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W-l      SOCIÉTÉ 

AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


Composition  du  Bureau  pour  Tannée  1873. 

Président  :  M.  VILALLONGUE  (Sylvestre),  négociant. 

Vice- Président:  M.  COMPANYO  (Louis),  docteur -médecin, 
chevalier  de  l'Ordre  national  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
François-Joseph  d'Autriche. 

Secrétaire-général:  M.  FABRE  (Louis),  ancien  professeur  au 
Collège  de  Perpignan,  officier  d'Académie. 

Trésorier:  M.  SIAU  (Antoine),  ancien  négociant. 

Archiviste  :  M.  FABRE  DE  LLARO  (Léon),  uotaire. 


Depuis  le  24  décembre  1866,  la  Société  est,  suivant  ses 
différentes  qualifications,  divisée  en  trois  Sections,  ayant  chacune 
un  Directeur  et  un  Secrétaire  particuliers. 

Section  d'Agriculture. 

Directeur;  M.  LABAU  (Joseph),  sous-directeur  de  la  Ferme- 
École,  professeur  d'agriculture  à  l'École-Normale. 

Secrétaire  :  M.  MORER  (Sauveur),  professeur  au  Collège. 


Section  des  Sciences  &  Arts  mécaniques. 

Directeur:  M.  FERRER  (Léon),  pharmacien  de  première  classe, 
secrétaire  du  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de  Salubrité, 
inspecteur  des  pharmacies. 

Secrétaire:  M.  ROUFFIàNDIS  (Isidore),  licencié-ès-scienccs, 
professeur  à  TÉcole-Normalc. 

Section  des  Lettres  &  Arts  libéraux. 

Directeur:  M.  ESGANYÉ  (Frédéric),  avocat,  membre  du  Conseil 
général. 

Secrétaire:  M.  CRUCHANDEU  (Joseph),  homme  de  lettres. 


RÉSUME 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  D'AGRICULTURE 

Pendant  Tannée  1872, 

Par  M.  Morer,  Professeur  au  Collège  de  Perpignao, 
Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  25  janvier  4872.  —  Présidence  de  M.  Labau, 
directeur. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

ÉLECTIONS. 

M.  Labau  est  maintenu  comme  directeur  de  la  section, 
et  M.  Morer  comme  secrétaire. 

Séance  du  29  février  4872.  —  Présidence  de  M.  Labau, 

directeur. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

SERVITEURS  RURAUX. 

M.  Siau  revient  sur  une  observation  faite  dans  une 
précédente  séance,  par  M.  Durand  Laurent,  sur  les 
garanties  à  prendre  pour  récompenser  les  serviteurs 
ruraux. 

Après  quelques  observations  de  M.  Morer,  l'incident 
est  clos. 


ENVOI  DE  BROCHURES  PAR  M.    LE  MINISTRE 
DE  L'AGRICULTURE. 

M.  Vilallongue  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  annon- 
çant l'envoi  prochain  des  publications  sur  l'agriculture, 
et  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  envoyer  les  médail- 
les demandées*  H.  de  Balanda  désirerait  que  la  Société 
désignât  elle-même  les  ouvrages  k  distribuer.  M.  Labau 
propose  le  Bon  jardinier. 

RAMIER. 

M.  Siau  lit  une  note  sur  la  culture  du  Ramier.  M.  Pams- 
Bobtr  est7 le  premier  qui,  dans  notre  pays,  a  essayé  la 
culture  du  ramier.  Quoique  ne  pouvant  encore  donner 
des  renseignements  compléta,  On  a  pu  constater  le  déve- 
loppement extraordinaire  qu'a  pris  cette  plante,  a  Palau- 
del-Vidre,  puisqu'elle  a  atteint,  en  un  an,  une  hauteur 
de  près  de  1  mètre  î$0  il  ta  être  75  c;  quelques  pieds 
ont  même  mesuré  2  mètres; 

qOUTURES  PLANTÉES  DANS  Là  SCIURE  DE  BOIS. 

Le  même  membre  ajoute  que  M.  Garréta ,  dans  une 
excursion  dans  l'Est  dç  la  France,  a  visité  quelques  jar- 
dins où  il  a  remarqué  des  boutures  plantées  dans  de  la 
sciure  de  bois. 

M.  Garréta,  ayant  répété  l'expérience,  a  parfaitement 
réussi. 

Séùnee-dt*  48  avril  4$72.  —  Présidence  de  M.  Labau, 
directeur. 

'  Le  procès»veri)al  de  la   dernière  séance   est  lit   et 
adopté. 


RAMIER. 

M.  Siau  lit  une  note  sur  le  rathier,  extraite  du  Messa- 
ger agricole  du  Midi. 

culture  de  la  vigne  (brochure). 

M.  Labau  fait  hommage  k  la  Société  de  deux  exem- 
plaires de  son  Traité  sur  la  culture  de  la  vigie. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Vilaliongue  communique  deux  lettres  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  annonçant 
Tune  et  l'autre  l'envoi  de  publications  sur  la  sérici- 
culture. 

PRÉSENTATIONS. 

M.  Siau  présente  comme  membre  résidant,  M.  Benoit 
Àzémar. 

Séance  du  2i  avril  4872.  —  Présidence  de  M.  Com- 
panyo*, fils,  vice-président  de  la  Société, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Préfet  demande  a  la  Société  de  nommer  deux 
membres,  dans  la  Commission  départementale  de  séri- 
ciculture, pour  remplacer  MM.  Companyo,  père,  et  Mas- 
sot  Aimé,  décédés. 

élections.  , 

MM.  Massot  Paul  et  Companyo,  fila,  docteurs-méde- 
cins, sont  élus. 
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M.  Rouflia  est  nommé  membre  de  la  Commission  du 
bulletin,  en  remplacement  de  M.  Escanyé,  élu  directeur 
de  la  section  des  lettres. 

ÉCOLE  D'AGRICULTURE  DE  MONTPELLIER. 

Sur  la  proposition  de  M.  Labau,  la  section  émet  le 
vœu  que  l'Ecole  d'Agriculture  de  Montpellier  ne  soit 
pas  exclusivement  un  externat. 

DEMANDE  A  LA    MUNICIPALITÉ    D'UN    TERRAIN    POUR  FAIRE 
l'essai  DE  CERTAINES  CULTURES. 

H.  le  secrétaire  est  chargé  de  Taire  connaître  au 
président  de  la  Société  un  vœu  émis  par  la  section , 
avec  prière  d'écrire  à  M.  le  Maire  pour  demander  un 
terrain  propre  à  l'essai  de  certaines  cultures. 

Séance  du  50  mai  187$.  —  Présidence  de  M.  Sylves- 
tre Vilallongue,  président  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

PLANTATIONS. 

M.  Lloubes  Numa  désire  que  l'on  encourage  les  plan- 
talions  de  mûriers. 

COMMISSION  SÉRICICOLE. 

M.  Vilallongue  lit  une  circulaire  adressée  aux  éduca- 
teurs de  vers-à-soie  pour  les  mettre  en  garde  contre  les 
marchés  léonins  que  certains  spéculateurs  leur  propo- 
sent. 
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Séance  du  25  juillet  4872.  —  Présidence  de  M.  Labau, 
directeur. 
Le  procès-verbal  de   la  dernière  séance  est  hi  et 

adopté. 

SERVITEURS  RURAUX. 

H.  Siau  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au  prési- 
dent de  la  Société  par  le  Maire  de  Saint-Laurent-de-la- 
Salanque,  relative  aux  longs  et  loyaux  services  ruraux 
rendus  par  la  nommée  Marie-Rose-Thècle  Carloux,  âgée 
de  86  ans. 

SÉRICICULTURE. 

Le  même  membre  lit  une  note  sur  la  sériciculture 
déjh  communiquée  2i  l'assemblée  générale  le  15  novem- 
bre 1871. 

Séance  du  3   novembre  4872.  —  Présidence  de  M. 
Labau,  directeur. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

PLANTS  D'AUBERGINES  PRÉSENTANT  POUR  FRUITS 

DES  TOMATES. 

M.  Labau  présente  trois  plants  d'aubergines  dont  les 
liges,  les  aiguillons  des  tiges  et  les  feuilles  caractérisent 
parfaitement  l'espèce.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
qu'à  la  place  des  aubergines,  ce  sont  de  belles  tomates 
que  portent  les  plants. 

PRÉSENTATIONS. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 
MU.  Escarguel  Lazare,  Député  et  Maire  de  la  ville,  et 
Roux,  capitaine  de  douanes  &  Port-Vcndres. 
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Séance  du  S  décembre  4872.  —  Présidence  de  M. 
Labau,  directeur. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séauce  est  lu  et  adopté. 

OBSERVATIONS  DE  M.  SI  AU. 

M.  Siau  se  plaint  de  l'oubli  qui  est  Tait  dans  le  dernier 
bulletin  de  ses  travaux  sur  la  sériciculture. 

Il  rappelle  qu'il  s'est  particulièrement  occupé  de  la 
statistique  séricicole  et  de  l'histoire  de  cette  branche  de 
l'industrie  roussillonnaise. 

LE  RAMIER. 

M.  Siau  ajoute  que  les  plantations  de  ramier  à  Palan- 
del-Vidre  présentent  les  plus  belles  espérances  en  1872. 

M.  de  Balanda,  qui  a  fait  aussi  une  plantation  de 
ramier ,  dit  que  sa  culture  est  loin  de  présenter  les 
mêmes  chances  de  succès.  M.  de  Chefdebien,  son  beau- 
frère,  n'a  pas  non  plus  réussi.  M.  de  Balanda  donne 
pour  raison  de  cette  non-réussite  les  mauvaises  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvaient  les  plants  à  leur 
arrivée- 

PLANTS  D'AUBERGINES  PORTANT  DES  TOMATES. 

M.  Labau  fait  l'historique  des  plants  d'aubergines  qu'il 
avait  présentés  dans  une  précédente  séance.  Il  est  porté 
beaucoup  à  croire  que  le  phénomène  observé  serait  le 
résultat  d'une  hybridation  naturelle  ou  artificielle. 
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DES  SÉANCES  DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES, 
Depuis,  mars  1870  jusqu'en  janvier  1873, 

Par  H.  Roufflandis,  licencié-ès-sciences,  professeur  &  PEcole  Normale 

de  Perpignan,  Secrétaire  de  la  Section. 


Vous  savez,  Messieurs,  quels  terribles  désastres  ont 
interrompu  les  séances  habituelles  de  la  section  des 
sciences.  Jamais  notre  histoire  n'a  eu  des  pages  aussi 
noires,  aussi  douloureuses  que  celles  qu'elle  aura  à 
écrire  sur  les  tristes  événements  de  1870-1871.  C'est 
après  le  cauchemar  affreux  de  l'invasion  prusienne,  que 
nous  nous  sommes  réunis  de  nouveau,  pour  essayer  de 
retrouver  nos  forces  et  nos  anciennes  occupations.  .Rap- 
pelez-vous le  découragement  profond ,  l'affaissement 
extrême  de  nous  tous,  lorsque,  après  les  malheurs  de  la 
patrie,  notre  digne  président  nous  a  convoqués  afin  de 
rechercher  quels  seraient  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  procurer  des  graines  et  des  sei#encçp  à 
nos  départements  de  l'Est,  si  cruellement,  ravagés  par 
les  barbares  modernes. 

9 

Nos  travaux  de  l'année  1870  sont  peu  nombreux; 
quelques  séances  du  premier  semestre,  c'est  tout  ce  qui 
nous  reste  de  cette  année  si  tristement  célèbre. 
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Séance  du  46  mars  4870.  —  M.  le  docteur  Fines 
communique  ses  observations  physico-médicales  des 
deux  mois  précédents;  il  lit  aussi  une  notice  détaillée, 
relative  à  la  chute  abondante  de  neige  du  mois  de  jan- 
vier; il  parle  des  nombreuses  variations  de  température, 
de  leurs  effets  sur  l'organisme  humain  et  sur  les  végé- 
taux. M.  Lloubes  Numa  et  M.  Ménétrier  signalent  à 
M.  Fines  divers  renseignements  sur  les  ravages  que  le 
froid  rigoureux  a  exercés  dans  les  jardins  d'agrément  et 
les  pépinières. 

Séance  du  20  avril  4870.  —  La  section  a  écouté 
avec  un  intérêt  soutenu  la  lecture  des  observations 
météorologiques  du  mois  de  mars,  par  M.  Fines.  Cet 
habile  observateur  poursuit  sans  relâche  la  comparaison 
des  maladies  régnantes  et  des  variations  barométriques. 

Séance  du  48  mai  4870.  —  M.  le  docteur  Fines 
apporte  le  recueil  des  observations  du  mois  d'avril,  con- 
tenant des  aperçus  intéressants  sur  la  hauteur  du  baro- 
mètre, la  température  moyenne  du  printemps  et  la 
quantité  de  pluie  tombée  en  Roussillon. 

M.  le  Président  exprime  ensuite  le  regret  que  l'her- 
bier de  M.  Aimé  Massol  ait  été  cédé  à  l'Académie  des 
sciences  de  Montpellier.  C'est  une  perte  immense  pour  le 
Musée  de  notre  ville  ;  elle  serait  un  peu  compensée  si 
on  pouvait  obtenir  l'herbier  local  de  M.  Xatard,  dont 
Madame  veuve  Massot  a  la  libre  disposition.  L'initiative  des 
démarches  à  Taire  est  laissée  aux  membres  de  la  Société 
qui  sont  en  relation  avec  la  famille  Xatard. 
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Séance  du  8  juin  4870.  —  Le  résultat  des  observations 
de  M*  Fines,  snr  les  maladies  régnantes  et  l'ensemble 
des  phénomènes  météorologiques,  est  le  seul  travail  com- 
muniqué dans  cette  séance. 

Les  désastres  de  la  guerre,  les  ravages  de  l'invasion, 
l'appel  de  plusieurs  de  nos  membres  dans  l'armée  mobi- 
lisée et  dans  la  garde  nationale  sédentaire,  interrompent 
bientôt  nos  réunions  pacifiques.  Du  mois  de  juin  1870  au 
mois  de  juillet  1871,  la  section  n'a  pas  été  convoquée  : 
la  science  était  muette,  le  sang  de  la  France  coulait  et 
les  wagons  allemands  emportaient  cinq  milliards.  Malheur 
aux  victorieux  !  Deux  cent  cinquante  mille  quintaux  d'ar- 
gent séparent  désormais  la  science  allemande  du  génie 
français,  toujours  vivace,  toujours  généreux. 

Séance  du  26  juillet  4874.  —  On  nomme  le  directeur 
et  le  secrétaire  pour  Tannée  courante. 

Séance  du  4 4  octobre  4874. —  M.  Ménétrier,  agent-voyer 
cher  et  secrétaire  de  la  section,  annonce  qu'il  quittera 
prochainement  les  Pyrénées-Orientales.  Avant  son  départ, 
il  croit  donner  à  la  Société  une  preuve  de  son  zèle ,  en 
lui  communiquant  un  dernier  mémoire  sur  les  observa- 
tions qu'il  a  faites  pendant  ses  tournées  dans  le  départe- 
ment.  Ce  long  travail  est  intitulé  :  Elude  sur  les  mouve- 
ments de  Vair  en  général^  et  en  particulier  dans  le 
Roussillon  ;  Conséquences  de  ces  mouvements.  La  pre- 
mière partie  est  consacrée  à  la  théorie  ;  la  seconde,  à 
l'application. 

Séance  du  20  décembre  4874.  —  M.  le  docteur  Corn* 
panyo  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  un  gisement  de 
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lignite,  ptaeé  entre  Eslavar  et  Llivia.  Dans  un  récent 
séjo«r  on  Cerdagfte,  il  a  reeberebé  quelle  était  la1  nature 
des  lignites  exploités  autrefois  à  Saillagonsë.  Ses  recher- 
ches géologiques  lui  ont  permis  de  constater  combien 
les  lignites  du  bassin  de  la  Ceréagne  française  sont 
riches  et  puissants.  M.  Companyo  pense  que  ce  combus- 
tible, bien  exploité,  serait  supérieur  au  lignite  que  les 
habitants  è%  canton  de  Saîllagouse  achètent  dans  la 
Cerdogne  espagnole.  Le  lignite  du  bassin  d'Estavar  appar- 
tient probablement  à  la  même  formation  que  celui  de 
Sanabastre,  situé  à  dent  Heaes  et  demie  de  Poyeerda. 
M.  Companyo  espère  qne  notre  compatriote,  M.  Noguès, 
pourra  Taire  les  études  préliminaires  pour  évaluer 'approxi- 
mativement les  premiers  frais  d'ouverture  des  galeries  et 
le  prix  de  revient  du  combustible.  M.  Chasseloup-Laubat 
a  promis  aussi  son  concours  pour  l'exploitation  des 
lignites  de  la  Cerdagne.  Des  occupations  sérieuses  l'ont 
empêché  de  visiter  les  lieux.  Notre  industrie  du  fer  déjà 
fart  développée  dans  le  Confient,  pourrait,  selqp  M.  Com- 
panyo, prendre,  une  plus  grande  extension.  Un  chemin 
de  fer  américain  porterait  facilement  le  lignite  d'Estavar 
aux  hauts-fou  maux  de  Bia  et  de  Villefranche. 

M.  Companyo  fait  aussi,  dans  l'intérêt  de  notre 
Musée,  un  appel  aux  membres  de  la  Société  qui  pourront 
lui  procurer  quelques  objets  de  l'âge  de  pierre,  recueillis 
dans  le  département. 

Séance  du  40  janvier  4872.  —  M.  Rouffiandi$  demande 
si  M.  Companyo  a  recueilli  des  échantillons  du  lignite  des 
nouveaux  gisements  d'Estavar.  On  pourrait  les  comparer 
avec  les  échantillons  des  anciens  sondages  ainsi  qu'avec 
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ceux  très-peu  connus  du  bassin  du  Capcir,  déposés  à  la 
collection  de  l'Ecole  Normale  Primaire.  Le  directeur  de 
la  section  dit  que  M.  Gompanyo  n'a  pas  apporté  des 
échantillons  des  nouveaux  lignites  d'Estavar. 

Après  la  nomination  du  bureau  pour  l'année  1872, 
M.  Léon  Ferrer  présente  le  premier  fascicule  du  travail 
de  M.  Paul  Massot  sur  les  mollusques  vivants  du  dépar- 
tement. Il  se  contente  de  lire  la  préface  ou  le  savant 
docteur  expose,  avec  autant  de  modestie  que  de  talent, 
ses  découvertes  particulières  et  ses  observations  nou- 
velles sur  des  espèces  déjà  décrites  par  d'autres  auteurs. 
Le  mémoire  de  M.  Massot  est  une  monographie  parfaite, 
un  guide  précieux  pour  les  naturalistes  qui  voudront 
connaître  les  richesses  malacologiques  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Séance  du  9  février  4872.  —  Une  notice  sur  le  phé* 
nomène  des  deux  voix  ou  la  production  de  deux 
accords  simultanés  est  lu  par  M.  l'abbé  Boucabeille.  Les 
deux  voix  ne  se  suivent,  ne  se  succèdent  point,  elles 
chantent  ensemble  ;  elles  ne  dialoguent  pas,  elles  réson- 
nent, elles  parlent  simultanément. 

H.  le  docteur  Fines  donne  un  long  résumé  sur  les 
observations  physico-médicales  du  mois  de  décembre 
1871.  Nous  ne  suivrons  pas  l'habile  observateur  dans  la 
patiente  comparaison  de  toutes  les  observations  météo- 
rologiques faites  simultanément  fc  la  gare,  à  son  propre 
domicile  et  à  l'Ecole  Normale.  La  température  est  des- 
cendue en  rase  campagne  à  9°4  sous  zéro.  La  tempé- 
pérature  moyenne  a  été  de  i°  centigrades  67,  tandis 
que  pour  les  20  dernières  années,  de  1850  à  la  fin  de 
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1869,  elle  est  de  8°37.  Les  variations  brusques  de  tem- 
pérature expliquent  les  ravages -nombreux  des  maladies 
des  organes  respiratoires  chez  les  vieillards  et  les 
enfants.  La  mortalité  générale  a  été  grande  ;  pour  la 
ville  seulement,  non  compris  les  hôpitaux,  la  moyenne 
mensuelle  qui,  pour  les  30  dernières  années*  est  de  50 
décès,  s'est  élevée  cette  auuée  au  chiffre  de  67.  . 

Ce  travail  se  termine  par  une  «numération  des  effets 
du  froid  sur  les  plantes  acclimatées  dans  notre  région  ; 
ce  sont  des  documents  précieux,  qui,  joints  &  ceux  des 
années  précédentes  du  môme  observateur,  permettront 
de  connaître  un  jour  la  véritable  climatologie  végétale  du 
Roussillon. 


Séance  du  43  mars  4872.  —  Divers  objets  d'histoire 
naturelle  sont  présentés  h  la  section  par  M.  le  docteur 
Compaoyo.  Il  les  a  recueillis  dans  sa  récente  excursion 
aux  îles  Baléares  ;  il  fait  aussi  part  de  ses  impressions 
de  voyage  ;  il  énumère  les  riches  collections  qu'il  a  visi- 
tées ;  il  constate  que  les  Espagnols,  nos  voisins,  sont 
au  niveau  de  la  science,  et  ne  négligent  aucun  sacrifice 
pour  enrichir  leurs  collections  scientifiques  et  pour 
entretenir  la  vie  dans  leurs  Sociétés  savantes» 

M.  Rouffiandis  lit  une  notice  sur  deux  tumuli,  encore 
inconnus,  situés  sur  la  montagne  de  Molitg  et  à  l'ouest 
des  premières  pierres  druidiques.  Les  deux  tumuli  de  La 
Porleiila  et  de  Las  Clausas,  lui  ont  permis  de  faire  plu- 
sieurs observations  nouvelles.  Il  établit  parfaitement  que 
l'orientation  n'est  pas  toujours  h  l'orient  comme  l'ont 
prétendu  les  premiers  observateurs.  L'axe  du  tumulus 
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est  dirigé  ver&.flti  point  <juelcwiq«le  de  l'horizon^  ;  mate 
lonjours  dans  ta  direction  d'un  talion  principal  parfaite- 
ment découvert,  t  •.  ■  •  ...  .1  ..-.  .  .  . 
La  continuation  des  observations?  physico*médicatés  d 
été  présentée  par  M,  le  docteur  Frôes  ;'  il  a  en  outre 
communiqué  deux  travaux  fort  importants  :  1°  Un 
tableau  comparatif  stvr  la  plus  hadte  température  à  la 
fille  et  a  ta  campagne  ;  3°  Un  résemé  «tes  observations 
anémométriques ,  faites  avec  un  appareil ;  enregistrer 
pendant  les  années  1870-1871. i€^  second  travail' eM 
une  véritable  nouveauté  dans  la  scfence  ibétéorôlogïqiie.. 
Aucun  observatoire,  pas*  même  celui  de  Paris,  ne 
possède  encore  une  année  complète  de  pareilles  obser- 
vations* .' 

Sémue  du.  40  avril' 4872.  —  La  Commispion,  nommée 
pour  examiner  te  mémoire  de  Al.  Ménfétrier  sur  le  mou- 
vement de>  l'air,  dépose  son  rapport.  lEIle  .reconnaît  que 
l'auteur  »  recueilli  un  grand  «ombre  de  documents;  mais 
la  section,  approuvant  les  conclusions  du  rapport,  décide* 
à  cause  de  la  longueur  du  travail,  de  n'imprimer  que  ta 
seconde  partie  qui  traite  des  mouvements  de  l'air  d'ans 
le  département  des  <Pyrénées**Orife«tales..  i 

M.  Ronffiandis  présente  la  carte  de  ritfstr action* -des 
cantons  du  département,  cUssé s  d'après  le  nombre  total 
des  conscrits  illettrés.  La  moyenne:  des  jeunes  gons  tout 
à  foit  illettrés  varie  entre  20  et  60  pour  100. 

Un  exemplaire  de  cette  carte  a. été  distribué»  tontes, 
les  comuiunes  de  l'arrondissement  de  Perpignan. 

Séance  dit  8  mai  4872  —  Une  notice  scientifique  $m* 
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la  grande  aurore  boréale  du  4  février  1872,  est  le  scol 
travail  lu  dans  celle  réunion.  Celte  notice  est  l'œurre 
collective  de  M.  Arnaud,  employé  des  télégraphes  et  de 
M.  Rouffiaudis,  secrétaire  de  la  section  des  sciences.  Elle 
a  une  grande  étendue  et  se  divise  en  deux  parties  :  l'une 
consacrée  à  la  description  physique  du  météore  ;  l'autre  à 
l'analyse  des  perturbations  causées  sur  les  appareils 
télégraphiques  du  poste  de  Perpignan.  Ce  travail  établit 
d'une  manière  irrécusable  que  l'éclat  lumineux  n'est 
qu'une  partie  du  phénomène  ;  l'aurore  se  manifeste  sur 
les  appareils  électriques  longtemps  avant  qu'elle  appa- 
raisse dans  le  ciel  b  la  vue  distincte. 

Séance  du  45  novembre  4872.  —  M.  Naudin,  membre 
de  l'Institut  et  membre  correspondant  de  notre  société, 
fait  communiquer  une  note  relative  a  une  nouvelle 
espèce  de  piment  dont  les  fruits  ont  une  certaine  res- 
semblance avec  ceux  de  la  tomate  ordinaire.  Ce  piment 
appartient  fe  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  (kipsicnm 
grossum  Licopersicoïdes  ;  il  est  cultivé  au  Mexique,  dans 
les  jardins  potagers. 

M.  Naudin  a  aussi  envoyé  le  frùkd'une  cucurbitacée 
de  l'Inde  qu'il  a  introduite  dans  son^ferdin  potager  à 
Collioure.  Cette  cucurbitacée,  le  Beninc^acerifa,  est 
comestible  dans  l'Inde  et  la  Cochinchine  ;  efe  pourrait 
être  cultivée  dans  notre  pays  et  devenir  uneNpouvelle 
ressource  pour  les  maraîchers  du  Roussi  !  Ion  \eel,e 
plante  donne  un  fruit  qui  se  conserve  plusieurs  mol6  cl 
qui  pourrait  être  facilement  exporté  à  Paris  et  h  LonJP' 

M.  RouQiandis  lit  une  notice  sur  les  terrains  terliarP 
des  environs  de  Perpignan    et  de  la  plaine   haute   ** 
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lioussillon,  connue  sous  le   nom  d'Asprcs.  Ce  travail 
sera  imprimé  dans  le  prochain  bulletin  de  la  société. 

Séance  du  44  décembre  4872  —  Notre  savant  entomo- 
logiste, M.  Pellet,  dont  le  zèle  est  infatigable,  a  pré- 
senté la  première  partie  d'on  ouvrage  sur  les  insectes 
du  département.  M.  Pellet  a  déjà  pnblié  plusieurs  travaux 
descriptifs»  d'espèces  nouvelles  ou  fort  rares  :  il  se 
propose  de  faire  de  son  livre  le  manuel  de  tous  ceux 
qui,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  voudront  entreprendre 
l'élude  si  attrayante  de  l'entomologie. 

Après  cette  analyse  bien  imparfaite  des  travaux  de  la 
section,  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  tous  les 
membres  qui,  au  milieu  d'occupations  multiples  et  des 
découragements  de  toutes  sortes,  ont  bien  voulu  hono- 
rer de  leur  présence  nos  réunions  mensuelles  des  sciences. 


nu, 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  LETTRES    ' 

Du  9  mars  1870  au  24  janvier  1873, 
Pur  M.  Cruchandeu,  Secrétaire  de  lu  Section. 


Séance  du  9  mars  4870.  —  M.  Bricudcs  lit  une  notice 
sur  le  roi  d'Aragon,  Ja'ymc  le  Conquérant. 

Scdnce  du  50  avril  4870.  —  La  section  délègue  un 
de  ses  membres ,  M.  Camps,  au  concours  académique 
annuel,  fondé  h  Montpellier.  L'archéologie  doit  être,  cette 
année,  l'objet  de  ce  concours.  —  M.  Mercadier  donne 
lecture  d'une  pièce  de  vers  :  l'Arabe  cl  son  Coursier.  — 
M.  Morer  communique  un  projet  de  collège  cantonal. 
Soumis  au  conseil  d'Etat  en  1856,  en  1860  développé 
devant  le  ministre  lui-même  par  son  auteur  qui  fut 
mandé,  ce  projet  laisserait  les  élèves  auprès  de  leurs 
familles,  pendant  qu'ils  sont  encore  très  jeunes,  et  aux 
matières  qui  composent  l'enseignement  actuel  il  joindrait 
des  notions  pratiques  bonnes  pour  la  ville  et  les  champs. 
—  M.  le  colonel  Puiggari  lit  une  notice  sur  une  inscrip- 
tion romaine  trouvée  à  Corneilla-del-Vercol  et  que 
M.  Alart  avait  déjà  signalée  dans  une  précédente  séance. 

M.  Alart  lit  sur  Elne  un  travail  plein  de  détails  topo- 
graphiques. 
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Séance  du  4rt  juin  4870.  —  Après  s'être  occupe 
d'Elne,  H.  Alarl  en  vient  h  s'occuper  de  Perpignan  dont 
il  détermine  la  première  enceinte.  Le  même  donne  con- 
naissance de  Tordre  qu'il  a  adopté  pour  le  classement 
des  archives  de  la  Société.  —  M.  Mercadier  lit  quelques 
unes  de  ses  fables  :  le  Naturaliste^  le  Pâtre  et  le  Piver , 
la  Glousse  et  le  Renard,  V  Ortie  et  la  Sensilive. 

Séance  du  48  octobre  4874.  —  Après  une  longue  inter- 
ruption trop  bieu  justifiée  par  les  désastres  publics,  la 
section  reprend  le  cours  de  ses  travaux  et  M.  Ménétrier, 
dont  elle  regrette  le  départ  prochain ,  lui  lit  des  notes 
qu'il  a  prises  sur  les  anciennes  routes  construites  le 
long  de  la  mer. 

Séance  du  2i  janvier  4872.  —  M.  Pellcl  lit  une  notice 
sur  M.  Companyo,  père,  notre  regretté  président. 

Séance  du  28  février  4872.  —  M.  C.  Villalongue 
communique  sur  M.  P.  Baille  un  travail  de  M.  le  Prési- 
dent Aragon. 

• 

Séance  du  S  août  4872.  —  M.  Capin,  professeur  au  lycée 
du  Puy,  donne  lecture  d'une  comédie  :  La  Chasse  à 
V Empereur  (Othon.) 

Séance  du  22  mai  4872. — M.  Louis  Fabrc  lit  sa  traduc- 
tion en  vers  d'une  satire  d'Horace.  C'est  la  1rc  du  1er 
livre.  —  La  section  exprime  le  vœu  qu'il  soit  pris  un 
abonnement  k  la  Revue  des  langues  Romanes  dont  les 
articles  offrent  pour  nous  tant  d'intérêt  et  dont  le  prin- 
cipal fondateur  fut  M.  Cambouliu,  notre  compatriote. 
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Sétnce  du  2i  juillet  1872.  —  Le  directeur  de  la 

section  rend  compte  des  communications  qui  lui  ont  clé 

faites  et  des  publications  qui  lui  ont  été  envoyées.  — 

M.  Louis  Fabre  lit  une  poésie  :  Le  Chevalier  Paulet,  el 

M.  Àlart  communique  un  mémoire    sur  l'industrie  du 
verre  en  Roussi  lion. 

Séance  du  H)  janvier  4875.  —  M.  Louis  Fabre  lit  une 
nouvelle  traduction  des  satires  d'Horace,  la  sixième 
du  Livre  IL 

Séance  du  24  janvier  4813.  —  M.  Àlart  lit  un  pre- 
mier mémoire  sur  les  plus  anciens  documents  que  le 
département  possède  el  le  secrétaire  résume  les  travaux 
de  la  section. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE  DE  4870. 


MEMOIRE  DE  M.  DURAND  LAURENT 

Membre  résidant. 


§  1.  —  Charges  diverses  de  la  culture. 
1.  —  Quelles  sont  les  charges  diverses  de  la  culture? 

Les  charges  diverses  de  la  culture  sont  :  Les  travaux, 
la  surveillance,  les  engrais,  les  semences,  l'entretien  du 
matériel  agricole,  la  moins-value  des  bêtes  de  travail,  les 
contributions  de  toute  nature,  telles  que  contribution 
foncière,  contribution  extraordinaire,  contribution  pour 
association  syndicale  pour  l'assainissement  des  terres  et 
cours  d'eau,  prestation  en  nature  pour  les  voies  de  com- 
munication. 

§  2.  —  Salaires.  —  Mains-d'œuvre.  —  Personne}  Agricole. 

&  —  Quelle  est  la  situation  de  la  culture  au  point  de 
vue  de  la  question  de  la  main-d' oeuvre  ?  Cette  situation 
s'est-elle  modifiée  depuis  un  certain  nombre  d'années  ? 
Dans  quel  sens?  QueUes  sont  les  causes  de  ces  modifica- 
tions ? 

Celle  situation  s'aggrave  de  jour  en  jour  par  l'aug- 
mentation des  prix,  dont  le  manque  de  bras  est  la 
cause. 
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3.  —  Le  personnel  agricole  a-t-il  diminué  "?  Le  nombre 
des  ouvriers  ruraux  est-il  en  rapport  avec  les  besoins  de 
la  culture  ou  est-il  devenu  insuffisant  ? 

S'il  y  a  insuffisance  d'ouvriers  agricoles,  quelles  en  sont 
les  causes  ? 

Le  personnel  agricole  a  considérablement  diminué 
et  tend  à  diminuer  davantage,  il  est  loin  d'être  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  culture,  il  est  insuffisant. 

L'insuffisance  des  ouvriers  agricoles  tient  à  la  dépo- 
pulation des  campagnes.  Le  goût  du  luxe,  des  plaisirs 
qui  conduisent  à  la  ruine  de  leur  santé,  à  la  dégrada- 
tion de  leur  intérieur  de  famille,  ont  porté  vers  la  ville 
celte  population  agricole  de  vignerons,  de  laboureurs, 
de  bergers  qui  se  sont  transformés  en  ouvriers  terras- 
siers des  grandes  entreprises.  Il  faudrait  les  ramener  à 
une  vie  plus  normale  et  plus  régulière  en  leur  faisant 
sentir  le  besoin  de  reprendre  les  travaux  des  champs 
qu'ils  ont  désertés  ;  mais  en  attendant  celte  transforma- 
tion, le  travail  des  champs  ayant  doublé,  le  propriétaire 
ne  peut  cultiver  qu'à  demi,  parce  que  les  salaires  qu'il 
serait  obligé  de  payer,  comparativement  au  peu  de  tra- 
vail que  rendent  les  ouvriers,  ne  seraieni  pas  couverts 
par  ses  produits. 

4.  —  Bans  quelle  proportion  s'est  effectué,  dans  la  der- 
nière période  décennale,  le  mouvement  d'émigration  des 
populations  rurales,  tant  à  l'intérieur  que  vers  l'étran- 
ger ? 

Quels  ont  été  les  effets  de  cette  double  émigration,  et 
quels  moyens  pratiques  proposerait-on  pour  la  modérer  ? 

Le  mouvement  d'émigration  des  populations  rurales 
s'est  effectué  dans  les  grandes  villes  et  en  Algérie. 


il 

Aujourd'hui  c'esl  dans  les  villes  cl  en  Californie  que 
celte  émigration  a  lieu.  On  peut  la  porter  à  2  0[O. 

Les  effets  de  ces  émigrations  ont  occasionné  l'aug- 
mentation du  prix  de  la  journée,  par  suite,  l'ouvrier 
rend  moins  de  travail  el  il  le  fait  moins  bien. 

Les  moyens  pour  la  modérer  pourraient  être  de 
réduire  partout  la  mendicité,  de  fonder  des  asiles  pour 
la  vieillesse  laborieuse,  en  un  mal,  chercher  h  faire 
renaître  le  goût  des  travaux  des  cbamqs,  en  ralentissant 

un  peu  les  grands  travaux  publics  et  le  luxe  des  villes- 

i 

5.  —  Quelle  a  été  l'influence  exercée  sttr  le  personnel 
agricole,  sur  le  taux  des  salaires  et  de  la  main  d'anwre 
par  l'emploi  des  machine?  dans  l'agriculture  ?  L'emploi 
de  ces  machines  s'est-il  déjà  étendu  dans  la  contrée  et 
a-t-il  une  tendance  à  se  vulgariser  ? 

Le  personnel  agricole  a  vu  avec  la  plus  grande  indif*- 
férence  arriver  les  machines  ;  A  les  a  immédiatement 
jugées  en  disant  :  On  ne  les  emploiera  pas  longtemps. 

Les  salaires  n'ont  pas  diminué,  ta  main  .d?œuvr«,noa 
plus.  L'emploi  de  ces  machines  tombe  tous  les  ans. , 

6.  —  La  somme  de  travail  obtenue  des  ouvriers  agricoles 
est-elle  plus  ou  moins  grande  que  par  le  passé  $ 

La  somme  de  travail  des  ouvriers  agricoles  a  diminué 
d'un  tiers  el  le  travail  est  moins  bien  fait. 

7.  —  Les  conditions  dfexistence  de  cette  partie  de  la 
population  se  sont-elles  améliorées  ? 

&e$t-il  jrroduit  des  modifications  favorables  dans  la 
manière  dont  elle  est  nourrie,  tiètuc  et  logée?  ' 
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L'instruction,  primaire  est-elle  dirigée  dans  un  sens 
favorable  à  l'agriculture  ?  Quelle  est  son  influence  sur  le 
choix  des  professions? 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont-elles  suffisamment 
répandues  dans  les  campagnes  ? 

L'assistance  publique  y  est-elle  convenablement  organisée'? 

On  reconnaît  une  notable  amélioration  d'existence  de 
noire  population  rurale,  elle  est  mieux  nourrie,  mieux 
velue  et  mieux  logée,  seulement  elle  n'est  pas  aussi 
bien  pourvue  de  linge  qu'auparavant. 

L'instruction  primaire  n'a  pas  été  favorable  à  l'agri- 
culture. Nombre  de  jeunes  gens  dont  les  pères  sont 
ouvriers  agricoles  ont  abandonné  la  commune  et  sont 
allés  dans  la  ville  y  apprendre  on  état. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels  ne  sont  pas  trop 
répandues,  elles  seraient  organisées  dans  chaque  com- 
mune, s'il  ne  fallait  pas  payer  la  cotisation  mensuelle  et 
être  soumis  au  règlement. 

L'organisation  de  l'assistance  publique  n'existe  dans 
aucune  commune.  Les  nécessiteux  ne  sont  point  à 
plaindre,  il  y  a  toujours  assez  de  bonnes  personnes  cha- 
ritables qui  surviennent  à  leurs  besoins. 

8.  —  S'est-il  opéré  des  changements  dans  iétat  moral 
des  ouvriers  de  la  campagne  ? 

Leurs  relations  avec  ceux  qui  les  emploient  sont-elles 
moins  faciles  qu'autrefois  ?  Quels  sont  les  causes  et  les 
effets  des  changements  survenus  sous  ce  rapport  ? 

C'est  sur  l'état  moral  des  ouvriers  qu'il  faut  en  partie 
attribuer  les  souffrances  de  l'agriculture  ;  leurs  relations 
avec  ceux  qui  les  emploient  sont  très-froides  parce  que 
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le  journalier  voudrait  gagner  plus  et  travailler  moins  et 
le  propriétaire  parce  qu'il  voudrait,  au  moins  en  payant 
plus  cher,  avoir  le  droit  de  Taire  des  observations  quand 
le  travail  est  mal  fait* 

9.  —  Y  aurait-il  avantage  à  établir  la  faculté  du  livret 
pour  les  ouvriers  agricoles  ? 

Le  livret  serait  inutile,  on  se  garderait  bien  d'y  ins- 
crire la  moindre  note.  On  est  bien  heureu*  de  trouver 
des  ouvriers  en  supportant  toutes  leurs  exigences. 

§  3.  —  Engrais.-— Amendements. 

10.  —  La  production  du  fumier  est-elle  suffisante?  Y 
a-t-il  besoin  d'y  suppléer  par  V achat  d'engrais  naturels  ou 
artificiels. 

Les  fumiers  sont  insuffisants.  On  achète  des  fumiers 
naturels  et  artificiels. 

11.  —  Quelles  sont  les  dépense»  nécessitées  par  le  chctu- 
lage,  le  marnage  et  les  autres  amendements  9  Quelles  dif- 
ficultés éprouve-t-on  à  se  procurer  les  matières  les  plus 
propres  à  améliorer  la  qualité  du  sol? 

L'amélioration  du  sol  se  produit  par  les  fumiers,  le 
chaulage  ni  le  marnage  ne  s'emploient  pas.  La  dépense 
pour  un  hectare  est  de  500  francs.  Cet  amendement  doit 
se  répéter  tous  les  quatre  ans. 

§  4.  —  Procédés  de  culture. 

12.  —  Quels  ont  été,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, les  progrès  accomplis  dans  la  culture  du  sol,  et  dans 
quelle  mesure  les  divers  procédés  agricoles  se  sont-il  per- 
fectionnés? 
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-  Tandis,  que  tout  ptogreisc,  il  c&t  pénible  d'avouer 
(\m  la1  colline  du  toi  laissé  beaucoup  5  désirer,  et  qu'au 
Heu  (Je  se  perfectionna*  elle  s'opère  moins  bien,  malgré 
un  meilleur  outillage  dont  elle  peut  disposer. 

§  5.  —  Animaux. 

13.  /-t*  Quelle. >q  été  l'influence  swr  les  frais  tfaclvat, 
d'élevage  pt  ^^graissetv^n^et  mr  le  prix  de.yente  4es 
animaux  dç  diverses  espèces ,  du  régime  économique  éta- 
bli en  iSOO,  par  comparaison  avec  la  période  décennale 
précédente  ? 

Aucun  changement  n'a  été  produit  par  l'élévation  du 
haut  prix  du  bétail. 

14.  —  Existe-t-il  un  écart  trop  élevé  entre  le  prix  du 
bêi'ait  sur  pied  et  le  prix  de  vente  au  détail?  A  quelle 
raisan  doit-on  attribuer  cet  écart,  s'il'eanste? 

L'écart  entre  le  prix  du  bétail  sur  pied  et  le  prix  de 
vente  en  détail  est  de  3  p.  0/0. 

i 

15.  —  Quel  parti  les  cultivateurs  tirent-ils  des  produits 
provenant  des  animaux,  tels  que  le  lait,  le  beurra^  fro- 
mage, etc."?  Quelles  ressources  trouvent-ils  dans  V élevage  de 

w 

la  volaille?  Quelle  a  été  Vin/luence  du  traité  de  commerce 
sur  le  prix  de  ces  diverses  denrées  ? 

Rien  à  répondre. 

§  6.  —  Laines. 

16.  —  Quelles  variations  a  subi  le  prix  des  laines  dans 
les  trois  périodes  décennales  ;  à  quelles  causes  doivent  être 
attribuées  ces  variations  ? 
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Dans  les  années  de  1840  9  1860 ,  la  variation  des  prix 
a  clé  de  peu  d'importance  ;  mais  de  1860  à  18CG,  les 
prix  ont  constamment  baissé,  el  de  1866  à  ce  jour,  la 
baisse  a  été  désastreuse,  puisque  l'on  ne  peut  obtenir 
aujourd'hui  que  la  moitié,  même  le  tiers  du  prix  ,de 
1866. 

La  cause  principale  de  oetle  baisse  provient  de  l'énorme 
quantité  de  laines  étrangères  qui  ont  été  vendues  à  vil 
prix,  el  de  la  diminution  des  droits  à  l'entrée. 

Quelle  perte  immense  le  déparlement  n'éprouve-l-il 
pas  en  ce  qui  concerne  les  laines  !  Le  dernier  droit  éta- 
bli de  33  p.  0/0  protégeait  assez  ce  produit  pour  que  le 
propriétaire  pût  maintenir  sur  son  fonds  lé  plus  grand 
nombre  possible  de  têtes  de  bétail  ;  mais  depuis  la  sup- 
pression des  droits  protecteurs,  le  prix  des  laines  est 
tombé  si  bas  que,  malgré  l'extension  donnée  aux  plantes 
fourragères,  le  bétail,  au  lieu  d'augmenter  dans  la  pro- 
portion donnée  à  cette  culture,  a  diminué  de  plus  de 
moitié,  et  les  qualités  de  laines  fines,  jadis  si  recher- 
chées ,  que  nous  avions  obtenues  &  force  de  soins  et  de 
dépenses,  et  à  l'aide  du  gouvernement,  sont  complète- 
ment délaissées. 

Le  prix  exhorbitanl  de  la  viande,  quoique  tendant 
toujours  à  augmenter,  ne  donne  pas  un  revenu  suffisant 
pour  nourrir  des  troupeaux  ;  c'est  sur  le  prix  de  la  toi- 
son que  le  propriétaire  comptait.  Ces  conséquences  ont 
été  d'autant  plus  funestes  que  le  nombre  de  bergers  a 
coLsidérablement  diminué  et  qu'il  sera  bien  difficile  d'en 
trouvera  l'avenir.  On  trouve  aujourd'hui  que  celte  pro- 
fession rabaisse  trop  l'individu  pour  qu'il  veuille  l'exer- 
cer. 
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47.  —  Quelle  influence  ces  variations  ont-elles  exercé 
sur  les  troupeaux  de  la  race  ovine  en  France  ?  La  quantité 
de  moutons  a-t-eUe  augmenté  ou  diminué  dans  cette  tri" 
pie  période  décennale  ? 

Depuis  1866,  les  troupeaux  de  race  ovine  ont  diminué 
de  plus  de  moitié,  à  cause  du  bas  prix  des  laines  et  de 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  des  bergers. 

48.  —  La  substitution  de  races  étrangères  aux  races  indi- 
gènes et  les  croisements  de  races  ont-ils  donné  des  résultats 
qui  compensent  la  diminution  du  prix  des  laines  ? 

Dans  les  premières  périodes  de  1840  à  1860,  les  croi- 
sements des  races  étrangères  (mérinos)  donnèrent  un 
résultat  avantageux  pour  les  prix  ;  mais  dans  la  dernière 
période  de  1860  à  187Ô,  l'introduction  des  laines  d'Aus- 
tralie et  de  Buenos-Ayres,  a  complètement  annulé  cet 
avantage. 

19.  —  Quels  sont  les  moyens  pratiques  proposés  par  la 
culture  pour  la  mettre  à  même  de  soutenir  la  concurrence 
des  laines  étrangères  et  de  conserver  ses  troupeaux  de  mou- 
tons? 

Quel  a  été  le  prix  par  tète  de  mouton  de  boucherie  à 
l'âge  d'un  y  de  deux  et  de  trois  am,  pendant  les  trois  pério- 
des décennales  ? 

De  rétablir  les  droits  à  l'entrée  comme  ils  existaient 
avant  1860.  Le  prix  par  tête  de  mouton  a  été  de  1840  à 
1850,  de  :  mouton  de  1  an,  10  francs;  de  2  ans,  13  fr.; 
de  3  ans  17  francs.  De  1850  à  1860,  ces  prix  n'ont  pres- 
que pas  varié  ;  mais  de  1860  h  ce  jour,  et  surtout  depuis 
1866,  les  prix  sont  arrivés  a  :  mouton  de  1  an,  15  fr.; 
de  2  ans,  20  francs  ;  et  de  3  ans,  25  francs  ;  et  Dieu 
sait  où  ils  s'arrêteront  ! 
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S  7.  —  Céréales. 

20.  —  Quel  est  le  rendement  par  hectare  et  depuis  vingt 
ans,  de  chaque  espèce  de  céréales  9 

Dans  quelle  proportion  la  production  a-t-elle  augmenté 

ou   diminué  9  La  qualité  s'est-elle  améliorée  9  A  quelles 
cause  doit-on  attribuer  ces  variations  9 

Le  rendement  des  céréales  est  de  16  hectolitres  par 
hectare  pour  le  froment,  de  14  hectolitres  pour  le  seigle, 
de  30  hectolitres  pour  l'orge,  et  de  24  hectolitres  pour 
l'avoine.       % 

La  production  a  diminué  de  moitié,  c'est-à-dire  des 

terres   affectées  à  cette  culture;  la  qualité  a  quelque 
peu  dégénéré  à  cause  de  la  suppression  de  l'échelle 

mobile. 

21.  —  La  formation  de  réserves  de  grains  dans  la 
grande  et  la  petite  culture  est-elle  aussi  importante  que 

par  le  passé  9 

Sans  réserves. 

Traité  de  Commerce. 

44.  —  Quelle  action  ont  pu  exercer  les  divers  traités 
de  commerce  au  point  de  vue  du  placement  des  prix  de 
vente  et  des  débouchés  extérieurs  des  divers  produits  agri- 
coles 9 

Les  traités  de  commerce  en  ce  qui  concerne  les 
céréales  et  les  laines  ont  été  désastreux  et  doivent  con- 
tinuer de  l'être,  en  présence  des  arrivages  de  tous  les 
pays  qui,  ayant  produit  des  céréales  et  des  laines  avec 
des  salaires  h  bas  prix,  viennent  et  viendront  toujours 
faire  concurrence  aux  blés  et  laines  de  France. 


o 
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En  ce  qui  concerne  la  production  vinicole,  il  y  aurait 
nombre  d'objections  à  faire  et  d'observations  à  recueillir. 
On  disait  aux  producteurs  :  Avec  le  traité  fait  avec  l'An- 
gleterre, les  vins  de  la  France,  et  ceux  du  Midi  particu- 
lièrement, vont  trouver  un  débouché  qui  les  absorbera. 
L'Angleterre,  la  Belgique,  toul  le  Nord  de  l'Europe  voudra 
les  consommer  et  la  production  des  vignes,  si  impor- 
tante en  France,  trouvera  des  acheteurs  plus  qu'elle 
n'en  voudra. 

Cette  promesse  pleine  de  faste  n'était  qu'une  illusion. 

Les  habitudes  séculaires  des  peuples  ne  changent  pas 
au  gré  des  faiseurs  de  théories.  L'Angleterre,  la  Belgi- 
que, la  Hollande,  l'Allemagne,  etc.,  etc.,  ont  leur  bière, 
et  il  y  en  a  pour  longtemps  avant  que  le  vin  puisse  en 
remplacer  l'usage  habituel.  Le  vin,  chez  le  riche  même, 
n'y  est  considéré  que  comme  un  objet  de  luxe;  aussi 
quelles  déceptions  n'ont  pas  éprouvé  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui  ont  essayé  de  porter  leurs  vins  à  Londres. 
Il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  tenté  de  recommencer 
l'épreuve.  Mais  il  y  a  pis  que  cela  :  il  y  a  encore  le 
droit  écrasant  sur  les  alcools  et  le  libre-échange  qui 
permet  aux  vins  espagnols  de  débarquer  dans  nos  ports, 
fortifiés  à  18  degrés,  moyennant  un  droit  de  25  centi- 
mes par  hectolitre  W. 

Questions  générales. 

47.  —  Quels  sont,  dans  la  législation  civile  et  générale 
et  dans  les  traités  existants,  les  points  auxquels  il  parai- 

(1)  Les  vins  espagnols  ont  été  frappés  depuis  d'un  droit  de  A  fr.  85 
par  hectolitre 
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trait  y  avoir  lieu  d'apporter  des  modifications  dans  l'inté- 
rêt de  V agriculture. 

C'est  sur  celte  question  ainsi  posée  que  doivent  se 
porter  toutes  les  mesures  qui  peuvent  relever  l'agricul- 
ture de  l'état  de  misère  auquel  sont  condamnés  les  agri- 

» 

culteurs. 

Toutes  les  autres  questions  ne  sont  que  secondaires 
et  ne  peuvent  amener  que  des  palliatifs,  quelle  que  soit 
leur  solution. 

Il  conviendrait  d'apporter  des  modifications  dans  : 

1°  La  législation  civile,  dans  les  partages  judiciaires  et 
licitations.  Simplifications  de  la  procédure,  et  par  suite 
diminution  des  frais.  Autoriser  notamment  que  les  par- 
tages judiciaires  de  succession  et  les  licitations  d'immeu- 
bles au-dessous  de  cinq  mille  francs  devront  avoir  lieu 
devant  le  juge  de  paix  sans  le  ministère  d'avoués. 

Le  chiffre  de  frais  énorme  comparativement  à  la  valeur 
des  successions  ou  des  immeubles  indivis  condamne  les 
ayant-droit  à  une  indivision  qui,  par  suite  des  événe- 
ments peut  se  prolonger  indéfiniment,  et,  pendant  celle 
indivision,  la  propriété  reste  le  plus  souvent  inculte,  ou 
du  moins,  si  elle  se  travaille,  elle  n'est  jamais  amé- 
liorée. 

Ventes  judiciaires  sur  saisies  immobilières,  mêmes 
modifications.  Cette  modification  en  pareille  matière  faci- 
litera le  prêt  sur  la  petite  propriété. 

Élargissement  des  chemins  ruraux,  application  de 
l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

2°  Dans  la  législation  générale  :  modifications. 
5°  Dans  les  traités  existants  :  modifications. 
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4°  Dans  la  législation  fiscale  :  modifications. 

Diminution  des  droits  de  vente. 

Diminution  des  droit  d'échange  d'immeubles  conligiis. 

Diminution  des  droits  d'obligation  et  de  quittance. 

Distraction  des  dettes  et  charges  sur  le  capital  des 
héritiers. 

Remplacement  de  ce  droit  par  un  impôt  direct  sur  le 
capital  mobilier. 

Pour  la  prospérité  agricole,  le  remède  qu'a  présenté  le 

rapport  fait,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  le  sénateur 

Dumas,  et  qui  consiste  à  dire  aux  cultivateurs  à  propos 

du  bas  prix  des  céréales  :  changez  votre  agriculture,  et 

au  lieu  de  cultiver  des  céréales,  livrez-vous  comme  en 

Angleterre  à  la  production  du  bétail,    est  très  facile  à 

indiquer  ;  mais  les  hommes  pratiques  n'y  ont  vu  qu'une 

sorte  d'échappatoire  et  une  impossibilité.  Ne  change  pas 

qui  veut  son  mode  (le  culture.  Est-ce  que  toutes  les  terres 

qui  produisent  des  céréales  sont  susceptibles  d'un  autre 

genre  de  production  ?  Peut-on    partout  convertir  des 

terres  arables  en  prairies  quand  on  n'a  pas  des  eaux 

capables  de  fournir  a  des  irrigations,   quand  les  eaux 

manquent  pour  l'abreuvement  du  bétail  ? 

Le  sol  du  Roussillon  avait  été  jusqu'ici  sagement 
aménagé  et  distribué  par  ceux  qui  le  possèdent,  pour 

qu'on  puisse  dire  que  l'intelligence  de  chaque  proprié- 
taire n'a  pas  besoin  d'être  stimulée  pour  lui  apprendre 
ce  que  son  intérêt  bien  compris  lui  aura  dit  de  faire. 

Le  département  a  donné  k  la  vigne  ainsi  qu'aux  four- 
rages une  grande  extension  de  culture,  parce  que  le  sol 
lui  indiquait  que  c'était  là  les  produits  qui  convenaient 
à  sa  nature.  Ce  n'est  donc  pas  dans  le  remède  proposé 
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par  M.  le  sénateur  Dumas  que  l'agriculture  trouvera  son 
salut. 

C'était  pour  concilier  tous  les  intérêts  que  l'échelle 
mobile  avait  servi  à  maintenir  cet  équilibre  nécessaire , 
qui  vfeut  d'un  côté,  que  le  producteur  puisse  trouver  un 
prix  rémunérateur  dans  la  vente  de  ses  produits,  et  de 
l'autre  qu'une  hausse  subite,  qui  serait  désastreuse,  ne 
puisse  faire  élever  trop  haut  le  prix  du  pain.  Mais  passer 
subitement  et  sans  transition  à  cette  liberté  commer- 
ciale qui  n'a  été  propre  qu'à  porter  la  perturbation  dans 
toutes  les  situations  et  dans  tous  les  intérêts,  c'est 
avoir  livré  le  pays  aux  aventures.  Le  rétablissement  de 
l'échelle  mobile  modifierait  la  situation  fâcheuse  du  plus 
grand  nombre  des  agriculteurs  et  des  ouvriers  agricoles 
qui  manquent  de  travail  pendant  les  deux  mois  qu'ils 
étaient  employés  aux  récoltes  des  céréales  (du  1o  juin  au 
15  août.) 
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ENQUÊTE  AGRICOLE  DE  i870. 

NOTE  DE  M.  SI  AL , 

Trésorier. 


§  12.  —  Arbres  et  fruits 

tî8.  —  Quelle  est  l'importance  de  l'exportation  des  fruits*! 
Quel  accroissement  a-t-elle  reçu  depuis  $0  ans  par  pério- 
des décennales  ? 

En  1869  l'exportation  des  fruits  s'est  élevée  dans  les 
Pyrénées-Orientales  à  6.525.000  kilog.  et  la  valeur  a 
3.150.000  francs. 

En  1849,  a  3.300.000  kilogrammes  et  la  valeur  à 
3.200.000  francs. 

En  1859,  l'exportation  fut  de  4.500.000  kilogrammes 
et  la  valeur  de  1.800.000  francs. 

En  1849,  l'exportation  pratiquée  à  cette  époque,  par 
diligences  et  charrettes,  s'éleva  à  3.000.000  kilog.  et  la 
valeur  a  950.000  francs. 

Nota.  —  Les  pêchers  entrent  pour  le  1/5  dans  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  ;  et,  dans  nos  potagers,  la  cul- 
ture des  artichauts  occupe  la  moitié  de  la  surface. 

L'industrie  fruitière  donne  lieu  à  l'emploi  des  osiers 
et  des  roseaux  pour  la  fabrication  des  corbeilles,  dont 
l'importance  est  de  65,000  francs,  et  à  la  fabrication  de 
boites  en  bois  pour  les  fruits  primeur  et  l'expédition 
d'june  partie  des  pêches. 
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§  13.  —  Sériciculture. 

29.  —  Quelles  sont  les  conditions  actuelles  de  la  culture 
des  mûriers  et  de  l'éducation  des  vers  à  soie  ? 

Quelle  différence  y  o>t-il  entre  V ancien  état  de  choses  et 
la  situation  actuelle  ? 

L'épidémie  attaqua  nos  magnaneries  en  1847  et  1848; 
elle  devint  plus  intense  en  1849. 

L'industrie  séricicole  fut  abandonnée  en  1850  dans  les 
Pyrénées-Orientales;  une  partie  des  mûriers  Fut  arrachée. 

Avant  l'invasion  de  l'épidémie,  l'élevage  des  vers  à  soie 
avait  pour  but  la  production  des  cocons.  Les  magnane- 
ries étaient  composées  de  5  a  30  onces  de  graine  ;  le 
rendement  moyen  en  cocons,  pour  25  grammes  de  graine, 
était  de  25  kilogrammes. 

Le  prijc  de  vente  dtss  cocons  était  de  4  francs  le  kilo- 
gramme. 

L'industrie  sélifère  était  répandue  dans  34  communes, 
la  production  en  cocons  était  de  de  15.000  kilogrammes. 

Les  améliorations  obtenues,  depuis  4  ans,  dans  la 
sanité  des  vers,  ont  engagé  nos  éducateurs  à  n'élever  de 
petites  chambrées  qu'avec  5,  10,  15  et  25  grammes. 

Le  but  principal  de  l'éducation  est  la  production  de  la 
graine. 

Les  succès  obtenus  font  donner  une  plus  grande 
extension  à  notre  sériciculture;  elle  est  répandue  aujour- 
d'hui dans  58  communes. 

Le  rendement  moyen  en  cocons  a  été  en  1869  de  31 
kilogrammes  pour  25  grammes  de  graine,  40  et  mémo 
50  kilogrammes  ont  été  obtenus  dans  quelques  magna- 
neries. 
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Les  cocoos  pour  la  filature  ont  été  vendus  à  8  francs 
le  kilogramme. 

Le  tiers  de  la  production  sétifère  a  été  consacré  au 
grainage. 

Les  graines  ont  été  vendues  de  15  h  18  francs  les  25 
grammes. 

L'ancienne  race  Milanaise  jaune  améliorée  dans  nos 
contrées,  est  la  seule  élevée  dans  les  Pyrénées-Orientales, 

elle  est  connue  sous  la  désignation  de  race  Roussillon- 

« 

naise. 

Les  cocons  sont  réguliers,  d'un  jaune  doré  clair,  ils 
sont  déprimés  vers  le  centre.  La  couleur,  la  finesse  et 
la  force  des  brins  les  font  rechercher  pour  la  filature. 

Des  plantations  nombreuses  ont  été  pratiquées,  depuis 
trois  ans,  dans  le  département,  principalement  dans  les 
contrées  montagneuses. 

Les  soins  désirables  sont  donnés  a  la  culture  des 
mûriers.  Nos  populations  rurales  se  livrent  avec  goût  à 
l'élevage  des  vers  à  soie,  qui,  dans  l'espace  de  40  h  50 
jours,  leur  donne  un  surcroît  de  revenu. 

La  plupart  de  nos  contrées  sont  favorables  à  l'élevage 
par  leur  position  topograpbique  et  climatologique , 
notre  département  étant  sons  l'influence  des  trois 
zones. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE  DE  1870. 


NOTE  DE  M.  NUMA  LLOUBES, 

Membre  résidant. 


§  11.  —  Vignes,  vins  et  eau-de-vie. 

25.  —  La  culture  de  la  vigne  a-t-elle  reçu  de  V exten- 
sion depuis  trente  ans  ? 

Quelles  modifications  a-t-elles  subies,  et  quelles  sont  les 
causes  de  ces  modifications  ? 

Quelle  influence  a  exercée  la  dernière  loi  sur  le  vinage? 

Nous  répondons  affirmativement  en  ce  qui  concerne 
le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Les  vignobles,  en  1849,  occupaient  une  superficie  de 
47.939  hectares  ;  à  partir  de  1851,  par  suite  de  l'inva- 
sion de  l'oïdium,  cette  superficie  tend  à  diminuer  de 
5.000  hectares  environ  jusqu'en  1859.  Mais,  en  1860, 
elle  commence  à  atteindre  le  chiffre  de  54,502  hecta- 

« 

res,  pour  s'accroître  d'une  manière  progressive  jusqu'en 
1869  où  elle  est  évaluée  a  57.044  hectares. 

Une  grande  surface  de  terrains  fertiles  plantés  en 
vignes  donnent  la  quantité  au  détriment  de  la  qualité. 

Les  modifications  qu'a  subies  cette  culture  intensive 
da  seule  profitable  au  propriétaire)  sont  le  résultat  d'une 
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(aille  mieux  raisonnée,  de  l'emploi  des  fumures,  et  de  la 
charrue  permettant  de  donner  à  la  terre  un  plus  grand 
nombre  de  façons. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  était  autorisé 
à  viner  les  vins  en  franchise  de  tout  droit,  jusqu'à  18° 
p.  0/0  alcooliques;  mais,  la  loi  du  8  juin  1864  lui  a 
enlevé  ce  privilège  et  a  causé  une  grande  perturbation 
dans  le  trafic  commercial. 

Le  commerce  proteste,  avec  une  loyauté  qui  l'honore 
contre  la  surélévation  exagérée  des  droits,  donnant  lieu 
à  une  fraude  inévitable  au  graud  préjudice  du  Trésor,  et 
demande,  avec  instance,  l'abaissement  des  droits  à 
20  francs  par  hectolitre  (sans  préjudice, s'il  était  possible, 
de  la  suppression  de  tous  droits.) 

Cet  impôt  ainsi  régularisé  fournirait  au  Trésor,  dans  le 
département,  une  recette  de  un  million  cinq  mille  francs, 
au  lieu  de  20.000  francs  que  perçoit  la  régie. 

Une  seconde  cause  milite. en  faveur  de  cette  réduc- 
tion :  la  petite  propriété,  par  défaut  d'outillage  ou  de 
ressources  pécuniaires,  ne  peut  pas  soutenir  la  lutte  con- 
tre le  riche  propriétaire. 

26.  —  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  vins  et  des  eaux- 
de-vie  et  quels  changements  ont-ils  subi  depuis  vingt  ans  ? 

Le  placement  des  vins  et  des  eaux-de-vie  des  diverses 
qualités  est-il  plus  ou  moins  facile  que  par  le  passé  ? 

Les  variations  dans  les  prix  proviennent  des  bonnes 
ou  mauvaises  récolles.  Depuis  1860  jusqu'à  ce  jour,  la 
moyenne  des  prix  a  été  de  25  francs  l'hectolitre  pour 
les  premiers  crûs  et  de  18  francs  pour  les  deuxièmes 
qualités. 
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—  Oui,  grâce  aux  chemins  de  fer,  a  l'entretien  des 
roules  et  aux  traités  de  commerce. 

27. —  Quel  changement  s'est-il  opéré  dans  V exportation 
des  vins  et  des  eaux-de-vie  dam  les  trois  dernières  périodes 
décennales  9aux  divers  points  de  vue  du  mode  d'expédition, 
du  transport  et  des  quantités  ? 

L'exportation,  par  Port-Vendres,  des  vins  pour  le 
Brésil  et  les  Étals-Unis,  a  été  de  1860  à  1865  de  80.000 
hectolitres. 

A  dater  de  cette  époque  elle  est  réduite  au  chiffre  de 
20.000  hectolitres  seulement  par  an. 

Circulation  des  produits  agricoles.  —  Débouchés. 

36.  —  Quelles  facilités  et  quels  obstacles  rencontrent 
l 'écoulement  et  le  placement  des  produits  agricoles  de  la 
contrée,  leur  circulation,  leur  transport? 

Les  voies  ferrées  inachevées  et  celles  qui  devraient 
être  créées  dans  la  direction  centrale  du  département, 
les  taxes  exagérées  des  tarifs  des  chemins  de  fer. 

37.  —  Quelle  est  la  direction  donnée  aux  produits  agri- 
coles, et  quelle  variation  cette  direction  a-t-elle  éprouvée 
depuis  trente  ans,  par  périodes  décennales  ? 

La  direction  des  principaux  centres  de  la  France. 

38.  —  La  facilité  et  la  rapidité  plus  grande  des  commu- 
nication ont-elles  donné  de  V extension  aux  expéditions 
à  des  distances  éloignées  ? 

Quels  sont  les  produits  qui  ont  phi  s  particulièrement 
pris  part  à  ce  mouvement  ? 
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i°  Oui,  une  très  grande  extension. 
2°  Les  vins,  les  huiles,  les  fromages,  les  pailles,  les 
roseaux,  les  artichauts,  les  pêches  et  autres  fruits. 

30.  —  Quelles  sont  les  améliorations  qui  pourraient 
être  apportées  dans  les  voies  de  transport  et  dans  les  tarifs 
qui  leur  sont  appliqués,  au  point  de  vue  de  V agriculture  ? 

Le  système  économique  n'admet  pas  en  France  deux 
poids  et  deux  mesures. 

On  devrait  supprimer  tous  ces  tarifs  spéciaux,  et 
rétablir  l'égalité  des  prix  des  transports,  par  série  de 
marchandises,  par  tonne  et  par  kilomètre,  sur  toutes 
les  lignes  des  chemins  de  fer  français  et  étrangers,  avec 
réduction  progressive  de  100  en  100  kilomètres  jusqu'au 
lieu  de  destination. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE  DE  1870. 


NOTE  SUR  LE  MICOCOULIER, 

Pour  la  fabrication  du  manche  de  fouet. 


11  y  a  quarante  ans,  le  micocoulier  était  regardé  par 
les  propriétaires  comme  production  toute  secondaire. 

Il  n'en  existait  que  dans  certaines  contrées,  et  princi- 
palement dans  une  commune  du  nom  de  Sorède,  située 
an  pied  des  A  Ibères.  A  cette  époque,  de  rares  proprié- 
taires soignaient  cet  arbre  et  en  fabriquaient  eux-mêmes 
qoelques  manches  de  fouet  pour  leur  usage  personnel. 
Plus  tard,  vers  1845,  un  industriel,  M.  Philippe  Massot, 
de  Perpignan,  exploita  la  fabrication  du  manche  de  fouet, 
et  dès  ce  jour  une  sérieuse  industrie  fnt  par  lui  créée 
dans  le  département. 

C'est  k  cette  époque  que  remontent  les  plantations 
importantes  qui  se  sont  faites,  et  l'on  voit  de  nos  jours 
des  propriétaires  spécialement  adonnés  à  la  culture  du 
micocoulier.  On  peut  évaluer  à  300.000  la  quantité  de 
pieds  de  cet  arbre  cultivés  et  soignés  pour  la  fabrication. 

Aujourd'hui  on  peut  compter  près  de  250  ouvriers 
occupés  par  cette  industrie,  dont  les  produits  sont  expé- 
diés non  seulement  dans  toute  la  France,  mais  encore  à 
l'étranger. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE  DE  1870. 


NOTE  DE  M.  MERCADIER, 

Membre  résidant. 


£4.  —  Quelle  est  l'importance  de  la  fabrication  des 
sucres  indigènes  dans  la  contrée  ? 

La  production  des  alcools  y  joue-t-elle  un  rôle  consi- 
dérable ?  Quels  ont  été  les  progrès  réalisés  dans  ces  deua* 
industries  ? 

En  ce  qui  concerne  Vindustrie  du  sucre  et  l'industrie  de 
V alcool,  les  inégalités  dans  le  mode  de  perception  de  la 
taxe  dans  les  pays  d'origine  constituent-eUes  un  désa- 
vantage pour  P industrie  française  et  la  placent-elles , 
pour  les  importations  étrangères,  devant  une  prime  de 

sortie  déguisée  ? 

Quelles  sont  les  observations  que  vous  avez  à  présenter 
sur  les  tarifs  concernant  Vindustrie  de  la  brasserie,  et  sur 
le  mode  de  perception  de  V impôt  qui  frappe  cette  fabri- 
cation ? 

La  fabrication  du  sucre  est  nulle  dans  les  Pyrénées- 

m 

Orientales.  L'alcool  fabriqué  dans  ce  déparlement  pro- 
vient de  la  distillation  des  marcs  de  raisin  ou  de  vins 
médiocres,  que  les  propriétaires  font  biûler  dans  le  bat 
de  viner  ceux  destinés  à  la  vente. 
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L'industrie  de  la  brasserie  a  peu  d'importance  dans  le 
Roassillon,  bien  que  la  consommation  de  la  bière  ail  une 
certaine  activité,  non  comme  boisson  ordinaire,  mais 
comme  boisson  de  luxe.  La  production  annuelle  n'ai- 
leiui  pas  4000  hectolitres,  et  si  la  consommation  est 
bien  supérieure  à  cette  quantité,  c'est  que  les  limona- 
diers s'approvisionnent  dans  d'autres  déparlements. 

Le  droit  sur  les  bières  (2  francs  40  en  principal 
par  hectolitre)  est  inférieur  au  droit  de  détail  sur  les 
vins.  Ce  tarif  ne  saurait  donc  motiver  de  plainte 
légitime. 

Quant  au  mode  de  constatation  de  cet  impôt, 
(l'exercice)  il  n'a  suscité,  jusqu'ici,  aucune  réclamation. 

25.  —  Quelle  influence  a  exercé  sur  la  culture  de  la 
wgne  la  dernière  loi  sur  le  vinage  ? 

L'élévation  des  droits  sur  l'alcool  rendant  les  vinages 
impossibles  quand  la  taxe  ne  peut  être  éludée,  et  les 
viticulteurs  ayant  la  faculté  d'effectuer  les  mixtions  en 
franchise,  lorsqu'ils  fabriquent  l'alcool,  quelques  proprié- 
taires se  sont  décidés,  depuis  la  promulgation  de  la  loi 
du  8  juin  4864,  à  affecter  à  la  culture  de  la  vigne 
des  terres  propres  a  d'autre  cultures.  La  fertilité  de 
ces  terres  et  la  fécondité  des  plans  choisis,  font  augurer 
d'abondantes  récoltes. 

La  loi  précitée,  avantageuse  pour  le  grand  proprié- 
taire, est  préjudiciable  au  petit,  qui ,  ne  pouvant  produire 
de  l'alcool,  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  viner  son 
vin.  Les  négociants  donnant  la  préférence  à  ceux  qui 
sont  alcoolisés,  délaissent  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

De  fait,  la  loi  de  1864,  en  enlevant  un  privilège  à  sept 
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départements  du  Midi,  le  confère  h  la  grande  propriété, 
sur  tous  les  points  où  ia  vigne  est  cultivée. 

Ses  effets  seraient,  sinon  détruits,  du  moins  atténués, 
si  le  droit  sur  les  spiritueux  destinés  an  vinage  était 
réduit  à  15  ou  20  francs  par  hectolitre,  car  alors  les 
viticulteurs  n'auraient  pas  un  grand  intérêt  à  distiller  des 
vins  qui  pourraient  être  écoulés  pour  la  consommation. 
Le  trésor  y  trouverait  son  avantage  et  le  petit  produc- 
teur également.  Le  consommateur  pourrait  aussi  s'ap- 
provisionner à  des  conditions  moins  onéreuses. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Vilallongue  communique  deux  lettres  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  annonçant  l'une 
et  l'autre  l'envoi  de  publications  sur  la  sériciculture. 

PRÉSENTATIONS. 

M.  Siau  présente  comme  membre  résidant  M.  Benoit 
Azemar. 
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FLORULE   DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

ITINÉRAIRE  DE  PIERRE  BARRERA. 

AUTOGRAPHES    INÉDITS    DÈS   BOTANISTES    MÉRIDIONAUX. 


Communication  faite  à  la  Société  Botanique  de  Franco, 

en  session  extraordinaire  à  Prades, 

le  5  juillet  1872, 

Par  M.  C.  Roumeguère,  membre  de  ladite  Société. 


Je  détache  de  mon  Album  Botanique^  une  lettre 
autographe  du  docteur  Barrera  adressée  le  22  avril  1803 
à  l'auteur  de  la  Fîare  abrégée  des  Pyrénées.  Je  désire  que 
ce  document  offre  k  la  Société  mieux  qu'un  intérêt  de 
circonstance,  mais  une   occasion,   qui   ne  s'était   pas 
encore  présentée,  de  payer  à  Barrera  un  sympathique 
souvenir  dans  ce  pays  où  il  est  né,  où  il  a  fait  le  bien, 
où  ses  œuvres  lui  survivent.   La  plupart  d'entre  nous 
allons  peut-être  pour  la  première  fois  porter  nos  pas 
dans  ces  sentiers  pittoresques,  pierreux  et  abrupts  que 
l'œil  découvre  déjà  de  notre  première  halle.  C'est  la 
▼allée  de  Taurynia,  celle  de  Fillols,  celle  dç  Moligt,  pro- 
longée jusqu'au  Col  de  Jau,   ce  sont   les  vallons  de 
Cooat  et  de  Corneilla  que  pendant  un  demi-siècle   le 
botaniste-médecin  de  Prades  parcourut  en  interrogeant 
«ans  cesse  les  secrets  de  la  nature,  en  soulageant  tout 
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les  jours  les  souffrances  physiques  de  ses  concitoyens, 
auxquels  il  avait  consacré  ses  forces  et  sa  vive  intelli- 
gence. Barrera  avait  hérité  de  l'amour  de  l'étude  que 
possédait  si  at'ofo/idémeni  son  maître,  ei  son  ami ,.  Pierre 
Barrèré,  auteur  du  Topographia  Botanica  Ruscinonensis, . 
qui  ne  fut  jamais  publié. 

«  Ce  dernier  avait  projeté,»  dit  Séguier,  dans  une  lettre  à 
Lapeyrouse  en  date  du  25  juillet  1778,  où  il  mentionne 
les  détails  les  plus  précis  et  les  plus  complets  sur  les 
anciens  botanistes  qui  oht  parcouru  les  Pyrénées  (ma 
collection),  «  d'y  joindre  celle  de  la  chaîne  entière;  »  le 
manuscrit  que  j'en  ai  ne  contient  que  Y  Index  de  seize 
endroits  des  Pyrénées  qu'il  se  proposait  de  visiter.  «  Je 
ne  sais  point,  ajoute  Séguier,  s^il  avait  exécuté  son  des- 
sein. »  Pierre  Barrera  fut  trois  fois  lauréat  de  l'ancienne 
Académie  Royale  de  médecine,  avant  d'en  devenir  mem- 
bre ;  son  Mémoire  analytique  sur  te4  eaux  do  Vernet, 
publié  à  Perpignan  en  1799,  est  cité  avec  éloge  dans  le 
livre  de  Garrère  sur  les  eaux  minérales  do  la  France.  À 
Prade&,  les  bonnes  traditions  se  conservent.  À  la 
mémoire  do  cœur,  le  Roussitlonoais  joint  une  sincère 
obligeance.  On  me  l'avait  dit,  je  l'ai  éprouvé  ttfewnéme, 
à  totre  tour  vous  rie  tarderez  pas  à  •  en  juger.  Aussi 
tout  botanfiste  est  nécessairement  médecin;  poqH'ha» 
bilan  t  de  Pradés,  tout  botaniste  est  encore  on  dis- 
ciple dé  Barrera,  et  comme  tel,  il  est  acmeifii  par- 
tant à  Tégal  d'nrt  bienfaiteur  de  l'humanité. 

Lapeyronse  a  itidiqué  les  secours  qu'il  ireova  dans 
son  obligeant  correspondant  H  dit,'  dans  la  préfate  de  sa 
ft<mn  en  parlant  de  Barrera  :  «  G'èst  le  Nestor  des  bota- 
nistes dans  les  Pyrénées-Orientales.  »  En  effet,  notre 
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savant  devancier  lut  pendant  longtemps  médecin  militaire 
à  l'hôpital  de  Mont-Louis.  Sa  carrière  avait  commencé  à 
Perpignan,  fprtl  qeitta  bientôt  pour  aller  résider  k  Nar- 
bonne;  là  il  connut  le  docteur  Pech,  ami  de  Sauvages  et 
correspondant  do  grand  Liane,  et  eut  occasion  de  voir 
Lapeyrouse,  l'abbé  rourret,  Séguier  de  Nimes,  Villars, 
Gotian  et  Palassotr,  qui  tons  recherchèrent  son  précieux 
concours.  Il  fourrtû  pour  V Essai  sur  la  minéralogie  des 
Pyrénées  de  ce  dernier  savant  le  catalogue  qui  a  pour 
litre  :  Plantes  êbsearvées  sur  les  Pyrénées  et  au  pied  de  ces 
montagnes.  Fixé  à  Mont-Lonis,  il  accueillait  et  accompa- 
gnait fréquemment  les  naturalistes  que  le  désir  de  faire 
d'intéressantes  réeoltes  de  plantes  alpines  amenait  dans 
li  vallée  dé  la  Tet,  au  plateau  d'Eynes,  au  mont  de  Llau- 
renti,  etc.,  etc.  Pendant  quarante  années  il  parcourut  ces 
contrées  si  fertiles  en  plantes  et  l'herbier  important  qu'il 
avait  formé  au  moment  où  Lapeyrouse  coordonnait  sa 
flore  fut  four  ce  dernier  d'une  utilité  qu'il  n'osa  proba- 
blement pas  avouer  tout  entière,  car  il   ne    mentionne 
qu'une  seul*  fois  dans  ses  citations;  son  généreux  cor- 
respondant de  Prades  W.  Lapeyrouse  recounaît  en  1813 
(on  an  après  la  mort  de  Barrera)  Flore,   page  XXXV, 
que  son  dernier  voyage  aux  Pyrénées  a  eu  lieu  en  1797, 
et  il  est  permis  de  penser  que  l'itinéraire  qu'il  demandait 
en  I80S  à  Barrera,  était   plutôt   pour  fixer  d'anciens 
soatea irs  que  pour  sa  propre  instruction.  D'autres  ver- 
ront peut-être»  dans  cette  circonstance  un  appui  favorable 
à  l'assertion  de  Becahdolle  {Rapport  sûr  un  voyage  Bota- 
nique, etc.5,  1808,  p.  9),  vivement  contestée  par  Lapey- 
foose,    qài,  d'après    l'auteur  de  la  Flore  fïahçaise,  se 
sentit  borné  à  visiter  le  département  de  TAriége.  Les 
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nombreuses  correspondances  que  j'ai  sous  les  yeux, 
notamment  les  lettres  de  Barrera,  témoignent  des  mul- 
tiples voyages  du  Botaniste  Toulousain  dans  toutes  les 
parties  de  la  chaîne  à  partir  de  l'année  1763  où  il  débuta 
par  le  Donnezan,  petit  pays  situé  entre  l'Ariége  et  les 
Pyrénées-Orientales. 

Quand  vous  visiterez  les  herbiers  du  muséum  de  Per- 
pignan, vous  trouverez,   Messieurs,   le   témoignage  des 
pérégrinations  de  Barrera  dans  ces  riches  contrées  «  qui 
offrent  à  la  fois  les  plantes  des  Alpes,  non  loin  des 
plantes  des  Pyrénées,  celles  des  régions  arctiques  au 
voisinage  des  végétaux  propres  aux  climats  brûlants  de 
l'Orient  »  t3>.  Pierre  Barrera  a  laissé  divers  manuscrits  sur 
toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  du  Roussilloo. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Flore  topographique  et 
méthodique    des   Pyrénées -Orientales    en    deux    forts 
volumes.   Le  tome  second   est  de  Clément    Barrera, 
neveu    du   collaboratenr   de    Lape)  rouée ,    qui   exerça 
aussi  la  médecine  à  Prades  et  étudia  la  botanique  avec 
succès. 

Un  zélé  botaniste  Italien  que  les  événements  politi- 
ques de  son  pays  ont  amené  en  France  et  dont  vous 
connaissez  tous  les  premières  et  remarquables  recher- 
ches sur  la  Flore  Pyrénéenne,  plus  exact  et  plus  juste 
même  que  Lapeyrouse,  rendra  sans  doute  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient  dans  la  Flore  générale  qu'il  prépare, 
et  Barrera,  comme  ceux  qui  l'ont  suivi,  prendront  dans 
son  œuvre  la  place  que  leurs  découvertes  leur  assignent. 
M.  Bubani  dispose  du  reste  d'un  monument  précieux 
dont  chacun  de  nous  a  pu  reconnaître  l'érudition  et 
l'extrême  loyauté,  c'est  YHistoire  naturelle  des  Pyrénées- 
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Orientales   à\i  savant  docteur  Companyo,  où  la  Flore 
Roussillonaise  occupe  une  place  étendue. 

Voici  la  Lettre-Itinéraire  de  Pierre  Barrera  dans  les 
Pyrénées-Orientales.  Je  conserve  scrupuleusement  le 
lexle  qui  est  dans  ses  détails,  même  après  70  ans,  d'une 
vérité  rigoureuse,  et,  par  des  renvois,  j'essaye  de  le 
rafraîchir,  si  toutefois  il  m'est  permis  de  m'exprimer 
ainsi,  à  propos  de  la  mention  que  je  fais  des  principales 
raretés  botaniques  que  ce  beau  département  offre 
aujourd'hui  à  l'exploration  des  amis  de  Flore. 

«  Prades,  le  ît  avril  1803. 

«  Mon  cher  Monsieur, 

«  En  réponse  &  la  lettre  toujours  amicale  et  flatteuse 
pour  moi  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  remettre  à 
M.  Granjac,  je  me  suis  occupé  à  former  P espèce  d'Itiné- 
raire ci-après  que  les  voyageurs  botanistes  pourraient 
suivre  en  venant  herboriser  sur  nos  montagnes  et  celles 
qui  leur  sont  contiguës.  Vous  trouverez  dans  cet  Itiné- 
raire les  noms  et  les  positions  des  lieux  que  j'ai  par- 
courus et  que  vous  me  demandez. 

«  En  entrant  dans  notre  département  par  Rivesaltes, 
Estagel  et  de  là  par  Sournia,  on  peut  en  faire  le  tour 
eo  se  rendant  successivement  dans  les  différentes  com- 
munes dénommées  ci-après  pour  faire,  des  dites 
communes,  les  herborisations  aux  montagnes  qui  les 
avoisinenl  le  plus. 

«  De  Rivesaltes,  Estagel,  Latour  et  Sournia,  on  peut 
herboriser  : 

«  Le  long  de  la  rivière  de  l'Agly  qui  passe  an  nord  et 
près  de  C2s  trois  premières  communes  W  ; 
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«  Sur  les  pcliles  montagnes  de  Notre-Dame  de  Pena, 
au  nord-est  d'Estagel  <5>  ; 

«  Aux  environs  de  Sournia<0)  ; 

«  Au  bois  de  Beucheville,  à  l'ouest  de  Sournia^; 

«  De  Sournia  on  se  rend  à  la  commune  de  Montforl, 
d'où  Von  peut  parcourir  : 

«  Le  grand  et  riche  bois  de  Salvanère,  au  sud  de 
Montfort  M  ; 

«  La  groseille  k  côlé  au  nord-ouest  de  ce  bois; 

ce  La  montagne  Haze  par  dessus  au  sud-ouest. 

«  De  Monifort  on  va  à  Roquefort  ou  eu  Donnezan, 
mats,  avant  d'y  arriver  on  petit  herboriser  *• 

«  Au  col  de  Jau<9>  et  à  ses  environs  (col  et  passage 
très  difficile  l'hiver,  mais  bien  connu)  ;    • 

«  Entre  les  communes  de  Montfort  et  de  Roquefort  ; 

a  A  la  Hoquette,  au  sud  du  col  de  Jau  ; 

«  Au  bois  de  Lapesouil  et  à  la  Balmette*  au  sud  de  ce 
col; 

«  A  la  belle  et  grande  montagne  de  Madrés  (t°)  au  sud 
de  Roquefort,  à  Test  du  Donnezan  et  au  nord-edt  du 
Capcir.  Sur  toutes  ces  parties  de  montagnes  il  y  a  des 
jaoes  et  baraques  qui  portent  leurs  noms,  comme  la 
jace  et  la  baraque  de  Lapesouil,  de  Madrés,  et,  où  Ton 

doit  coucher  pour  les  parcourir. 

• 

«  Rendu  en  Donnezan,  on  s'auberge  à  QuerigiU  où  ù 
Ârtigues,  au  pied  de  la  montagne;  de  là  on  parcourt  en 
plusieurs  jours  : 

«  La  fameuse  et  grande  montagne  de  Llaurenti<tf\  a 
l'ouest  de  Querigut  ; 
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«  La  montagne  de  Mijanès<12)  qui  en  est  la  suite  et 
où  est  le  port  de  Paillère,  au  nord-ouest  de  Quefigut*» 

«La  montagne  de  Ltyurcjiti  comprend  la  Bentpillole, 
pardessus  Querigut,  où  est  le  bois  de  Llaurentf, ou, bois 
nègre,  el  le  Pla  de  POurs*13);  <    . 

«  U  montagne  d'Artigues,  où  es\  le  Pla  de  BajrneU 
au  dessus  de  la  Benlaillole,  la  jace  et  baraque  de  Bou- 
ladiol,  l'étang,  qui  est  par  dessus,  et  le  Roc  Blanc*'*)  qui 
est  le  sommet  de  la  montagne  du  Donnezan  el  qn\  le 
dispute  en  élévation  au  pic  de  Canigou  ; 

«  De  Quérigul  on  peut  aussi  faire  i^ne  belle  herbori- 
sation dans  le  Carcanet,  le  long  de  la  rivière. d.' Aude*  au 
sud-est  de  Donnezan. 

;  -         i  *      .     "  ;.  i.    ■ 

«  Du  Donnezan  on  passe  au  Capcir,  au  village  Je 
Fonlrabiouse  où  à  celui  de  Fourmiguères,  d'où  Von  peut 
parcourir  : 

«  Toute  la  plaine  de  Capcir,  les  environs  du  village  de 
Real,  où  est  le  Ctneraria  Siberica. 

«  Le  bois  de  la  Malle   qui   est   au  milieu  de  celle 

plaine  ; 

•  •       <       i 

«  La  montagne  de  Balcère  et  l'enlour  de  l'étang  de  ce 
nom; 

«  De  Foolrabiousç  on  peut  aussi. aller  à  Llaurenti  qui 
n'en  est  pas  plus  éloigné  que  de  Quérigul  ;  on  passe 
an  pla  de  Bernet  et  à  1?  Benlaillole,  de  làvaux  Aiguçttes. 
Tout  ce  trajet,  d'environ  trois  w  quatre  heure*  nord- 
ouest  de  Fonlrabiouse,  est  très  intéressant  aussi  par  les 
belles  productions.  C'est  par  dessus  ce  village  et  à  un 
<|uarl-d't)eure  à  peu  près  que  se  trouve  le  beau  Cuiçus 
wilaurioidep. 
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«  Du  Capcir  on  se  rend  en  deux  ou  trois  heures  à 
Mont-Louis  ou  au  village  d'Eynes,  à  une  petite  lieue  au- 
delà,  d'où  Von  est  très  à  portée  de  parcourir  : 

«  La  Quillane,  au  nord  de  Mont-Louis <i5>,  où  j'ai  vu 
aussi  le  Cineraria  Siberica  ; 

«  La  métairie  de  Girvès  et  le  Bac  de  Bo1caire<*6>,  à 
l'ouest  de  Mont-Louis  ; 

ce  La  fameuse  vallée  d'Eynes<17>,  au  sud  de  Mont-Louis, 
où  Ton  doit  remarquer  les  belles  et  riches  prairies  qui 
se  trouvent  h  l'entrée  de  cette  vallée  attenant  au  village; 

«  La  Jassc  de  Delmau,  à  la  gauche  et  à  moitié  vallée, 
où  il  y  a  toujours  une  -baraque  vis-à-vis  de  laquelle  se 
trouvent  une  infinité  de  belles  et  rares  plantes  ainsi  que 
par  dessus  la  Jasse,  à  droite  et  à  gauche  ; 

«c  Le  sommet  de  la  vallée  appelé  la  Pujade  ou  le  col 
d'Eynes,  très  riche  aussi  ; 

«  La  montagne  de  Cambres  d'Aze(18\  vis-à-vis  et  au 
sud  de  Mont-Louis,  qui  forme  le  côté  gauche  de  la  vallée 
d'Eynes  ; 

«  La  vallée  de  Llou<19>,  ainsi  appelée  du  nom  du  vil- 
lage qui  se  trouve  à  son  entrée,  à  la  droite  de  la  vallée 
d'Eynes,  à  demi-lieue  et  au  sud-sud-ouest  d'Eynes  et  de 
Mont-Louis,  intéressante  par  quelques  plantes  rares  qu'on 
y  trouve,  telles  que  le  Géranium  pelrceum,  etc. 

«  De  Mont-Louis  on  peut  aller  à  la  vallée  de  Carol 
même,  d'où  Von  peut  faire  deux  herborisations  intéressan- 
tes : 

a  L'une  au  sommet  de  ladite  vallée  à  Picmorens  et 
aux  Minières,  au  nord-ouest  de  la  commune  de  Carol  w, 
l'autre  à  la  Mouline  et  à  Jau ,  sur  une  montagne  de  la 
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Cerdagne  espagnole,  au  sud-ouest  de  Carol  et  de  Puy- 
cerda  ; 

«  Delà  Cerdagne,  revenant  sur  ses  pas  à  Mont- Louis, 
on  descend  à  Villefranche^  à  cinq  lieues  de  distance  Est  ; 
on  parcourt  à  droite  el  à  gauche  le  chemin  qui  conduit  le 
long  de  la  rivière  de  la  Tel  et  d'un  grand  vallon  jusques  à 
Vitlefranclie,  centre  d'intéressantes  herborisations  à  faire  : 

«  A  la  montagne  de  Canigou,  do  côté  des  bains  du 
Veroetf*1)  qui  se  trouvent  au  pied  de  celte  montagne,  à 
l'extrémité  du  vallon. 

«  Â  l'ancien  monastère  de  Saint-Martin  du  Canigou  qui 
était  placé  sur  la  montagne  à  une  heure  des  dits  bains  W; 

«  Au  sommet  et  au  pic  de  Canigou  <23\  k  quatre  ou 
cinq  heures  de  Villefranche  et  de  Vernet,  toujours  au  sud 
de  ces  communes. 

«  A  la  montagne  et  à  la  Trancada  d'Amboollaf*",  au 
sud-est  de  Villefranche  et  à  la  rive  droite  de  la  Tel  ; 

«  Et  enfin  a  la  montagne  de  Nohèdes<95>  et  de  BeHIas 
et  à  la  Font  de  CompsW  qui  se  trouve  au  sommet,  a 
deux  ou  trois  heures  au  nord  de  Villefranche  cl  de  son 
château ,  herborisation  qu'on  peut  faire  â  la  rigueur  dans 
un  jour,  quoique  une  des  plus  intéressantes  que  je  con- 
naisse en  plantes  alpines  et  sous  alpines. 

«  Voilà,  mon  cher  Monsieur,  quelles  sont  les  monta- 
gnes et  les  parages  que  je  connais  pour  y  avoir  herbo- 
risé peu  ou  prou  ;  j'ai  cru  qu'avec  cette  espèce  d'itiné- 
raire je  remplissais  mieux  vos  vues  comme  je  le  désirais. 

«  Les  environs  de  Perpignan  <27>  fournissent  aussi 
beaucoup  de  plantes  intéressantes  ainsi  que  notre  côle,28), 
et  ai   parcouru  plusieurs  morceaux   depuis   Canet(2y)   à 
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consacre  des  faits  qui  ont  leur  intérêt.  On  regarde  avec  un  sentiment 
pieux  les  caractères  tracés  par  les  botanistes  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  et  avec  un  sentiment  bienveillant  et  souvent  affectueux 
récriture  de  ceux  de  nos  contemporains  avec  lesquels  nous  avons  été  en 
rapport  »,  voilà  la  part  du  sentiment.  La  collection  des  autographes  offre 
aussi  la  part  utile  s'il  s'agit  de  remarquer  au  passage  dans  l'examen  des 
anciens  herbiers  où  les  collecteurs  ne  se  nommaient  pas  avec  le  même 
soin  qu'ils  prennent  aujourd'hui  de  le  faire,  les  étiquettes  les  plus  dignes 
de  confiance.  Les  nombreux  visiteurs  du  Musée  Delessert,  (fondu  en  partie 
aujourd'hui  dans  les  collections  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris)  ont  tou- 
jours tiré  un  très-grand  avantage  de  la  collection  d'autographes  formée 
par  M.  Lasègne,  qui  leur  permettait  de  citer  sans  hésitation  le  nom  de 
l'auteur  d'une  étiquette  ou  d'une  observation  dont  récriture  n'était  pas 
toujours  bien  connue.  M.  le  comte  Jaubert,  dans  un  écrit  récent,  recom- 
mande de  se  familiariser  avec  les  diverses  écritures  des  maîtres  et 
exprime  le  vœu  que  le  recueil  d'autographes  les  plus  autorisés  soit  pro- 
pagé par  la  lithographie.  En  effet,  on  ne  peut  espérer  de  travailler  soi-même 
avec  profit  dans  les  grandes  collections  botaniques  qu'après  s'être  bien 
rendu  compte  des  dispositions  matérielles  quelquefois  défectueuses  que 
ces  collections  peuvent  présenter. 

(2)  Le  10  juillet  1811  (lettre  autographe  de  ma  collection),  Barrera  dit 
à  Lapcyrouse  :  «  Parmi  les  plantes  que  nous  vous  en  voyous  et  que  Coder 
se  charge  d'arranger  entre  deux  planches,  vous  trouverez  je  crois  de  nou- 
velles espèces,  ne  les  ayant  point  vues  décrites  dans  Linné  ni  dans  quel- 
ques autres  au'eurs  modernes;  je  vous  en  fais  hommage  et  vous  les  cède 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'ose  espérer  que  vous  voudrez  bien 
les  donner  en  mon  nom  (celles  que  vous  reconnaîtrez  réellement  nou- 
velles, espèces  ou  variétés).  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  les  avais  ; 
je  les  gardais  pour  rendre  plus  intéressant  mon  catalogue  des  plantes  des 
Pyrénées-Orientales  dont  j'ai  fait  insensiblement  un  ouvrage  volumineux 
dans  lequel  je  m'avise  de  donner  des  descriptions,  la  plante  sous  les 
yeux,  avec  ses  noms  vulgaires,  Français  et  Latins ,  les  plus  caractéristi- 
ques et  spécifiques  d'après  Linné,  Tournefort,  Yillars  et  souvent  Wilde- 
now,  de  façon  que  ce  travail  m'ayant  paru  assez  intéressant  et  ulile  pour 
notre  département,  j'avais  eu  quelque  velléité  de  le  rendre  public,  mais 
persuadé  que  l'ouvrage  que  vous  allez  mettre  sous  presse  et  que  nous 
attendons  avec  impatience,  suppléera  plus  parfaitement  au  désir  et  à  l'uti- 
lité du  public,  je  renonce  à  un  pareil  projet  trop  hardi  pour  moi  et  je 
vous  fais  passer  mon  petit  dépôt  avec  une  belle  collection  de  beaux 
échantillons  de  WUysswn  tant  désiré  auxquels  j'en  ai  ajouté  un  beau  que 
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j'avais  depuis  longtemps  avec  le  fruit,   tous  le»  autres  n'étant  qu'en 
fleur,  » 

Deux  magnifiques  exemplaires  de  cette  plante  rare  sont  annexas  par 
une  bandelette  gommée  à  la  lettre  que  je  mentionne.  II  y  a  lieu  de 
s'extasier  devant  la  parfaite  conservation  de  la  cueillette  de  1811,  bien 
faite  pour  surprendre  les  collectionneurs  que  le  besoin  d'empoisonner 
périodiquement  les  plantes  est  toujours  le  sujet  d'un  véritable  décourage- 
ment. On  sait  que  l'herbier  de  Lapeyrouse,  donné  par  ses  héritiers  à  la 
ville  de  Toulouse  a  été  si  fort  maltraité  par  les  insectes  et  par  le  temps 
que  l'étude  actuelle  de  ses  types  est  sinon  impossible  du  moins  très  dif- 
ficile  Un  certain  nombre  de  plantes  sont  totalement  absentes,  d'autres 

sont  représentées  par  des  débris  de  feuilles  ou  une  simple  tige  nue  lors- 
que toutefois  ce  n'est  pas  une  plante  étrangère  pour  l'étiquette  qui  accom- 
pagne le  fascicule  !  Faut-il  rechercher  la  cause  de  ces  détériorations  dans 
l'oubli  prolongé  de  la  précieuse  collection  au  grenier  de  l'établissement 
public  qui  en  avait  le  dépôt  ? 

Le  Campanula  MulticatUis  de  Barrera  n'est  autre  que  le  Campanula 
Lanceohta,  Lapey,  décrit  par  cet  auteur  dans  sa  Flore  abrégée,  page  105. 
Lapeyrouse  décrivant  une  plante  nouvelle  qu'il  avait  reçue  de  Barrera  et 
provenant  de  la  montagne  de  Mijanès  devait  à  son  correspondant  mieux 
qu'une  mention  qu'il  ne  lui  accorde  cependant  pas,  aussi  je  cite  avec 
quelque  à-propos  lé  passage  suivant  d'une  lettre  de  Lapeyrouse  à  Barrera 
qui  remonte  au  début  de  leurs  rapports,  au  12  septembre  1789  ;  i  Vous 
ne  me  connaissez  pas  encore  tout  entier,  mon  cher  Monsieur,  dit  Lapey- 
rouse, et  je  suis  fâché  que  vous  m'ayez  prévenu.  Je  n'aime  pas  à  me 
parer  des  plumes  du  Paon  ;  et  je  rends  volontiers  à  un  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  J'avais  destiné  votre  nom  d  cette  belle  Campanule  que  j'ai 
vue  sèche  chez  vous.  Si  j'établis  quelque  nouveau  genre,  ce  qui  pourrait 
bien  arriver,  il  vous  sera  dédié  ;  et  dans  ma  préface  déjà  prête,  en  faisant 
l'énumération  de  tous  les  savants  qui  ont  parcouru  les  Pyrénées  pour  y 
observer  les  plantes  depuis  Bauhin  et  Burser,  vous  y  avez  votre  place,  et 
comme  ce  n'est  pas  une  simple  liste,  mais  que  j'entre  dans  les  détails 
des  travaux  d'un  chacun,  j'ose  croire  que  guidé  par  l'amitié,  la  recon- 
naissance et  la  justice,  j'ai  parlé  de  vous  d'une  manière  propre  à  vous 
concilier  plus  de  suffrages  que  les  Eryngium  et  les  Angéliques  m'en  ont 
mérité  aux  Bourgat  et  aux  Razouls.  Sûrement,  lorsque  vous  verrez  cet 
article,  vous  en  serez  content,  vous  ne  me  taxerez  pas  d'ingratitude  ;  ce 
vice  n'est  que  trop  ordinaire  à  nos  pareils.  •  Barrera  n'était  pas  exigeant, 
il  se  dépouillait  volontiers  de  ses  propres  découvertes  pour  enrichir  le  livre 
fe  Lapeyrouse  et  il  souhaitait,  chose  bien  légitime ,  que  son  nom  fut 
acquis  à  la  plante  intéressante  qu'il  avait  produite  ou  retrouvée  le  premier! 
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(3)  Pendant  mon  court  séjour  dans  cette  ville,  j'ai  pu  visiter  les 
lieliuuiœ  de-  Pierre  Barrera,  pieusement  conservés  par  son  parent, 
M.  Lacroix,  nu  Ut  ire,  homme  du  monde,  plein  d'obligeance  et  tout  disposé 
à  permettre  aux  amis  des  sciences  l'examen  des  écrits  du  botaniste 
RoussiUnoais.  Je  signale  à  mes  confrères  attachés  à  l'étude  des  plantes 
Phanérogames,  les  espèces  suivantes  du  manuscrit  de  Barrira,  toutes 
suivies  du  Subis  :  Alchemilla  villusa,  Cumpanula  multicaulU,  Dianthus 
acaulis,  Buplevrum  latifolium,  Echium  pyramidale,  Saxifraga  aconits. 
Géranium  trihbatum,  Salix  alnifolia.  La  simple  lecture  des  descriptions 
m'a  représenté  ces  plantes  comme  critiques.  Furent-elles  communiquées  à 
Lapeyrousc  ?  Je  serais  porté  à  le  croire,  car  il  m'a  semblé  voir  dans  la 
première  espèce  V Alchemilla  alpina  du  botaniste  Toulousain.  Le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  ces  constatations. 

J'ai  retrouvé  dans  les  manuscrits  de  Lapeyrousc  la  copie  faite  par 
Barrera  d'un  Catalogue  des  plantes  Pyrénéennes  avec  indication  des 
localités  tracé  en  1781  par  l'abbé  Pourret.  Cette  copie  est  intéressante 
par  elle-même,  elle  l'est  peut-être  encore  davantage  parce  que  l'ori- 
ginal, conservé  autrefois  par  Séguier,  n'existe  plus  aujourd'hui.  L'auteur, 
comme  il  Ta  dit  lui-même  dans  sa  préface,  destinait  ce  travail  à  la  Flore 
de  Narbonne,  commencée.  Voici  ses  divisions,  toutes  précédées  de  certains 
détails  snr  le  pays  et  sur  les  personnes  :  Hermitage  de  Saint-Paul 
(Saint-Antoine  de  Galamus)  ;  pont  de  la  Fou  ;  bois  du  Vivier  ;  bois  d« 
Salvanère;  Rabouillet,  où  est  cité  le  Scrophularia  lucida,  Linn.,  plante 
napolitaine  signalée  à  Nice  par  Allioni  (Bertolini  a  avancé  que  la  plante 
d'Altioni  n'était  que  le  Scr.  canina,  Lin.,)  et  de  nos  jours  à  Âlarsei.le  par 
M.  Kralitk.  Cette  dernière  localité  était  la  seule  connue  et  avérée  en 
France  en  1852  ;  mais  MM.  Grenier  et  Godron,  qui  la  rapportent,  disent 
que  le  Scrophularia  lucida.  Lin.,  doit  se  trouver  sur  tout  ou  partie  de 
notre  littoral  Méditerranéen.  Le  docteur  Companyo  a  mentionné  depuis 
{Histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales,  Tome  IL  page  493)  le  Scro- 
phularia liitea,  Lin.,  dans  les  fossés  humides  des  châtaigneraies  du  vallon 
de  Saint-Laurcnt-de-Ccrdans.  La  citation  de  Pourret,  habile  et  consciencieux 
botaniste,  est  néanmoins  importante.  Voici  les  autres  localités  du 
catalogue  :  Bois  de  Bouchevilie;  Croix  de  Platlloubi  ;  montagne  de  la 
Groseille  ;  sources  (le  la  Boulsanc  ;  Quérigut  ;  la  Bentaillole  ;  Bois  et 
montagne  de  Llaurenti.  On  remarquera,  comme  Lapeyrousc  l'avait  indiqué 
à  propos  du  Chloris  Narbonensisf  que  Pourret  avait,  par  extension  de 
ses  explorations,  compris  dans  l'annexe  de  ta  Flore  de  S'arbonne  dont  je 
parie,  comme  dans  la  Chloris,  un  plus  grand  nombre  de  plantes  des 
Pyrénées  que  de  Narbonne. 

Je  ne  peux  m'empôcher  de  citer  ici  une  boutade  humoristique  de 
Barrera  à  propos  de  cette  dernière  étude  qui  est  heureusement  bien 
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moins  fondée  aujourd'hui  qu'elle  ne  devait  l'être  à  l'époque  où  il  écrivait  : 
•  Il  serait  à  souhaiter  pour  les  progrès  de  l'histoire  naturelle  que  ceux 
qui  se  consacrent  à  l'étude  de  cette  aimable  science  s'occupassent  un 
peu  mieux  de  la  connaissance  des  feux  qu'ils  habitent.  Depuis  quelque 
temps  on  dirait  qu'on  a  renoncé  à  ce  qui  y  touche  de  près,  on  semble  ne 
s'intéresser  qu'à  ce  qui  vient  de  l'étranger.  Si  le  Gouvernement  favorise 
quelques  naturalistes,  ce  n'est  (pie  pour  aller  faire  leur  moisson  au-delà 
des  mers.  D'où  peut  donc  venir  cette  tendance  à  fouler  aux  pieds  les 
richesses  qui  nous  environnent  ?  Cependant  quel  profit  ne  retirerions-nous 
pas  de  la  connaissance  exacte  de  toutes  les  productions  de  notre  pays, 
quels  avantages  n'en  résulterait-il  pas  pour  l'histoire  naturelle,  si  ceux 
qui  honorent  les  sciences  en  les  protégeant  voulaient  aider  de  leurs  moyens 
ceux  qui  les  cultivent,  les  engager  à  nous  fournir  chacun  une  histoire 
particulière  de  leur  pays  et  contribuer  ainsi  à  la  perfection  de  l'histoire 
générale  de  la  nature,  ouvrage  absolument  indispensable  pour  nous  fixer 
sur  la  manière  d'envisager  chaque  individu  selon  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'immensité  de  la  chaîne  qoi  lie  tous  les  êtres  créés.  ■ 

(i)  Dans  la  plaine  de  Rîvesallcs,  près  du  mas  de  1a  Garrigue,  on 
retrouvera  le  Clematis  recta,  Lin.,  signalé  par  M.  Legrand  dans  les  canaux; 
le  Polamogeton  peetinatus ,  Lin.;  dans  les  haies  et  les  champs  des  rives  de 
l'Agly,  troi*  plantes  intéressantes,  YAnacyclus  Vakntinus,  Lin.,  le  Crépis 
bnlbosa,  Cass.,  et  le  Fumaria  média,  Lois.  Dans  les  vignes,  les  coteaux 
pierreux,  le  Silène  Lusitanien,  VAira  curta ,  Jord.,  et  le  Yeronica 
didyma. 

■ 

(5)  Sur  les  rochers  de  l'ermitage  de  Notre-Dame,  le  Parietaria  lusita- 
nien. Lin.,  etlescinqnouvcaut.es  suivantes  pour  la  localité,  découvertes 
encore  par  M.  Legrand  :  Gai i, un  decipiens,  Jord.,  Lavandula  latifolia, 
Vill.,  StYe/ie  in  fia  ta  et  carneiflora,  Le  Gr.,  (forme  du  Silène  Tenoream,) 
et  le  Dianthus  virgineus,  Gr.  et  God.— Dans  la  direction  d'Estagcî,  deux 
Lichens  remarquables,  ira  de  la  zone  méridionale,  le  Dirina  repanda,  Fr., 
l'autre  de  la  zone  alpine,  le  Lccanora  hœmatomma,  Ach.,  fréquemment 
chargé  lui-même  d'un  autre  parasite,  le  Calicium  paroïenm ,  Ach.  Sur  les 
coteaux  pierreux  de  Baixas,  YAlsine  confertu,  Jord.,  le  Narcissus  junci- 
fofm,  Req.,  le  Gladiolus  lllyricm,  Koch,  récoltés  par  M.  Legrand.  On 
trouve  aussi  le  Lavatera  Cretica,  Lin.  —  Sur  les  schistes,  VAnthyllis 
tytmides,  L.,  et  les  Parmelia  Oreina  et  Gypsacea  de  Fries  au  voisinage 
d'une  mousse  peu  commune,  le  Barbula  inermis,  Mont.  — A  St- Antoine 
de  Galamus,  dans  les  pâturages  des  bords  de  la  rivière,  le  Cyclamen  ver- 
nwn,  Gay,  qui  se  montre  au  premier  printemps  et  disparaît  vite. 
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(0)  Au  bas  du  plateau  granitique  de  Sournia,  sur  la  roule  de  Prades, 
le  Getém  inclina  tum,  Sch. 

(7)  Au  bois  de  Bouche  ville,  le  Squamaria  Smitkii,  Dec;  le  Gleekoma 
hirstUa,  Godr.;  au  revers  oriental  du  bois,  le  Jurinea  Bocconi,  Guss.,  et 
tout  à  côté,  dans  le  vallon  de  Rabouillet,  le  Liparis  Lœsclii,  Rieh.,  qui 
couvre  les  prairies. 

(8)  Au  bois  de  Salvanère,  YHieracitm  approximatum,  Jord.,  et  sur 
les  pentes  méridionales,  l'élégant  Cypripedium  calceolus,  Lin. 

(9)  Là  s'arrête  la  vallée  de  Molitg  aux  portes  de  Prades,  où  Ton  trouve 
dans  les  champs,  parmi  les  récolles,  le  Medicago  turbinata,  Willd.,  qui  est 
cependant  rare.  Prades,  la  ville  hospitalière  où  la  Société  botanique  de 
France  vient  de  recevoir  un  si  gracieux  accueil,  m'a  fourni  un  Lichen  fort 
rare  en  France,  le  Ckiodecton  myrticola,  Fée.  Cette  belle  cryptogamme 
des  îles  de  la  Méditerranée  est  parasite  sur  l'écorce  d'un  Myrte 
séculaire  dans  le  jardin  de  .M.  Tixàdor.  Là  j'ai  encore  retrouvé  sur  le 
Laurier  rose,  qui  prend  dans  cette  station  un  développement  luxurieux, 
deux  modestes  hypoxilées  qui  me  rappellent  deux  savants  et  bienveillants 
amis,  le  Sphaeria  oleandri.  Dur.  et  Mont.,  parasite  des  rameaux,  et  le 
Spkaeria  olœe,  var.  Nerii,  Mont.,  parasite  des  feuilles.  C'est  aux  environs 
de  Molitg  que  YAldovranda  vesicutosa,  signalée  par  Pourret,  est  encore 
l'objet  de  recherches  assidues  mais  infructueuses,  probablement  à  cause 
de  la  transformation  du  sol,  où  l'on  ne  voit  plus  de  mares  d'eau. 

(10)  La  montagne  de  Madrés  est  la  station  à  peu  près  unique  dans  le 
département  du  Mecanopsis  cambrica,  Vig.,  observé  pour  la  première  fois 
par  MM.  Companyo  et  Colson.  Au  tronc  des  arbres,  on  rencontre  les 
Collema  ruginosum,  Duf.,  et  verruciforme,  Schaer.,  ainsi  que  le  Pan- 
naria  conop'ea,  Delise,  et  le  Chlorea  vulpina,  Nyl.,  dont  Companyo  a 
signalé  la  fructification  hivernale.  On  sait  que  ce  dernier  Lichen  fructifie 
très  rarement  en  Europe. 

(il)  A  la  Jasse  d'Autournan  (Llaurenti),  le  Potentilla  pyrenaica, 
liai  m.  in  Dec.  ;  vers  l'étang  d'Artigues,  le  Potentilla  nitida,  Lin.,  d'appa- 
rition récente  dans  le  département. 

(12)  Aux  pâturages  de  Mijanès,  Villemetia  apargmdes,  Cass. 

(13)  Au  Pla  de  l'Ours,  le  Corallorhiza  innata,  Brion. 
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(14)  Au  Roc  Blanc,  (seul  habitat  du  Roussillon),  VA  Ira  gène  aipinu, 
],.,  et  à  la  Jasse  d'en  Barnet,  une  autre  rareté  du  pays,  le  Ranuncuîus 
Bellardi,  Vill.  Aux  environs  de  Quérigut,  YHieracium  aurigeranum, 
Timb.,  nouvelle  espèce  détachée  des  formes  connues  de  TH.,  Umbel- 
latum,  L. 

(15)  Aux  environs  de  Mont-Louis,  le  Catnpanula  Reboudiana,  Gr.  et 
God.  A  l'étang  Llarg,  VIsoetes  lacustris  et  à  l'étang  Ebuda,  VIsoetes 
Echinospora,  signalés  pour  la  première  fois  en  1864  par  MM.  de  Salve 
et  Senot  de  la  Londe.  Sur  le  plateau  de  la  Perche,  le  Genista  tinctoriay 
V.  Genuina,  Gr.  et  God.,  remarquable  par  sa  tige  et  ses  fruits  glabres. 
Sur  les  rochers  près  de  la  grande  Bouillouse,  le  Potentilla  niiida ,  L., 
signalé  par  Company o.  A  la  montagne  de  Carlite,  une  grande  rareté  ori- 
ginaire de  la  Norwège  qui  n'est  pas  inscrite  dans  la  Flore  de  France  de 
MM.  Grenier  et  Godron,  le  Subularia  aquatica,  L. ,  découvert  par  le 
docteur  Reboud  en  1819,  à  l'extrémité  de  l'étang  Llarg. 

Les  escarpements  de  Fontpédrouse  ont  donné  une  seule  fois  le  Cie- 
matis  integrifolia,  L.  Les  bords  de  la  Tet  à  la  Gassagne,  vers  Sauta, 
ont  donné  à  M.  Reboud  VUyssopus  aristatus. 

(16)  Le  bac  deBolquère  est  l'habitat  de  lat/ar.  pyrenaica,Gr.  et  God., 
de  la  Brunelle  à  grandes  fleurs,  ainsi  que  du  Catnpanula  Baumgartenii . 
Beck. 

(17)  Les  pelouses  de  la  vallée  d'Eynes  contiennent  VAkhemillapyre- 
naica,  L.  Sur  les  pentes  rocailleuses  de  Llo,  on  recueille  le  Scabiosa 
pyrtnaica,  Ail.  Au  fond  de  la  vallée,  sur  les  rochers  de  Notre-Dame  de 
Noria  (Espagne) ,  est  le  Saxifraga  lingulata,  Bess.  ;  ainsi  que  le 
Jurinea  pyrenaica,  Gr  et  God.,  et  le  Leontodon  auraniiacus,  Koeh. 
Sur  ces  mêmes  rochers,  vers  la  Goliada,  se  montre  le  Mielickoferia  nitida, 
Horosch.,  mousse  fort  rare  signalée  pour  la  première  fois  par  G.  Monta* 
gne,  et  qu'on  n'a  pas  encore  retrouvée  ailleurs  en  France  ni  dans  les 
Pyrénées.  Montagne  a  rapporté  aussi  de  la  même  localité'  une  autre 
mousse  également  recherchée  par  les  botanistes,  VEncalypta  pilifera , 
Lemch. 

(18)  Le  guide  Noux  a  retrouvé  en  1872  le  Saxifraga  biflora,  AIL, 
qu'on  cherche  en  vain  au  Llaurenti,  où  il  a  été  signalé  par  Lapeyrouse. 
hesLecidea  atrobrnnea.  Duf.,  et  armeniaca,  Fr.,  décorent  de  leurs 
Uulles  bruns  les  roches  de  la  montagne  en  communauté  d'un  autre  beau 
Lichen,  le  Squamaria  chrysoleuca,  Ach.,  dont  la  nuance  orangée  et  verte 
présente  à  l'œil  une  agréable  marqueterie. 
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(19)  A  l'entrée  de  la  vallée  de  Llo,  le  Saxifraga  luUo-purpurea,  Lap.; 
sur  le  roc  de  San-Feliu  et  sur  les  rochers  humides  plus  élevés,  le  Phy- 
teuma  Company onis,  nob.  in  Litt. 

(20)  Dans  la  vallée  de  Carol,  un  Lotier  alpin,  pour  lequel  le  docteur 
Companyo  a  proposé  le  nom  de  Lotus  minutissimus,  et  sur  les  rochers 
de  la  Tour,  tin  beau  Lichen*  le  Lecidea  $quaHda,  A  eh. 

(21)  Sur  les  rochers  de  la  colline  de  Fuilla  un  autre  beau  Lichen,  le 
Squamaria  cartifaginea,  Dec.;  au  bord  du  ruisseau  de  Casteil,  pies  de 
Vernet,  le  Vakriana  pyrenaica .  Lin.,  plante  indiquée  constamment 
comme  s*b-aîpine,  et  acclimatée  depuis  peu,  suivant  la  remarque  faite 
par  le  docteur  Companyo,  dans  la  région  champêtre.  Les  bois  couverts  de 
Corneilta  produisent  une  mousse  curieuse,  le  Buxbanmia  aphylla,  Lin., 
et  sur  les  rochers  d'Olette  un  beau  Lichen  qui  attire  le  regard  par  la 
couleur  jaune  et  orangée  de  ses  rosaces  arrondies,  c'est  le  Lecanora 
chhropkana,  Ach.,  et  sa  variété  oxytona  à  apothecies  rougeatres,  que 
Ramond  découvrit  le  premier  dans  les  lunées  et  qu'on  retrouve  avec 
les  mêmes  traits  spécifiques  dans  les  localités  les  pins  diverses,  en  Lapo- 
nie,  dans  les  Cévennes,  dans  les  Alpes  et  au  centre  de  l'Espague  ! 

(22)  Dans  les  cavités  des  rochers  où  est  encaissé  le  chemin  de  Vernet 
à  Saint-Martin,  végète  une  mousse  rare,  le  Fabronia  pusilla,  Reddi., 
signalée  par  Montagne. 

(23)  Sur  les  rochers  du  Canigow,  le  Lecidc*  gbmerata,  Ach.  Aux 
lasses  de  Cadt,  YUmbiliearia  atro-pruiMsa,  Schser.  Parmi  les  Pha- 
nérogames de  cette  région  des  neiges,  citons  le  LeucarUkemum  tomento- 
sut*)  Gr.  et  God.,  dans  tes  sentiers  qtfi  conduisent  au  plateau  de  Los 
Basibds.  Dans  la  vallée  de  Taurinya,  les  cryptogamistes  recueilleront  les 
Grimmia  t-totior,  Br.  et  Sch.,  et  Atrata  Hornsch.,  ainsi  que  le  Verru- 
caria  Schœreri,  Nyl.,  recueilli  dans  cette  partie  des  Pyrénées  par  Mon- 
tagne. 

(2i)  La  Trencade  d'Ambouilla  a  donné  une  variété  intéressante  du 
Campanula  persicifoHa,  Lin.,  le  Campanula  sub-pyrenaica,  Timb.,  le 
Saxifraga  média  et  YAchillea  divaricata. 

(25)  Le'  Campanula  elatinus,  Lin.,  habite  les  rochers  de  la  vallée  de 
Nohèdes.  Au  bas  de  la  montagne  on  trouve  la  variété  jaune  de  Y  Ane- 
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mm  alpina,  Dec.,  dont  Linné  avait  fait  son  Aïiemone  mlfurea.  Au 
bois  d«  Pinat,  la  principale  rareté  qui  s'offre  au  collecteur  est  le  Lotus 
wï/o«tf  de  Companyo;  une  autre  rareté,  le  Clematis  integrifolia,  Lin., 
indiquée  par  Tournefort  et  qui  existe  dans  Therbier  du  Muséum  de 
Perpignan  avec  le  môme  habitat,  doit  se  trouver  encore  aux  Graus 
d'Otetté. 

(26)  Le  10  juillet  1811  (lettre  déjà  citée)  Barrera  écrivait  à  Lapey- 
rouse  :  «  Yous  recevrez  enfin  avec  celle-ci  un  certain  nombre  des  plus 
beaux  échantillons  qu'il  est  possible  d'avoir  a*e  VAlyssum  fruticosum  des 
rochers  de  Comps.  11  a  fallu  le  zèle  et  le  désir  de  vous  être  utile  pour 
que  cet  infatigable  pharmacien  (Coder)  allât  sur  le  lieu  avec  un  paysan 
chargé  de  deux  perches  qu'ils  ont  bien  attachées  afin  d'atteindre  à  l'inac- 
cessible rocher  et  avoir  quelques  pieds  de   cette  belle  plante.  Leurs 
premiers  efforts  ayant  été  inutiles,  il  a  fallu  user  de  coups  de  perche  pour 
en  détacher  les  échantillons  que  nous  vous  envoyons  et  qui  sont  des  plus 
beaux  ;  il  faudrait  des  moyens  plus  pénibles  et  plus  coûteux  pour  avoir 
des  pieds  entiers.  »  VAlyssum  que  Lapeyrouse  avait  qualifié  dans  le 
principe  du  nom  spécifique  de  fructicosum,  devint  VAlyssum  pyrenaicum 
dans  sa  Flore.  Il  a  été  maintenu  au  rang  d'espèce  par  tous  les  Aoristes, 
malgré  l'opinion  de  Decandole  qui  ne  considérait  dans  la  plante  nouvelle 
des  Pyrénées  qu'une  forme  à  feuilles  obtuses  de  VAlyssum  halimifolium, 
Lin.  (Flore  française,  vi,  p.  594.)  Il  ne  restait  plus  il  y  a  quelques 
années,  en  1863,  que  trois  pieds  de  l'intéressante  plante,  placés  sur  les 
escarpements  inaccessibles  de  la  partie  supérieure  du  rocher  qui  domine 
la  Font  de  Comps  (localité  unique  en  Europe  avant  la  découverte  de  cette 
espèce  en  Espagne  par  Bubani),  et  qui  se  trouvent  hors  de  la  portée  de 
la  main  de  l'homme.  Les  guides  dévalisent  au  printemps  toutes  les  plantes 
venues  de  graines  aux  abords  du  rocher.  La  Société  Botanique  vient  d'en 
avoir  un  exemple  dans  la  déconvenue  qui  l'attendait  dans  son  excursion 
et  dans  le  magnifique  fascicule  de  plantes  desséchées  que  le  guide  Noux 
offrit  à  M.  le  docteur  Cosson.  11  faut  attribuer  la  miraculeuse  conservation 
de  la  rare  touffe  VAlyssum  qu'on  voit  aujourd'hui  à  quinze  mètres  du 
pied  du  rocher,  à  l'impossibilité  qu'il  y  a  de  l'atteindre.  On  connaît  la 
boutade  très  excusable  de  Lapeyrouse,  à  la  suite  de  l'opinion  émise  par 
Decandolle  :  «  Un  trait  de  plume,  dit  le  botaniste  pyrénéen  (après  avoir 
décrit  minutieusement  la  prétendue  variété  qu'il  défendait,)  une  idée, 
suffisent  pour  créer  des  variétés  ou  identifier  des  synonymes.  Cette  marche 
P*tt  satisfaire  l'amour-propre,  mais  elle  ne  conduit  ni  à  la  lumière,  ni  à 
la  vérité.  •  (Supplt  FI.  Pyr.,  p.  90.) 
On  trouve  sur  les  plateaux  supérieurs  de  Comps,  le  Biseutella  apula, 
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Lin.,  les  variétés  Scabra,  Fenz,  et  Glntinosa,  Koch,  de  YArenaria  ser~ 
pilifolia,  Lin.,  et  le  Ginetta  tiuctoriu,  B.,  Laaiocûrpa,  Gr.  et  God. 
Cette  féconde  contrée,  offre  encore  sur  les  escarpements  des  rochers 
YAlchemilla pyrenaica,  Lin.,  et  la  variété  Decipitm  de  YAquilegiapyre- 
iiaica.  Dec.  Au  roc  de  la  Coba  del  Falj,  localité  unique  du  département, 
on  récollait  il  y  a  quelques  années  encore  le  Dracocephalum  austriacum, 
Lin.,  que  la  rapacité  de  quelques  botanistes  étrangers  semble  avoir  tota- 
lement fait  disparaître  aujourd'hui.  V  Endocarpon  Guepini,  Mont.,  habite 
les  hauts  plateaux  ;  plus  bas  on  trouve  sur  les  Conifères  l'élégant  Pto- 
tysma  Juniperinum,  Hoffm.,  et  sa  variété  Pinastri,  Ach.;  dans  les  bois 
de  la  même  zone,  YHieracium  nemorense,  Jord. 

(27)  Sur  les  remparts  de  Perpignan,  vers  la  porte  Canet,  on  a  trouvé 
depuis  peu  de  temps  YErodium  chium,  Wild.  En  suivant  le  cours  de  la 
Tet  jusqu'au  plateau  de  Regeillc,  on  recueillera  près  d'IIle  une  Papilio- 
nacée  nouvelle,  le  Sarothnmnus  Carlierus,  découvert  par  le  docteur 
Companyo  et  dédié  par  lui  au  docteur  Cartier,  zélé  explorateur  botaniste 
des  Pyrénées-Orientales.  Cette  plante  a  été  retrouvée  depuis  par  le 
docteur  Penchinat  dans  le  vallon  de  Banyuls. 

Sur' les  rochers  voisins  de  la  chapelle  de  Força-Réal,  trois  Lichens 
alpins  les  Lecanora  chlorophana,  Ach.,  et  Carphinea,  Schœr.,  et  YUr- 
reolaria  actinostoma. 

Non  loin  de  la  côte  et  en  remontant  au  sud  la  source  du  Tech,  on 
devrait  rencontrer  aux  environs  d'Elne  les  Erica  multiflora  et  umbelliflora. 
que  Loiseleur  cite  sur  ce  point  unique  du  département,  mais  qu'on  y 
cherche  aujourd'hui  en  vain,  les  cultures  ayant  envahi  les  terrains  vagues 
que  ces  plantes  occupaient. 

Entre  Val  Richer  et  la  mer  se  montre  le  Sagittaria  sagittœfolia,  Lin. 
A  la  butte  de  l'Esparrou,  on  trouvait  au  siècle  dernier,  ainsi  que  le 
témoigne  un  échantillon  de  l'ancien  herbier  départemental,  YErica  ttlra- 
lix,  Lin.,  complètement  absente  aujourd'hui.  Le  cours  du  Tecli  amène  à 
Cêret;  à  l'ouest  de  cette  ville,  au  bois  d'Oms,  existe  une  Génistéc  dédiée 
à  Jaubert  de  Passa,  le  Sarothamnus  Jaubertus,  Comp.  UAstragalus 
glaux  vit  sur  la  montagne  de  Céret.  Après  une  journée  de  marche,  on 
pâment  de  cette  dernière  station  aux  collines  du  Perthus  et  de  Bellegarde, 
où  l'on  peut  récolter  la  variété  Macranthm  du  Dianthus  brachyanthus, 
Boiss. 

(28)  Les  sables  des  bords  de  h  mer  produisent  les  variétés  Vulgaris, 
Gracilis  et  Arenaria  formées  par  MM.  Grenier  et  Godron  aux  dépens 
de  YOnonis  ramosimmm,  Desf. ,  qui  habite  sur  les  dunes  ;  et  encore 
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dans  le  même  habitat  les  variétés  Gawww,  Gr.  etGod.,  etMinor,  Moris  , 
de  XOnonis  reclinala,  Lin. 

Plus  avant,  dans  les  vignes  voisines  de  l'étang  de  Salses,  une  variété 
maritime  du  Lotus  corniculatus,  le  Lohis  Delorli,  dédié  par  M.  Timbal,  au 
botaniste  de  Narbonne  Delort  Miailhe.  Dans  les  pâturages  de  la  même  loca- 
lité, le  Statke  cuspidata,  Delon  Mrs.,  omis  dans  la  Flore  de  MM.  Gre- 
nier et  Godron.  Dans  les  marais  formés  par  le  canal  de  la  fontaine 
d'Estramar,  YArundo  pliniana,  Tur.  ;  c'est  encore  dans  le  gouffre  de 
celte  fontaine  (seule  localité  en  Europe  !  )  que  vit  !e  Phalaris  gigantea, 
Gav. 

Si  nous  franchissons  la  ligne  de  démarcation  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  pour  entrer  dans  l'Aude,  dont  les  prairies  maritimes 
sont  unies  cependant  au  territoire  de  Salses,  nous  rencontrerons  le 
Slatice  Company onis,  Gren.  et  Bill.,  omis  dans  la  nouvelle  Flore  fran- 
çaise, et  dans  les  escarpements  des  Salins,  touchant  à  Pile  de  Sainte- 
Lucie,  deux  plantes  peu  communes,  le  Viola  arborescent,  Lin.,  et  la 
variété  Geminus,  Gr.  et  God.,  du  Diantus  brachyantus. 

M.  Legrand,  qui  pendant  son  séjour  dans  les  Pyrénées-Orientales  a  pu 
ajouter  de  bonnes  plantes  à  la  Flore  locale,  a  rencontré  le  premier  les 
espèces  suivantes  aux  environs' de  Leucate  :  dans  l'étang,  le  Spergularia 
diandra,  Guss.  ;  sur  les  rochers  maritimes,  le  Sideritis  Scordioïdes, 
Lin.,  et  dans  les  sables,  le  Psamma  australis,  Mabil.,  le  Plantago 
frassifolm,  Forsk.,  le  Statue  ferularia,  Lin.,  échappé  de  Sainte-Lucie, 
f'nfin  le  Vuipia  ligustica,  LK. 

(39)  Sur  la  terre  sabloneuse  à  Canet,  le  Lecanora  scheleicheri,  Gr. , 
distribué  jadis  copieusement  par  Montagne  et  qui  abonde  en  Algérie. 

(30)  On  trouve  dans  les  vallons  de  Gollioure  et  de  Banyuls,  le  Diati- 
thus  Hequienii,  forme  locale  du  Dianthus  hirtus,  que  MM.  Grenier  et 
Godron  ont  élevé  au  rang  d'espèce;  le  Scabiosa  steUala, Lin.,  et  le  Cré- 
pi* btdboso,  Cass. 

Mais  le  botaniste  court  avec  hâte  à  la  Preste,  où  se  développent  les 
Primula  suaveolens,  BerL.  et  le  Duplevrum  alpinum,  de  Golson  et 
Company o.  A  Cosla-Bona,  il  retrouvera  le  Dianthus  pungens,  Gr.  et 
God.,  et  au  bord  des  sources,  YEpilobium  alsinifolium,  Vill.,  sur  le 
calcaire,  le  Lecanora  chalybœa,  et  le  Physcia  flavicans.  qui,  selon 
Goiupanyo,  fructifie  en  été.  Je  n'ai  jamais  vu  des  apolhcries  sur  les  exem- 
plaires pyrénéens  ni  sur  ceux  d'autres  contrées  européennes.  Lesexsiccata 
deScfcerer,de  Hepp,  de  M.Leighton,deM.Rabenhoist,  etc.,  sont  stériles. 

Les  rochers  de  la  Tour  du  Mir  ont  donné  encore  d'intéressantes  pha- 
nérogames à  M.  Legrand,  entr'autres,  Y  Hieracium  pseudocerinthe.'  Koch., 
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et  le  Saxifrëga  média,  Gouan.  Le  même  botaniste  a  rapporté  des  ravins 
de  la  montagne  YEpilobium  collinum,  Guss.,  et  le  Sedum  anopettlum, 
Dec,  variété  à  fleurs  jaunes-  Les  sables  de  la  plage  du  Barcarés  offrent 
le  Corrigiola  telepkiifolia,  Pourr. 

Quand  M.  Bubani  distribua  une  plante  curieuse  appartenant  à  un  genre 
qui  n'avait  jamais  été  découvert  en  Europe,  le  Diweorea  pyrenaica,  on 
lui  attribua  (peut-être  intentionnellement  et  dans  l'intérêt  de  la  conser- 
vation de  la  nouvelle  plante  dans  l'habitat  où  elle  s'était  offerte)  une 
station  aux  environs  de  Prats-de-MM  où  elle  n'a  jamais  existé.  On 
sait  depuis,  par  la  propre  déclaration  de  son  inventeur  et  par  les  heureuses 
recherches  de  M.  Bordères,  que  le  Dioscorta  [Borderez,  Mieg.)  a  été 
trouvé  dans  les  Pyrénées  méridionales,  vallées  de  Pinède  et  d'Otal 
(Hautes-Pyrénées). 

Si  une  journée  de  marche  n'effraye  pas  le  voyageur  et  qu'il  veuille 
atteindre  à  l'ermitage  de  Saint-Ange!  (Espagne),  il  rapportera  le  Lithos- 
permum  oleœfolium,  de  la  seule  localité  où  il  croît  en  Europe.  Sur  la 
limite  des  deux  États,  à  Coustouges  (Bac  del  Fau),  se  montre  YErinaeea 
pungens.  En  remontant  vers  le  bois  de  Montferrer  (  bois  renommé  par  un 
gîte  de  Tuber  cibarium,  d'autant  plus  estimé  que  le  précieux  tubercule 
ajoute  à  son  arôme  propre  celui  de  la  rose),  puis  en  descendant  au  Roc  de 
las  Abeilas,  commune  de  Gortsavy,  on  recueillera  suH'écorce  du  mûrier 
un  curieux  Lichen  signalé  par  Montagne,  plus  difficile  à  distinguer  que 
rare,  le  Myriangium  Duriœiy  Bk.  et  Mont.,  que  nous  avons  rencontré 
sur  les  jeunes  branches  de  l'ormeau,  à  Carcassonne. 

(31)  Dans  le  vallon  de  Port-Vendres,  la  variété  Angustifolius,  Corn  p., 
de  YEvonymus  Europœus,  Lin. 

(32)  La  crête  des  Albères  fournit  YHieracium  Gougetianum,  épmière 
nouvelle  dédiée  par  MM.  Grenier  et  Godron  à  M.  le  docteur  Gonget  son 
inventeur,  et  le  Dianthus  brachyanthus,  Gr.  et  God  ,  signalé  par 
M.  01  i vert. 

Pendant  la  correction  des  épreuves  de  cette  notice,  notre  gracieux 
ami,  M.  le  docteur  0.  Dcbeaux,  nous  a  offert  les  prémices  de  ses  décou- 
vertes botaniques  dans  le  fécond  territoire  des  Pyrénées-Orientales.  Nous 
enregistrons  donc  deux  nouveautés  pour  le  département  et  aussi  pour  la 
France  :  1»  VAnlirrhinum  Buscinonense,  Deb.  (Variété  de  YAtU.  Sicu- 
lum,  deGussone),  abondant  depuis  1872  sur  les  vieux  remparts  de  la 
Ville-Neuve  à  Perpignan  ;  2°  Un  Cyperu*  inédit  que  M.  Bubani  distribua 
en  1860  sous  le  nom  de  C.  Lividm  et  que  M.  Debeaux  vient  de  retrou- 
ver dans  les  prairies  humides  du  Tech  à  Amélie-les-Bains  et  qu'il  a 
décrit  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  Bot.  de  France,  sou6  le  nom  de  C.  Bnbanii. 
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KAHOND  a  PICOT  DE  LAPEYROUSE, 

LEURS  DÉMÊLÉS 

A   PROPOS   DE  L'HISTOIRE  NATURELLE   DES. PYRÉNÉES 

EXPLIQUÉS   PAU  DES   CORRESPONDANCES   INÉDITES, 

Par  M.  C.  Roumeguère. 


I^s  Pyrénées,  celle  belle  suite  de  montagnes,  qw 
semble  ni  surgir  du  *ein  des  eaux  de  l'Oeéan,  rivaliser 
avec  les  Alpes  par  leur  cime  la  plus  élevée  pour  aller 
se  perdre  ensuite  graduellement  dans  les  eaux  de  la 
Méditerrannée ,  ont  excité  à  toutes  les  époques  les 
recherches  des  savants.  Il  n'est  peut  être  pas  en  Europe 
de  montagnes  plus  pittoresques  ni  plus  dignes  d'être 
connues  que  celte  magnifique  chaîne  sous  le  rapport  de 
sa  constitution  géognostique,  de  sa  végétation  variée  et 
de  ses  eaux  thermales  si  justement  célèbres. 

Palassou  et  Picot  de  Lapeyrouse  ont  consacré  h  la  fio 
du  XVII  h  siècle  le  cours  d'une  laborieuse  vie  i 
étudier  et  a  décrire  ces  montagnes;  ils  ont  avec 
Ramond,  Dralel  et  Charpentier,'  déterminé  les  ressour- 
ces scientifiques  de  cette  partie  de  (a  France  que  les 
observateurs  plus  rapprochés  de  noua  et  parmi  eux*  Tin* 
géuieur  François  et  les  professeurs  Leymerie  cl  Filhol  se 
tont  appliqués  et  s'appliquent  encore  k  développer. 
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Ramond  ei  Lapeyrouse  s'étaient  proposé  de  recon- 
naître la  nature  des  cimes  les  plus  élevées  des  Pyrénées  M. 
Mais  rien  encore  avant  le  2**  voyage  de  R  a  moud  au 
Mont-Perdu  n'était  venu  infirmer  cette  croyance  assez 
répandue  de  son  temps  et  partagée  par  eux,  que  celte 
chaîne  de  montagnes  avait  été  formée  sous  l'Océan. 
Quelques  débris  de  corps  marins  pétrifiés  recueillis  dans 
la  houle  du  Marboré  firent  accroire  aux  savants  que  les 
Ilots  avaient  dû  accumuler  un  jour  des  masses  énormes 
dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  et  que  les  espèces 
d'animaux  terrestres  de  cet  âge  géologique  mêlées  aux 
débris  des  espèces  propres  aux  fond  des  mers  avaient 
servi  à  la  formation  de  ces  immenses  rochers,  à  contours 
si  bizarrement  lacérés,  de  ces  pics  sourcilleux  servant 
de  jalons  pour  s'orienter  au  voyageur  étonné  qui  cherche 
■ne  issue  dans  ces  vastes  et  sombres  solitudes. 

Ramond  et  Lapeyrouse  se  trompaient,  les  bords  du 
lac  du  Mont-Perdu  ne  donnèrent  point  d'ossements  de 
grands  animaux  w.  Si  les  connaissances  actuelles  ont  fait 
disparaître  les  systèmes  de  ces  deux  naturalistes,  si  les 
coquilles  bivalves  de  Ramond,  les  ossements  prétendus 
découverts  par  lui,  ceux  que  Lapeyrouse  cita  ont  repris  la 
place  que  la  nature  leur  avait  assignée,  ces  naturalistes 
occupent  dans  l'histoire  de  la  science  le  noble  rang  qui 
appartient  aux  observateurs  qui  ont  tenté  les  premiers 
efforts  pour  parvenir  à  la  vérité. 

C'est  dans  ce  paisible  théâtre  de  la  grave  nature,  au 
milieu  des  masses  colossales  des  P\  rénées,  que  Lapey- 
rouse et  Ramond  s'étaient  connus.  Guidés  l'un  et  l'autre 
par  une  noble  émulation  mais  jaloux  aussi  de  conserver 
chacun  la  priorité  de  leurs  découvertes,  ils  firent  ensem- 
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Me  el  aussi  séparément  des  excursions  parfois  périlleuses 
dont  ils  communiquèrent  au  public  les  résultats  louchant 
la  botanique  et  la  géologie,  lapeyrouse  avait  dix  ans  de 
plus  que  Ramond.  Sa  première  excursion  aux  Pyrénées 
remontait  à  Tannée  1763  tandis  que  Ramond,  jeté  par  la 
Révolution  dans  les  Hautes-Pyrénées,  ne  parcourut  ces 
montagnes  que  vingt-quatre  ans  après  son  ami,  c'est-à- 
dire  un  peu  avant  que  le  botaniste  Toulousain  se  fut 
pour  ainsi  dire  contraint  au  reposa.  Le  double  assaut  du 
Mont-Perdu  Gl  la  réputation  de  Ramond  et  amena  aussi 
une  querelle  avec  Lapeyrouse  qui  aigrit  pour  toujours  les 
rapports  de  ces  deux  hommes  cependant  bien  faits  pour 
s'entendre  et  pour  s'estimer.  Lapeyrouse  avait  guidé 
Dolomieu  dans  les  Pyrénées,  il  lui  avait  sauvé  la  vie  sur 
le  pic  de  VHieris;  ils  avaient  visité  ensemble  le  Mont- 
Perdu  en  1782.  Lapeyrouse  renouvela  cette  ascension 
en  1798<*>,  il  avait  rapporté  de  ces  régions  restées  jus- 
qu'alors  vierges  du  pied  de  l'homme  une  précieuse  col- 
lection de  plantes,  de  minéraux  et  d'insectes  dont  il  fit 
part  a  Ramond  (5>.  Etait-il  parvenu  au  sommet  du  Mont- 
Perdu  ?  cela  ne  devait  pas  être.  A  partir  de  1782  Lapey- 
rouse avait  entrepris  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse  la  description  des  nouveautés  bota- 
niques de  nos  montagnes,  travaux  qu'il  poursuivit  dans 
sa  Fbredes  Pyrénées  en  1795,  interrompue  en  1801  el 
reprise  en  1807  quoique  publiée  seulement  en  1813  sous 
le  litre  d'Abrégé  l  Lapeyrouse  avait  reçu  de  Lemonnier 
ou  précieux  manuscrit  de  Tournefori<6)  la  Topographie 
botanique  des  Pyrénées  qu'il  utilisa  pour  faire  revivre  dans 
h  nomenclature  Linnéenne  les  plantes  que  le  célèbre 
auteur  du  Genre  avait  observées. 
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À  l'époque  où  Ramond  professait  l'histoire  naturelle 
aux  Eeoles  centrales  et  qu'il  passait  la  moitié  de  l'année 
à  Barèges,  il  consultait  souvent  Lapeyrouse,  se  servait 
de  ses  livres  et  grandissait  en  science  sous  le  patronage 
éclairé  de  ce  savant  qu'il  appelait  son  maître. 

Ramood  publia  dans  la  Décade  philosophique  (1794)  la 
description  de  quinze  plantes  qu'il  avait  observées  sur  le 
pic  du  Midi,  dans  une  excursion  à  laquelle  il  avait  convié 
Lapeyrouse w.  L'auteur  de  la  Flore  Pyrénéenne  fut  sobre 
d'encouragements,  il  dut  dire  ou  laissa  comprendre  que 
cette  publication  manquait  de  nouveautés  et  là' commença 
le  premier  froissement  avec  Ramond.  En  l'an  VIII  (1800) 
le  Bulletin  de  la  Société  philomalique  édita  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  quelques  plantes  «  inédites  »  des 
Pyrénées.  Ramond,  un  peu  téméraire,  avançait  dans  ce 
travail  que  ces  plantes  inédites  «  avaient  échappé  à  tous 
les  botanistes  anciens  et  modernes.  »  Lapeyrouse  déclara 
«  qu'il  n'était  aucune  de  ces  plantes  (elles  étaient   au 
nombre  de  neuf)  qui  n'eût  déjà  été  découverte  et  indiquée 
par  Fagon  et  Tournefort(S>.  »   La  bonne  harmonie  était 
rompue  et  Ramond,  en  publiant  Tannée  suivante  (1801) 
ses  Voyages  au  Moul-Perdu,  céda  à  un  sentiment  regret- 
table d'exagération  en  racontant  qu'il  avait  procuré  en 
un  mois  à  Lapeyrouse  plus  de  700  plantes  !  Les  récrimi- 
nations de  Lapeyrouse  furent  vives  et  les  deux  botanis- 
tes vécurent  dès  ce  moment  dans  une  mésintelligence 
d'autant  plus  regrettable  qu'ils  formèrent  deux  camps  où 
se  retranchèrent,  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  les  adhé- 
rents de  chacun  prêts  à  soutenir  le  cas  échéant  les  pré- 
tentions plus  ou  moins  justes  de  leurs  amisi9'.  Lapey- 
rouse disait  avec  uue  apparence   de   raison  :    «    Les 
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Pyrénées  sont-elles  donc  toutes  autour  de  Barèges  h 
Sont-elles  la  propriété  exclusive  de  personne?  Le  livre  de 
la  nature  n'est-il  pas  ouvert  à  tout  le  monde?  N'est-il  pas 
immense,  et  chacun  ne  peu  Ml  pas  y  trouver  son  sujet?  » 

Avant  ces  événements  Ramond  avait  échangé  avec 
Lapeyrouse  17  lettres  empreintes  toutes  de  la  plus  affec- 
tueuse déférence  et  d'une  certaine  admiration  pour 
l'historien  de  la  Flore  Pyrénéenne.  Cos  lettres  sont  datées 
de  Barèges,  de  Bagnèrcs  et  de  Tarbes  ;  elles  embrassent 
la  courte  période  de  trois  années,  de  1795  à  1798,  époque 
du  conflit  que  je  rappelle.  Il  ne  serait  jamais  venu  à  ma 
pensée  de  remémorer  les  querelles  de  ces  deux  savants  si 
la  possession  de  leur  correspondance  inédite  et  des  lettres 
de  leurs  contemporains  sur  le  même  objet  ne  m'eût  paru 
offrir  un  certain  intérêt  historique  capable  de  faire  appré- 
cier les  véritables  caractères  de  ces  deux  hommes. 

Je  choisis  une  lettre  de  Ramond  en  date  du  18  novem- 
bre 17B5.  Ramond  occupait,  ou  le  sait ,  une  place 
distinguée  parmi  nos  orateurs  éloquents  à  l'Assemblée 
législative,  son  style  renferme  tout  le  charme,  toute  la 
sensibilité  que  nous  offre  dans  ses  écrits  le  célèbre  philo* 
sophe  de  Genève.  Ou  peut  en  juger  par  la  page  qui  suit  : 

«  Barèges,  2me  jour  complémentaire,  an  III 
«  de  la  République  française. 

«  Ramond, 
«  Au  citoyen  Picot  Lapeyrouse.  Iuspecleur  des  Mines  de  la  République. 

«  Citoyen, 
«<  Une  lettre  de  vous  adressée  au  citoyen  Saint-Ainaus 
«  et  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  rendre  commune, 
i  m'avait  flatté  d'une   bien   douce  espérance.  Je  vous 
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«  pur  ;  mais  en  m'imposant  la  tâche  d'en  mériter  de 
«  semblables,  il  rend  peut-être  la  seconde  partie  de  ma 
«  vie  plus  difficile  que  la  première. 

4  Vous  avez  vu  entre  les  mains  du  Professeur  Des» 
«  fontaines,  quelques  fragments  de  plantes,  tels  que  j'ai 
«  pu  les  lui  envoyer  dans  de  simples  lettres ,  (soie 
«  d'occasion  de  transports.  C'est  une  bien  petite  partie 
«  de  celles  que  j'ai  recueillies,  car  j'en  possède  actuel- 
ce  lement  plus  de  quinze  cents  espèces.  Je  suis  fort 
«  riche  eu  Saxifrages,  mais  ce  genre  a  besoin  de  nom- 
ce  breux  éclaircissements  et  c'est  à  vous  k  les  donner. 
«  Puissé-je  êire  bientôt  en  état  d'aller  faire  un  pèieri- 
«nage  ou  chez  vous,  ou  vers  le  premier  dépôt  public 
«  qui  possédera  votre  ouvrage,  vous  rendre  ainsi  celles 
«  de  mes  plantes  nouvelles  sur  qui  vous  exercez  le 
«  droit  de  premier  occupant  et  faire  participer  ainsi 
«  mon  petit  travail  h  l'éclat  que  vous  doit  la  botanique 
a  des  Pyrénées. 

«  A  la  lecture  de  votre  prospectus,  j'aurais  abandonné 
«  mon  entreprise  si  j'avais  aspiré  à  faire  une  Flore  des 
«  Pyrénées,  mais  mes  modestes  herborisations  accom- 
«  pagnées  de  quelques  vues  philosophiques  et  ccoaomi- 
«  ques,  des  observations  sur  le  climat,  l'échelle  végè- 
te laie,  la  formation  de  l'humus  ;  un  itinéraire  propre  à 
«  guider  le  voyageur,  m'ont  paru  propres  encore  k  faire 
«  rechercher  les  Pyrénées  et  à  y  faciliter  l'étude  des 
«  plantes.  Ma  brochure  ne  sera  qu'une  modeste  iatro- 
«  duction  à  l'histoire  naturelle  de  ces  mootagnes  et  un 
«  hommage  de  plus  à  vos  travaux. 

«  Mon  livre  à  la  main,  je  ne  serai  ici  qu'un   autre 
«  Jacou,  un  peu  plus  au  courant  que  celui  d'Asie  des 
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«  principes  de  la  science.  C'est  \h  le  bal  où  j'aspire,  et 
«  si  le  gouvernement  accordait  à  mon  travail  un  regard 
«  de  protection,  s'il  voulait  me  faciliter  les  moyens  de 
«  naturaliser  un  peu  l'instruction  publique  en  ce  dépar- 
ti terne  01,  je  bornerais  mes  vœux  h  y  être  herborisa  leur 
«  en   titre  el  correspondant  du  jardin  des  Plantes  de 
«  Paris.  Avec  cet  avantage*,  je  serais  bien  malheureux 
«  si  je  ne  finissais  pas  par  établir  un  jardin  botanique  en 
«  ce  pays,  et  je  croirais  n'avoir  pas   mal  mérité*  des 
«  sciences  et  de  ce  département   une  fois  que  j'aurais 
«  ainsi  conclu  un  traité  d'alliance  entre  l'établissement 
«  central  de  Paris  et  ces  montagnes  qui  en  sont  l'an- 
«  nexe  naturel. 

«  Voilà,  Citoyen,  les  projets  d'un  homme  dont  la  ten~ 
«  dance  fut  toujours  dirigée  vers  les  sciences  naturel- 
ft  les  qu'il  a  néanmoins  plus  aimées  que  cultivées  et  qui 
«s'y  renferme  aujourd'hui  pour  obéir  enfin  à  sa  voca- 
«  lion.  L'esprit  brisé  par  les  affaires,  la  santé  altérée 
•  par  l'infortune,  il  lui  reste  seulement  ce  qui  lui  est 
«  nécessaire  pour  un  genre  de  travail  où  le  goût  ranime 
«  le  courage.  Ainsi,  je  serai  encore  membre  utile  de  la 
«  société  et  je  payerai  ma  dette  ?a  ma  Patrie  selon  la 
«  médiocrité  de  mes  moyens. 

«  En  quelque  moment  donc  que  vous  jugiez  a  propos 

«  de  revoir  ce  pays,  soyez  sûr  d'y  trouver  un  disciple, 

«  un  ami.  Pnissé-je,  par  mes  exemples,  vous  en  prépa- 

«  rer  ici  beaucoup  d'autres. 

«i  Saint  et  Fraternité. 

«  Ramond.  » 

Dralet,  qui  avait  déjk  voyagé  dans  les  Pyrénées,  fit  la 
reacontre  de  Ramond  en  1797,  devint  son  ami  et  le  soi* 
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vit  dans  plusieurs  de  ses  explorations,  notamment  dans 
le  second  voyage  au  Mont-Perdu,  el  Ramond  écrivit  qu'il 
lui  devait  la  plus  belle  observation  faite  dans  cette 
exploration  périlleuse li0h  La  prétendue  découverte  de 
Ramond  fut  aisément  adoptée  par  les  maîtres  de  la 
science.  Lapcyrouse,  intrigué  plus  que  personne,  s'adressa 
k  DraleU  il  Frizac  son  élève ,  qui  devait  accompagner 
Ramond,  et  je  rapporte  ici  les  renseignements  inédits 
qui  lui  parvinrent.  Dralet  observait  avec  génie,  il  écrivait 
avec  élégance  et  sa  lettre  qui  suit  est  pleine  d'intérêt. 
Celle  lettre  fut  le  prélude  de  l'excellent  livre  sur  les 
Pyrénées '">  qu'il  publia  plus  tard  et  dont  il  avait  sans 
doute  conçu  le  plan  dans  sa  course  de  l'année  1797. 

«  Auch,  31  vendémiaire,  an  Yl. 


i|  «  Citoyen, 

«  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  du  citoyen  Rousses 
s  «  qui  me  fait  part  de  celle  que  vous  lui  avez  écrite  rela- 

j  «  tivement  au  Mont-Perdu.    Je  voudrais  bien   pouvoir 

«  répondre  d'une  manière  satisfaisante  à  vos  questions, 
«  mais  le  peu  de  connaissances  que  j'ai  sur  l'histoire 
jj  «  naturelle,  et  le  peu  d'habitude  que  j'ai  de  faire  des 

«  observations  sont  cause  que  je  ne  remplirai  vos  vues 
«  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

«  La  neige  qui  remplit  la  Hourque  de  Tuquarourlle 
«  s'étant  trouvée  beaucoup  plus  dure  que  ne  l'avait  cru 
a  le  citoyen  Ramond,  il  fut  plus  difficile  et  plus  long 
«  d'y  creuser  des  marches,  et  nous  employâmes  quatre  à 
«  cinq  heures  à  nous  élever  à  travers  cette  neige,  tandis 
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a  que  nous  avions  pensé  que  c'était  l'affaire  de  deux  heu- 
«  res.  Arrivés  au  sommet  de  celte  Hourqtie,  dods  eûmes 
«  le  spectacle  impesant  du  sommet  du  Mont-Perdu  et  du 
«  Cylindre  do  Marboré.  Noos  descendîmes  vers  le  lac 
«  par  on  éboulis  qui  se  trouve  à  peu  près  vis-à-vis  Tin* 
a  tervalle  qui  est  entre  le  Cylindre  et  le  Monl-Perdu. 
«  Vers  le  tiers  de  cette  descente,  je  fls  k  la  béte  le  maq- 
«  vais  croquis  que  je  joins  ici.  On  trouve  dans  les  roches 
«  calcaires  qui  avoisinent  ces  éboulis  des  coquillages 
a  dont  on  ne  peut  guère  définir  l'espèce ,  pétrifiés  de 
«  matières  siliceuses.  Au  pied  de  cet  éboulis  se  trouve  la 
t  partie  occidentale  du  lac.  Il  a  la  forme  d'un  fer  k 
«  cheval  dont  l'arrondissement  se  trouve  vers  l'orient,  et 
«  les  branches  sont  terminées  vers  l'occident.  Sa  plus 
«  grande  largeur,  du  nord  au  midi ,  me  parut  pouvoir 

*  être  estimée  à  cent  toise6,  et  sa  longueur,  du  levant  k 
«  l'occident,  à  ceut  cinquante.  Ses  eaux,  couleur  aiguë- 
«  marine,  étaient  couvertes  de  gros  glaçons  ;  et  nous 
«  reconnûmes  bientôt  que  son  trop  plein  versait  en 
<  Espagne  par  la  vallée  d'Eousse.  Descendus  au  bord  de 
«  ce  lac,  nous  calculâmes  le  temps  qui  nous  restait,  et 
«  nous  reconnûmes  l'impossibilité  de  nous  approcher 
«  soit  du  Cylindre,  soit  du  Mont-Perdu.  An  reste ,  nos 
«  guides  sont  persuadés  qu'il  est  possible  de  parvenir  k 
«  l'un  et  k  l'autre,  en  tournant  le  lac,  soit  du  côté  du 
■  levant,  soit  du  côté  du  couchant. 

«  Le  Cylindre  ne  présente  qu'une  masse  énorme  de 
«  glaces,  accumulées  par  couches  parallèles,  jusques  au 
«  sommet  qui  est  lui-même  entièrement  de  glace.  C'est 
«  ce  Cylindre  et  les  glaciers  qui  se  trouvent  k  son  côté, 

*  au  couchant,  qui  alimentent  le  lac  qui  fournit  les  eaux 
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«  de  la  fameuse  cascade  de  Gavarnie,  et  conséquemmeot 
«  celles  de  l'Adour.  C'est  ce  qai  cens  a  été  assuré  par 
«  le  ci  love  o  Ramond  et  par  nos  guides. 

«  Vous  demandez,  citoyen,  si  nous  avons  approché 
a  des  glaciers  ?  Non  :  nous  en  avons  toujours  été  sépa- 
«  rés  par  la  largeur  du  lac  ;  mais  on  ne  paît  les  con- 
«  fondre  avec  la  neige,  soit  à  cause  de  leur  couleur 
a  bleuâtre,  soit  a  cause  de  I  ur  cassure,  soit  à  cause  de 
«  leurs  fentes  ai  peu  près  perpendiculaires. 

<c  Nous  voilà  donc  au  bord  du  lac,  nous  croyons  qu'il 
«  serait  trop  dangereux  d'aller  descendre  la  Hourqoe  de 
«  Tucairouille,  par  laquelle  nous  étions  venus,  et  nous 
«  prenoos  le  parti  d'aller  descendre  dans  la  vallée 
«c  d'Eoosse,  pour  revenir  par  le  pont  du  Pinet.  Cepen- 
«  dant,  le  plus  hardi  de  nos  guides  nous  quitte  et  va 
«  repasser  par  la  Hourque,  pour  avoir  soin  de  nos  che- 
«  vaux  et  de  nos  équipages. 

«  Nous  tournons  le  lac  au  nord,  nous  dirigeant  vers 
ci  l'Est,  tl  faut  traverser  des  neiges  inclinées  d'environ 
«  50  degrés,  sur  une  largeur  de  plus  de  deux  cents  pieds, 
«  et  aboutissant  immédiatement  au  lac.  Le  pied  manque 
«  à  un  de  nos  guides,  il  fait  une  glissade  de  plus  de  50 
«  pieds,  et  se  relient  heureusement  à  quelques  toises  du 
«  lac.  Nous  touchons  terre  au  levant.  Les  rochers  qui  se 
«  présentent  au-dessus  des  neiges,  comme  des  iles,  sont 
«  remplis  d'huilres  pétriGées.  Toutes  sont  adhérentes  aux 
«  rochers.  Leur  forme  est  très  bien  conservée  ;  mais  il 
«  est  difficile  de  les  en  détacher,  de  manière  que  celles 
«  que  l'on  emporte  sont  très  défigurées.  Les  Madrépores, 
«  Millipores,  etc.,  se  détachent  plus  facilement,  et  on  les 
«  a  avec  une  plus  belle  conservation.  On  trouve  isolément 
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*  au  pied  de  quelques  rochers,  des  pétrifications  siliceu- 
«  ses,  que  l'on  esl  tenté  de  prendre  pour  des  os.  Elles 
«  sont  cylindriques ,  et  oo  remarque  dans  leur  centre 
«  une  substance  réticulaire  semblable  k  celle  des  os  ; 
«  mais  la  forme  extérieure  ne  ressemble  k  celle  d'aucun 

*  os  d'animaux  connus. 

«  Le  soleil  commence  à  baisser  et  nous  avertit  qu'il  est 
«  temps  de  quitter  ce  beau  théâtre.  Nous  y  jetons  on 
«  dernier  coup  d'oeil,  et  nous  remarquons  que  l'ensem- 
«  ble  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  présente  une  espèce 
<r  d'ovale  allongé,  dont  le  grand  diamètre  est  borné  au 
«  couchant  par  des  rochers  peu  élevés,  formant  une 
«  sorte  de  balustrade,  derrière  laquelle  doit  être  le  lac 
«  de  la  Cascade  de  Gavarnie  ;  au  levant  par  d'antres 
«  rochers  h  travers  lesquels  s'échappent  les  eaux  super- 
«  Dues  do  lac  du  Mont-Perdu.  Le  petit  diamètre  de  cet 
«  o?ale  a  au  midi  le  cylindre  et  la  calotte  du  mont,  et 
«  ao  nord  des  rochers  élevés  couverts  en  partie  de  neige. 

a  Nous  voilk  sur  la  limite  d'Espagne  ;  nos  regards  se 
«  plongent  sur  l'inconcevable  vallée  d'Eousse,  et  jouis- 
or  sent  du  contraste  le  plus  frappant.  Cette  vallée,  dirigée 
«  du  levant  au  couchant,  se  prolonge  en  ligne  droite 
«  sar  une  longueur  de  près  de  deux  lieues.  Des  rochers 
«  noirs,  secs,  nuls  pour  la  végétation,  coupés  perpen- 
«  diculaireraent,  la  bornent  dans  sa  largeur;  ils  sem- 
blent des  remparts  dont  la  formation  merveilleuse  a 
«  été  produite  par  l'art  'et  la  nature.  Le  fond  de  la 
*  vallée  est  un  sable  blanchâtre,  dont  la  monotonie  n'est 
«  interrompue  que  par  un  filet  d'eau  alimenté  par  le  lac 
«  du  Mont- Perdu,  par  quelques  pinsy  et  par  de  rares 
«  pâturages.  Cependant  ces  lieux  sauvages  ne  sont  pas 


84 

«  tout-à-fait  déserts.  Ou  remarque  à  quelque  distance 
«  quatre  à  cinq  maisonnettes  et  une  chapelle. 

«  Nous  descendons  avec  grande  peine  dans  cette 
«  vallée.  La  montagne  du  haut  de  laquelle  nous  avons 
«  l'air  de  nous  précipiter,  n'a  rien  d'intéressant  que 
«  son  extrême  escarpement,  et  quelques  belles  cas* 
a  cades;  plusieurs  ont  tari  avec  la  fin  de  la  fonte  des 
«  neiges. 

a  Nous  nous  tournons  vers  le  nord  pour  aller  joindre 
«  le  port  du  Pinel  (ou  Pinède).  Nous  nous  élevons  à 
«  travers  des  masses  de  grès  remarquables  par  des 
a  protubérances  siliceuses,  affectant  diverses  formes. 
«  Le  citoyen  Ramond  y  découvre  et  détache  delà  roche 
«  une  coquille  bivalve  connue  communément  sous  le 
ce  nom  de  Peigne. 

«  Nous  arrivons  dans  la  partie  Espagnole  du  port  du 
«  Pinel;  une  espèce  de  chemin  y  est  pratiqué  dans  des 
«  éboulis  très  divisés.  Prévenu  que  l'on  soupçonnait 
«  dans  ces  éboulis,  des  pétrifioations  osseuses,  je  les 
«  considère  avec  beaucoup  d'attention.  Bientôt  je  trouve 
<c  une  pierre  arrondie  d'un  côté  et  cassée  au  côlé 
«  opposé.  Sa  forme  et  ses  dimensions  me  font  penser 
«  que  ce  peut  être  une  tôte  humaine,  elle  me  parait 
a  cependant  un  peu  plus  grosse  que  la  tête  des  hommes 
«  ordinaires.  Je  cherche  les  scissures  des  pièces  osseuses 
«  du  crâne,  je  n'en  trouve  aucune  trace.  J'examine  si 
«  les  orbites  paraissent,  et  je  ne  remarque  qu'un  faible 
«  linéament  qui  m'annonce  assez  l'intervalle  de  la  cavité 
«  d'un  orbite,  et  de  la  matière  étrangère  qui  a  pu  le 
«  remplir.  Je  ne  trouve  ensuite  aucune  marque  d'orga- 
«  nisation  à  la  partie  que  je  suppose  la  base  du  crâne. 
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«  J'abandonne  avec  quelque  regret  cette  pièce  qu'il  m'a 
«été  trop  difficile  d'emporter: 

«  A  quelque  distance  j'en  trouve  uoe  autre,  dont 
«  la  forme  bizarre  me  rappelle  celle  des  parties  des 
«  Innommés  que  Ton  appelle  Ition  ou  Ischion  (un 
«  des  trois  os  ) ;  mêmes  doutes,  mêmes  difficultés  que 
<r  pour  la  première,  et  même  parti. 

«  La  seule  chose  que  j'ai  amassée  est  une  pétrifica- 
«  lion  calcaire  dont  la  forme  approche  beaucoup  d'un 
«  cakaneum  (os  du  talon).  Elle  en  diffère  cependant  en 
«  ce  quelle  est  un  peu  aplatie  dans  sa  longueur,  mais 
«  cela  n'empêche  pas  d'y  remarquer  des  apophyses 
«  et  des  cavités  qui  ne  sont  propres  qu'au  calcaneutn  ; 
«  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant,  c'est  la  contexture  de 
«  la  partie  compacte  de  ces  os,  qui  me  parait  fort  bien 
«  conservée.  Je  croyais  avoir  perdu  cette  pétrification. 
«  J'ai  eu  d'autant  plus  de  plaisir  à  la  retrouver  que  je 
«  me  propose  de  vous  l'offrir,  et  je  profiterai,  citoyen, 
«  de  la  première  occasion  pour  vous  l'envoyer.    - 

«  J'oubliais  de  vous  dire  qu'en  allant  à  Gavarnie  j'ai 
«  trouvé  près  de  Gèdres,  dans  unéboulis,  une  pétrification, 
«  ou  pour  mieux  dire,  une  incrustation  fort  intéres- 
«  saute;  elle  présente  un  groupe  de  trois  moules  plus 
«  grands  que  les  moules  fluviatiles.  La  forme  extérieure 
«est  très  bien  conservée.  Le  citoyen  Ramoori,  à  qui 
«  j'en  ai  fait  cadeau,  croit  comme  moi,  que  ce  $ont 
«  effectivement  des  moules. 

«  Voilà,  citoyen,  une  longue  lettre,  mal  écrite,  mal 
«  ordonnée,  mal  griffonnée.  Je  la  livre  k  votre  indul- 
«  gence.  J'ai  été  obligé  de  l'écrire  très  a  la  hâte  afin 
«  de  pouvoir    profiter   du    départ  du   courrier.   Telle 
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«  qu'elle  est,  moo  but  serait  bien  mal  rempli  ai  voos  ne 
«  la  receviez  pas  comme  une  marque  du  désir  bien 
«  sincère  que  j'aurais  de  vous  être  agréable. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  citoyeu,  l'hommage  de  mon 
«  respectueux  attachement.  % 

«  Dralet.  » 

Lapeyrouse  tira  probablement  parti  de  cette  lettre  du 
compagnon  du  nouveau  voyage  de  Ramond ,  qu'il  avait 
attendue  pour  mettre  la  dernière  main  k  son  mémoire  sur 
le  voyage  au  Mont-Perdu.  Mais  il  n'en  tira  sans  doute 
pas  tout  le  parti  utile,  car  il  lui  répugnait  trop  d'aban- 
)  donner  son  premier  sentiment  sur  l'existence  dans  les 

Pyrénées  de  restes  de  grands  quadrupèdes.  Voici  ce  que 
son  ami  Gillet-Laumont,  membre  du  conseil  des  mines 
et  de  l'ancienne  Académie  des  sciences,  lui  écrivit  le  20 
frimaire  an  VI  (10  décembre  1797)  : 

«  Mon  cher  ami, 

«  J'ai  reçu  ton  mémoire.  Je  n'ai  pas  perdu  un  instant 
et  il  a  été  annoncé  et  lu  à  l'Institut.  Mais  le- citoyen 
Ramond  avait  écrit  environ  huit  jours  avant  toi  une  let- 
tre sur  ses  deux  voyages  qui  venait  d'être  lue  lorsque 
j'ai  reçu  ton  mémoire.  J'ai  fait  les  changements  que  tu 
as  désiré.  Ton  élude  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  Elle 
contient  des  observations  fort  importantes,  entr'autres 
celle  des  feuillets  verticaux  des  bases  calcaires  horizon- 
talcs,  qui  forment  le  sommet  du  Mont-Perdu  et  des  mon- 
tagnes environnantes;  il  se  pourrait  que  dans  quelques 
occasions  on  eût  pris  pour  des  couches  redressées  ce 
que  tu  y  indiques  fort  bien  pour  les  avoir   trouvées  en 
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place.  Oo  aurait  peut-être  pu  le  faire  le  reproche  d'avoir 
voulu  laisser  croire  que  tu  es  monté  aussi  haut  que  le 
citoyen  Ramond  par  la  manière  que  tu  décris  le  voyage 
que  l'on  y  a  fait  (et  plusieurs  personnes  Toril  observé  à 
la  lecture),  mais  tu  ne  parles  que  du  premier  et  d'un 
seul  voyage,  tandis  que  Ramond  parle  d'un  premier  et 
d'un  deuxième  voyage,  dans  lequel  il  a  trouvé  le  lac 
dégelé.  Tu  recevras  ton  mémoire  imprimé  dans  un  des 
prochains  numéros  du  journal.  » 

La  publicité  donnée  aux  voyages  du  Mont-Perdu  et 
l'attrait  que  Ramond  sut  donner  à  sa  narration  excita 
partout  une  vive  curiosité,  et  créa  des  émules  plus  ou 
moins  heureux  de  ses  ascensions  périlleuses.  Parmi  les 
récils  qui  furent  adressés  à  Lapeyrouse  et  demeurés 
inédits,  je  puise  encore  dans  les  lettres  autographes  lais- 
sées par  le  savant  naturaliste  celle  d'un  érudit  Toulon- 
sain,  Auguste  d'AldéguieH12*,  qui  joignait  au  talent  de 
l'historien  l'art  du  peintre  fidèle  et  qui  avait  coopéré 
avec  Redouté  à  faire  revivre  dans  la  Flore  des  Pyréttées, 
les  plantes  nouvelles  décrites  par  Lapeyrouse.  Voici  cette 
lettre  -datée  de  Toulouse,  le  4  octobre  1805  : 

«  Je  crois  vous  faire  plaisir,  Monsieur,  en  vous  envoyant 
une  notice  d'un  petit  voyage  qui  vient  d'être  entrepris 
sur  le  Mont-Perdu  avec  une  hardiesse  et  une  rapidité 
dont  l'on  trouve  peu  d'exemples  dans  les  voyages.  Elle 
vous  intéresse  en  ce  que  elle  contrarie  les  observations 
faites  par  M.  Ramond  dans  son  premier  voyage  sir  cette' 
principale  élévation  du  globe;  et  qu'elle  se  trouve  d'ac- 
cord avec  ses  secondes  observations  faites  avec  plus  de 
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soin  et  sur  les  lieux  mêmes,  observations  dont  il  a  rendu 
compte  dans  le  Journal  des  mines  du  mois  de  thermidor 
au  II.  Ce  voyage  n'ayant  été  que  de  pure  coriosîté  et 
ayant  élé  fait  sans  projet,  ne  contient  ni  observations 
météorologiques,  ni  botaniques,  ni  géologiques.  Son  auteur 
se  propose  de  le  refaire  Tannée  prochaine  avec  quelques 
amateurs  de  ces  sciences  qu'il  prétend  être  aussi  intré- 
pides piétons  que  lui,   ce  qui  ne  laisse  .pas  que  d'intri- 
guer un  peu  H.  Ramond.  Il  craint  qu'on  n'ait  de  meil- 
leurs yeux  ou  de  meilleurs  instruments  que  lui,  d'autant 
que  le  jeune  homme  dont  il  est  ici  question  parait  être 
instruit  et  très  capable  d'examiner  l'état  de  ces  monta- 
gnes de  sang-froid  et  sans  système  ni  prévention,  ce  qui 
est  beaucoup  pour  démêler  et  faire  connaître  la  vérité, 
«r  Ce  voyage  a  été  entrepris  par  M.  Charles  de  Béran- 
ger,  qui  se  trouvait  h  Cauterets  à  la  suite  de  Mlle  Tascber, 
nièce  de   l'Impératrice.   II  est  parti   de  Canterets,    le 
mercredi  10  fructidor,  à  trois  heures  du  matin,  par  la 
vallée  de  Entou,  a  monté  la  montagne  d'Osson,  est  arrivé 
k  Gavarnie  à  deux  heures  de  l'après-midi  ayant  toujours 
marché.  (J  oubliais  de  vous  dire  qu'il  avait  pour  guides 
le  nommé  Martin*  porteur  de  Cauterets,  Michel  Puis, 
chasseur  d'izards  de  Cauterets,  et  Rondeau,  de  Barèges, 
le  même  qui  accompagna  M.  Ramond  dans  sa  première 
ascension  et  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans   la 
relation  qu'il  en  a  faite.  Celle  particularité  doit  ib*e  notée, 
car  elle  devient  une  circonstance  aférante  en  raison  des 
prétentions  de  M.  Ramond  et  de  ses  amis  qui  disent  que 
M.  de  Béranger  n'a  pas  été  conduit  sur  le  dernier  som- 
met du  Mont- Perdu).  Il  est  reparti  à  quatre  heures  de 
Gavarnie,  après  y  avoir  pris  un  potage.  A  cinq  heures  il 
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a  été  rendu  au  pied  de  la  grande  cascade,  et  est  arrivé 
à  boit  heures  sur  la  brèche  RoUanrt  sans  avoir  pris  de 
repo9  et  ayant  marché  demi-heure  de  nuit  sur  les  glaciers. 
Il  a  passé  la  nuit  sur  la  brèche  Rolland^  du   côté  de 
l'Espagne,  s'est  reposé  huit  heures,  et  à  quatre  heures 
du  matin  il  était  sur  pied  et  a  recommencé  son  voyage 
vers  le  pont  de  Gnalis  qu'il  a  traversé  ;  après  quoi  il  a 
recommencé  à  gravir  sur  le  Mont-Perdu  par  le  chemin 
le  plus  droit  et  le  plus  court,  (ce  doit  être  par  la  partie 
do  sud  dont  parle  M.  Ramond,  qu'il  dit  être  découverte 
et  très  escarpée,  puisque  les  neiges  ne  peuvent  s'y  sou- 
tenir  et  qu'elles  forment  un  glacier  à  neuf  mètres  au 
dessous)  et  le  plus  difficile.  Le  voyageur  est  arrivé  2»  six 
heures  et  quart  à  60  toises    de  la  cime.    Après  avoir 
traversé  les  glaciers,  le  vent  a  été  constamment  impé- 
tueux; il  a  séjourné  trois-quarts  d'heure  à  cette  hauteur 
de  60  toises  au  dessous  de  la  cime  pour  attendre  que  le 
vent  se  calmât,  mais  voyant  que  son  attente  était  inutile, 
il  a  pris   te  bras  d'un  des  guides  qui  lui-même  s'est 
attaché  à  ses  compagnons,  et  se  soutenant  ainsi  les  uns 
les  autres  pour  n'être  pas  emportés,  se  cramponnant  aux 
roehters,  ils  ont  triomphé  d«*  tous  les  obstacles  et  à  onze 
heures  et  demie  du  matin  leurs  quatre  têtes  ont  dépassé 
la  cime  altière  de  ce  mont.  M.  de  Béranger  a  gravé  son 
nom  et  celui  de  ses  trois  guides  sur  la  roche  de  cette 
cime  et  après  y  avoir  séjourné  un  quarud'heure  par  un 
vent  tempétueux,  il   a  gagné  les  tours  du  Marboré  en 
longeant  par  la  crête  toutes  les  murailles  extérieures  du 
cirque  de  Gavarnie  h  travers  des  neiges,  des  pics  et  des 
précipices  affreux  inconnus  aux  contrebandiers  et  inabor- 
dés jusqu'à  ce  jour.  II  est  arrivé  à  nouveau  sur  la  brèche 


Rolland  par  la  muraille  même.  Arrivé  à  quatre  beares 
à  ladite  brèche,  il  eu  est  descendu  et  esl  arrivé  à  sept 
heures  et  quart  au  village  de  Gavarnie,  où  il  a  passé  la 
nuit;  il  a  été  diner  le  lendemain  à  St-Sauveur,  et  est 
rentré  ï  Cauterets  par  le  pic  de  Viscos  et  la  montagne  de 
Lisay. 

«  Ce  voyage  est  le  plus  remarquable  qui  ait  encore 
été  (ait  sur  les  Pyrénées.  Michel  Pin  et  Rondeau*  dont 
l'intrépidité  est  connue  dans  ce  pays,  ont  été  souvent 
effrayés  de  celle  du  jeune  voyageur.  Ils  n'avaient  jamais 
rien  vu  d'aussi  affreux  que  l'aspect  de  certains  chemins 
qu'ils  se  sont  pratiqués  à  travers  les  rochers  et  les  pré- 
cipices. La  première  journée  ils  ont  marché  douze 
heures  sans  s'arrêter  qu'une  heure  à  Gavarnie,  et  la 
seconde  a  été  peut-être  plus  fatigante  encore. 

«  M.  de  Béranger  ne  connaissant  pas  la  notice  que 
M.  Ramond  fit  insérer  dans  le  Journal  des  mines  de 
Thermidor,  an  II,  et  n'ayant  lu  que  le  premier  voyage 
où  il  est  dit  que  la  dernière  cime  du  Mont-Perdu  est 
couverte  de  neige,  assura  que  ce  voyageur  s'était  trompé, 
que  ses  flancs  seulement  étaient  couverts  de  glace,  ce 
qui  se  trouve  d'accord  avec  les  secondes  observations; 

«  La  présente  notice  est  de  la  plus  grande  exactitude 
et  vérité.  Il  vous  sera  aisé  de  juger  vous-même  du  peu 
de  fondement  des  allégations  que  font  k  M.  de  Béranger 
les  amis  de  M.  Ramond;  et  que.  c'est  réellement  la 
cime  du  Mont-Perdu  sur  laquelle  il  a  gravé  son  nom  et 
celui  de  ses  guides.  D'abord  les  observations  qu'il  a 
faites  sur  ce  pic  se  trouvent  d'accord  avec  les  secondes 
observations  de  M.  Ramond  ;  en  second  lieu,  Rondeau, 
qui  avait  été  un  des  conducteurs  de*  Ramond,  avait  vu 
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le  Mont-Perdu,  en  connaissait  la  dernière  cime.  H  y  a 
par  conséquent  de  la  mauvaise  foi,  du  ridicule  même,  a1 
vouloir  assurer  qu'il  a  été  mal  conduit.  D'ailleurs  on 
aura  toujours  le  droit  de  renvoyer  les  sceptiques  à  la 
dite  cime  pour  y  vérifier  si  les  noms  du  voyageur  et  de 
ses  trois  guides  se  trouvent  gravés  sor  le  rocher. 

<(  J'ai  cru  vous  obliger  en  vous  envoyant  cette  petite 
relation;  rien  de  ce  qui  intéresse  les  sciences  et  les  arts 
ne  vous  est  indifférent  et  la  témérité  ou  plutôt  la  noble 
audace  du  jeune  voyageur  n'ayant  eu  pour  but  que 
l'acquisition  de  nouvelles  connaissances  doit  nécessaire- 
ment faire  plaisir  à  celui  qui  en  possède  de  si  étendues. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  et  vous  prie  de  me 
croire,  avec  considération  et  amitié,  votre  dévoué  ser- 
viteur, 

«  Auguste  d'àldéguier.  » 

On  avait  cru  que  l'axe  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
était  calcaire  parce  que  dans  ces  montagnes  la  zorre 
calcaire  est  pins  élevée  que  la  zone  granitique.  Ramond 
prouva  par  ses  observations  que  les  Pyrénées  ne  diffèrent 
pas  des  autres  chaînes  alpines  par  l'ordre  de  succession 
des  bandes  granitiques,  schisteuses  et  calcaires,  mais 
seulement  par  les  rapports  de  hauteur  de  ces  bandes. 
A  son  second  voyage,  Ramond  détermina  les  limites  des 

neiges  permanentes  et  celles  de  la  végétation  dans  cette 
portion  remarquable  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les 
neiges  s'arrêtent  à  2,440  mètres;  les  bois,  notamment 
les  Pins,  finissent  à  2,150  mètres.  Parmi  les  arbris- 
seaux qui  leur  succèdent,  le  Genévrier  est  l'espèce  qui 
croît  k   la    plus  grande   hauteur.    A   2,760   mètres  on 


92 

trouve  le  Ranunculus  parnassiœfolim,  les  Saxifraga 
Gr&nlandica,  andrasacea  et  oppositifolia  le  Ranunculus 
glaciales,  etc.,   qui  fleurissent  au  milieu  des  frimas. 

Résumant  les  droits  que  Ramond  et  Lapeyronse  ont 
acquis  à  la  reconnaissance  des  géologues,  on  peut  dire 
que  Lapeyrouse  est  te  premier  naturaliste  français  qui  a 
distingué  le  calcaire  primitif  du  calcaire  secondaire,  et 
que  Ramond  a  démontré  le  premier  l'existence  du  ter- 
rain de  transition  dans  les  Pyrénées. 

Sous  le  rapport  des  droits  de  ces  deux  savants  à  la 
reconnaissance  des  botanistes,  la  somme  de  travaux  la 
plus  importante  revient  à  Lapeyronse,  qui  a  décrit  one 
grande  quantité  de  plantes  ayant  survécu  aux  vicissitudes 
de  la  nomenclature  et  qu'on  retrouve   sous  son  nom 
dans  les  Flores  les  plus  récentes.  VArenaria  ceraslifoliay 
le  Medicago  suffruticosa,  etc.,  appartiennent  à  Ramond, 
et   le   Ramondia  Pyrenaica,   Rich.,   que   Ramond    a 
signalé  exclusivement  sur  les    rochers  des   Pyrénées- 
Orientales  et  centrales  qui  se  dirigent  du  Nord  au  Sud, 
consacre  à  jamais  sa  mémoire.  Les  dédicaces  Ce  l'amitié 
n'ont  pas  fait  défaut  k  Picot  de  Lapeyrouse.  Rœmer,  son 
zélé  correspondant,  a  donné  le  nom  de  Picotia  à  une 
Borreginée  qui  est  représentée   en  France  par    deux 
espèces  et  one  Lapeyrou&ia  rappelle  un  sous-arbrisseau 
du  Cap  que  le  savant  Thuinberg,  successeur  de  Linné, 
décrivit  sous  ce  nom  pour  honorer  le  Professeur  de 
Toulouse,  son  ami.   Plus  près  de  nous,  M.  Jordan   a 
fait  le  Galium  Lapeyrousianum  d'une  nouvelle  Rubîacée 
Pyrénéenne. 


•.. 
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NOTES. 


(I)  Le  pic  granitique  de  Néthou  qui  fait  partie  de  la  ftfaladette,  le 
point  le  plus  élevé  des  Pyrénées,  s'il  faut  croire  l'auteur  «le  l'article 
Pyrénées  du  Dictionnaire  de  la  Conversation,  deuxième  édition, 
mesurerait  2,574  mètres  Bien  queReboul,  en  1816,  n'assigne  a  ce  pic 
que  3,483  mètres,  il  était  encore  le  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  et 
Ramond  t'était  trompé  en  indiquant  le  point  d'élévation  extrême  au 
Mont-Perdu.  Des  évaluations  faites  en  1844  par  MM.  Koffenser  et 
Mentricoff  donnent  au  pic  de  Nethou  3,543  mètres  et  au  Mont-Perdu 
3,346  et  non  3,426  comme  Ta  écrit  Ramond.  Reclus  en  1870,  d'après 
V.  Petit,  fixe  la  hauteur  du  Mont-Perdu  à  3,351  mètres. 

A  une  époque  que  l'état  de  nos  connaissances  nous  empêche  de  pré- 
ciser avec  exactitude  et  qui  doit  se  perdre  dans  la  succession  des  âges, 
les  Monts-Pyrénéens,  ces  montagnes  de  transport,  devaient  avoir  une 
élévation  bien  supérieure  à  celles  qu'atteignent  aujourd'hui  leurs  cimes  les 
plus  élancées.  La  Providence  a  seule  le  secret  de  ces  grandes  catastro- 
phes qui  ont  brisé  les  sommets  et  les  ont  fait  retomber  sur  leurs  bases. 
Si  l'on  est  encore  loin  de  s'entendre  sur  l'origine  des  vallées,  des  gorges, 
des  ravins,  on  doit  cependant  admettre  d'une  manière  générale  que 
parmi  ces  dépressions  des  saillies  terrestres,  les  unes  commencèrent  par 
être  soit  des  plissements  de  strates,  soit  des-  failles  de  rochers,  soit  des 
cavernes  intérieures,  comme  Ta  dit  avec  logique  M.  Desnoyers,  graduel- 
lement è\  idées,  tandis  que  les  autres  ont  été  peu  à  peu  fouillées  par  le 
temps,  excavées  par  les  neiges,  les  glaces,  les  pluies  et  les  eaux  cou- 
rantes. 


(2)  Palassou  avait  en  quelque  sorte  mis  les  naturalistes  sur  la  voje  de 
la  vérité  en  observant  avec  un  soin  minutieux  les  degrés  de  l'inclinaison 
àes  couches  au-dessus  de  la  direction  de  la  ligne  horizontale,  observation 
importante  qui  devmK  écarter  la  présomption  du  soulèvement  des  masses 
du  eentie  de  la  chaîne.  Le  calcaire  alpin  renferme  une  immense  quantité 
de  débris  de  corps  organisés  (mollusques  matins  univalves  et  bivalves 
w  polypiers)  mais  nullement  des  débris  d'ossements.  J.  de  Charpentier, 
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qui  chercha  ces  ossements  avec  un  soin  minutieux  dans  les  lieux  où  l'ou 
prétendait  en  avoir  découverts,  croit  que  Ton  a  pris  pour  ces  sortes  de 
détritus  des  Quartz  néoptères.  Ramond,  moins  enthousiaste  que  Lapey- 
rouse,  et  plus  réservé,  ne  pouvait  admettre  que  ceux  que  Ton  découvrit 

en  sa  présence  fussent  véritablement  des  os.  Il  doutait Lapeyrouse 

ne  partageant  pas  cette  incertitude  écrivit  :  «  Frizac  et  mon  Gis  ont 
recueilli  une  belle  suite  d'ossements  pétrifiés  sur  les  bords  du  lac  du 
Mont-Perdu,  ils  ont  rapporté  des  vertèbres  dorsales,  des  fragments  de 
tibia,  d'humérus,  de  fémur  ;  le  tissu  osseux  n'est  point  dénaturé  :  dans 
les  uns  ou  dans  les  autres  il  est  converti  en  silex  ou  agathe  ;  la  cavité 
médulaire  est  souvent  creuse,  et  l'épaisseur  des  parois  osseuses  forte- 
ment prononcée,  et  surtout  dans  des  coupes  heureusement  accidentées. 
Les  dimensions  et  la  figure  de  ces  os  prouvent  qu'ils  ont  appartenu  à 
des  quadrupèdes  de  la  taille  au  moins,  d'un  mulet  de  moyenne  fora.  • 
Cette  déclaration  fut  une  très-grave  imprudence. 

(3)  La  première  publication  de  Ramond,  Observations  faites  dans  les 
Pyrénées,  parut  en  1789.  11  n'est  point  question  de  botanique  dans,  cet 
ouvrage. 

(4)  La  relation  de  ce  voyage  parut  dans  le  Journal  des  mines,  vendé- 
miaire an  VI  (1798). 

(5)  •  Nous  découvrîmes  &  la  Piquette  d'Endrelitz  et  au  cirque  dMrrc, 
non  loin  des  sources  de  i'Adour,  lieu  si  ignoré  et  si  intéressant,  qu'un 
de  mes  disciples,  M.  Bouffés,  a  seul  visité  après  nous,  des  substances  peu 
connues  alors  et  qu'on  n'y  avait  pas  soupçonnées  avant  nous.  Des  grou- 
pes magnifiques  de  cristaux  à'Adulaire.  à'Axinite,  de  grenats  de  diver- 
ses couleurs,  de  Chabasie.  de  Prehnite,  que  je  retrouvai  ensuite  autour 
du  lac  de  Leou  ,  de  Kouphohthe,  qui  en  est  le  premier  rudiment  ;  de 
cristaux  de  roche  accidentés  de  plusieurs  manières,  à'Epidole  et  d'Har- 
molotm,  dont  je  donnai  un  fragment  à  M.  Ramond  qui  en  parle,  ii  est 
vrai ,  mais  qui  ne  veut  plus  se  souvenir  de  la  main  qui  le  lui  a  pré- 
senté. »  (Lap.,  not.  des  aut.  qui  ont  voy.  dans  les  Pyr.) 

I  (6)  Tournefort  est  le  botaniste  qui  a  parcouru  le  premier  les  parties  les  plus 

considérables  des  Pyrénées.  Il  débuta  en  1680  parla  visite  du  RoussiUon. 
Il  séjourna  à  Perpignan,  Collioure,  Géret  ;  il  vit  la  Cerdagne,  le  Gon- 
flent et  le  Capcir  ;  il  s'établit  sur  le  Ganigou  et  au  Mont-Louis,  puis, 
passant  par  Mossat  et  Bellegarde,  il  traversa  la  Catalogne  et  vint  stationner 
dans  le  rovaume  de  Valence.  ♦ 


(7)  Le  Journal  des  mines  (août  1803)  contient  l'indication  des  plantes 
observées  autour  de  Barèges,  dans  un  troisième  voyage  de  Ramond.  Un 
an  avant  sa  mort,  en  1826.  (Lapeyrouse  était  mort  depuis  huit  ans.) 
Ramond  publia  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  une  statistique  de  la 
végétation  du  pic  du  midi  de  Bigorre.  A  la  première  époque  il  signale  au 
sommet  40  espèces  phanérogames,  parmi  lesquelles  se  trouvent  plusieurs 
espèces  cosmopolites.  A  la  seconde,  il  a  porté  le  chiffre  de  ces  espèces  a 
71.  En  1844,  M.  G.  Des  Moulins,  qui  a  écrit  une  relation  très-pittoresque 
de  son  ascension  à  ce  pic,  ne  trouva  à  son  sommet  que  10  plantes 
phanérogames.  Toutefois,  sa  visite  était  tardive,  et  à  la  fin  d'octobre,  la 
végétation  des  sommets  pyrénéens  est  la  plus  reculée  de  la  saison.  En 
septembre  1843,  Léon  Dufour  rapporta  de  cette  curieuse  station  55  espè- 
ces sans  y  comprendre  les  phanérogames  triviales  de  la  première  récolte 
de  Ramond. 


(8)  Voici  Yétat  civil,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  de  ces  plantes 
controversées  :  * 

1°  Crocus  multifidus,  Ram.,  cité  comme  synonyme  par  Lapeyrouse  du 
Crocus  nudifiorus,  Smith.  Espèce  typique  commune  dans  toute  la  chatne 
des  Pyrénées.  L'opinion  de  Lapeyrouse  a  prévalu.  MM  Grenier  et 
Godron  ont  suivi  le  sentiment  de  ce  dernier  dans  leur  Flore  de  France. 

2°  Scillo  umbcllata,  Ram.,  cité  seulement  comme  synonyme  du  Scilia 
verna,  Huds,  par  Lapeyrouse  qui  mentionne  cette  plante  dans  sa  Flore 
abrégée,  opinion  acceptée  par  tous  les  auteurs. 

39  Asperula  hirta,  Ram.  Lapeyrouse  rapporte  cette  espèce  à  une 
plante  pyrénéenne  recensée  par  Tournefort.  11  rappelle,  et  Ramond  le 
déclare  aussi,  que  Saint-Amans  a  signalé  cette  aspénile  dans  son  Bou- 
quet  des  Pyrénées. 

4°  Passerina  nt<?a/t*,  Ram.  Espèce  primitivement  décrite  par  Lapey- 
rouse et  figurée  dans  les  actes  de  l'Académie  de  Toulouse,  1172,  sub. 
Daphne  calycina,  puis  rapportée  comme  forme  par  le  même  à  sa  variété 
B.  du  Passerina  juniperifolia,  Flore  Pyr.,fig.  88.  Cette  espèce  conserve 
aujourd'hui  le  nom  de  Passerina  calycina  de  Lapeyrouse.  Elle  est  poly- 
game et  quelquefois  dioïque  ;  cet  ce  dernier  état  qui  servit  à  Ramond 
pour  établir  sa  Passerina  nivalis,  état  qui  ne  saurait  constituer  même 
une  variété. 

5*  Geum  Pyreneum,  Ram.  Lapeyrouse  renvoie  cette  prétendue  espèce 
nouvelle  dans  la  synonymie  de  son  Geum  Tournefortii  de  la  Flore 
abrégée;  mais  le  nom  de  Geum  pyrenaicum,  Willd.,  que  Ramond  ne 
connaissait  pas  lui  a  été  préféré  comme  étant  antérieur  aux  deux  antres. 

6*  Bartsia  spicata,  Ram.  Lapeyrouse  donne  à  cette  espèce  le  nom  de 
fort  si  a  Fagonii  dans  sa  Flore  abrégée,  du  nom  du  botaniste  qui  selon  le 


Toppfraphia  avait  trouvé  le  premier  cette  plante  dans  les  Pyrénées. 
Ramond»  «a  la  décrivant  comme  ta  propre  découverte,  avait  dit  «  qu'elle 
avait  échappé  à  tous  le*  botanistes  anciens  et  modernes.  »  On  a  con- 
servé le  n  m  donné  par  Ramond,  malgré  l'argument  sérient  de  Lapej- 
rouse,  à  cause  4e  l'antériorité  de  la  première  description.  Ce  qui  a  pu 
donner  une  nouvelle  force  à  ce  jugement,  c'est  l'opinion  de  Bentham  qui, 
révisant  l'herbier  de  Lapeyrouse,  trouva  sons  le  nom  de  Bartsim  Fagomi, 
un  exemplaire  du  Bartsia  aipina.  N'est-il  pas  permis  de  douter  de  l'au- 
thenticité de  cet  exemplaire  lorsque  Ton  sait  que  l'herbier  du  aoriste 
Pyrénéen  a  subi  des  maniements  et  des  remaniements  qui  ont  jeté 
depuis  nombre  d'années,  la  plus  grande  confusion  dans  tous  ses  fascicules? 

7»  Seneew  persieœfolius,  Ram.  Décrit  par  Lapeyrouse  sons  le  nom 
de  Senecio  Tournefortii.  La  qualification  donnée  par  Ramond  à  ce  Séne- 
çon avait  déjà  été  imposée  par  Tumberg  à  une  autre  Sénécionnée  du  Cap 
et  le  nom  donné  par  Lapeyrouse  pour  rappeler  le  maître  qui  avait  iosl 
crit  la  plante  dans  la  To|>ographie  botanique  des  Pyrénées  a  été  adopté. 

8*  Mœrendera  bulbocodium,  Ramond.  Cet  auteur  résuma  ainsi  la  défi- 
nition du  nouveau  genre  Mérendère  qu'il  a  fondé  sur  ane  espèce  unique 
du  joli  genre  Bu.bocode  :  germe,  style  et  fruits  du  colchique  ;  anthères 
du  Safran,  corole  ou  pour  mieux  dire  calice  du  Bulbocode.  Lapeyrouse 
n'admettait  pas  ce  démembrement  du  genre  Bulbocode  qu'il  avait  figuré 
quant  à  l'espèce  Pyrénéenne  dans  sa  Flore  ia-fol.  sous  le  nom  àeButbo- 
coditm  autumnale,  sur  un  échantillon  fourni  par  les  Pyrénées-Orientales  ei 
que  son  ami  Barrera  ■  avait  payé  46  livres  au  guide  qui  avait  été  1er  chercher 
à  Gambredases .  »  Dans  le  genre  Bulbocode  conservé,  trois  styles  sont  sondés 
presque  jusqu'au  sommet,  tandis  que  dans  le  Mérendère  ifs  sont  libres; 
les  trois  carpelles  (capsules)  sont  soudées  dans  presque  toute  !eur  lon- 
gueur dans  le  Bulbocode,  tandis  que  dans  le  Mérendère  elles  sont  seule- 
ment soudes  par  la  suture  ventrale.  Les  graines  du  premier  genre  sont 
chagrinées,  à  la  loupe,  dans  celui  de  Ramond  elles  le  sont  presque  à 
l'œil  nu.  Voilà  les  différences  qui  ont  motivé  la  conservation  du  genre 
Mérendère. 

9°  Chrysanthemum  maximum,  Ram.  Lapeyrouse  avait  publié  et 
figuré  cette  espèce  longtemps  avant  Ramond  sous  le  nom  de  Chrysan- 
themum grandi florum  dans  sa  Flore  Pyrénéenne  ;  il  la  maintient  dans  sa 
Flore  abrégée  en  rappelant  qu'il  se  serait  bien  gardé,  lui,  de  changer  le 
nom  d'une  espèce  très-anciennement  connue,  faisant  allusion  aux  repro- 
ches qu'on  lui  avait  adressés  vaguement  peut-être  !  Le  nom  de  maximum 
est  resté  dans  les  Flores,  même  recuites,  comme  s'appltquant  à  la  fleur 
seulement.  On  a  considéré  que  le  nom  donné  par  Lapeyrouse  s'appliquait 
à  la  forme  de  la  plante  dont  la  ealathéde  atteint  dans  certains  habitats 
une  grandeur  anormale. 
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(9)  Vïllars,  l'auteur  de  la  Flore  du  Daupkiné,  écrivait  à  Lapeyrouse 
If  K  janvier  1800  :  •  Et  Ramond!  Qu'est-ce  donc  qui  tous  arrive 
mcorc?  Il  a  envoyé  aussi  beaucoup  de  vos  espèce»  neuves  ou  douteuses  à 
Desfootaines.  ■  —  Ramond  devint  le  pourvoyeur  assidu  des  auteurs  de 
li  Flon  Française  qui  parut  en  1805.  Mit-il  toute  la  banne  foi  désira- 
ble dans  ses  eommunicaimiis  f  Je  laissa  à  d'autres  le  soin  de  le  recon- 
naître. Lapeyrouse  renouvela,  dans  sa,  flore  abrégée,  ses  reproches  à 
l'épnl  de  Ramond  ;  il  constatait  l'absence  à  cette  époque  (1813)  de 
ïÀiiiuHsriiïto»  complète  det  piantet  de*  Havta-Pjfrènia  annoncée  en 
1800  par  l'auteur  du  Voyagt  ait  Mont-  Perdu.  Appelé  à  rendre  compte  à 
l'Académie  des  sciences,  du  livre  de  Lapeyrouse,  Hirbel,  rapporteur,  qui 
Mil  accompagné  Ramond  dans  le  second  voyage  au  M  ont- Perdu,  et  qui 
"ait  déjà  créé  le  genre  hanondia  pour  deux  fougères  de  l'ancien  genre 
Vpkioglouum  de  Linné,  hésitait  a  communiquer  son  senti  ment  personnel 
i  Lapeyrouse,  mais  il  céda  aux  instances  de  ce  dernier  sans  songer  à 
radier  ses  amitiés  pour  Ramond.  >  On  m'avait  demandé,  dit-il,  un 
rapport  verbal,  je  me  suis  conformé  rigoureusement  à  cet  ordre.  11  m'a 
semblé  que  vous  aviez  changé  sans  nécessité  les  noms  de  beaucoup 
d'espèces  ;  que  vous  aviez  introduit  mal  à  propos  de  nouveaux  genres  ; 
lue  vous  avez  eu  tort  de  supprimer  le  Mertndera  que  tous  nos  botanis- 
te reconnaissent  comme  un  genre  bien  distinct',  qu'enfin  vous  avies 
trait*  durement  et  injustement  des  hommes  d'un  mérite  avoué  do  tout  le 
monde.  Voilà,  autant  que  je  me  le  rappelle,  les  points  sur  lesquels  roulait 
m  critique.  D'ailleurs,  j'ai  loué  l'ordre  et  l'importance  de  votre  travail. 
On  m'avait  demandé  mon  opinion  ;  mon  devoir  était  de  la  dire.  Il  ne  s'est 
élevé  aucune  réclamation  contre  mon  rapport.  C'est  tout  ce  je  puis  vous 
apprendre.  J'ai  l'honneur,  etc.  » 

Léon  Dnfour  qui  (ut  l'ami  de  Lapeyrouse,  mais  aussi  qui  fut  l'ami  et 
l'admirateur  de  Ramond,  qu'il  avait  accompagné  en  1799  dans  une 
•e  ses  dernières  excursions  aux  Pyrénées,  a  écrit  dans  ses  Souvenir; 
le*  lignes  suivantes  au  sujet  de  l'ascension  au  Mont-Perdu  ;  •  Je 
'oyais  l'intrépide  Ramond  et  le  guide  Laurent  qui  le  suivait  comme  son 
ombre,  suspendus  à  l'aide  de  leurs  crampons  sur  ces  murs  de  glace  qui, 
d'ici  ont  le  poli  du  verre.  Je  vous  apercevais  vous  et  Hirbel  sondant  de 
'Mîtes  parts  les  abords  de  la  redoutable  forteresse. . . ,..  Je  voyais  aussi 
non  ami  Lapeyrouse,  reculant  avec  regret  devant  l'escalade,  accusant 
*»  impuissance  et  gisant  accablé  de  fatigue  au  bas  des  premiers  étages 
do  pic  dont  il  épluchait  la  botanique  avec  son  fidèle  Ferrière.  •  Lapey- 
r,Mse  n'était  plus  quand  Dufour  écrivit  ses  Souvenirs.  Evidemment  ce 
"nier  ne  voulait  pas  parler  du  voyage  avec  Oolomieu,  mais  seulement 
ta  ucond  voyage  de  Lapeyrouse,  et  le  rapprochement  qu'il  fait  de 
faeiond  et  de  Lapeyrouse,  réunion  insolite  d'époques  doit  s'entendre  par 
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la  certitude,  acquise  depuis  la  publication  de  Lape)  r  ou  se,  que  ce  bota- 
niste n'était  pas  parvenu  a  la  même  hauteur  que  Ramond,  lors  de  son 
second  voyage. 

(10)  Frizac,  élève  de  Lapeyrouse,  dont  la  coHection  minéralogiqne 
importante  est  conservée  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  écri- 
vait 4e  Bagnéres,  le  28  septembre  1797,  à  son  maître  :  «  11  y  a  au 
«  moins  «ne  domaine  de  jours  que  je  vous  ai  envoyé  un  rapport  sur  le 
«  deuxième  voyage  du  citoyen  Ramond,  an  Mont-Perdu,  avec  une  des- 
«  criptton  de  quelques  fragments  d'os  cylindriques  que  Draiet  a  eu  la 
«  complaisance  de  me  hisser  choisir  dans  sa  partie  du  butin  qu'rt  avait 
«  soustraite  à  tous  les  yeux.  Je  vous  ferai  même  part  de  ma  colère  outrée 
«  contre  Draiet  au  sujet  d'un  morceau  sphéroïde  ressemblant,  me  dit-il, 
«  à  une  tête  humaine  qu'il  a  trouvé  et  jeté  i  cause  de  sa  pesanteur  au 
«  sommet  du  port  de  Pinède.  Quel  sujet  de  dissertation  zoologique  !  Quel 
«  rare  et  précieux  échantillon  !  » 

(H)  Description  des  Pyrénées,  considérées  principalement  sous  Ips 
rapports  de  la  géologie  et  de  l'économie  rurale.  2  vol.,  1813. 

(12)  Voir  ma  dissertation  sur  les  figures  de  h  Flore  des  Pyrénées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse,  1857,  page  411, 
qui  a  fourni  une  addition  au  Thésaurus  litteraturœ  boUmica  de  Priftzel. 
M;  Auguste  d'Aldéguier  publia  une  Histoire  de  Toulouse  en  4  volumes 
in-8°.  11  était  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse  lorsqu'il  est  mort. 


UNE  VISITE 

AU  JARDIN    D'ACCLIMATATION 

ET 

D'EXPÉRIENCES  BOTANIQUES 

IIK  GOLLIOURE. 


A  Monsieur  If  Docteur  LOUIS  COMPÀNYtl   Directeur  du  Muséum 
■l'Histoire  naturelle  <!<>  Perpignan. 

Toulouse.  1**4  Janvier  Ifi73. 

Mon  cher  Docteur, 

Je  réunis  ici,  un  peu  à  vol  d'oiseau,  ce  que  j'ai  vu  et 
retenu  dans  le  pèlerinage  scientifique  que  j'ai  fait  avant- 
hier  a  Collioure;  impressions  et  souvenirs  que  vous 
m'avez  fait  promettre  de  vous  donner  sur  le  papier,  et 
ifui  se  rapportent  tous  au  savant  que  nous  aimons  et  à 
ses  utiles  travaux,  snr  lesquels  vous  avez  été  le  premier 
à  attirer  ma  curieuse  attention. 

A  l'entrée  de  la  ville  de  Collioure,  et  au  débouché  de 
la  gare  du  rail-way  du  Midi,  le  visiteur  suit 'à  sa  gauche 
un  sentier  encaissé  dans  un  chemin  fort  pittoresque  qui  le 
conduit  en  quelques  instants  à  la  demeure  de  M.  Ch. 
Naudin.  L'étiquette  d'usage  à  la  ville  parait  bannie  dès 
qu'on  a  franchi  le  seuil  de  la  demeure  do  maître  ;  nul  ne 
stationne  a  la  loge  du  concierge  et,  comme  les  habitués 
delà  maison,  j'ai  parcouru  le  premier  jardin,  celui  d'ins- 
tallation ancienne,  où  vivent,  sous  leur  ciel  de  prédilec- 
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tion,  des  orangers  el  des  citronniers  toujours  verts,  à 
demi  séculaires,  chargés  eticore  de  beaux  el  nombreux 
fruits,  et  dont  les  branches  semblent  atteindre  le  niveau 
des  bâtiments  qu'ils  précèdent.  J'ai  contourné  l'habita- 
tion el  gravi  les  échelons  du  jardin  supérieur  réservé  aux 
expériences  de  culture.  Ce  jardin  étage  occupe  une 
ravissante  petite  colline.  J'ai  pu  dire  avec  Delille  : 

Oui,  j'aime  ces  hauteurs  où  sans  orgueil  domine 

Sur  un  riche  vallon  une  belle  colline. 

Là,  le  terrain  est  doux  sans  insipidité, 

Élevé  sans  raideur,  sec  sans  aridité. 

Vous  marchez,  l'horizon  vous  obéit  ;  la  terre 

S'élève  ou  redescend,  s'étend  ou  se  resserre. 

Vos  sites,  vos  plaisirs,  changent  à  chaque  pas. 

La  vue  de  la  mer,  un  tertre  plus  ou  moins  élevé,  des 
ombrages  habilement  distribués,  un  filet  d'eau,  des  bas- 
sins, puis  des  accidents  naturels,  un  rideau  de  rochers 
formant  uo  ahri  chaud,  et,  au  second  plan,  une  biuteur 
plus  imposante  encore  et  une  forêt  de  cbênes-liéges  qui 
se  prolonge  &ur  les  pentes  escarpées  de  la  montagne, 
décors  \ariés  qui  donnent  toujours  des  sensations  mélan- 
coliques et  que  l'art  cherche  difficilement  à  imiter  ailleurs; 
enlin  la  voie  ferrée  qui  coupe  à  travers  les  jardins,  voilà 
le  vallon  du  Douy,  la  campagne  de  Collioure,  voilk  le 
rêve  de  l'ami  de  la  nature  ! 

M.  Naudin  me  tendit  cordialement  la  main,  il  quittait 
son  observatoire  où  l'appellent  &  chaque  heure  du  jour 
ses  multiples  observations;  et  après  avoir  couché  sur  ses 
tables  les  annotations  de  midi,  il  fui  tout  à  mon  indis- 
crète et  exigeante  admiration,  faisant  mieux  que  de  n l'ex- 
primer des  sentiments  sympathiques,  me  montrant  par 
une  effusion  de  sincère  cordialité  qu'il   aimait  qu'une 
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visite  le  reposât  quelquefois  de  ses  labeurs  ordinaires. 
J'essayai  de  lire  dans  ses  chiffres.  J'appris   que  l'obser- 
vatoire de  Collioure,  relié  à  d'autres  observatoires  météo- 
rologiques correspondant  entr'eux,  permettait  de  coor- 
donner les  observations  faites  sur  divers  points  les  plus 
opposés  et  de  suivre  désormais  à  l'aide  de  la  télégraphie 
les  phases  des  grands  phénomènes  atmosphériques.  Là 
est  je  crois  une  des  belles  institutions  de  l'administration 
de  M.  Leverrier.  Des  faciles  explications  du  mailre,  de 
ses  lucides  raisonnements,  j'ai  pu  apprécier  ce  que  vous 
avez  déjà  senti  vous-même,   mon  cher  docteur ,  que  la 
météorologie  éclaire   et   enrichit  la  botanique,  qu'elle 
vivifie  et  perfectionne  l'agriculture  en  même  temps  qu'elle 
/ail  de  la  sylviculture  une  science  intelligente,  et  qu'elle 
force  la  géologie  à  dire  ses  secrets.  Ne  doit-on  même  pas 
avancer  avec  certitude  que  cette  science  moderne  est  le 
point  de  départ  de  l'hygiène   et  de  la  médecine  bien 
comprises?  Ces  réflexions   s'emparaient  de  mon  esprit 
déjà  tout  attentif  aux  chiffres  alignés  en  diverses  catégo- 
ries que  j'avais  sous  les  yeux,  et  que  mon  hôte  enregis- 
trait et  conservait  avec  ce  soin  minutieux,  précis,  que 
l'amour  de  la  science  a  seul  le  don  d'inspirer. 

Je  commence  ma  pérégrination  de  détail  dans  les  jar- 
dins et  je  demeure  émerveillé  en  présence  de  tous  ces 
végétaux  à  faciès  tropical.  Je  juge  mieux  par  la  vue  de 
la  pratique  savamment  expliquée  par  M.  Naudin  dans  le 
Traite  gâterai  d' llorticxillurc  qu'il  a  publié  avec  M.  De- 
caisoe,  de  la  facile  conservation  en  plein  air  des  arbres 
et  arbustes  réputés  d'orangerie,  cl  de  serre  tempérée 
fleurs.  Celte  végétation  à  Collioure,  où  il  y  a  cependant 
des  jours  froids,  s'explique  par  la  chaleur  du  soleil  que 
le  sol  a  largement  emmagasinée  pendant  l'été,  et  qu'il 


■v. 


1 

ï 

é 


■\ 


i 


102 

conserve  en  hiver  à  un  degré  bien  plus  élevé  que  ne  le 
(ait  le  sol  septentrional.  C'est  la  culture  géothermique, 
fournie  ici  par  la  nature  elle-même,  et  que  les  horticul- 
teurs pratiquent  artificiellement  chez  nous. 

Les  Palmiers,  appelés  dans  le  langage  poétique  les 
Princes  du  règne  végétal,  représentent  chez  M.  Naudio 
une  spécialité  de  ses  essais  d'acclimatation.  Le  nombre 
des  espèces  qui  prospèrent  b  Collieure  est  relativement 
considérable,  quelques-unes  même,  quoique  fort  jeunes, 
sont  déjk  de  taille  respectable.  La  Pépinière  est  bien 
fournie;  elle  doit  rassurer  les  amateurs  pour  la  propa- 
gation de  ces  élégantes  conquêtes  de  l'horticulture.  Tons 
ces  enfants  des  Tropiques  se  recommandent  par  leur 
beauté,  leur  port  léger  et  élancé  qui  contraste  si  nette- 
meut  avec  la  végétation  Européenne.  Indubitablement 
ces  arbres  ne  seront  jamais  chez  nous  que  des  végétaux 
d'ornement.  Le  Dattier  fleurit  bien  dans  le  Roussillon, 
ses  régimes  se  chargent  de  fruits,  mais  hélas!  ils  ne 
mûrissent  pas,  peut-être  faute  d'être  fécondés.  A  Tou- 
louse le  Dattier  est  un  objet  de  curiosité  qui  se  développe 
mal,  même  avec  les  meilleurs  abris.  Les  ressources  indus- 
trielles de  ces  beaux  arbres  dans  leur  pays  sont  nom- 
breuses. Vous  savez  que  la  littérature  indienne  a  évalué 
celles  du  cocotier  a  un  nombre  qui  égale  celui  des 
jours  de  l'année  ! 

Je  rappelle  (es  espèces  de  Palmiers  qui  ont  le  plus 
attiré  mon  attention  dans  ma  visite.  C'est  d'abord  le 
Ltvistona  ausiralis,  Coryphinée  appartenant  à  la  section 
des  palmiers  à  tiges  renflées  à  la  base,  et  qui  atteint  à 
uue  très  grande  hauteur.  C'est  une  espèce  monumentale 
de  la  Nouvelle-Hollande,  plusieurs  fois  représentée  chez 
M.  Naodin  par  des  sujets  de  la  plus  belle  venue  et  pro- 
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venant  de  ses  semis.  Une  autre  Coryphinée,  le  Sttbai 
jwlntflto,  est  remarquable  quoique  jeune  el  lenl  à  croître. 
Les  Ckamœrops  appartiennent  encore  à  la  même  section  ; 
ils  fourmillent  à  Collioure.  J'ai  vu  le  Ch,  Marliana  de 
l'Himalaya,  provenant  d'un  semis  fait  il  Montpellier;  les 
t'A.  Forluneï  et  Cit.  excelsa,  splendides  de  développement  ; 
le  Phœiiix  pusilla  mâle,  im  des  exemplaires  les  plus 
beaui  qui  existent  en  Europe,  et  qui  portait  alors!  phi* 
sieurs  inflorescences  prêtes  a  s'ouvrir;  ce  rare  palmier  de 
la  Chine  mériterait  le  prix  de  la  culture  si  on  pouvait 
en  décerner  un  à  M.  Naudin.  C'est  un  semis  de  douze 
ans,  très  bien  acclimaté  aujourd'hui.  Le  Cocos  Romanzof- 
/ra/itf,  du  Brésil  austral,  qui  n'a  encore  passé  qu'un  hiver 
en  pleine  terre,  est  de  belle  apparence.  Un  autre  cocotier 
de  l'Amérique  du  Sud,  qui  n'est  pas  déterminé,  en  est  à 
son  troisième  hiver  de  transplantation  et  il  promet  de 
bien  résister.  Toutefois,  les  palmiers  les  plus  intéressants 
de  Collioure  sont  les  cocotiers  du  Chili,  ou  Jubea  spedtx- 
Mis,  aussi  rustiques  que  les  chamaerops  d'Afrique,  et  qui 
seront  peut~ëtre  un-jour  des  arbres  fruitiers  et  sacchari- 
fères  en  Roussillon  comme  dans  leur  contrée  natale. 

l'ne  Kliamnée  fort  curieuse,  le  Colletia  cruciata  dn 
Chili,  qui  vient  de  bouture  et  qui  atteint  rapidement  de 
grandes  dimensions,  est  une  intéressante  acquisition  pour 
encadrer  les  grands  massifs.  Ses  fortes  et  larges  épines 
eu  feront  un  jour  une  plante  défensive  de  premier  ordre. 

Deux   plantes  utiles,   deux  Papilionacées,  excellentes 
fourragères,  rapportées  l'une  et  4'autrc  des  Canaries  par1 
M   Paul  Sagol,  le  Lathyrus  Tinpitamis  et  le  Cytisus  pro- 
liféras, offrent  une  ressource  nouvelle  pour  l'alimentation 
des  bestiaux  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

J'ai  rencontré  avec  plaisir  votre  Hamie^  le  ci*devant 
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Les  Cucurbitacées  exotiques,  utiles  ou  ornementales, 
sorti  bien  représentées  chez  le  savant  mouographe  de  celle 
famille.  L'une  d'elles  m'a  surtout  Trappe  ;  je  la  comparerais 
volontiers  &  une  sorte  de  madrépore  fossile  d'où  sonent 
de  nombreuses  pousses  à  foliation  brillante.  Cette  madré- 
pore n'est  autre  eliose  que  le  singulier  tubercule  ou 
mieux  le  renflement  épigé  de  l'axe  (il  a  bien  40  centi- 
mètres do  large  dans  son  grand  diamètre)  du  Gerr4*rè&* 
thus  pwïenlomS)  de  la  Cafrerie,  que  je  croyais  n'exister 
qu'au  jardin  de  Bordeaux.  Ce  bel  échantillon  est  proba- 
blement encore  le  seul  qui  ait  montré  ses  fleurs  eu 
Europe;  malheureusement  il  est  unisexqé  et  femelle  et 
la  plante  mâle  manquant  il  n'y  a  pas  d'espoir  d  en  voir 
les  fruits  se  former  et  donner  des  graines.  Le  Gerrar- 
danlhus,  se  multiplie  donc  par  boutures,  mais  le  renfle- 
ment de  la  base  de  la  tige  n'apparaît  qu'avec  I  âge. 

Les  Aurantiacées,  qui  supportent  si  facilement  dans  le 
Roussillon  les  abaissements  ordinaires  de  température, 
sont  admirables  à  Coîlioure.  Une  espèce  extrêmement 
rustique,  qui  souffre  la  taille  et  se  reproduit  aisément  de 
greffes,  le  Citrus  Iriplwa,  du  Japon,  à  fcuillo»  tritoliloées, 
caduques  ou  demi-caduques,  peut  rendre  dans  cette  con- 
trée de  bons  services  comme  clôture.  Il  est  vigoureux, 
bien  garni,  et  porte  de  formidables  aiguillons.  De  belles 
raretés  de  citronniers,  d'orangers,  de  cédratiers,  de 
poncires  végètent  ici  avec  vigueur.  Le  tronc  de  quelques 
sujets  mesure  ch*>z  M.  Naudin  lin  30  on  plus  de  circon- 
férence. Je  mentionne  1°  le  Cilrm  decumaHa,  couvert 
de  gros  fruits  rugueux,  qu'on  cueille  avant  maturité  pour 
les  conGre;  2°  le  Citrus  ouslralis  de  la  NouveHe-Zélaude, 
provenant  de  greffe;  3°  les  Mandariniers,  tous  jeunes 
encore  mais  poussant  vigoureusement;  4°  le  Bigaradier 
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de  la  Chine  ;  5°  le  Citronnier  doux,  de  Corlé,  a  fruits 
très  délicats  (non  aigres),  provenant  de  graines  données 
par  le  docteur  Pielra-Santa;  6°  enfin,  le  Oiârûs  myrli- 
folitt,  de  la  Chine,  qu'on  dit  atteindre  de  grandes  pro- 
portions dans  son  pays  natal,  mais  <|»i  n'est  encore 
conou  en  Europe  que  par  de  misérables  avortons  d'ocau-r 
#erie.  Le  jeune  sujet  qui  en  représente  l'espèce  a  CqI- 
lioure  est  un  don  de  M.  Thuret,  le  célèbre  amateur  et 
savant  botaniste  d'Amibes. 

Ces  dernières  espèces  végétales  occupent   te -jardin 
tropical,   séparé  du  jardin   d'acclimatation   par  la  route 
départementale,,  à  laquelle  l'un  et  l'autre  sont  adossés.  On 
passe  pour  aller  de  l'un  à  l'autre  sous  nn  arceau  fort  pitto- 
resque. Je  retrouve  encore  là  un  charmant  amphithéâtre 
où  se  développent  une  multitude  de  végétant  exotiques 
abrités  par  un  rideau  de  rochers  élevés,  taillés  naturel- 
lement presque  k  pic,  que  les  rayons  du  soleil  dorent 
pour  ainsi  dire  sans  cesse  et  que  caressent  les  saines 
effluves  de  la  mer.  Je  distingue  une  magnifique  Sa  potée, 
UArgania  ou  Sideroxylon,  du   Maroc,  d'un   semis  de 
trois  ans;  des  Dracena  auslralis  arborescents  de  près  de 
troh  mètres  de  hauteur  quoique  semés  depuis  six  ans 
seulement  et  prêts  h  fleurir  ;  des  Proteacées  innommées 
encore,  de  la  Ntàivelle-Hollande,  élégantes  par  leur  ieuilr 
lage  glauque  marginé  de  pourpre  ,*t  couvert  de  longues 
soies  argentées.  Une  troupe  nombreuse  d'Opuntia^  Énor- 
mes ou  à  brillants  aiguillons,  à   raquettes  diversement 
nuancées,  quelques-uns  à  fruits  comestibles,   d'autres 
propres  ;i  nourrir  la  cochenille.   Au  jardin  tropical  de 
CollioHre   les   raquettes   se    multiplient  tl!elles-mêmes. 
Un  article  vient-il  5  se  détacher  par  ui:e  cause  queteonr 
que,  aussitôt  il  émet  des  racines  au   centre  de  la  l'ace 
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qui  louche  le  sol,  les  deui  extrémités  se  relèvent  en 
barque  et  les  jeunes  pousses  ne  tardent  pas  à  se  succé- 
der soi  deux  extrémités  b  la  fois,  quelquefois  même,  ce 
qui  est  cependant  plus  rare,  au  ceotre  de  la  raquette 
ainsi  détachée  du    pied   mère.  Cette  dernière  remarque 
a  amené  M.  Naudin  à  me  faire  part  d'un  fait  intéressant. 
La  température  descendit  un  jour  d'hiver  3i  CoIKoure  a 
7  degrés  et  les  tiges  succulentes  de  l'Opontia  Figue- 
d'Inde  (les  autres  espèces  sont  beaucoup  plus  rustiques) 
gelèrent;  au  premier  soleil  les  raquettes  supérieures 
rompirent  l'articulation  qoi  les  soudait  sur  les  raquettes 
inférieures  et  se  détachèrent  nettement  ;  puis  ce  fut  le 
tour  des  secondes,  puis  des  troisièmes  articulations,  et 
la  raquette  primitive,  celle  qui  avait  donné  naissance  a 
la  plante,  resta  isolée  et  fut  la  dernière  à  s'affaisser  sur 
les  débris  qui,  jonchaient  le  sol.  Je  ne  sache  pas  que  cette 
désarticulation  successive  et  graduée  ait  encore  été  obser- 
vée ni  expliquée.  La  rupture  résulte-t-elle  du  poids  de 
l'article  le  plus  élevé  et  de  la  résistance  moins  grande  de 
la  soudure  d'une  foliation  relativement  récente?  Dans  les 
Opuntia  comme  dans  d'autres  plantes  à  tiges  noueuses, 
M.  Naudin  a  observé  des  pauses  ou  arrêts  Je  végétation 
alternant  avec  des  périodes  d'activité,  qu'il  a  qualifiés  de 
Rhythmes  dans  un  article  de  la  R*vue  Horticole  du  mois 
de  novembre  dernier,  où  il  a  développé  celte  remarque 
neuve  de  physiologie  des  plantes. 

Ma'gré  la  rapidité  de  mon  excursion,  je  n'avais  pas 
encore  tout  vu.  Le  temps  fuyait,  ma  curiosité  ne  se 
lassait  pas  !  Je  m'acheminai  vers  le  petit  jardin  botanique 
contigu  aux  deux  autres  jardins  que  je  venais  de  par- 
courir. Les  plantes  indigènes  rares  de  la  localité  sont 
rangées,  non  point  systématiquement,  mais  selon  V habitat 
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qui  doit  leur  êlre  le  plus  favorable  et  les  accidents  du 
terrain.  Des   vignes  de  l'Orient   occupent   les  gradins 
élevés  et  étalent  des  sarments  d'une  vigueur  surprenante, 
puis  viennent  quelques-uns  des  ceps  les  plus  renommés 
du  Midi  de  l'Europe.  Un  bassin,  trop  petit  malheureuse- 
ment, est  réservé  aui  plantes  aquatiques.  J'ai  retrouvé  dans 
ce  gîte  artificiel  le  fameux  Phragmiles,  de  Salccs,  décrit 
par  J.  Gay  sous  le  nom  de  gigaulea,  et  qui  bientôt  n'aura 
plus  cet  habitat  unique  en  Europe,  puisque  M.  Du  val-Jouve 
ei  M.  Richter  l'ont  trouvé  dans  l'Hérault,  et  que»  notre 
ami,  M.  le  docteur  Debeaux,  l'a  rapporté  de  Corse.  Je 
présume  que  M.  Naudin  cultive  cette  intéressante  plante 
locale  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  distinctions 
sjnonymiques  publiées  par  M.  Mabille,  qui  a  établi,  à 
tort  ou  à  raison,  le  Phragmiles  ruscinonensis. 

Une  dépendance  du  jardin  est  consacrée  aux  expé- 
riences proprement  dites.  J'ai  vu  une  plate-bande  de 
terre  jaunâtre  à  laquelle  a  été  mélangé  du  sable  ramassé 
par  le  docteur  Reboud  au  fond  d'une  mare  desséchée  du 
Sahara.  Si  ce  sable,  comme  on  le  suppose,  contenait  des 
graines,  celles-ci  germeront  peut-être  sous  le  soleil  de 
Collioure,  moins  ardent  que  celui  du  Sahara.  Ailleurs,  c'est 
la  culture  des  h) brides,  question  que  M.  Naudin  considère 
comme  encore  loin  d'être  épuisée.  Je  pourrais  signaler 
d'autres  expériences  en  cours  d'exécution,  mais  je  ne  veux 
pa*  anticiper  sur  les  notes  que  leur  auteur  ne  manquera 
pas  de  publier  quand  il  en  croira  le  moment  venu. 

Ma  visite  était  trop  rapide  et  mon  séjour  à  Collioure 
trop  réduit  peur  qu'il  m'ait  été  possible  d'atteindre  au 
Roc  de  lasAbeillas  et  d'arriver  jusqu'à  la  Massane,  station 
privilégiée  des  beaux  lichens.  Privé  de  récolter  en  ce 
moment  mes  chères   cryptogames,    M.   Naudin  a  bien 
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voulu  me  dédommager  en  ne  communiquant  l'épreeve 
qu'il  venait  de  recevoir  des  Observala  licltenographica 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  du'  docteur  Nvlander,  qui 
était  à  Collioure  en  juillet  dernier.  Celte  épreuve  est  fin 
Flora,  je  crois;  il  s'agît  de  l'excursion  »  ta  Preste  et  & 
Gosêabona  qui  ont  donné  me  dizaine  d'espèces  nouvel- 
les. C'est  une  contribution  locale  que  vous  accueillerez 
avec  plaisir.  Dans  la  préface  de  son  travail  M.  Nylaoder 
rappelle  qoc    Pries  écrivait    en    1830  (Lichénographu 
réformée)  «  qu'il  sérail  difficile  à  l'investigateur  le  plus 
diligent  de  rencontrer  en  Europe  dix  espèces  non v elles 
de  Lichens  en  un  an,  »  et  il  déclare  qu'il. a,  lui,  dépassé 
ce  nombre,  en  lionnes  espèces,  dans  quelques  heures  el 
dans  le  même  jour  (decem  species  novas  per  pavcas  hora* 
nui  us  dieij.  »  Cette  dernière  circonstance  témoigne  de 
l'habile  perspicacité  de  l'auteur  du  Synopsis  liclimum, 
mais  sans   vouloir  le   moins  du    monde    infirmer    les 
découvertes  donc  il  s'agit,  car  il  n'est  pas  de  plus  sin- 
cère admirateur  que    moi   des   idées   scientifiques    de 
M.  Ny lancier,  il  est  venu  cependant  à  ma  pensée  que 
F  ries  avait  eu  dans  ses  travaux  on  point  de  départ  diffé- 
rent de  celui  choisi  aujourd'hui  par  son  compatriote. 
M.  Nylaoder  accorde  avec  raison  un  rôle  important  aux 
spores  el  aux  spermaties  (  orgaoes  de  reproduction  ) , 
tandis  que  F  ries,  suivant  une  méthode  moins  anatomique, 
s'était  borné  à  l'examen  du  thalle,  de  la  forme,    de  la 
couleur  et  de  la  place  occupée  par  l'apotbécie;  c'était 
presque  •  l'examen    des     seuls     caractères    extérieurs- 
Aujourd'hui  c'est  avec  le  tranchant  délié,  le  microscope 
et  les  réactifs  qu'il  faut  aborder  l'étude  des  lichens,  et 
ces  éléments,  utiles  dans  une  main  exercée  et  conscien- 
cieuse, peuvent  malheureusement  devenir  la  source  d'une 
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nouvelle  confusion  pour  ceux  qui  se  laisseront  entraîner, 
même  de  très  bonne  loi,  à  multiplier  les  distinctions 
spécifiques.  Fries  réforma  Acharius  qui  avait  iiXrodoil 
(e  chaos  dans  l'élude  des»  Lichens  par  la  multiplicité 
démesurée  des  types,  et»  il  fut  loué.  M.  Njlander.a  fait 
justice  à  son  tour  des  écarts  de  Schaerer  dans  la  distinc- 
tion des  formes.  N'est 41  pas  à  craindre  que  trous  nous 
trouvions  bientôt,  par  l'appréciation  de  détails  organi-i 
ques  presque  insaisissables,  en  présence  d'une  confusion 
nouvelle?  Ce  que  je  dis  la  ne  peut  s'entendre  précisément 
des  nouvelles  découvertes  de  M*  Nylaoder.  J'ai  bàle  de 
déclarer  que  je  n'ai  en  vue  que  la  voie  où  il  entre  et 
dont  je  reJoute  l'application  moins  intelligente  par  d'au- 
tres que  lui.  Voici  les  nouvelles  espèces  de  La  Pwsèe  et 
de  Coslabona  que  vous  désiriez  connaître  : 

1°  Parmelia  alricha,  forme  saxicole,  fort  rapprochée 
du  P.  carporhizons,  mais  à  apotliecies  nnes  par' dessous. 
La  Preste.  Alt.  1.20»*". 

2°  Lecanora  subradiosa,  saxicole,  mêlé  au  L.  glaucoma 
et  distinct  par  son  thalle  roussâtre  et  son  épithéciun; 
jaune.  1.900m. 

3"  Lecanora  ymsislens,  thalle  blanchâtre,  rugueux,  à 
marge  apparente  ;  apolhécies  brunes,  petites.  Espèce 
voisine  du  L.  scrupulosa,  Ach.  Sur  les  frênes  à  I.l50m. 

•i°  Lecanora  straminescens.  Thalle  limitée,  jaunâtre; 
apolhécies  noires,  innées.  Forme  voisine  du  L.  straminea, 
Anzi,  donl  le  thalle  est  moins  vivement  coloré.  Saxicole, 
2.000™ 

5°  Lecanora  homosema,  thalle  blanchâtre,  indéter- 
miné ;  apolhécies  noires  ;  espèce  facile  à  confondre  avec 
le  /..  tessellata.  Saxicole;  Costahona,  1.900m. 
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C«  Ijûcanora  strepsodea.  Thalle  cendré,  plus  ou  moins 
limité;  apothécies  noires,  planes,  parfois  agglomérées; 
gaxicole,  ail.  2.000m. 

7°  Verrttcaria  truncalufa.  Thalle  incolore,  apothécies 

innées,  à  péritécium  tronqué.  Saxicole.  La  Preste. 

« 

La  cloche  de  la  gare  annonçait  l'arrivée  du  train  de 
Porl-Vendres  et  peu  d'instants  m'étaient  encore  accor- 
dés, puisque  lié  envers  la  Société  Agricole  je  devais  ren- 
trer le  même  soir  à  Perpignan  pour  ma  conférence.  J'eus 
de  la  peine  à  échapper  aux  mille  politesses  de  la  famille 
Naudin  et  il  fallut  tout  le  sentiment  d'un  devoir  à  accom- 
plir pour  opposer  à  sa  gracieuse   volonté   ma  volonté 
un  peu  portée  à  capituler.  La  promenade  dans  les  jar- 
dins n'avait  nullement  épuisé  mes  forces,  et  s'il  en  eût 
été  aiusi,  le  goût  des  Heurs,  comme  le  dit  Ramond  i  son 
ami  Lapeyrouse,  eût  ranimé  mon  courage,  mais  Madame 
Naudin,  avec  une  grâce  exquise,  fut  au  devant  de  mes 
besoins  imaginaires  et  me  convia  à  une  collation  toute 
Orientale.  Je  lis   honneur  aux  cédrats  confits,  à   une 
marmelade  de  poncires,  aux  bigarades  chinoises  que  nous 
arrosâmes  souvent  avec  un  vieux   grenache  doré  des 
rochers  de  Collioure.  Je  proclame  cet  élixir  le  meilleur  vin 
de  liqueur  de  l'Europe,  car  son  velouté  et  son  bon  goût  le 
rapprochent  des  vins  de  Rota,  et  permettent  même  de  le 
confondre  avec  les  vins  si  renommés  de  Chypre.   C'est 
avec  celte  généreuse  liqueur  du  crû  que  j'ai  porté  un 
toast  k  la  prospérité  des  cultures  de  M.  Naudin  et  que 
votre  gracieux  ami  a  répondu  :  à  la  sauté  des  amis  de 
Flore!  à  la  prospérité  du  Musée  et  de  la  Société  Agricole 
de.  Perpignan  ! 

CASIMIR  ROUMEGUÈRE. 


POSITION  GÉOLOGIQUE  DE  PERPIGNAN 

ET  SES   ENVIRONS, 


licencié  éa-adencea,  profeaaeur  &  l'Êtole-Normale, 
membre  résidait. 


A  qnette  époque  géologique  faot-il  rapporter  II  haute 
plaine  du  Roossillon,  connue  sous  le  nom  général 
d'aapres  f  On  i  sonvent  écrit  que  le  terrain  tertiaire  m 
s'y  montrait  point,  qu'on  ne  le  rencontrait  qu'a  la 
naissance  de  certaines  vallées  ;  nous  nou  proposons  de 
montrer  qoe  le  terrain  tertiaire  est  l'élément  principal 
de  la  plaine  du  Rouasthen  ;  qne  les  terrain»  quaternaires 
et  d'alluviooe  y  sont  relativement  restreints.  Nous  eom- 
meacerens  aujourd'hui  par  donner  nos  observations 
récentes  snr  le  terrain  de  Perpignan  et  ses  environs.  Il 
eM  indispensable  de  faire  précéder  cette  notice  de  qael- 
que»  considérations  générales. 

On  compte  aujourd'hui  17  systèmes  on  soulèvements 
a»  ont  tienne  an  continents  lent  relief  actnel  ;  les 
montagnes  dn  1*  système  caractérisées  par  les  environs 
de  Vannes,  sont  dirigées  N.-N.-O  ;  eelles  dn  17e  et  der- 
■ier  système  sont  caractérisées  par  le  Mont-Ténare  et 
quelques  Iles  de  l' Archipel  Grec.  Moire  département  doit 
«  configuration  principale  au  13»  système  de  soulève- 
nent,  connu  sons  le  nom  de  système  des  Pyrénées.  Les 
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montagnes  de  celte  formation  ont  une  direction  de  l'est 
,  à  l'ouest  avec  une  inclinaison  de  18°  N.    Le  système 
Pyrénéen  marque  le  commencement  des  terrains  ter- 
tiaire^ et  ,tytfi}rae»  lappérjoffy  jrtftfàt  ;i\\^i^^T' 
quable  par  son  énergie  et  son  étendue.  Outre  la  cliaine 
française  des  Pyrénées  él  les  Aôtarie^/il  est  alors  sorti 
du  sein  des  mers  les  Monts  Apennins,  les  Alpes  julien- 
nés,  les  Karpathes,  les  Balkans  et  un  grand  nombre  dès 
chaînes  de  la   Grèce.    Le   terrain  crétacé  s'est  trouvé 
transporté  k   des   hauteurs   considérables  au-dessus  du 
niveau  des  mers.  C'est  ainsi  qu'ont  été  produites   ces 
gigantesques  «^^st •  calcaire*  qui  garnipseftt  IH-  fla/ics 
de*  Pyrénées;,  *<Jit4lu*  cdlénée.la^tliDce*  ioil.dt*,4ôté 
de  l'Espagne.  'B«!s  *oirq  légion^  on»  voit. «alors  appa- 
raître <lps  mmeaga»  crétsaéesi*qo^  vont  d'Oponl  ws  le 
col  8wat*boqi9y  et i ferment  le  >bassi»  de't'Agty  ;les  mon^ 
fagnes  de  itettat  et  de»V»Hefcinchey/lesinils8ifi  crétacés 
des  florbiène^et  test! wé rses  raorifteatiotlsiqui  forcent  le 
pourtour  oriental  do-  £aiitgDt»/itofeiléfièa&  Vallespir.  Le 
terrate-  tertiaire- «t  dwieèlenuttois  Maurice  formotiOM  ; 
réiage»  inférieur  ob  éecènç) MFéiige  uuo^en  e»  miocène 
et-  Téia^e  9«£érieeir»  cm  >pk«pt>e^  ♦  Lès  <fo»  premiers 
étages  sont-ils  bien  développés  iaw  Mttei^ays'?   C'est 
ce  qae  l'on  ignorer  lie^  -golfe  "db'lftopssiltoiii  est  très 
étendu,  etsans  «toute  que^oesirfeoi  terramsi'sént  cechés 
par  les  dépdts  po8téwe»i9j  'Ofi'wetreuvel  urfe  -eérîe  bien 
nette  tfes'tfeirains'leftiaite^qifedMS  le  basai  o  de  M*  lias 
et  ëe  Nefiacb.  M,  de  Rourill*/ professeur  (k-  géologie  à 
h  Faculté  des  Sciences  île  »  MqitptHier*   avtc  qui  j'ai 
visité  ces  terraàos,  pensé  que  te  bassin  de  MtUas  appar~ 
tieittu  miocène  supérieur.  «C&ifassifr  a  en  {développe- 
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ment  considérable  ;  il  commence  en  amont  d'il  le  et  se 
continue  en  suivait  le  cours  de  la  Tel,  vers  Millas, 
Pézilla  et  le  Soler.  Les  strastés  de  celte  époque  tertiaire 
apparaissent  visiblement  sur  toutes  les  falaises  de  la.  rive 
gauche  de  la  Tet,  .tandis  que  des  dépôts  plus  récents 
les  cachent  totalement  sur  la  rive  droite.  Nous  aUauQ 
donner  (fig.  i)  une  coupe  approximative,  prise  dan*,  le 
ravin  de  Força-Réal.  En  allant  de  la  surface  du  sol  ve?8 
ie  lit  de  la  Tel,  on  trouve  :  1°  une  couche  a,  de  im 
d'épaisseur  environ,  formant  le  sol  arable,  un  peu  argw 
leux  et  renfermant  des  cailloux  roulés  tassez  menus  h 
éléments  de  quartz  et  de  granit  ;  2°  une  couche  6,  d'an 
gile  rouge,  d'environ  4m  d'épaisseur  ;  3?  une  couche 
c,  de  5m  d'épaisseur,  formée  de  sables  blancs  et  gris  à 
éléments  de  quartz;  4»  une  couche  de  marne  grise 
avec  grande  quantité  de  mica-doré,  c'est  la  couche  a 
fossiles. 

Elle  est  d'une  richesse  étonnante;  elle  renferme  par 
milliers,  les  pectens,  les  cardias  et  des  coquillages* 
microscopiques  dans  un  état  de  conservation  parfaite. 
Là  où  les  eaux  de  la  Tet  ont  creusé  plus  profondément, 
apparaît  une  cinquième  couche  de  marne  dure.  • 

La  constitution  dont  nous  venons  de  parler  est-eBe 
particulière  à  la  partie  supérieure  de  la  plaine  du  Rous- 
sillon,  et  faut -il,  comme  on  l'a  souvent  cru,  attribuer 
aux  phénomènes  du  ditaviom  et  aux  alluvions  modernes 
la  formation  du  bas  Roussillon  et  particulièrement  tout 
le  bassin  du  Réart  ?  Je  crois  que  non.  Jetons  on  coup 
d'œil  sur  la  position  de  Perpignan  et  des  principales 
coltines  qui  forment  son  territoire.  Nous  trouvons  une 
série  d'ondulations  qui  sont,  on  n'en  peut  douter,  les 
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débris  des  couche»  se  raccordant  d'un  côté  arec  Miltos 
et  Esjnra-de-l'Agly,  de  l'autre  avec  Pontetlla,  Banyuls- 
dels»Aspres  et  le  Boulou.  Ces  couches  formaient  l'étage 
do  miocène  supérieur. 

A  la  sortie  de  la  porte  Canet,  on  a  une  première 
preuve  de  cette  assertion.  La  coupe  du  terrain/ aux  bri- 
queteries qui  longent  le  chemin  de  Cabestany,  présente 
les  assises  suivantes  :  (tig.  $.) 

\oa.  — Couche  argilo-calcaire  cultivable.  Demi-mètre 

environ. 

2*  a  bis.  —  Dépôt  tumultueux  de  sable  grossier,  divers 
petits  cailloux  de  grès  et  de  quartz. 

3°  b.  —  Sable  granitique. 

4*  c.  —  Argile  rouge  ï  briques,  3m  de  hauteur  sur 
certains  points. 

5*  d.  —  Couche  de  sable  blanc  sans  gros  cailloux, 
avec  quartz  très  menu. 

6°  *.  —  Marne  argileuse  compacte,  souvent  en  dis- 
cordance. 

7°  /.  — ■  Sable  gris,  couche  à  épaisseur  variable. 

Sur  la  route  qui  commence  II  la  porte  Canet  et  suit 

l'escarpement  des  jardins  de  Saint-Jacques,  sous  le  nom 

de  promenade  de  Lassos,  il  est  facile  de  retrouver  les 
mêmes   assises  de   terrain  avec    la  même   puissance. 

On  doit  néanmoins  se  mettre  en  garde  contre  les 
intrusions  formées  par  des  phénomènes  postérieurs,  phé- 
nomènes qui  ont  produit  cette  dépression  de  plusieurs 
mètres  séparant  le  Bas-Roussillon  en  deux  plaines,  la 
Salanque  et  les  'Aspres. 

C'est  pendant  les  travaux  du  tracé  de  ta  promenade 
de  Lassos,  que  notre  savant  compatriote,  M.  Crova,  a 
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recueilli  des  ossements  el  dénis  fossiles  do*!  la  des* 
criptioo  se  irotive  dans  un  Bulletin  de  notre  Société. 

Examinons  maintenant  des  collines  situées  dans  une 
direction  opposée  aux  terrains  précédents.  Quelques- 
unes  de  ces  collines  atteignent  80  et  même  95»  d'al- 
titude. 

Au  monticule  de  la  Justice,  à  Mailloles  et  ï  la  bri- 
qoeierie  qui,  sur  la  route  de  Port-Vendres,  sépare  le 
bassin  dn  Réart  de  celui  de  la  Tet*  on  remarque  une 
symétrie  parfaite  dans  Tordre  et  le  nombre  des  couches; 
mais  dans  aucun  de  ces  points  les  excavations  n'ont 
franchi  les  couches  de  sables  blancs  et  gris.  Par  consé- 
quent nulle  part  les  ouvriers  n'ont  recueilli  des  fossiles 
semblables  à  ceux  de  Millas. 

Aux  briqueteries  en   face  du  cimetière,   la  situation 
des  couches  ne  présente  par  de  changements  sensibles  ; 
elles  peuvent  être  ainsi  classées  :  (fig.  3). 
1°  a.  —  Marne  argileuse  avec  gravier,  1m. 
2°  b.  —  Même  terrain  avec  cailloux  plus  gros,  hau- 
teur variable  de  2  à  5». 

3°  c.  —  Marnes  grises  friables,  exploitées»  absence 
complète  de  cailloux  roulés. 

4°  d.  —  Sables  blancs  et  gris  très  lins,  hauteur  indé- 
finissable. 

Les  argiles  rouges  sont  moins  développées  qoe  précé- 
demment. 

La  route  d'Espagne  jusque  Pollestres  et  les  talus  du 
chemin  de  fer  de  Port-Vendres  depuis  les  Arcades  jus* 
qu'au  versant  du  Réart  oiïreut  le  même  ordre  dans  .la. 
situation  des  couches.  On  voit  seulement  émerger ,  de 
temps  à  autre,  une  couche  boueuse,   placée  entre  les 


118 

argiles  ronces  et  les  marnes  grises.  Cette  couche  marque 
nécessairement  l'existence  d'un  lac  qui  a   couvert  le 
Roussillon  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire.  Cette  cou- 
che boiteuse  a  influé  d'une  manière  considérable  sur  la 
fertilité  de  plusieurs  points  du  territoire  do  haut  Roussil- 
lon. Partout  où  elle  forme  le  sons-sol,  les  cultures  sent 
médiocres*  et  là  où  elle  forme  le  sol  cultivable ,  il  y  a 
stérilité  à  peu  près  complète.  En  étendant  notre  étude 
aux  terrains  qui  forment  le  monticule  d'En  Baqué,  à  une 
altitude  de  95m,  hauteur  la  plus  considérable  des  euvi- 
rons  de  Perpignan,  nous  avons  retrouvé*  une  disposition 
de  couches  tout  à  fait  identique  à  celle  des  divers  points 
précédemment  signalés.  Si  on  examine  •  toutes  les  colli- 
nes et  les  monticules  qui  forment  les  Aspres,  depuis 
Perpignan  jusqu'à  Banyuls-dels-Aspres  et  la  petite  plaine 
du  Boulou,  on  a  toujours  les  mêmes  assises  et  les  mêmes 
formations.   En   remontant  le  cours  de   la   Valmanya, 
depuis  son  confluent  avec  le  Tech  jusqu'à  2  kilomètres 
en  amont  de  la  route  de  Cérct,  on  retrouve  le  véritable 
raccordement  des  diverses  couches  du  système  tertiaire. 
On  voit  dans  le  Ht  de  I a  Valmanya  les  mêmes  marnes 
grises  de  Millas,  et  sur  les  escarpements  se  montrent 
des  couches  analogues  à  celles  que  nous  avons  précé- 
demment décrites.  C'est  dans  les  marnes  grises  du  Bou- 
lon que  P<rn  a  découvert  le  gîte  fossilifère  de  Nidolères. 
Ainsi  il  n'y  a  pas  a  en  douter;  à  la   fin  de  la  période 
tertiaire,  le  Roussillon,  depuis  Opoul  jusqu'au  pied  des 
Albères,:  formait  nne  seule  et  même  plaine.  On  y  recon- 
naît plusieurs  formations   bien  distinctes  :    les  marnes 
grises;  tes  sables  blancs  ci  gris,  les  argiles  rouges,  les 
marnes  boueuseg  et  ensuite  un  dépôt  de  marnes  argilo- 


calcaires  avec  grand  dépôt  de  petits  cailloux.  Les  trois 
premières  formations  ont  dû  être  déposées  dans  des 
périodes,  jbr.l,  traoguilje?;  |ç$  cours  d'eau. \  tumultueux  y 
étaient  certainement  incorinus,  fcfirôn  ne  trouve  m  cail- 
loux roulés,  ni  même  de  gros  sables. 

U&^oîfijiopjg  ^p.^|çp^s  sont  plus  tourmentées  ; 
les  cours  d'eaux  diluviens  et  les  transports  de  la  grande 
époque  glacière  ont  profondément  modifié  les  assises  les 
plus  récentes.  Mais  nous  examinerons  plus  tard,  quand 
nos  documents  seront  complets,  les  divers  cataclysmes 
qui  ont  changé  le  faciès' dés 'dernières  couches  tertiaires. 

Nous  montrerons  les  vallée*  produites  par  les  cours 
d'eau  et  les  transports  nombreux  des  glaciers. 

Les  phénomènes  glacières  ont  changé  le  faciès  de 
plusieurs  points  des  Pyrénées-Orientales,  notamment  dans 
les  vallées  de  la  Valmanya,  du  Réart,  du  Boules,  du 
Riu-Fagès  et  de  la  Leniilla. 

Dans  cette  «première  notice  nous  avons  voulu  montrer 
que  dans  noire  dépa'rtemen V  si  bouleversé  par  les  diffé- 
rente oâl9C>y&mes^éol«0giq»e»,'6n  peut  néari moins  trou- 
ver on  graéd  nombre  de  pointe  de  repère  «foi  serviront* 
à  établir  tm  système  raftio&rtel  d'agriootare,-  basé  sur  les 
lois  véritables  Aè  la  géologie.  ,  -* 


•«  i  «  > 


Depuis  la  rédeetièn  <to  eette  mxieej  irtf&s  avons  découd 
tert  daflsIee'marA-ee'grises  dé:ta  fhide  la*  périrâe  ter^ 
tiaire,  des  feuilles  fossilierdah?<in  étai  parfait  de  ^con- 
servation. Nèas  en  donnerons' ^description  dans  un 
prochain1  toiletta.  -••• 
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AURORE  BORÉALE  DU  4  FÉVRIER  1872 

SON  INFLUENCE  SUR  LES  APPAREILS  TÉLÉGRAPHIQUES 

DU  POSTE  DE  PERPIGNAN 


NOTICE 

Communiquée  par  M.  Arnaud,  employé  des  Télégraphes, 
et  par  11  RouUUndis,  licencié  és-eoiences,  professeur  à  rÉeolc-Nsmak 

de  Perpignan,  membre  résidant. 


Les  aurores  boréales  parfaitement  visibles  sont  assez 
j  rares  dnos  les  contrées  méridionales  de  l'Europe;  on 

i  en  compte  k  peine  une  on  deux  pnr  nn  sous  la  latitude 

j  des.  climats  tels  que  le  Roussi  II  oo.  Au  contraire,  dans 

les  régions  polaires  du  nord  et  du  sud  de  In  terre,  la 

fréquence  des  aurares  est  presque  journalière.  Tout  le 

j  monde  sait  que  certaines  peuplades  de  la  Laponie  et  de 

la  Sibérie  utilisent  la  lumière  des  aurores  boréales  pour 
voyager  sur  leurs  routes  de  glace.  Quelle  est  la  cause 
de  ce  phénomène  lumineui  qui  à  toutes  les  époques  a 
tant  préoccupé  les  esprits  timorés  ? 

Les  opinions  des  savants  sont  diverses  et  la  véritable 
cause  ne  sera  peut-être  pas  encore  connue  de  longtemps. 
Mairan  attribuait  ce  phénomène  à  l'atmosphère  lumineuse 
du  soleil  ;  Culer,  à  des  particules  de  l'atmosphère  ter- 
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restre  sollicitées  par  l'action  de  la  lumière  solaire.  Biot, 
prétend  l'expliquer  par  la  combustion  de  molécules 
métalliques  infiniment  petites,  suspendues  autour  des 
pôles  magnétiques  et  rendues  incandescentes  par  l'élec- 
tricité. Les  physiciens  modernes  s'accordent  presque 
tous  à  reconnaître  l'électricité  comme  la  cause  de  ce 
corieux  météore  qu'Àristote  décrivait  déjà  avec  assez  de 
précision  dans  son  livre  des  météores.  Cette  théorie  est 
basée  sur  les  faits  suivants:  Pendant  les  aurores  boréales 
Pair  est  fortement  chargé  de  fluide  électrique,  l'aiguille 
aimantée  éprouve  des  perturbations  extraordinaires  et 
même  une  agitation  violente,  l'arc  météorique  a  un  rap- 
port constant  de  position  avec  le  méridien  magnétique. 
H.  de  La  Rive  explique  l'aurore  boréale  par  des  déchar- 
ges électriques  qui  s'opèrent  dans  les  régions  polaires, 
entre  l'électricité  positive  de  l'atmosphère  et  l'électricité 
négative  du  globe  terrestre. 

De  toutes  ces  opinions,  laquelle  choisir?  À  priori, 
les  unes  ne  sont  pas  plus  plausibles  que  les  autres.  Mais, 
si  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  pas  don- 
ner une  théorie  complète  et  irrécusable  de  l'aurore 
boréale,  on  est  cependant  parvenu  \  pouvoir  prédire 
l'arrivée  de  ce  météore,  car  la  manifestation  lumineuse 
n'est  qu'une  portion  du  phénomène  naturel.  M.  Àrago 
a  remarqué  le  premier,  qu'à  Paris,  dès  le  matin  du  jour 
où  une  aurore  boréale  doit  se  montrer,  l'aiguille  de 
déclinaison  dévie  vers  l'occident  et  le  soir  vers  l'orient; 
cette  déviation,  dit-il,  va  quelquefois  jusqu'il  un  quart  de 
degré.  M.  Arago  a  aussi  essayé  d'observer  si  les  aurores 
australes  ont  une  influence  pareille;  mais  il  est  arrivé 
que  toutes  les  fois  qu'une  aurore  australe  était  signalée, 
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elle  coïncidait  avec  une  aurore  boréale,  tiuç.. penser  de 
celle  coïncidence  ?  L'illustre  astronome  n'a  pgs.eudes 
observations  assez  nombreuses  pour  eu  tfrflr  des  conclu- 
sions satisfaisantes  au  point  4e  vue  sciepUBoue.  Pepois 
la  mort  de  .noire  savant  compatriote,  les  télégraphes 
électriques  ont  reçu  une  extension  immense  ;  le  réseau 
télégraphique  embrasse  da  ses  fils  roervcilleajclpiUls  les 
Sous-Préfectures  de  France,  et  Ton  cause  de  Dunkerque 
k  Perpignan  avec  autant  de  facilité  que  dans. un  salou. 
Le  télégraphe  électrique  permet  d'étendre  les  prévisions 
d'Arago  déduites  de  la  boussole*  Lorsque  le  phénomène 
apparaît  k  la  vue,  la  science  Ta  déjà  prévu  et  observé  eo 
partie.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  démontrer 
pou/  Perpignan,  un  des  points  les  plus,  méridionaux,  de 
la  France. 

On  sait  qu'une  aurore  boréale  a  été  aperçue  à  Perpi- 
gnan, le  dimanche  &  février  1872.  Vers  cinq  heures  du 
soir  les  premières  lueurs  apparurent  dans  la  région  nord 
de  la  voûte  céleste.  L'arc  météorique  embrassa  bientôt  la 
zone  habituelle  des  aurores  boréales,  c'est-à-dire  un 
grand  espace  terminé  par  un  arc  de  cercle  montant  de 
l'horizon  N.-E,  vers  la  polaire  et  allant  disparaître  à 
l'horizon  N.-O. 

Dans  la  première  période,  de  cinq  heures  et  demie  à 
sept  heures,  les  phases  furent  fort  variables.  :  tantôt  les 
raies  lumineuses  se  déployaient  p?r  bandes, cramoisies 
ou  blanchâtres  du  sommet  de  l'arc  vers  l'horizon  nord; 
tantôt  des  parties  s'assombrissaient  et  devenaient  presque 
instantanément  rouge-cerise.  Par  intervalles*  e&tre  huit 
et  neuf  heures,  le  phénomène  a  présenté  un  faciès  qui  ne 
sera  pas  certainement  resté  inaperçu  des  observateurs  des 
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étoiles  litanies.  Tandis  que  la  région  principale  de  l'au- 
rore n'était  colorée  que  par  places  el  avec  des  intensités 
de  toutes  les  nuances,  depuis  le  blanc  pèle  jusqu'à  l'in- 
carnat, la  région  céleste  de  la  constellation  du  Lion  a 
déployé  une  véritable  couronne  de  rayons  magiques  lan- 
cés dans  toutes  les  directions,  mais. principalement  vers 
l'occident.  Toute  la  région  des  étoiles  filantes  présentait 
un  éclat  iéerique,  et  si  la  chute  des  étoiles  filantes  avait 
coïncidé  avec  l'aurore,  je  demande  qui  n'aurait  pas  attri- 
bué aux  rayons  de  l'aurore  et  aux  traînées  des  étoiles 
uoe  seule  et  même  cause.  Les  poussières  cosmiques 
peuvent  bien  être  la  cause  principale  des  aurores  boréales. 
De  neuf  heures  à  onze,  le  météore  a  continué,  tout  en 
conservant  son  éclat  et  sa  beauté;  il  embrassait  par 
moments  pins  des  trois  quarts  de  la  voûte  céleste,  et, 
chose  extraordinaire  pour  notre  climat,  il  dépassait  le 
zénith  d'un  grand  nombre  de  degrés  vers  le  sud.  L'occi- 
dent a  été,  vers  la  fin,  la  portion  cfu  ciel  la  plus  colprée. 

Passons  maintenant  a  l'influence  de  l'aurore  boréale 
sur  le  télégraphe  électrique.  Il  esL  nécessaire  de  rappeler 
les  influences  qui,  en  temps  ordinaire,  sont  exercées  par 
l'atmosphère  sur  les  appareils  télégraphiques. 

On  sait  :  1°  que  par  un  temps  serein,  l'atmosphère 
renferme  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'électricité 
généralement  positive;  2°  que  par  un  temys  orageux, 
presque  tous  Içs  nuages  sont  électrisés,  les  uns  négati- 
vement, les  autres  positivement,  mais  a  des  tensions 
diverses.  Il  y  a  encore  quelquefois  des  masses  considé- 
rables d'électricité  accumulée  par  influence  et  par  places 
à  la  surface  du  sol. 

L'observation  de  tous  les  instants  démontre  que  dans 
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le  premier  cas,  r  influence  exercée  sur  les  fil*  télégra- 
phiques est  très-faible  et  n'entrave  poiot  le  service  des 
transmissions.  Des  galvanomètres  très-sensibles  n'indi- 
quent que  de  faibles  courants  dont  les  actions  mécani- 
ques sont  inappréciables. 

Dans  le  second  cas,  les  choses  se  passent  tout  autre- 
ment. L'influence  des  nuages  sur  les  fils  se  traduit 
d'abord  par  une  accumulation  lente  d'électricité,  ce  qui 
dépend  surtout  de  ce  que  les  fils  en  service  sont  en 
communication  avec  le  réservoir  commun. 

Dans  le  principe,  cette  accumulation  lente  ne  géoe 
que  peu  ou  point  les  transmissions,  mais  il  vient  on 
moment  où  l'électricité  se  trouve  accumulée  à  haute 
tension.  Alors  il  se  présente  deux  cas  bien  différents  : 
si  le  nuage  qui  tient  un  fil  sous  son  influence  vient  à 
s'éloigner  lentement,  ou  bien  s'il  perd  son  électricité  par 
l'intermédiaire  des  milliers  de  gouttes  de  pluie  en 
lesquelles  il  tend  à  se  résoudre,  l'électricité  des  fils 
alors  tend  &  s'écouler  vers  le  réservoir  commun.  Cet 
écoulement  a  lieu  par  masses  intermittentes,  dont  la 
durée  appréciable  des  effets  est  bien  d'une  minute  et 
demie.  Ces  masses  qui  semblent  6e  comporter  comme 
les  courants  dynamiques,  se  traduisent  &  l'appareil  écri- 
vant de  Morse  par  des  traînées  d'encre  ne  présentant 
jamais  la  régularité  géométrique  des  signaux  transmis. 
Ces  traînées  rendent  les  transmissions  illisibles  et  la 
cause  qui  les  produit  gène  le  réglage  des  appareils.  Ces 
espèces  de  courants,  intermittents  et  a  courte  durée,  ne 
peuvent  se  confondre  avec  les  autres  courants  étrangers 
que  l'on  constate  sur  les  fils  et  dont  la  cause  est  presque 
toujours  suffisamment  connue. 
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Si  le  nuage,  an  lieu  de  s'éloigner,  se  décharge  subi- 
tement, il  se  produit  un  choc  en  retour  dont  les  effets 
se  présentent  sous  trois  aspects  divers.  Premièrement, 
le  choc  en  retour  peut  se  traduire  par  un  fort  courant 
instantané  qui  s'écoule  en  partie,  par  les  pointes  du 
paratonnerre  de  ligne  et  par  le  paratonnerre  préser- 
vateur des  appareils.  Le  fil  de  Ter  de  ce  dernier  ins- 
trument est  fondu  en  partie,  ou  au  moins  son  enve- 
loppe de  soie  est  brûlée.  La  décharge  instantanée  est, 
dans  cette  première  hypothèse,  en  communication  immé- 
diate avec  le  sol.  Les  appareils  sont  préservés. 

Dans  le  second  cas,  une  partie  plus  ou  moins  grande 
de  la  décharge  s'écoule  par  les  pointes  du  paratonnerre 
de  ligne  et  la  partie  restante  traverse  les  bobines  de 
l'éleclro-aimant  de  l'appareil  placées  dans  le  circuit  du 
fil.  Si  l'écoulement  s'effectue,  en  grande  partie,  par  les 
pointes  du  paratonnerre,  l'attraction  subite  de  l'arma- 
ture de  l 'électro-aimant  n'offre  rien  de  particulier  ;  si, 
au  contraire,  l'écoulement  s'effectue,  en  grande  partie, 
par  les  bobines  de  l'éleclro-aimant  l'attraction  de  l'ar- 
mature produit  un  son  très  distinct,  particulièrement 
remarquable,  et  qni  peut  être  comparé  au  bruit  d'une 
grosse  pierre  lancée  dans  un  puits  profond,  ou  bien  à 
celui  d'une  bouteille  vide  renversée  subitement  dans  une 
cove  remplie  d'eau.  L'aiguille  de  la  boussole  est  alors 
oo  désaimantée  ou  aimantée  en  sens  contraire. 

En  troisième  lieu,  il  arrive  que  le  fil  des  bobines  de 
Télectro-aimant  est  fondu  sur  une  petite  longueur  de  un 
millimètre  environ.  Ce  fait  de  la  fusion  do  fil  des  bobines 
est  très  remarquable,  si  Ton  considère  la  résistance  que 
ce  fil  offre  au  passage  de  la  décharge,  et  d'un  autre 


cAté,  le  peu  de  résistance  offerte  par  le  fil  du  paraton- 
nerre préservateur.  C'est  cette  grande  résistance  du  fil 
des  bobines,  qui  produit  les  fortes  étincelles  constatées 
h  un  moment  donné,  dans  un  bureau  télégraphique.  Un 
télégraphiste  attentif  prévoit  ce  moment  et  établît  aussi- 
tôt tous  les  Ois  en  communication  immédiate  avec  le 
Téservoir  commun. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  perturbations  que  les  phé- 
nomènes   atmosphériques  exercent   sur   les    fils   sous 
l'action  de  causes  qui  sont  relativement  tangibles.  Nous 
disons  tangibles  parce  qu'il  y  a  une  autre  cause  de  per- 
turbations, fort  remarquées,  mais  peu  expliquées  encore. 
Sous  l'influence  d'actions  thermo-électriques,  les  fils 
deviennent  subitement  impraticables  sans  cause  appareute. 
Celle  perturbation  varie  souvent  de  trois  à  quatre  heures 
de  durée;  on  l'observe  par  tous  les  temps  et  à  toutes 
les  saisons.  Si  au  moment  où  elle  se  produit,  on  isole, 
pour  une  cause  quelconque,  un  fil  à  Tune  de  ses  extré- 
mités, on  courant  de  retour  plus  ou   moins  faible  se 
constate  à  l'extrémité  opposée.  Cette  neutralité  subite 
et  intermittente  des  fils,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  cette 
résistance  particulière  que  les  fils  offrent  au  passage  des 
courants  dynamiques,  n'existe  que  sur  quelques  points 
de  leurs  parcours,  c'est-à-dire  par  places.  On  l'attribue 
assez  généralement  à  des  vibrations  moléculaires.  Rieo 
ne  prouve  encore  d'une  façon  irrécusable  que  ce  phéno- 
mène soit  le  résultat  d'actions  exclusivement  thermo- 
électriques. D'ailleurs,  quelle  est  la  cause  de  ces  actions? 

Comparons  maintenant  les  phénomènes  dont  nous 
venons  de  parler,  avec  les  effets  que  l'aurore  boréale  du 
dimanche  4  février  1872,  a  exercés  sur  les  fils  tétégra- 
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phiques  de  la  stalioa  4e  Perpignan.  Ce  jour  là,  dès  huit 
heures  du  matinv  les  observatoires  de  Perpignan,  du 
cap  Béarn,  de  Lfeucate  et  de  Cette,  constatèrent  chacun^ 
pour  la  direction  et  la  forcé  du  vent,  des  résultats  fort 
disparates.  H  n'y  avait  pas  l'analogie  habituelle  entre 
les  divers  renseignements.  Que  pouvait»,  indiquer  nie 
pareille  discordance?  Personne  ne  songeait  à  une  aurore 
boréale.  Vers  trois  heures  du  soir  arriva  une  bourrasque 
subite  de  vent  d«  &M).  Elle  ddta  quinae  Minutes  envi- 
ron et  font  retomba  dans  un  ealme  relatiC  •  Lea  prome- 
neurs en  turent  quittes  avec-une  désagréable  bouffée,  et 
ils  ne  se  doutaient  pas  que  cette  rafale  thait  comme 
le  coup  de  canon  qui  annonce  la  fête.  Tandis  qu'elle  se 
produisait,  les  fils  télégraphiques  et  notamment  ceux  qui 
se  dirigent  vers  Narbonne,  commencèrent  à  devenir  d'une 
difficile  pratique.  Les  intermittences  de  résistance  étaient 
fort  variables,  mais  l'obstacle  qurs'opposait  au  passage  des 
courants  dynamiques,  surtout  entre  Perpignan  elToulouse, 
tendait' a  acquérir  une  force  de  plus  en  plus  grande:  Les 
télégraphistes,  enfermés  dans  leur  bureau,  purent  croire,' 
en  décrit  de  la  jaison,que  les  fils  étaient 'sous  l'influence 
d'actions  orageuses. 

Cependant  le  ciel  était  d'une  limpidité  parfaite.  Lés 
fils- se  trouvaient  donc  sous  Tinfloence  de  Ces  vibrations 
moléculaires  que  nous  avons  mentionnées.  Les  der- 
niers rayons  du  soleil  couchant  doraient  l'horizon,  rien 
encore  ne  pouvait  faire  sonpçonner  l'action  d'une  aurore 
boréale.  Ge  ne  fut  qu'à  partir  de  4  heures  25'  que  le 
phénomène  ne  dessina  d'une  façon  précise.  Dès  ce 
moment,  des  courants  étrangers  parfaitement  percepti- 
bles, circulèrent  dans  les  fils  télégraphiques.  Cependant, 
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on  attribua  d'abord  ces  courants  étrangers  ï  ces  mélan- 
ges de  fils  qui  se  produisent  fréquemment  non  loin  de 
la  bifurcation  de  Narbonne.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
lorsque  un  nuage  orageux  s'éloigne  et  se  résont  en  ploie, 
il  se  manifeste,  dans  les  fils  qoe  ce  nuage  tient  sons  son 
influence,  un  petit  courant  ayant  presque  les  caractères 
des  courants  dynamiques  continus;  nons  avons  ajouté 
que  ces  faibles  courants  se  produisent  par  intermittences 
et  que  leur  durée  peut  aller  jusqu'à  une  minute  et  demie. 
Ces  courants,  avons-nous  encore  dit,  se  traduisent  k 
l'appareil  écrivant  de  Morse  par  une  traînée  d'encre 
seulement.  De  plus,  on  constate  de  temps  h  autre,  aux 
paratonnerres  à  pointes,  de  petits  bruits  secs  provenant 
des  étincelles  échangées  entre  les  pointes  et  les  plaques 
de  cet  appareil.  Sous  l'influence  de  l'aurore  boréale,  les 
faits  observés  furent  un  peu  différents  :  la  continuité  do 
courant  de  décharge,  au  lieu  d'être  d'une  minute  et 
demie,  eut  une  durée  moyenne  de  dix  minutes  et  attei- 
gnit même  un  maximum  de  15'.  Ce  courant  fut  assez 
régulier  pour  permettre  h  l'appareil  écrivant  de  donner 
on  long  trait  d'one  régularité  parfaite  ftt  semblable  k 
ceux  des  transmissions  ordinaires.  L'intensité  du  courant 
était  très  forte;  mais  h  ('encontre,  des  courants  que  nous 
nommerons  statiques  continus,  on  ne  constata  jamais  la 
moindre  étincelle  aux  pointes  des  paratonnerres.  A  Tou- 
louse, point  terminal  du  fil  sur  lequel  on  observait,  les 
manifestations  étaient  identiqoes. 

Est-ce  tout  ?  Non.  Supposons  un  disque  partagé  en 
26  divisions,  par  exemple  ;  si  ces  divisions  correspondent 
dans  un  ordre  alternatif  h  une  émission  on  h  une  inter- 
ruption de  courant,  de  façon  que  les  divisions  paires 
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soient  l'interruption ,  et  les  divisions  impaires  l'émission 
des  courants,  si  l'on  introduit  ce  disque  dans  ou  circuit 
télégraphique,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  le.  Taire  tourner 
quand  c'est  nécessaire;  si  à  l'autre  bout  du  fil  de  ce 
circuit  en  met  un  appareil  écrivant,  on  recueillera  sur 
la  bande  de  papier  de  cet  appareil,  toutes  les  fois  que  le 
mouvement  de  rptatîon  du  disque  sera  trop  rapide,  une 
série  continue  de  points  dont  la  grosseur  et  l'espacement 
sont  parfaitement  réguliers. 

Si  l'on  remplace  le  disque  et  la  pile  dont  ce  disque 
émettait  le  courant,  par  une  autre  pile  dont  la  force 
électro-motrice  soit  telle  que  l'intensité  du  courant  se 
trouve  hors  de  proportion  avec  la  résistance  totale  du 
circuit,  il  ne  se  produira  pas  k  l'appareil  de  Morse, 
comme  il  aérait  logique  de  le  croire,  un  courant  continu 
produisant  une  attraction  continue  de  l'armature,  et  par 
suite  donnant  lieu  k  un  long  trait  très-régulier.  An  con- 
traire, l'armatutfe  se  comportera  comme  dans  l'hypothèse 
do  disque  ;  les  attractions  alternatives  de  l'armature 
engendreront  ope  série  de  points  d'une  ténuité  extrême 
avec  un  espacement  proportionnel  k  cette  ténuité.  Il  est 
facile  d'expliquer  la  ténuité  de  ces  points  relativement  k 
ceux  que  fournil  le  disque  :  l'armature  parcourt  k  peine 
le  dixième  de»  l'arc  dans  retendue  duquel  on  limite  ses 
oscillations,  pour  un  appareil  convenablement  réglé  en 
rue  de  besoins  normaux. 

La  substitution  d'uu  roulement  continu  k  une  attrac- 
tion continue,  sous  Faction  d'un  courant  lui-même  con- 
tinu, résulte  de  la  combinaison  de  deux  raisons  :  l'une 
mécanique,  l'autre  physique.  L'action  mécanique  est 
engendrée  par  le  choc  du  levier  supportant  l'armature, 
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qui  vient  frapper  la  vis  limitant1  la.  course  du  levier  lui- 
même;  l'action  physique  est  engendrée  par  les  vibration* 
moléculaires  produites  dans  le  fer  doux  sous  la  puissance 
du  courant.  Ces  deui  actions  se  résument  en  un  mouve- 
ment vibratoire  mixte  dont  les  effets  diffèrent  essentiel- 
lement des  mouvements  vibratoires  que  MM;  Détaenne 
et  de  La  Rive  appellent  sans  produite,  par  les  tourants. 
Cette  dissemblance  est-elle  spéciale  h  l'appareil  de  Morse? 
jusqu'à  ce  jour,  c'est  là  seulement  que  nous  J'aivoas  cons- 
taté* Ajoutons  d'ailleurs  que  ces  vibrations  sont  difficiles 
à  neutraliser  si  l'on  n'a  pas  à*  sa  disposition  dés  'actions 
mécaniques  suffisantes.  Celte  neutralisation  devient  même 
impossible  dans  le  cas  qui  va  nous  occuper.   - . 

Noos  avons  parlé  plus  haut  de  l'attraction  'coutume 
de  l'armature  sous  l'action  du  courant  continu  développé 
par  l'aurore  boréale  ;  nous  avons  ajooté  q«e  tout-  ne  se 
bornait  pas  là.  ;  •  •       . 

Sous  l'influence  de  cette  phase  du  -  phénomène,  l'at- 
traction continue  de  l'armature  se* 'transforma' en  une 
attraction  alternative  qui  se  traduisit,  à  l'appareil  :éctivant, 
par  une  série  de  points  d'une  certaine' gropseur.  Ces 
points  étaient  comparables  à  ceux  que 'produisait  le  dis- 
que dont  nous  avons  parié  cUdeastts.  Rien  ne  les  diffé- 
renciait. Cependant  l'armature  parcourait  à  peine,  dans 
ce  dernier  cas,  le  quart  de  l'arc  dans- lequel  eHe  pouvait 
se  mouvoir,  alors  que  dans  le  cas  du  disque,  elle  odcille 
dans  toute  l'étendue  du  même  arc.  Get  arc  est  fort 
petit,  sa  tangente  vaut  environ  7  millimètres.  En  com* 
parant  les  oscillations  vibratoires  du  courant  des  piles 
avec  celles  du  courant  de  l'aurore  boréale, 'ou  explique 
facilement  la  différence  du  dixième  au  quart  de  Tare. 
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Eu  elbt»  sotl*  l'action  de  J'anrore,  l'anpatiieè  se  trouvait 
influencée  par,  une  force  magnétique  teUe  que  jamais 
nous  n'avions. été  a  même  d'en  constater  une  .pareîU** 
Nous  essayâmes  eu  *ain  de  neutraliser  celle  action  paie* 
saute  ;  loua  les  moyen*  à  notre  disposition  furent 
impuiisaftts  ;  ;  noua  redoutions  la  rupture  de  ,u*u&  les 
ressorts.  Quant .  au  son  produis  aoua  la  puissance  4e 
cette  forée,  il  peut  être  comparé  k  eelui  d'un  tourne* 
broche  animé  d'un  rapide  mouvement  de  rotation.  Noos 
connaiaaions  depuis  longtemps  les  divers  sons  ou  bruits 
causés  par  les  actions  orageuses,  mais  nous  ignorions 
tout  à  fait  le  bruit  étourdissant  que  produit  le  pbéno* 
mène  de  l'aurore. 

Pris  au  dépourvu  par  l'apparition  subite  de  ce, météore 
et  agissant  surtout  sous  le  mobile,  de  préoccupations 
essentiellement  administratives,  nous  avons  laissé  passer 
bien  des  petites  observations,  insaisissables  presque , 
mais  qui,  reliées  &  qn. certain  nombre  d'autres*  auraient 
pu  avoir  pour  la  science  une  importance  considérable. 
Cette  réflexion  nous  est  suggérée  d'abord  par  ce  fait  sur 
lequel  nous  insistons,  fait  qui  consiste  dans  l'abaqnce  de 
tonte  trace  d'étincelles*  Comment  cela  peut-il  être  con- 
cilié avec  ce  que  nous  avons  remarqué  maintes, Sw 
dans  le  cas  de  vibration  continue  du  courant  d'une  pUe  ? 
Il  y  a  eu  presque  toujours  de  très-petites  étincelles 
échangées  entre  l'armature  et  les  noyaux  de  l'électro- 
aimant.  Sous  l'action  de  l'aurore  boréale  ces  étincelles 
ne  se  sont  pas  produites»  Disons  ensuite  que  nous  *vons 
omis  d'essayer  l'action  dn  courant  sur  le  système  ner- 
veux. Cet  essai  pouvait  être  lait  sans,  danger. aucun. 

De  ce  qui  précède  il  semble  résulter  que  les  mani- 
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•  iestation*  électriques  observées  sur  les  fils  télégraphiques, 
pendant  fournie  boréale,  n'em.  aucun  rapport  avec  les 
décharges  statiques  occasionnées  par  les  influences  ont- 
genses.  Ces  manifestations,  an  contraire,  paraiesent  avoir 
une  grande  analogie  avec  les  courante  dynamiques; 
mai*  comme  nées  t'avons  fait  pressentir,  il  pont  y  avoir 
des  diflërenoes  que  sons  ne  pouvons  tenter  de  définir 
fante  d'observations  suffisantes.  Quelles  (Jue  soient  ces 
différences,  M  n'en  résulte  pas  moins  que  pendant  la 
dorée  du  phénomène,  les  fils  se  sont  trouvés  sous  qua* 
]  tre  -états  électriques  particuliers.  Ces  quatre  états  élec- 

trique*  peuvent  correspondre  h  quatre  phases  générales 
du  phénomène.  Durant  la  première  phase,  qte  nous 
appellerons  phase  primitive,  les  fit*  se  trouvèrent  sous 
l'influence  de  ces  vibrations  moléculaires  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître.  Cette  phase  commença  vers  trois 
heures  du  soir  et  sembla  prendre  fin  vers  5  heures  50\ 
Disons  encore,  pour  mieux  préciser,  que  pendant  tonte 
sa  durée,  le  servîee  dès  transmissions  f||  presque  tout  i 
fiait  suspendu.  A  peine  si  dé  temps  h  autre  quelques 
mots  pouvaient  être  échangés  par  les  fils. 

Ce  ne  fut  qu'après  5  heures  -3V  que  le  travail  put  être 
repris  d'une  matière  sérieuse  sur  le  fil  de  Toulouse,  le 
plus  impressionné  de  tons.  Ce  travail  resta  encore  inter- 
mittent. C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  les  trois  dernières 
phases  du  phénomène  furent  constamment  alternatives. 
Les  besoins  du  service  noas  empêchèrent  de  prendre  des 
noies  suivies  qui  nous  permettraient  aujourd'hui  de  pré- 
ciser ces  alternatives.  Dans  la  deuxième  phase,  les  fils 
paraissaient  être  rentrés  dans  leur  état  de  continuité 
normale*  le  travail  s'opérait  sans  aucune  entrave.  Nous 
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a  tous  remarqué  que  dans  cet  étal,  la  lueur  rovgeatre  de 
l'aurore  semblait  s'éteindre  et  disparaître  complètement 
à  l'horizon.  .   * 

Dan»  ia  troisième  phase  existait  cet. état  électrique  .du 
fil  pendant  lequel  le  passage  d'un  courant  assez  intense  se 
traduisait  par  une  attraction  tontinue  de  l'arma ture.  Cette 
attraction,  *vons<-nous  dit,  durait  parfois  15'.  C'e^  alors 
que  l'aurore  déployait  son  arq  immense,  -en  :  bandes  reu~ 
geàtres,  paraissant  embraser  tout  l'horizon  du  côté  nord. 

C'est  enfin  dans  la  quatrième  phase  que  se  produisait 
cette  puissante  force  magnétique  dont  il  est  parlé  ci-des- 
sus, force  si  grande  que  l'armature,  attirée  et  repoussée 
avec  une  vitesse  considérable,  imitait  le  roulement  per* 
pétuel  du  tourne-broche.  Cet  état  de  choses  se  produisait 
lorsqu'une  partie  de  la  lueur  de  l'aurore  se  transformait 
en  ces  stries  noirâtres  entre  lesquelles  on  voyait  appa- 
raître les  magnifiques  rayons  d'une  lumière  argentée 
augmentant  et  diminuant  à  vue  d'œiL 

Dans  la  troisième  et  la  quatrième  phase,  l'état  élec- 
trique do  fil  ne  changeait  pas  immédiatement  ;  ce  n'est 
que  lorsque  l'une  de  ces  deux  dernières  phases  venait  à 
cesser  pour  se  transformer  en  la  seconde,  que  l'écou- 
lement électrique  avait  lien;  la  quatrième  phase  se 
transformait  dans  la  troisième.  Le  mouvement  élec- 
trique était  le  même,  sauf  les  différences  <qde  nous 
avons  signalées.  D'ailleurs  la  quatrième  phase,  si  nos 
souvenirs  sont  fidèles,  ne  s'est  produite  d'une  ma- 
nière bien  sensible  que  deux  fois,  entre. trois  et. neuf 
heores  du  soir.  Notre  division  en  quatre  phases:  n'est 
pas  d'ailleurs  d'une  .précision  mathématique  ;  -nous 
l'avons  adoptée  seulement  parce  qu'elle  nous  a  permis 
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de  mieux  rendre  notre  pensée  el  d'établir  une  espèce  de 
concordance  entre  les  aspects  physiques  do  phénomène 
et  les  perturbations  des  61s  télégraphiques.  Avant  de 
clore  cette  note  noua  éi poserons  quelques  observations 
faites  sur  les  boussoles,  observations  qui  sont  malheu- 
reusement trop    peu    nombreuses  pour  en   tirer  des 
conclusion^  rigoureuses  au  point  de  vue  Scientifique. 
Ges  observations -sont  presque  exclusivement  concentrées 
sdr  le  fil  de  Perpignan  &  Toulouse.  Rappelons  d'abord 
que  le  cadre  -des  boussoles  est  toujours  orienté  dans  le 
plan  du  méridien  magnétique,  et  que  l'aiguille  aimantée 
est,  ï  l'état  de  repos,  placée  dans  le  plan  du  cadre.  Lors- 
qu'un courant  passe,  le  pôle  austral  de  l'aiguille  est 
constamment  dévié  vers  la  gauche  du  courant,   et  la 
direction  de  cette  déviation  tient  au  sens  de  l'enroule* 
ment  du  fil  autour  du  cadre.  Dans  la  pratique,  toutes 
les  fois  qu'une  nouvelle  boussole  est  mise  dans  le  circuit 
du  fil,  on  ne  s'inquiète  nullement  de  savoir  quel  est  le 
sens  de  l'enroulement,  pourvu  que  l'aiguille  dévie  d'utoe 
façon  convenable  sous  l'action  du  courant.  Disons  en 
outre,   que  si,  en  théorie,  on  admet  un  seul  courant 
allant  du   pôle  positif  au   pôle  négatif  de  la  pile,  par 
l'intermédiaire  du  fil  conjonctif,  dans  la  pratique  il  existe 
deux  '  (Attirants   de   signes    contrtires  qui    remplissent 
chacun  les  actions  qui  leur  incombent.  Faisons  remar- 
quer encore  que  dans  tout  circoit  principal  de  télégra- 
phie, le  fil  de  ligne  est  de  part  et  d'autre  en  communi- 
cation constante  avec  le  réservoir  commun,  toutes  les 

* 

fois  que  ce  circuit  se  trouve  &  l'état  de  repos. 

Les  piles  font  partie  d'un  circuit  secondaire  toujours 
ouvert,  et  qui  ne  peut  se  fermer  que  par  l'intermédiaire 
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du  circuit  principal.  La  fermeture  du  circuit  de  l'une  des 
deux  piles  constitue,  par  conséquent,  le  fil  à  l'état  d'action. 
Pendant  l'aurore  boréale,  l'enroulement  du  fil  du 
cadre  de  la  boussole  était  tel,  qu'un  courant  positif,  au 
départ  de  Perpignan,  .faisait  dévier  le  pôle  austral  de 
l'aiguille  verte  la  droite,  c'est-à-dire  à  Test  du  méridien 
magnétique»  Sops  t'influence  de  l'aurore  boréale,  le  pôle 
austral  de  l'aiguille  resta  constamment  dévié  vers  l'ouest 
du  méridien  magnétique.  Elle  ne  fut  pas  affolée  comme 
dans  d'autres  circonstances,  c'est*a-dire  tantôt  &  droite, 
tantôt  à  fauche  du  méridien.  Si  on  se  souvient  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  a  l'égard  des  troisième  et 
quatrième  phases,  oh*  sait  i\uè  le  fil  se  trouvait  alternatif 
Te  ment  a  l'état  d'action  et  h  l'état  de  repos.  La  déviation 
restait  toujours  à  l'ouest,  mais  le  maximum  de  déviation  se 
produisait, quand  le  fil  était  à  l'état  d'action.  Ce  maximum 
est  allé  quelquefois  jusque  80°.  Pendant  l'état  de  repos 
la  déviation  avarié  eplre  15  et  20°.  C'est  ce  que  nous 
avons  partioptièrfemeat . observé  vers  huit  heures  <Ju  soir. 
A  l'origine  de  l'aurore  boréale,  la  déviation  resta  toujours 
inférieure  à  15°*.  «Il  y  a  toujours  eu  une  certaine  coïnci- 
dence entre  ta  déviation  de  l'aiguille  et  la  position  astro- 
nomique 4v  segment  lumineux.  Vers  neuf .  heures  du 

soir,  il  se. produisit  des  oscillations  parfaitement  visibles, 
qui  étaient  de  4  à  5°. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  en  sous  la  main  des 
galvanomètres  .de  précision,  des  -boussoles  de  sinqset 
de  langeâtes,  car  nous  aurions  pu  alors,  multiplier  nos 
observations  .et  expérimenter  le  signe  tiet  le  sens  des 
courants  développés. 

D'un   autre  côté,  pour  que  nos  observations  eussent 
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une  valeur  incontestable,  il  aurait  fallu  expérimenter  a 
l'autre  extrémité  du  fil  h  Toulouse.  Mais  neve  manquons 
de  renseignements  sur  cette  dernière  station.  Tout  ce 
que  nous  savons  de  ce  poste  peut  se  résumer  ainsi  : 
contact  intermittent;  décharges  fréquentes  produites  par 
l'aurore  boréale.  Comme  on  le  voit,  ce  Jaeonîsme  se 
ressent  des  exigences  du  service  télégraphique.  Tous  les 
fils  du  département  des  Pyrénées-Orientales  furent  plus 
ou  moins  impressionnés  par  l'aurore  boréale. 

Il  résulte  de  celte  notice  que  l'aurore  boréale  ne  con- 
siste pas  uniquement  dans  le  météore  lumineux.  Us 
courants  développés  dans  les  fils  télégraphiques,  les 
perturbations  variables  de  la  boussole,  la  marche  capri- 
cieuse des  vents,  sont  les  signes  avant<eoureurs  de  l'aurore 
lumineuse.  C'est  par  l'observation  attentive  de  tous  ces 
phénomènes,  la  plupart  encore  peu  connus,  que  l'on 
pourra  aborder  la  vraie  théorie  des  aurores  boréales. 
L'observation  sérieuse  doit  faire  quitter  le  vaste  champ 
des  hypothèses  ;  observons  toujours,  et  lorsque  des  auro- 
res boréales  se  produisent,  pendaat  que  des  esprits  super- 
ficiels ou  intéressés  y  cherchent  une  interprétation  souvent 
grotesque  des  misères  de  ootre  planète,  que  les  obser- 
vateurs sérieux  se  multiplient,  que  les  uns  notent  pas  & 
pas  les  circonstances  physiques,  que  les  autres,  munis 
d'appareils  électriques,  enregistrent  les  courants  multi- 
ples et  qu'enfin,  dans  les  observatoires  ad  hoc,  on  saisisse 
au  passage  toutes  les  ressources  optiques  de  l'analyse 
spectrale.  Alors  seulement  oo  devinera  un  des  chapitres 
grandioses  du  livre  sublime  qui  s'appelle  le  ciel. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-OÏUENTÀLES. 


ENTOMOLOGIE 

Par  M.  P.  Ptflet,  Membre  résidant 


J'ai  commencé,  en  1866,  dans  le  quinzième  volume 
de  nos  annales,  le  catalogue  des  insectes  coléoptères 
qui  se  trouvent  dans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Ce  catalogue  ne  contient  que  les  espèces  non 
ritéea  par  le  Docteur  Louis  Companyo.  J'ai  donné  la 
description,  d'après  leurs  auteurs,  des  espèces  nouvel* 
leroent  découvertes. 

Dans  le  seizième  volume,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
décrire,  la  larve  de  la  Zygia  oblonga,  de  Fabricius. 
L'insecte  parfait  ne  se  trouvé  que  seus  les  tuiles  des 
toits  de  nos  habitations,  dans  le  nid  de  la  guêpe  Gau- 
loise, hyménoptère  qui  fourmille  daos  tout  le  midi  de 
la  France. 

En  1871,  dans  -le  dix~buitièine  volume,  je  décrivis 
deux  insectes  tellement  rares  jusque*  alors  dans  les  col- 
lections, que  je  les  supposai  nouveaux  ;  ce  sont  :  le  Tri* 
chius  Noui  et  le  Callidium  Verneli.  te  premier  est  une 
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variélé  très  tranchée  du  Irichius  Fascialxis  de  Linné, 
d'après  M.  E.  Mulsant,  professeur  d'histoire  naturelle  au 
Lycée  de  Lyon,  celui  de  nos  auteurs  entomologistes  dont 
le  mérite  égale  seul  la  fécondité. 

Le  second  serait  la  Sympiezocera  Laurasi  de  Lucas, 
insecte  trouvé  pour  la  première  fois  en  Algérie,  et  en  1855 
il  Auteuil,  près  Paris,  par  mon  excellent  ami  Henri  de 
Bonvouloir,  le  savant  auteur  des  .monographies  des  famil- 
les Throscides  et  Eucnémides. 

C'est  dans  le  résumé  des  travaux  de  la  section  des 
sciences  que  renferme  ce  dix-huitième  volume,  i  la 
page  15,  que  M.  le  secrétaire  de  la  section  des  sciences 
dit:  «  Dans  la  séance  du  mois  d'avril,  N.  Pellet  s'élève, 
«  dans  un  intéressant  travail,  cootre  la  destruction  des 
«  hannetons;  il  prétend  que  s'ils  venaient  a  disparaître 
«  tout-k~fait,  nous  serions  inondés  par  des  nuées  d'in- 
«.  sectes  que  détruisent  les  premiers.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  déclarer  que,  le  résumé  de  mon 
travail*  ainsi  compris,  me  fait  dire  une  tell*  monstruo- 
sité qu'elle  se  détruit  d'elle-même.  Le  hann&on  qui,  à 
l'état  parfait,  passe  sur  la  terre  juste  le  temps  nécessaire 
pour  l'acte  de  la  reproduction  et  touche  tout  au  plus  à 
quelques  brins  de  feuille,  ne  peut  être  classé  par  moi 
parmi  les  insectes  carnassiers. 

Si  je  n'avais  été  absent  de  Perpignan  et  qu'à  cette 
déplorable  époque  de  noue  guerre  avec  la  Prusse  la 
commission  de  publication  eût  pu  fonctionner,  pareille 
énormité  n'aurait  pas  été  imprimée. 

Ce  que  j'ai  dit,  le  voici;  et  je  ne  suis  pas  fiché  de  le 
consigner  en  entier  dans  nos  annales  puisque  j'avais 
remis  en  1870  ce  petit  travail  pour  qu'il  y  fut  inséré. 


139 


LISTE  DES  HANNETONS 

(Genres  Meiolantha,  Polyphylla  et  Anoxia) 

QUI  SE  TROUVENT 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Ce  sont  : 

1°  Meloloniha  Albida,  de  Frivaldsky  ; 
2°        —         Hippocaslani,  de  Fabricius  ; 
5°  Polyphylla  Fullo,  de  Linné  ; 
4°  Anoxia  Auslralis,  de  Schonheer; 
5°      —      Scutellaris,  de  Mulsant; 
6°     —       Villosa,  de  Fabricius. 

Comme  pouvant  nuire  i  l'agriculture,  je  citerai  le 
Meloloniha  albida ^  V Hippocaslani  cl  V Anoxia  villosa;  les 
autres  espèces  sont  trop  rares,  ou  bien  elles  vivent  sur 
les  dunes. 

A  l'état  parfait,  les  hannetons  se  nourrissent,  pendant 
quelques  jours,  des  feu  Mies  des  arbres  ;  il  ne  font  alors 
aucun  mal  sauf  les  années  où  ils  abondent.  C'est  leur 
larve,  principalement  celle  du  Meloloniha  vulgaris, 
(fig.  3)  Fabricius,  appelée  ver  blanc,  qui  est  un  vrai  fléau 
pour  les  agriculteurs  du  centre  et  du  nord  de  la  France. 

La  larve  do  hanneton  passe  quatre  ans  en  terre  avant 
de  subir  sa  dernière  métamorphose.  Tous  les  moyens 
que  Ton  peut  employer  pour  détruire  un  insecte  qui 
pond  on  nombre  d'oeufs  qui  varie  de  quatre-vingts  à 
cent  et  dont  la  larve  vit  pendant  trois  ans  sous  terre  aux 
dépens  des  ratifies  des  plantes  et  de  celles  des  arbres, 
resteront  sans  résultats  appréciables.  Une  année  se  passe 
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sans  que  les  hannetons  signalent  leur  présence  ;  il  en  est 
de  même  d'une  seconde,  dNioe  troisième  année,  el  à  la 
quatrième  ils  fourmillent.  C'est  un  phénomène,  dira-t-on; 
nullement  :  le  moment  de  la  ponte  ou  bien  celui  de 
l'avant-dernière  métamprphosç,  lorsque  la  larve,  ce  }rap$- 
forroe  en  nymphe,  a  été  contrarié  par  certaines  cir- 
constances atmosphériques.  En  effet,  le  hanneton  peut 
être  appelé  vers  la  surface  de  la  terre  par  certaines  cha- 
leurs factices  du  premier  printemps  et  il  périt  imman- 
quablement s'il  survient  des  froids  tardifs.  La  sécheresse 
peut  encore  rendre  la  superficie  du  sol  tellement  dure 
que  l'insecte  meurt  avant  de  s'être  frayé  le  chemin  qui 
doit  l'amener  au  jour. 

Ces  circonstances  exceptionnelles  ne  pouvant  se  renou- 
veler pendant  quatre  années  consécutives,  dans  nos 
départements  méridionaux  surtout,  nous  pouvons  regar- 
der comme  impossible  la  destruction  des  hannetons. 

Je  passe  k  un  autre  ordre  d'idées  :  sommes-nous  bien 
sûrs  qu'une  fois  les  hannetons  KÂcUemenl  détruits  nous 
n'aurions  pas  à  noua  en  repentir  ?  Est-ce  que  nous  ne 
tournerions  pas,  par  hasard,  dans  un  cercle  vicieux  en 
parlant  toujours  de  détraire  les  insectes  nuisibles,  les 
animaux  nuisibles,  el  de  cooserver  les  insectes  utiles, 
les  animaux  utiles? 

En  1866  les  insectes  nuisibles  aux  jardins  potagers  ne 
se  montrèrent  presque  pas  ;  pourtant,  les  petits  oiseaux, 
auxiliaires,  arrivèrent.  Plusieurs  maraîchers,  mes  voisins, 
me  portèrent  leurs  plaintes  et  me  prièrent  même  de 
tirer  sur  les  oiseaux  qui  bien  plus  nombreux  que  tes  autres 
années,  attaquaient  les  bourgeons  de  leurs  arbres  à  fruit, 
dévoraient  leurs  légumes.  Encore  une  année  pareille,  et 
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les  petit»  ofeeaftx,  ftosgrtndsAnriS'tas  éehettilleott,pas<- 
ttitift  pour  pli»  nuisibles  que  \w  tifeenilleti  «Ite^mênJetf. 

Ceci  nous  prouve  que  les  aninaau*  et  les  insectes  nui- 
sibles ne  le  deviennent  réellement  que  lorsqne  le  nombre 
de  ceux  qui  s'en  nourrissent  est  pat  trop  diminué  ;  si, 
au  contraire,  les  animaux  el  les  insectes  nmsibtés  ne 
suffisent  plus  &  l'alimentation  de  nos  prétendus  auxiliai- 
res, cen~ci  deviennent,  forcément,  nos  ennemis  &  leur 
tour. 

Que  conclure  ? 

Si  noua  parvenions  à  détruire  tes  insecte9  nuisibles, 
les  animaux  nuisibles,  d'accord  avec  nos  auxiliaires,  né 
serions-nous  pas  obligés  de  faire  disparaître  ces  dernière 
qui  nous  deviendraient  inutiles,  qui  remplaceraient 
même  les  premiers?  N'aunonê-noos  pas  rompu  l'équili- 
bre établi  par  le  grand  ordonnateur  de  toutes  choses  ? 
et  tout  en  reconnaissant  sa  toute-puissance,  sa  sagesse,  sa 
bonté  infinies,  ne  passerions-nous  pas  les  trois  quarts 
de  notre  existence  k  critiquer,  sans  levguloir^  les  actes 
de  cette  tonte-puissance  que  nous  voulons  bien  lui 
accorder  ? 

Je  voulais  m'en  tenir  à  ces  petits  travaux,  à  des  des- 
criptions isolées,  lorsque  plusieurs  de  mes  collègues  m'en 
ont  démontré  l'insuffisance.  <r  Nous  n'avons,  m'ont-ils 
dit,  b  notre  disposition,  aucun  ouvrage  d'histoire  natu- 
relle traitant  des  insectes  coléoptères  du  département. 
L'oovrage  de  M .  Louis  Companyo  est  très  précieux  en 
ce  sens  qu'il  précise  l'endroit  où  tel  insecte  se  trouve, 
mats  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  n'est  qu'un  très 
beau  catalogue  local. 

«  La  Bibliothèque  de  la  ville  possède  bien  la  précieuse 
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monographie  du  genre  Benbidium  de  M.  Jacquelia  d* 
Val,  naturaliste,  originaire  de  Prades,  Pyrénées-Orieu- 
taies,  mais  cet  ouvrage,  qui  a  placé  sou  auteur  à  la  tête 
des  entomologiste*  Français,  ne  traite  que  d'an  seul  genre. 

«  Nous  voudrions  bien  répondre  à  votre  appel,  et  nous 
occuper  de  cette  branche  d'histoire  naturelle  qui  nous 
parait  fort  agréable  ;  nous  comprenons  tout  l'agrément 
de  ces  promenades  eutomologiques  que  tous  noua  dépei- 
gnez sous  des  aspects  si  attrayants  et  qui  fournissent  le 
délassement  à  l'esprit  tout  en  fortifiant  le  corps;  qui 
amènent  les  désœuvrés  à  se  donner  d'agréables  distrac- 
tions tout  en  se  créant  des  amitiés  durables  parce  qu'elles 
reposent  sur  une  communauté  de  goûts  ;  de  ces  pro- 
menades qui  deviennent  d'autant  plus  fréquentes  qu'el- 
les sont  de  pins  en  plus  instructives,  et  qui  finissent  par 
être  indispensables  parce  que  la  passion  s'en  mêle  bien- 
tôt, et  qu'il  n'y  a  pas  de  passion  plus  absorbante  que 
celle  que  nous  communique  le  goût  des  collections. 

«  Puis  arrive,  nous  dites-vous,  le  moment  où  les  pro- 
menades entomo logiques  ne  peuvent  plus  suffire;  il  faut 
alors  avoir  recours  aux  échanges  qui  procurent  non- 
seulement  de  nouveaux  insectes  pour  les  collections, 
mais  surtout  de  nouveaux  amis.  Nous  voilk  donc  grands 
collectionneurs  !  hélas,  ce  n'est  qu'un  rêve,  rêve  char- 
mant, sans  doute,  mais  qui  pèche  par  la  base,  puisqu'il 
nous  manque  les  ouvrages  qui  pourraient  nous  permettre 
d'étudier  cette  science  si  attrayante;  que  ne  faites-vous 
imprimer  cet  ouvrage  dans  nos  annales?  • 

Après  avoir  longtemps  hésité  k  entreprendre  un  travail 
que  je  sais  au  dessus  de  mes  forces,  je  me  suis  pourtant 
décidé.  Je  faciliterai  l'étude  de  l'entomologie  k  mes  col- 
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lègues  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  ei  Littéraire, 
h  ces  future  amateurs  qui  mettront  enfin  un  terme  Ji  mon 
isolement,  qui  trouveront,  peut-être,  que  ma  collection 
n'est  pas  k  dédaigner,  et  qui  me  la  rendront  bien  plus  pré- 
cieuse si  elle  me  fournit  l'occasion  de  leur  venir  en  aide. 
Dans  le  dix-neuvième  volume  de  notre  Société  f ai 
donné,  d'après  mon  excellent  ami  M.  E.  Mulsant,  la  des- 
cription  des  CoccineUiens  qui  se  trouvent  dans  le  dépar- 
tement ;  c'était  commencer  par  où  tous  les  auteurs  finis- 
sent; le  motif  en  est  que  malgré  leur  taille  exiguë,  les 
CoccineUiens  sont  nos  plus  précieux  auxiliaires  contre  la 
fourmi.  Je  reviendrai,  plus  tard,  sur  cette  intéressante 
famille. 

Aujourd'hui,  j'entreprends  la  description  desCarabiques, 
insectes  tons  utiles  à  l'agriculture.  Cette  famille  est  très 
nombreuse  et  plusieurs  des  genres  qu'elle  renferme  pré- 
sentent les  plus  grandes  difficultés  aux  descripteurs.  Un 
certain  nombre  est  recouvert  de  couleurs  métalliques 
qui  les  font  rivaliser  avec  les  plus  beaux  coléoptères  exo- 
tiques; tels  sont  les  Carabes;  et,  parmi  eux  le  Carabus 
Rutiltuts,  Dejeau,  très  abondant  sur  nos  montagnes  de 
moyenne  hauteur  et  qui,  pourtant,  est  fort  recherché  par 
les  collectionneurs  parce  qu'il  ne  se  trouve  en  France 
que  dans  notre  département. 

Avant  de  décrire  les  carnassiers  terrestres,  les  Carabi- 
ques,  je  dois  me  rappeler  que  j'ai  entrepris  le  présent 
travail  pour  faciliter  l'étude  de  l'entomologie  aux  jeunes 
étudiants,  aux  élèves  de  l'Ecole  Normale,  surtout  ;  il  est 
donc  nécessaire  de  leur  donner  l'explication  des  termes 
propres  à  cette  science.  Je  le  ferai  d'une  manière  com- 
plète, mais  aussi  brièvement  que  possible. 
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Le  mot  coléoptère  dérive  de  deux  mots  grecs  (xoîioç, 
étui,  et  Tctcpov,  aile),  c'est-à-dire  insectes  ayant  deux  ailes 
Membraneuses  qui,  k  l'état  de  repos,  sont  recouvertes 
par  deux  étuis  plus  ou  moios  durs ,  et  qui  s'appellent 
élytres.  Les  ailes  membraneuses  peuvent  faire  défaut, 
comme  chez  les  carabes»  par  exemple,  mais  jamais  les 
élytres. 

Les  coléoptères  sont  dits  Articulés  parce  que  leurs 
organes  intérieurs  sont  recouverts  d'un  squelette  dur, 
divisé  en  plusieurs  parties  reliées  entre  elles  par  des  atta- 
chée membraneuses.  Ce  squelette  extérieur  rapproche 
donc  les  Coléoptères  des  Crustacés,  des  Mollusques,  des 
Reptiles  (la  tortue).  Ce  squelette  extérieur  sera  seul  le 
sujet  de  notre  étude. 

Le  squelette  extérieur,  le  tégument  extérieur,  l'enve- 
loppe immédiate  qui  sont  synonymes ,  ne  servent  qu'il 
recouvrir  l'appareil  digestif  ou  canal  intestinal  de  l'insecte 
parfait.  Il  donne  la  forme  qui  est  presque  toujours  plus 
ou  moins  allongée,  et  la  couleur  qui  varie  d'un  insecte  i 
l'autre.  Il  se  divise  en  trois  parties  principales  qui  sont  : 
la  iêle,  le  thorax  et  V abdomen. 

TÈTE. 

La  tête  est  composée  de  pièces  fixes  et  de  pièces  mobi- 
les; les  unes  sont  placées  à  la  face  supérieure,  et  les 
autres  h  la  face  inférieure.  Les  pièces  fixes  de  la  face 
supérieure  sont  : 

L'épistome,  eu  chaperon*  le  post-épistome  et  Vépicrâne 
qui  renferme  le  front,  le  vertex,  {'occiput,  les  joues,  les 
tempes,  les  yeux. 
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Les  pièces  6xes  de  la  facfe  inférieure  sont  :  la  pièce 
basilaire,  la  pièce  prébasilaire,  le  cou. 

Les  pièces  mobiles  sont  la  bouche,  les  antennes. 

Pièces  fixes  de  la  tête,  face  supérieure. 

i°  Epistome  ou  chaperon,  (6gore  1,  f).  H  est  situé  h 
la  partie  antérieure  ;  il  relie  le  labre  en  avant  et  l'épicrftne 
en  arrière.  Il  varie  de  forme  et  de  grosseur. 

2*  Post-épistome.  Il  vient  après  l'épistome  et  se  joint  à 
l'épicrâme;  il  est  souvent  invisible. 

3°  Epier  âne.  Placé  après  le  post-épistome,  i'épicràne  se 
subdivise  : 

l°Eo  front  (fig.  1,  g)  s'arrétant  à  l'épistome  ou  au 
post-épistome  en  avant,  aux  yeux  sur  les  côtés,  au  ver- 
tex en  arrière; 

2°  En  vertex  (fig.  1,  h)  partant  du  front  en  avant,  s'ar- 
rétant à  S'occiput  en  arrière,  ayant  pour  limites  sur  les 
côtés  les  yeux  et  les  tempes  ; 

3°  Eo  occiput  partant  du  vertex,  aboutissant  au  thorax, 
limité  sur  les  côtés  par  les  tempes.  Il  n'est  bien  visible 
que  chez  les  insectes  pourvus  d'un  cou  (les  cantharides); 

4°  En  joues  (fig.  2,  c)  placées  entre  la  bouche  en  avant, 
les  tempes  en  arrière,  les  yeux  et  la  base  de  la  pièce 
prébasilaire.  Les  joues  varient  beaucoup  de  forme,  de 
dimension  ;  lorsque  le  prolongement  des  joues  a  lieu 
eo  arrière,  on  donne  à  ce  prolongement  le  nom  de  can- 
thus;  il  sépare  les  yeux  en  deux  parties  (les  ateuebus, 
les  gyrinos),  et  l'on  dirait  que  ces  insectes  ont  quatre 
yeux; 

5*  En  tempes  (fig.  2,  a)  après  les  joues  et  qui  les  cou- 
tinuent  en  formant  les  angles  postérieurs  de  la  tête  tou- 
chant an  thorax. 
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-   JHèoes  fixes  de  ta  tète,  fade  inférieure*:  •■. 

1°  Pièce  basilaire  (fig.  .2,  6)  se  terminant  au  cou,  très 
visible. chez  tes  hannetons;        •  *  <    . 

2°  Pièce  prébasilaive  placée  eo  avant;  de  la)  basilaire, 
rarement-visible,  mais -très  développée  eliea  toskanntlotis; 
••îï8f  '»ÉW  (ifg«>â9i  m)  partant  de  ia  pièce  basilàire  et  ayant 
pour  limite  locrou*  occipital  dans  felquelfH  d'eofonoe;  il 
esl'pltts  oïl  moin^oppareiu,    <     /  »    •■ 

...    ;  .ÏEl'X,        ,  «|  \ 

Les  yeux,  (fig.  I,  a)  (fig.  2,  /)  que  nous  avon*  désignés 
pêul-étreà  tort  comme  placés  à  la  face  Supérieure  de  la 
tflte,  puisqu'ils  sont  tantôt  dessus,  tantôt  sur  les  côtés 
tantôt  dessous,  sont  au  nombre  de  deux.  Ils  se  divisent 
en  veut  k  facettes  ou  composés  et  en  jeux  (im  portant 
aussi  le  nom-  Ù'oteUes  ou  stemmates. 

Les  yeux  a  facettes  sont  placés  entre  ta  joue, < le  front 
et  l'anteune»*  La  cornée  des  yeux  a  facettes  est.  divisée 
en  corneilles  innombrables.  Les  yeux  lisses  placés  sur  le 
vertex  et  formés  de  points  proéminents,  lisses,  appelés 
uciïies,  au  nombre  de  un  ou  deux,  ne  so  rencontrent 
que  chez  fort  peu  de  coléoptères  (famille  des  StapUlins}. 

Certain*  coléoptères  sont  privés  d'yeux;  d'autres  ne 
possèdent  qu'ira  rudiment  i  de  nerf  optique.  Notre  bien 
regretté  ami' et  coWègueM.  ijespès,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Marseille,:  possédait  une  habileté  wieouipara- 
hte< pour  la  dissection  des  organes  visuels  des  insectes; 
il  parvenait  à  trouver  un  rudiment  de  nerf  optique  chez 
on  insecte  :de  «moins  d'an  millimètre  de  longueur;;  c'est 
tm  tour  de  force  que  peu  vont  se  permettre  ibiea  peu 
d'anatomistes. 
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Depuis  quelques  années  seulement,  les  insectes  aveu- 
gles ont  été  recherchés.  On  les  trouve  soit  enfoui»  sous 
les  grosses  pierres,  soit  dans  le  fond  des  cavernes.  L'on 
conçoit  que  la  oalure  qui  ne  crée  rien  d'inutile,  ait 
renoncé  à  donner  des  yeux  k  des  êtres  qui,  vu  leur  habi- 
tat, sont  condamnés  à  ne  pas  jouir  de  la  clarté  du  jour. 
En  revanche,  elle  leur  a  donné  des  antennes  et  des  pâlies 
très  longues  afin  qu'ils  puissent  éviter  facilement  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  leur  marche. 

PIÈCES   MOBILES   DE    LA  TÈTE. 

Les  pièces  mobiles  de  la  tête  sont  les  différentes  par- 
ties de  la  bouche  et  les  antennes. 

La  bouche  se  compose  de  plusieurs  parties  qui  sont 
d'excellents  caractères  pour  la  classification  des  coléop- 
tères; ce  sont  : 

i  °  Le  labre  ou  lèvre  supérieure  ; 

2°  Deux  mandibules  ; 

5°  Deux  mâchoires; 

4°  La  lèvre  inférieure^  comprenant  le  menton  et  la 
languette. 

1°  Le  labre  ou  lèvre  supérieure  (%  1,  p)  est  placé 
au-dessus  des  mandibules,  et  s'adapte  à  l'épistome  ; 

2°  Les  mandibules  (iïg.  1 ,  e)  (fig.  2,  j),  au  nombre  de 
deux,  servent  à  appréhender  et  a  triturer  la  nourriture 
des  insectes;  aussi,  leur  partie  intérieure  est  toujours 
tranchante  et  plus  ou  moins  dentelée;  chez  le  Lucanus 
cervus  mâle,  les  mandibules  deviennent  un  véritable 
ornement,  comme  le  bois  chez  le  cerf; 
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3°  Les  mâchoires,  au  nombre  de  deux,  sont  aplaties, 
terminées  en  pointe,  fonctionnent  horizontalement,  pos- 
sèdent un  palpe  et  se  composent  de  plusieurs  pièces 
dont  les  principales  sont  :  Deux  Lobes,  Ton  interne, 
l'autre  externe  (fi g.  2,  g);  deux  palpes  maxillaires  (flg. 
2,  h)  composées  de  plusieurs  articles  ressemblant  à  de 
petites  antennes; 

4°  La  lèvre  inférieure  supportée  par  le  menton,  ferme 
la  bouche  avec  la  lèvre  supérieure  absolument  comme 
chez  les  mammifères.  Elle  renferme  plusieurs  pièces 
dont  les  principales  sont  :  Le  menton,  la  languette; 
m  1°  Le  menton  (fig.  2,  d)  plaque  présentant  un  grand 
nombre  de  formes  se  joint  à  la  pièce  prébasilaire  ordinai- 
rement glabre,  c'est-à-dire  sans  poils  ; 

2°  La  Languette  (fig.  2,  e),  petit  cartilage  de  forme  très 
variable  donnant  accès  &  l'ouverture  du  Pharynx  qu'elle 
défend  1°  par  ses  paraglosses  (lig.  2,  g\  appendices 
membraneux,  ayant  l'aspect  d'oreillettes,  qui  sont  au 
nombre  de  deux,  placés  de  chaque  côté,  et  2°  par  ses 
palpes  labiaux  (fig.  2,  f)  au  nombre  de  deux  placés  sur 
les  côtés  et  vers  sa  partie  supérieure.  Le  nombre  des 
articles  des  palpes  labiaux  est  de  un  à  quatre. 

Antennes.  Les  antennes  (fig.  1,  b)  (fig.  2,  k)  au  nombre 
de  deux,  sont  placées  sur  les  deux  côtés  de  Fépicrëne, 
en  avant,  en  dessous  et  entre  les  yeux.  Elles  sont  com- 
posées de  plusieurs  articles  mobiles  fe  forme,  nombre 
d'articles  et  longueur  très  variables.  Le  nombre  des  arti- 
cles est  le  plus  ordinairement  de  onze.  L'endroit  de 
l'épicrâne  ou  s'adapte  le  premier  article  s'appelle  point 
d'insertion. 

Les  quatre  premiers  articles  s'appellent  basUaires  ;  ils 
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forment  la  tige;  les  derniers  prennent  différents  noms, 
suivant  leur  forme. 

Les  antennes  sont  dites  : 

ClavieorneSy  lorsque  les  derniers  articles  s'épaississent 
en  massue  ; 

FlabeUées,  lorsque  les  articles  qui  suivent  les  basdaires, 
sont  aplatis  et  simulent  de  petits  panaches  superposés  ;' 

Filiformes y  lorsque  les  articles  sont  ï  peu  près  les 
mêmes  en  forme  et  longueur; 

Moniliformes,  lorsque  les  articles  ont  la  forme  ronde 
de  grains  à  chapelets  ; 

Pectinées,  lorsque  les  articles  sont  formés  de  dents 
placées  sur  la  même  ligne  comme  celles  d'un  peigne. 

Serriformes,  lorsque  les  articles  sont  triangulaires  et 
placés  comme  les  dents  d'une  scie  ; 

Sétacées,  lorsque  les  articles  diminuent  insensiblement 
à  partir  du  point  d'attache. 

Telles  sont  les  formes  les  plus  ordinaires  que  présen- 
tent les  antennes. 

Thorax.  Le  thorax  est  la  partie  du  corps  qui  part  de 
la  (éle  et  arrive  jusqu'à  l'abdomen.  En  dessus  il  com- 
prend le  cor?elet  ou  prothorax,  qui  représente  le  dos,  les 
épaules  ;  le  mésolhoraxs  pièce  intermédiaire,  et  le  meta" 
thorax  qui  vient  après.  Le  dessous  du  thorax  comprend 
la  poitrine,  pectus. 

Le  prothorax  comprend,  eu  dessus,  le  bord  antérieur 
(fig.  1,  t)  qui  reçoit  le  cou,  le  bord  postérieur  (Qg.  1,  q) 
qui  s'emboîte  aux  élytres,  deux  côtés  ou  'bords  latéraux, 
quatre  angles  :  deux  antérieurs  (6g.  1,  o)  deux  postérieurs 
(fig.  i,  m),  et  la  partie  du  centre  qui  prend  le  nom  de 
disque  (fig.  i ,  n). 


::t' 


!, 


■  i' 


.  i 

,  ! 

»! 

il 

♦i 


I 


150 

En  dessous,  le  prothorox  se  divise  :  1°  en  prosternum 
(fig.  2,  o)  qui  porte  la  première  paire  de  pâlies  ;  2*  en 
épistemum,  (fig.  2,  p)  el  épimère.  (fig.  2,  r),  pièces 
latérales. 

Le  mésothorax,  vu  en  dessus,  renferme  : 

1°  Le  scutettum  ou  écusson  (fig.  J,  /),  pièce  placée 
après  le  centre  du  bord  postérieur  du  Prothorax  et  Ha 
naissance  des  él vires; 

2°  Les  élytres  ou  étuis  des  ailes. 

En  dessous  le  mésothorax  (mésoslernuin)  (fig.  2,  s), 
porte  la  deuxième  paire  de  pattes  (fig.  2,  h').  Comme  le 
prosternum,  il  renferme  deux  pièces  latérales  :  i'épisler- 
num  et  l'épi  mère  (fig.  2,  /). 

Le  métathorax  porte  en  dessus  les  ailes  membraneuses; 
en  dessous  (métasternum)  fig.  2,  x),  la  troisième  paire 
de  pattes.  Il  se  divise  en  épisternum  (fig.  2,  r),  et  épi- 
mère  (fig.  2,  y)  pièces  latérales  en  double. 

Les  appendices  du  thorax  sont  : 

1°  Les  ailes  en  dessus  du  corps;  2°  \e&  élytres  |>ar  des- 
sus; 3°  en  dessous  du  corps,  les  pattes 

i°  Ailes.  Les  ailes  sont  membraneuses  et  servent  au 
vol.  Elles  sont  presque  toujours  repliées  transversale- 
ment. Les  coléoptères  chez  lesquels  les  ailes  ne  sont  pas 
repliées  (Buprestes)  sont  d'une  agilité  merveilleuse  pour 
échapper  au  coup  de  filet  du  naturaliste  ; 

2°  Elytres.  Les  élytres,  qui  font  partie  du  squelette 
extérieur,  recouvrent  presque  toujours  l'abdomen;  elles 
sont  rudimentaires  chez  certains  genres  de  Longicornes 
et  de  Staphylins  ;  elles  paraissent  plus  courtes  que  l'ab- 
domen, dans  le  genre  Cymindis,  surtout  chez  les  femelles 
qui  sont  sur  le  point  de  pondre. 
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.  Lcf  4y(rfs  (Ijg.  1,  |)  ne  spa|  pi>$  ,p,^  <|<$  /tfte  que  Je 
fourreau  un  .sabre;  ce  sont  les  âtus,  les  garçjjçpijps,  $lfl$ 
ailes  propos  au.vql.   ,    ,     ,.  ■      •     .  \  i  » 

L'insecte,  pour  preodfc  .son.essorl,  est  obligé  (Je  fairç 
jou^r  le  ressort  qffi  Jçs  fixa  suj  Jep.  aiïa  membrtyiçiisqs  ; 
lorsqu'il  vole,  ces  dernières  sey(e$  sont  ruy  ses,  en  ityOUq 
vemçpi,  les  (i/y(/^s  resleni  immobiles.  t  ( 

Dès  quç  l'insecte  cesse  soi*  vol,  les  flifeç  menitoançuses 
sabaitenij  immédiatement  §ur  l'abdomen  Candis  ^ue,lqj> 
r/y/res  ne  se  ferment  qu'en. deux  tenais,  en  sejçlaift  ^pr 
les  côtés  extérieurs,  ay  premier  temps,  pour  se  rappro- 
cher au  second.  Lorsqu'il,  s'agit  d'ouvrir  les  élylres,  h» 
mouvement  inverse  doit  avoir  lieu.   , 

Nous  avons  dit  que  les  ailes  manquaient  chez  certains 
genres  (genre  Car  abus  et  la  grande  famille  des  mélaso- 
mes);  les  élytres  peuvent  même  è\rç  soudées  (l|g.  1,  k) 
et  recouvrir  les  bords  de  l'abdomen  ;  ces  bords  des 
élylres  recourbés  en  dessous  prennent  le  nom  è'cpipleti- 

res-  (fig-  %  i')  , 

Lorsque  les  èlytresx  ne  sont  pas  coudées,  elles  peuvent 
servir  au  vol,  mais  accidentellement.  Je  citerai  comme 
exemple  un  Veyperu*  Xatarlii  femelle  qui,  par,  1111  vent 
assez  fort,  passa  par  une  fene|redu  château  de  Collipure 
et  vint  s'ajbaitre  dans  la  cuvette  de  la  salle  à  mander  du 
commandant  Pouzau. 

3°  Pattes.  Les  pattes  servent  aux. coléoptères  à  se  mou- 


voir sur  terre  ou  a  nager.         . 
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Elles  çont  toujours  au  nombre  de  si:V  deux  antériewes 
placées  tu  prosternum  (\lessous  du  prothprax  ou  corselet); 
deux  intermédiaires  placées  au  mesosternum  (dessous  du 
mésothorax),  et  deux  postérieures  placées  au  méUistcrnttw 
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(dessous  do  métathorax).  Elles  se  divisent  en  cinq  par- 
ties qui  sont  : 

La  hanche  (fig.  2,  zz)  qui  s'articule  au  corps,  et  qoi 
rarie  de  forme  et  de  position  ;  les  lettres  q  et  u  (fig.  2) 
indiquent  les  cavités  qui  reçoivent  les  hanches  des  deoi 
premières  paires  de  pattes. 

Le  trochanler  (fig.  2,  f)  la  plus  petite  partie  de  la  patte, 
qui  vient  après  la  hanche.  Il  devient,  par  exceptian,  long 
et  pointu  chez  les  carabiques  et  d'autres  genres,  mais 
aux  pattes  postérieures  seulement. 

La  cuisse  ou  fémur  (fig.  2,  e')  vient  après  le  trochan- 
ter;  elle  varie  beaucoup  de  forme. 

La  jambe  ou  tibia  (fig.  2,  d")  vient  après  la  cuisse, 
elle  est  très  variable  de  forme  et  de  grosseur,  et  chez 
les  insectes  fouisseurs  fhistérides,  scarabœides) ,  elle  se 
courbe  intérieurement  et  prend  extérieurement  la  forme 
d'une  scie. 

Le  tarse  (fig.  %  c)  qui  s'adapte  il  la  jambe  dans  une 
cavité  sur  le  bord  intérieur  de  laquelle  sont  fixées  deux 
fortes  épines,  qui  permettent  \  l'insecte  de  grimper 
perpendiculairement.  Il  se  divise  en  plusieurs  parties, 
qui  s'appellent  articles.  Ils  paraissent  varier  de  2  à  5. 
Il  est  terminé  ordinairement  par  deux  crochets  (6g.  %  b*). 

4°  Abdomen.  V abdomen  (fig.  2,  a9)  qui  suit  le  méta- 
thorax  en  dessus  el  le  métasternum  en  dessous,  termine 
le  corps.  Il  se  divise  en  neuf  segments  pins  ou  moins 
visibles  extérieurement.  Les  segments  portent  de  chaque 
côté  une  agglomération  de  petits  trous  nommés  stigma- 
tes ;  ce  sont  les  organes  respiratoires  ;  les  huit  premiers 
segments  en  sont  seuls  pourvus.  Vu  en  dessus,  le  der- 
nier segment  s'appelle  pygidium. 
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Nous  mentionnerons  certains  caractères  exceptionnels 
soit  il  l'entêté  des  genres,  soit  à  la  description  des 
espèces» 

Pour  la  classification,  je  renvoie  mes  lecteurs  au  cata- 
logue de  M.  de  llarêeul,  naturaliste  à  Paris,  édition  de 
1866-1867  (Catalogua  Coteopterorum  Europœ  et  conji- 
.  nium).  Boulevard  Pereire  n*  271 ,  aux  Termes-Paris. 
Cette  classification  est  celle  d'Erichson,  mais  avec  des 
modifications  qui  augmentent  le  nombre  des  familles. 
L'ordre  des  coléoptères  se  divise  en  : 
Famille,  exemple  :  Carabides;  qui  se  subdivise  en 
Tribu,  exemple  :  Elaphririae;  qui  se  subdivise  en 
Genre,  exemple  :  Omophron  ;  qui  se  subdivise  en 
Espèce,  exemple  :  Omophron  Limbatum.  Latretlle. 
La  grande  famille  des  carabiques  comprend  tous  les 
carnassiers  terrestres.  Elle  se  compose  d'insectes  qui 
vivent  aux  dépens  des  autres,  c'est-à-dire  qu'ils  en  font 
leur  nourriture  habituelle,  indispensable.  C'est  à  eux  que 
nous  pouvons  appliquer  sans  eninte  la  dénomination 
d'auxiliaires  de  l'homme;   ceux-là  mourraient  s'ils  ne 
trouvaient  pas  leur  nourriture  spéciale  qui  consiste  en 
larves,  chenilles,  insectes  parfaits  de  tous  les  ordres, 
tandis  que  nos  prétendus  auxiliaires,  les  petits  oiseaux, 
dévorent  la  plante  si  elle  n'est  pas  dévorée  par  ses  para- 
sites; c'est-à-dire  qu'entre  deux  nourritures  ils  choisis- 
sent la  plus  friande.  L'héphhète  de  gourmands  paraîtrait 
leur  convenir  à  plus  juste  litre    que    la  qualification 
^auxiliaires. 

Les  larves  des  Carabiques  sont  aussi  carnassières  que 
l'insecte  parfait.  Il  est  malheureusement  assez  difficile 
de  les  distinguer  d'avec  les  larves  des  insectes  nuisibles 
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k  l'agriculture.  Voici. pourtant  4e?  daiHiées  gw^l^/jui 
petfnieURM*.  4e.  ae  pa^  trop.  sacri  fier, ,  des, minières; 
n'écrasez  jamais  les  larves  noires  en  dessus,  j  a  w^tres 
en  dessous  ;i  glabres  (sans  poils),  luisantes*  Ippgves  .d'un 
pouce  et  pluSv  k  grosse  télé,  ayeciortes  mqehoires;  à 
six  pattes,  courant  assez  vite  sur  la  terne;  respecte* 
surtout  celles  cachées  sous,  les  pierres,  $Q  sont  If  s  larvçs 

des  car  abus.  >    .  

Epargnez  encore  les  larves  qui  fré<weiuent  les,  piaules 
pourries;  ce  sont  celle*  <dos  Smphylins  (lig.  4)  qui  sqiH 
plus  utiles  que  nuisibles.  Réservez  votre  colère  pour  toute 
larve  blanche,  k  tête  orange,  recourbée  en  forme  de  0,  à 
abdomen  transparent  et  bourré  de  céréales;  p'eM  le  ta  pieux 
v.t  blase  ((ig.  3),  la  larve  du  hanneton*  Ecrasez  sans 
pitjé  toutes  Ie6  fausses  larves  à  corps  cylindrique,  pres- 
que aussi  grosses  à  la  queue  qu'fr  la  ItUç;  (c'est  la  forme 
de  la  vipère),  a  anneaux  apparents,  ayant  six.ppties  et 
des  moignons  h  la  suite;  se  ramassant  pqur  avancer; 
oes>  fausses  larves  s'appellent  des  chenilles  {Ù&.  7)  et 
donnent  naissance,  aux  Lépidoptères  (papillons).  Toutes 
sont  plus  ou  moins  nuisibles.  Quant  aux  larves  qui.  sont 
dans  le  bois,  vivant  ou  mort,  dans  l 'intérieur  ou  sous 
l'écorce  des  tiges*  il  faut  les  déirçire  toutes;  elles^dou- 
nent  naissanpe  aux  Buprestes. (fig.  5),  aux  Longicorm 
(lig.  6)v  qui  fonl  périr  les  arbres., Je  m'explique,:  .Quand 
je  dis  que  les  Buprestes,  les  Ipngioornçp  (ç)^  $fir  les 
arbres,  j'entends  parler  seulement  des  .arbres,  qui  ont 
reçu  des  mutilations  provenant  du  bris  accidentel  de 
branches  ou  de  coups  de-hàobe  dojneés  ,par  J'Jiomme. 
Si  Ion  ne  prend  pas  la  précaution  de  badigeonner  avec 
du  coaltar  les  plaies  qui  eu  résultent,  les  Buprestes,  les 
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Lougtcornes  y  déposent  leurs  *£»fs  et  l'arlare  est  perdu. 

La  nature  ne  va  ni  par  sauts  «ii  par  bonds.  Ceci  admis, 
ne  cherchez  pas  h  terre  les  insectes  nuisibles  à  leur  étal 
parfait;  ils  se  tiennent  sur  les  arbres,  sur  les  plantes*, 
sur  les  graminées  surtout,  là  où  vous  aviez  rencontré 
leurs  larves;  vous  pouvez,  les  flétmiro  tous,  il  »'y  en  a 
pas  an  d'utile.  ■    • 

Vous  ne  verrez  courant  sur  le  sol  ou  cachés  sous  les 
pierres  que  les  earâbiques  et  les  fouisseurs  (Lamellicor- 
nes); respectez-les.  Les  première  sont  nos  auxiliaires^; 
les  autres  les  fossoyeur»  des  ehamps» 


PREMIÈRE   FAMILLE. 


CIC1NDÉLIDGS. 


L'a  tête  des  Cicimliles  n'est  guère  plus  grosse,  propor- 
tionnellement, que  celle  des  autres  earabiques,  mais 
leurs  veux  qui  sont  formes  et  saillants  la  font  paraître 
plus  large  que  le  corselet.  Les  mâchoires  ont  leur  lobe 
articulé  et  mobile;  la  languette  n'a  pas  de  paraglosses, 
elle  est  très  courte.  Les  mandibules  sont  remarquables; 
elles  sont  longues,  recourbées  en  dedans  en  forme  de 
serpette*  terminées  en  pointe  aiguë  et  armées  dans  leur 
partie  intérieure,  de  fortes  dents.  La  vue  seule  de  cette 
énorme  paire  de  ciseaux. h  dents,  en  scie  explique  le  rang 
qu'occupe  ce  genre  dans  notre  classification  des  espèces 
carnassières. 

Les  antennes  sont .  filiformes,  composées  de  onze 
articles;  le*,  quatre  premiers  sont  métalliques.  Le  corselet 


156 


est  ordinairement  carré  et  divisé  en  deux  lunules.  L'écos- 
son  est  triangulaire.  Les  éljlres  sont  parallèles  et  on  peu 
plus  larges  k  leur  partie  inférieure,  au  point  où  elles 
commencent  k  s'arrondir;  elles  sont  ponctuées  et  parées 
de  taches  allant  du  blanc  au  jaune  paille;  leur  suture  et 
leur  pourtour  est  presque  toujours  métallique;  elles 
recouvrent  des  ailes  membraneuses,  par  conséquent  pro- 
pres au  vol.  L'abdomen  est  métallique,  composé  de  sept 
segments  chez  les  mâles,  le  sixième  très  échancré.  Les 
femelles  n'en  ont  que  six.  Les  pattes  sont  très  longues, 
grêles;  citez  les  mâles  les  trois  premiers  articles  des 
tarses  sont  dilatés  aux  pattes  antérieures. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre  qu'il  est 
facile  de  reconnaître  aux  formes  élégantes  des  insectes 
qui  le  composent,  ils  ont  des  mouvements  très  rapides, 
semblent  glisser  plutôt  que  marcher,  volent  rapidement 
mais  k  de  faibles  dislances.  Ils  fréquentent  les  endroits 
sablonneux  où  vivent  leurs  larves.  Les  uns  ne  s'éloignent 
guère  du  bord  de  la  mer,  les  autres  se  trouvent  sur  le 
sable  qui  borde  les  cours  d'eau  et  les  sentiers  des  mon- 
tagnes. 

La  chasse  aux  ciciodèles  doit  se  faire  au  lever  du 
soleil  ;  elles  sont  alors  lentes  k  prendre  leur  essor  et  on 
les  capture  facilement  avec  le  filet  k  papillons.  Dès  que 
le  sable  est  échauffé  par  les  rayons  du  soleil,  la  chasse 
est  finie,  surtout  si  le  vent  est  on  peu  fort.  Ne  jetez  pas 
ces  insectes  dans  l'eau-de-vie,  ils  tourneraient  au  gras, 
c'est-à-dire  que  leurs  belles  bandes  blanches  disparaî- 
traient ;  leurs  pattes  tomberaient  ;  il  faut  les  piquer  sur 
place,  ou  bien  les  enfermer  dans  un  flacon  k  moitié  pleio 
de  sciure  de  bois  légèrement  benzinée,  ou  mieux  encore 
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dans  un   flacon  dont  le  bouchon  renferme  du  coton 
benzine. 

Les  espèces  françaises  sont  an  nombre  de  douze  parmi 
lesquelles  sont  des  variétés  très  tranchées.  Notre  dépar- 
tement en  renferme  dix  qui  sont  : 

1.  Cicindela  campestris.  Linnêe. 

Dessus:  Sa  couleur  d'un  vert  mat,  ses  élytres  planes,  les 
taches  des  élytres,  qui  varient  d'un  individu  à  l'autre,  la  sépa- 
rent nettement  des  autres  espèces  françaises.  Sa  plus  grande 
longueur  (qui  se  mesure  de  l'extrémité  du  labre  à  celle  des  ély- 
tres), est  de  treize  millimètres;  sa  plus  grande  largeur  (qui  se 
mesure  d'un  bord  latéral  des  élytres  à  l'autre),  est  de  6  milli- 
mètres. Les  premiers  sujets,  qui  apparaissent  fin  février,  sont 
d'un  vert  bleuâtre  beaucoup  plus  clair  que  ceux  qui  éclosent  eu 
juillet-août;  ils  ont  les  taches  des  élytres  au  grand  complet, 
c'est-à-dire  sept  points  sur  chacune,  soit  :  cinq  taches  sur  le  bord 
extérieur  et  qui  se  suivent  perpendiculairement;  la  première  est 
Numérale  (sur  l'angle  antéro-externe  des  élytres,  au-dessous  dans 
l'angle  postérieur  du  corselet);  les  2e,  3e,  4°  Viennent  après, 
toujours  sur  le  bord  extérieur;  la  5*  est  apicale  (sur  l'angle 
postéro-interne  des  élytres),  et  arrive  jusqu'à  la  bande  métallique 
de  la  suture  des  élytres  ;  la  6e  est  noire,  plus  ou  moins  apparente, 
placée  entre  la  2e  et  la  suture  des  élytres,  au  tiers  de  leur  lon- 
gueur; la  7°  est  sur  le  disque,  entre  la  3e  et  la  suture,  et 
entourée  d'un  cercle  noir  souvent  interrompu  sur  le  bord  exté- 
rieur et  le  bord  suturai. 

Lorsque  les  bords  antérieur  et  postérieur  du  corselet  sont  d'un 
beau  cuivré  brillant,  il  en  est  de  même  de  l'écusson,  et  les  ély- 
tres sont  d'un  vert  gai  ;  si,  au  contraire,  les  élytres  et  les  bords 
du  corselet  sont  noirâtres,  l'écusson  est  de  la  même  couleur  et 
n'est  bien  visible  qu'à  la  loupe. 

L'extrémité  des  mandibules  est  noire,  le  reste  blanc  sale  ainsi 
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Je  n'ai  pas  encore  capturé  cette  magnifique  espèce 
qui,  d'après  M.  Companyç,  se  trouve  &  la  Fani  de  temps, 
avant  d'arriver  au  plateau ,  dans  les  prairies  de  la  Borde 
Girvès  et  au  Pla  dels  Abellans,  au-dessus  de  Mont-Louis. 
Elle  est  assez  rare. 

4.  C.  Trisignata.  Dejean. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  confusion  lorsque  l'on  catalo- 
gue cette  espèce  comme  étant  une  variété  de  la  Sinuata, 
Panzer;  elle  se  rapproche  bien  plus  de  la  Lillerala^  Sul- 
zer,  par  sa  taille,  sa  forme  générale  et  la  finesse  du  des- 
sin des  élytres  ;  nous  prétendons  même  que  le»  sujets 
un  peu  forts  se  rapprochent  bien  plus  de  la  Circumdata, 
Dejean,  que  des  deux  espèces  précitées. 

Taille  :  9  à  14  mill.,  sur  4  à  5. 

Dessus  :  Bronzé  assez  brillant.  Mandibules  à  base  blanche  et  à 
extrémités  noires.  Tête  striée  longitudinalement,  yeux  énormes. 
Corselet  carré,  plutôt  plus  large  vers  les  élytres  ;  finement  ponc- 
tué et  recouvert  d'un  duvet  blanc  sur  les  côtés.  Écusson  bleu, 
presque  lisse.  Élytres  parallèles  et  se  rétrécissant  brusquement 
par  une  ligne  droite  qui  s'infléchit  en  arrivant  à  la  suture  ;  elles 
sont  ornées  de  trois  bandes  :  la  4re  part  du  bord  humerai,  suit 
le  bord  externe  et  s'arrondit  vers  la  suture  en  remontant  vers 
l'écusson  ;  la  4*  suit  le  bord  externe  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa 
longueur,  court  vers  le  milieu  des  élytres  en  ligne  très  légère- 
ment recourbée,  descend  à  angle  droit  à  partir  du  disque  pour 
finir  en  un  petit  crochet  à  extrémité  sécuriforme,  atteignant  la 
suture  aux  deux  tiers  de  sa  longueur;  la  3«  part  de  la  suture,  au 
bord  apical,  remonte,  en  diminuant,  le  bord  externe,  et  se 
recourbe  vers  le  centre  pour  se  terminer  en  pointe  ;  souvent  cette 
dernière  bande  se  joint  à  la  %•  par  un  trait  très  fin  qui  suit  le 
bord  externe. 
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Dftsous:  D^jei^tfùs^l^^x^^toftte?  les  parties;cn 
dehors  de}s  pâlies  recouvertes  d'un  .dpvet  blpc.  Palpes  velues,  à 
pretaiers  article^  rougeâtres  et  les  derniers  noirs.  Les  trochanters 
sont  rouget  très.  *  . 

Cette  espèce  est  localisée  sur  la  plage  et,  pçt  s'en 
éloigne  jamais.  Elle  est  méridionale. 

*     :  .  :     •     » 

5.  C.  Cirçumdata.  Dejean.   . 

Ibtlfe:  •13-àUailhMir6, 

Dessus:  Couleur  delà  précédente  allant,  mais  rarement,  jus- 
qu'au bien  verdâtre,  Mandibules  blanches  à.  extrémités  noires. 

Libre  blanc.  Article?  des. antennes  terminés  par  deux  poils 
courts,  placés  de  chaque  côté  ;  le  premier  article  n'en  possède 
qu'un  intérieur  et  deux  fois  plus  long  que  lep  autres.  Tète  légè- 
rement striée  entre  les  yeux,  rugueuse  en  arrière.  Corselet  cilié, 
légèrement  poàbtàé,  large  eri' arrière.  Écusson  ponctué,  peu 
apparent.  Élytres  rugueuses,  allant,  en  a' élargissant;  les  bandes 
dçsélyires  suiyenty  sam.  interruption ,  1*  bord  externe,  d'où  le 
nom  4e  eette  espèce  ;  la  lre  bande,  humorale  part  de  l'écuason, 
contourne  le  bord  humerai  et  remplie  erç  s'élargissant  vers,  la 
suture;  la  2e  suit  le  bord  externe,  au  moyen  d'une  ligne  exiguë, 
et  va  rejoindre  la  3e;  elle  remonte  dans  sûn  milieu,  par  une 
ligne  courbe,  jusqu'au  disque  qu'elle  abandonne  brusquement 
pourdescendre  perpendiculairement^  la  suture  jusqu'aux  trois 
quarts  des  élytres  et  elle  se  termine  en  un  petit  crochet  qui  va 
en  grossissant  jusqu'à  la  ânliire  ;  la  3"  bande  ressemble  à  «elle 
de  Tritignala,  seulement  elle  se  termine  par  un  point  ronê. 

Dessous*.  Pareil  k  Tritignala,  mais  les  segmenté  de  l'abdomen 

sont  plus  sortbres.    > 

••  '  il-  '        • 

Cette  espèce,  absolument  méridionale,  vit  en  société, 

ainsi  que  la  Tr&signala,  sur  les  bords  des  étangs  salés 

les  pins  proches  de  la  mer  ;  elle  est  peu.  commune,  très 
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difficile  à  prendre  quoique  volant  à  de  faibles  distances, 
parce  qu'on  la  confond  facilement  avec  les  petits  objets 
sombres  à  côté  desquels  elle  a  soin  de  s'abattre. 

1|  existe  une  variété  chez  laquelle  le  blanc  des  bandes 
absorbe  plus  de  la  moitié  des  élytres,  ce  qui  fournil  le 
dessin  d'une  croix  dont  la  branche  transversale  serait 
double  et  arrondie  en  boule  aux  extrémités  ;  au  pied  de 
cette  croix  seraient  deux  bras  recourbés  h  angle  droit 
vers  les  branches  et  terminés  par  une  main  sécuriforme. 
Cette  variété,  rare  sur  nos  côtes  françaises,  serait  la 
Dilacerata,  Dejean;  elle  serait  commune  et  deviendrait 
espèce  sur  les  bords  de  l'Archipel  Turco-Grec. 

6.  C.  Littoralis.  Fabricius. 

Synonymie  de  Nemoralis,  Olivier,  car  Là  liera  Us,  Fabri- 
cius, ne  se  trouve  qu'en  Algérie,  en  Grèce,  el  notre 
espèce  française  est  bien  plus  grande.  Quoiqu'il  en  soit, 
n'embrouillons  pas  davantage  les  catalogues,  et  accep- 
tons C.  Littoralis,  Fabricius. 

Taille  :  16  à  17  mill.  sur  6  à  7. 

Dessus  :  D'un  vert  presque  toujours  foncé  saur  la  tàte  et  le 
corselet  qui  sont  cuivreux.  Mandibules  noires,  un  peu  moins  k 
leur  naissance.  Labre  roux.  L'x  qui  sépare  les  lunules  du  corselet 
est  bleu  métallique,  ce  dernier  est  carré,  et  les  lunules  recou- 
vertes d'un  duvet  noir  serré.  Éousson  petit,  cuivreux  tout  le  tour 

0 

avec  une  ligne  transversale  bleue.  Elytres  rugueuses»  parallèles, 
ornées  de  taches  qui  varient  beaucoup  ;  nous  pourrions,  comme 
pour  hybrida,  les  réduire  à  quatre  quoiqu'elles  puissent  arriver 
à  huit  par  leur  dédoublement,  mais  le  point  parallèle  à  la 
3e  tache  ne  se  joignant  jamais  avec  elle,  et  le  dédoublement  des 
autres  n'étant  qu'une  exception,  nous  en  compterons  cinq. 
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La  lw  est  absolument  pareille  à  celle  d'kybrida,  sans  être  pour- 
tant aussi  large  en  arrière  ;  les  ?•  et  3e  se  joignent  presque  tou- 
jours au  bord  externe;  deux  points  s'en  détachent  parallèlement, 
le  premier  est  sur  le  disque,  presque  toujours  réuni  à  la  tache 
latérale  et  le  second,  qui  reste  toujours  séparé  de  la  3e  tache, 
forme  la  4e  tache  ;  il  est  un  peu  plus  rapproché  de  la  suture  ;  la 
5r  tache,  apicale,  est  absolument  pareille  à  la  4e  A' hy brida. 

Dessous  :  D'un  beau  bleu,  surtout  à  l'abdomen  dont  le  dernier 
segment  est  plus  sombre  ;  pattes  et  épisternum  cuivreux  et  bour- 
rus, mésosternum  et  hanches  postérieures  verts,  ces  dernières 
ponctuées. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
précédente  ;  elle  s'écarte  un  peu  plus  du  littoral  quoi- 
qu'elle s'appelle  Litloralis;  il  est  vrai  que  Dejean  lui  a 
donné  le  nom  de  Némoralis,  ce  qui  veut  dire  habitant 
les  forêts,  mais,  bien  entendu,  les  forêts  de  pins  mariti- 
mes situées  sur  le  bord  de  la  mer. 

7.  C.  Flexuosa.  Fabrieius. 

Taille:  44  mill.  sur 6. 

Dessus  :  D'un  cuivreux  passant  exceptionnellement  au  vert  ou 
au  bleu.  Mandibules,  labre,  tête  pareils  à  Littoralit;  corselet  un 
peu  plus  rétréci  en  arrière,  légèrement  rugueux;  élytres  rugueu- 
ses, plus  larges  dans  leur  milieu;  sept  taches  sur  chacune;  les 
lre  et  2e  forment  deux  virgules  dont  le  sommet  regarde  l'écus- 
son;  la  3e,  représentée  par  une  lunule  humérale  qui  abandonne 
l'angle  externe  pour  rentrer  jusqu'au  centre  de  l'élytre  où  elle 
se  termine  en  6  majuscule  ;  la  4e  est  une  bande  pareille  à  la  3e 
de  Cireumdata;  les  5e  et  6e  pareilles  à  Littoralis;  la  7e  est  une 
virgule  dont  l'extrémité  touche  la  suture  et  qui  est  placée  à  la 
moitié  de  la  longueur  des  élytres. 

Dessous  :  D'un  vert  bleuâtre  brillant,  sauf  les  épisternums  et 
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tes  pattes  qui  sont  d'an  beau  rose  métallique  ;  Urochanters  noirs; 
corps  entouré  de  poils  blancs. 

Bord  des  étangs  salés,  rives  sablonneuses  des  rivières; 
bien  plus  commune  vers  la  mer. 

8.  C.  Paludosa.  Dufour.  Scalaris.  Dejean. 

Taille:  11  mill.  sur  4. 

Dessus  :  D'un  beau  bleu  légèrement  verdâtre  ou  d'un  brome 
obscur.  Mandibules  blanches  k  la  base,  noires  ù  l'extrémité; 
labre  blanc;  antennes  foncées.  Corselet  déprimé  en  arrière  avec 
les  lunules  un  peu  plus  sombres.  Écusson  petit.  Élylres  parallè- 
les, ornées  d'une  bande  qui  part  de  l'angle  humerai,  suit  le  bord 
externe  et  s'arrête  à  la  Suture,  h  l'angle  apical;  elle  incline  un 
peu  vers  la  suture,  au  quart  de  sa  longueur,  se  recourbe  en  cro- 
chet sur  le  disque  et  se  rapproche  ensuite  du  bord  externe  pour 
finir  en  une  bande  apicale  à  peu  près  pareille  à  celle  A'hyhrida. 
A  partir  de  l'écusson,  et  suivant  la  suture,  l'on  remarque  une 
ligne  de  gros  points  enfoncés  qui  arrive  jusqu'à  la  tacfae  apicale; 
il  existe  quatre  à  cinq  points  pareils  entre  la  lra  ligne  et  la  tache 
humérale. 

Dessous  :  Corps  bleu;  pattes  vertes;  organes  buccaux  roux. 

Cette  espèce  méridionale  vit  isolément;  elle  se  trouve 
dans  les  blés  nouvellement  coupés,  près  ou  loin  de  la 
mer,  mais  en  plaine.  Elle  se  sert  rarement,  ou  mieux, 
je  ne  l'ai  jamais  vue  se  servir  de  ses  ailes;  il  en  est  de 
même  de  l'espèce  suivante. 

9.  C.  Germanica.  L. 

Taille  de  la  précédente. 

Dessus  :  Corselet  plus  cylindrique  que  Paludosa;  élylres 
allant  en  s'élargissant  à  partir  de  leur  base  ;  leur  plus  grande 
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largeur,  4  mil!.,  est  à  leur  point  d'inclinaison  vers  le  bord  apical. 
Mandibules  et  labre  pareils  iuPaludow;  tète  et  corselet  velours 
vert,  ce  dernier  déprimé  en  arrière.  Écusson  ponctué,  ainsi  que 
les  élylrcs  qui  sont  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  ;  elles  sont 
parées  de  trois  taches  :  la  lrc  est  un  point  rond  placé  à  l'extré- 
mité du  bord  humerai  ;  la  2e  un  point  long  placé  sur  le  bord 
externe,  à  moitié  de  la  longueur  des  élytres;  la  3e  est  la  moitié 
d'un  poiqt  cirepuflexe,  qui  prend  naissance  à  la  courbe  des  ély- 
tres pour  s'arrêter  (i  l'extrémité  de  leur  suture  au  bord  apical. 

Dessous  :  D'un  bleu  sombre;  pâlies  vertes;  palpes  et  trochan- 
lers  ferrugineux. 

Celte  espèce  parait  moins  commune  dans  le  départe- 
ment que  la  précédente;  elle  fréquente  les  mêmes  lieux. 

La  Cicindela  maura  L.,  qui  est  cataloguée  en  tête  des 
espèces  européennes,  n'a  encore  été  prise  par  aucun 
entomologiste  de  passage  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
Je  n'ai  pas  exploré, le  Cap  Cerbère  aux  mois  de  juillet  et 
août,  mois  pendant  lesquels  les  Ciciodèles  maritimes 
abondent. 

Le  docteur  Companyo  précise  trop  bien  ses  différents 
habitats  pour  que  je  puisse  avoir  le  moindre  doute  sur 
l'espèce  qu'il  a  eu  le  rare  bonheur  de  capturer  sur  les 
côtes  d'au-delà  Banyuls-sur~Mer;  c'est  bien  la  Cicindela 
maura.  L. 

En  attendant  que  pareille  bonne  chance  m 'arrive,  je 
donne  la  description  de  Maura,  sur  des  sujets  espagnols 
et  africains. 

« 

10.  C.  Maura.  L. 

Taille:  H  nûlL  sur  5. 

Dessus  ;  JUfun  bçau  velours  uoir,  bronzé  sur  la  tôle  et  le  cor- 
selet., Mandibule  bjanqhcs  à  leur  base,  noires  à  leur.cxtrémité. 
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Labre  blanc  et  entouré  de  poils  ;  un  bouquet  de  poils  blancs  entre 
lés  antennes.  Corselet  cilié,  plus  fortement  sur  les  côtés,  carré, 
mais  un  peu  plus  étroit  en  arriére.  Écusson  grand,  légèrement 
ponctué,  cuivreux.  Élytres  à  points  soulevés  comme  ceux  d'une 
râpe,  armées  de  belles  taches  blanches  que  font  admirablement 
ressortir  leur  couleur  velours  noir;  ces  taches  sont  au  nombre 
de  six  sur  chaque  élytre,  et  elles  se  réduisent  souvent  à  cinq 
lorsque  les  deux  parallèles  du  centre  se  réunissent  pour  former 
une  bande  transversale  :  la  ln  est  un  point  humerai;  la  2*  un 
point  plus  gros  que  le  premier  et  placé  au-dessous;  les  3e  et  4e 
deux  points  parallèles  et  de  forme  pyramidale;  la  5e  est  un  gros 
point  parfaitement  rond,  et  la  6e  un  triangle,  dont  ie  sommet  est 
à  l'extrémité  apicale. 

Dessous  :  Violet  tirant  sur  le  noir,  recouvert  de  duvet  aux  épi- 
mères;  pattes  garnies  de  poils  blancs. 

Cette  intéressante  famille  des  Cicindélites  a  été  étudiée 
avec  le  plus  grand  6oin  par  les  entomologistes;  ses  for- 
mes élégantes,  son  utilité  incontestable  en  tant  qu'espèce 
carnassière  de  premier  ordre,  soit  k  l'état  de  larve,  soit 
comme  insecte  parfait,  lui  ont  valu  d'être  classée  à  la 
tête  des  carabiqoes. 

Nous  allons  terminer  cette  famille  en  parlant  du  genre 
Tetracha,  Hope  ;  il  ne  renferme  qu'âne  seule  espèce  qni 
soit  européenne,  c'est  la  T.  Euphralica.  Dejean. 

Cette  espèce,  trouvée  en  premier  lieu  en  Orient  sur 
les  bords  de  l'Eophrate,  a  été  rencontrée  plus  tard  sur 
les  bords  du  Nil ,  puis  en  Algérie,  non  loin  d'un  lac, 
et,  depuis  quelques  années  seulement,  en  Espagne,  en 
Andalousie. 

Cette  marche  régulière  nous  amène  naturellement  à 
nous  créer  cette  douce  illusion,  que  cette  espèce  k  ailes 
propres  au  vol,  pourrait  bien  se  montrer  un  jour  aussi 
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aimable  qye  Paussus  Favieri,  en  enrichissant  notre 
Faune  locale  de  sa  présence  enviée.  C'est  cette  espé- 
rance, chaudement  entretenue,  qui  me  fait  tous  donner 
la  description  de  cette  superbe  espèce. 

Genre  Telracha,  Hope. 

Espèce  Euphratica.  Dejean. 

Taille  :  22  à  24  mil),  sur  8. 

Dessus  :  D'un  beau  vert  métallique,  cuivreux  sur  le  disque  du 
corselet  et  des  éljtrès,  passant  au  bleu  sur  les  bords  latéraux. 
Tête  énorme;  mandibules  très  développées,  avec  quatre  dents 
intérieures,  F  avant-dernière  est  très  forte  et  noire,  ce  qui  donne 
à  cette  horrible  prme  offensive  l'aspect  de  la  main  du  Crabe; 
base  ùuve,  extrémité  noire;  labre  fauve  à  la  base,  noirâtre  à 
l'extrémité,  qui  est  divisée  en  petites  dents  aiguisées,  armé  de 
poils  raides  et  longs.  Antennes  de  la  même  couleur  que  le  labre: 
1er  article  placé  au  coin  du  labre  et  de  l'œil,  allant  en  grossissant 
jusqu'au  second,  quatre  fois  plus  long  que  ce  dernier;  3e,  5*  et 
suivants  de  la  même  longueur;  4e  d'un  tiers  plus  court.  Des  poils 
tout  le  long  des  antennes.  Nous  avons  dit  que  la  tête  était  verte; 
elle  est,  de  plus,  légèrement  striée  en  avant  des  yeux  et  d'un 
beau  rose  immédiatement  après  ces  stries,  c'est-à-dire  sur  son 
sommet.  Corselet  cuivré  sur  le  disque,  vert  sur  les  bords,  bords 
antérieurs  remontant  en  pointe  aiguë  vers  l'œil;  il  diminue  insen- 
siblement et  en  demi-cercle  jusqu'à  une  faible  distance  du  bord 
postérieur,  après  quoi  il  suit  une  ligne  droite  jusqu'au  bord  posté- 
rieur, qui  se  termine  en  pointe  émoussée  ;  lunules  séparées  par 
une  ligne  droite.  Écusson  représenté  par  un  très  petit  point 
enfoncé  paraissant  triangulaire.  Élytres  fresque  parallèles,  très 
convexes,  légèrement  déprimées  après  leur  bord  humerai,  en 
ripe  qui  va  s'aflaiblissaut  jusqu'à  la  tache  fauve  qui  envahit  leur 
sommet;  elles  sont  ponctuées,  ou  mieux, gauffrées  sur  cette  tache; 
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la1  couleur  verte  des  élytïes  sait  la  future  et  tèuchepresffueira 
bord  apical,  è  tmets  ta  tache  fauvec 

Dessous:  Tête  et  épisternum  d'airbleu métallique,  ainsi  que 
le  premier  segment  de  VabAomn>  sur  le»  côtés;  toutes  les -par- 
ties bleues  recouvertes  d'une  ponctuation  écailleuse.  Différentes 
parties  de  la  bouche  et.  jattes  d'un  ferrugineuse  pareil  à  celui  des 
antennes.  Prosternum,  mésosternum,  métasternum  et  segments 
de  l'abdomen  noirâtres,  sauf  le  dectûer  qui  est  ferrugineux; 
toutes  ces  parties  lisses. 

Celte  belle  espèce,  k  faciès  exotique,  est.  nocturne. 
Elle  se  blottit  pendant  le  jour  au  bord  des  étangs,  sous 
les  croules  qui  se  fendent  et  se  soulèvent  à  l'ardeur  du 
soleil. 

L'embouchure  du  Tech,  les  étangs  de  Saint-Nazaire, 
du  Cagareil,  l'embouchure  de  la  Tet  et  les  étangs  salants 
sont  Tes  localités  où  nous  l'acclimaterons  un  jour. 
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SA    DIRECTION     ET    SA    FORCE 

OBSERVÉES  A  PERPIGNAN- 
AVEC  UN  ANÉMOMÊTROGRAPHE  ÉLECTRIQUE. 

Par  le  D*  FINES,   membre  résidant. 


» 


Vent,  sa  cause,  ses  effets,  utilité  de  «*m  éliicfo.  —  Le 
soleil,  source  de  cb&leur,  de  circulation  et  de  viesnr  la 
(erre,  échauffe  plus  ou  moins  les  différentes  masses  d'air 
qu'il  traverse.  Celles  qui  sont  devenues  plus  chaudes  e* 
moins  denses  produisent  un  «vide  relatif  que  l'air  moins 
chaud  et  pins  lourd  dès  parties  voishiès  vfent  combler 
immédiatement.  Cet  afflux,  ce  mouvement  de  l'air,  s'ap- 
pelle le  vent,  et  nous  pourrons  le  définir  :  une  quantité 
d'air  mise  en  mouvement  par  une  altération  d'équilibre 
de  température  de'  l'atmosphère.  ■• 

Ce  déplacement  établit  une  immense  orcftlatientautonr 
de  la  terre:  il  renouvelle  les  diverses*  i  couches  d'air -en 
chaque  endroit,  iftédifie'b  chaque  (instant  leur  tempéra- 
tore  et  leur  degré  d'humidité,  mélange  les 'vapeurs  et  les 
gaz  et  disperse  letf  exhalaisons  impures  qui;  saûs  cela, 
rendraient  notre  gloire  inhabitable  pour  les  boromes,  les 
animaux  et  les  planta  qu?' vivent  h -sa  suH'ace.^ 
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Le  vent,  agent  principal  de  la  circulation  vitale  sur 
notre  planète,  peut,  lorsqu'il  prend  trop  de  force  et 
devient  impétueux,  promener  partout  la  destruction. 
Il  anéantit  les  récoltes,  il  brise  on  déracine  lés  arbres, 
ébranle  les  édi lices,  renverse  les  trains  de  chemin  de  fer, 
fait  sombrer  les  navires  et  devient  alors  une  cause  de 
désastreuses  ruines. 

Le  sens  dans  lequel  se  fait  le  déplacement  de  l'air 
détermine  la  direction  du  vent,  et  c'est  grâce  k  sa  con- 
naissance sur  la  surface  de  l'océan  que  l'illustre  lieutenant 
de  la  marine  américaine,  Maury,  dont  la  science  déplore 
la  perte  récente,  diminua  la  longueur  des  traversées  dans 
d'étonnantes  proportions. 

La  théorie  des  bourrasques  tournantes  donne  aujour- 
d'hui, k  ceux  qui  la  connaissent,  les  moyens  de  fuir, 
pendant  la  tempête,  le  demi-cercle  dangereux  où  les  deux 
vitesses  de  translation  et  de  rotation  s'ajoutent  et  pousseut 
invinciblement  le  navire  vers  la  ligne  que  le  centre  des 
mauvais  temps  va  parcourir,  pour  atteiodre  le  demi- 
cercle  maniable  dans  lequel  les  deux  vitesses  se  neu- 
tralisent, en  partie,  et  permettent  au  navigateur  de  se 
mettre  à  l'abri. 

C'est  enfin  par  la  connaissance  des  mouvements,  mais 
surtout  de  la  pressiou  de  l'air,  que  l'on  indique  un  peu 
à  l'avance  le  temps  qu'il  va  faire,  et  que  l'on  donne  des 
avis  salutaires  anx  marins  que  pourrait  surprendre  la 
tempête,  et  anx  agriculteurs  dont  les  récoltes  pourraient 
être  compromises. 

L'étude  de  la  force  et  de  la  direction  du  vent  est  donc 
utile  et  devrait  être  faite,  sans  interruption,  sur  le  plus 
grand  nombre  de  points  possible.  Des  appareils  enregis- 
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treurs  qui  fonctionnent  d'une  manière  continue  rendent 
à  présent  ce  travail  plus  facile. 

Depuis  le  mois  de  décembre  1869,  deux  anémomètro- 
grapbes  électriques  ont  été  rois  à  ma  disposition  par  le 
ministère  des  travaux  publics,  sur  la  demande  de  M.  Tastu, 
ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chaussées.  Le  premier  que 
j'ai  reçu  a  été  installé  dans  mon  domicile,  et  je  donne 
maintenant  les  trois  années  complètes  d'observation»  que 
j'ai  recueillies  avec  lui.  Le  second  me  sert  h  faire  des  obser- 
vations comparatives,  simultanées  sur  divers  points.  Enfin 
H.  Salva,  ingénieur  du  service  hydraulique  k  Cette,  m'a 
prêté  on  troisième  anémomètre,  semblable  aux  deux  pre- 
miers, et  nous  avons  pu  ainsi  faire  fonctionner  et  obser- 
ver en  même  temps  trots  appareils  semblables. 

Je  commencerai  par  donner  la  description  des  appa- 
reils et  de  la  position  qu'ils  occupent,  puis  je  résumerai 
les  observations  comparatives  que  j'ai  faites  sur  divers 
points.  Les  tableaux  de  moyennes  dinrnes  et  tri-horaires 
ainsi  qne  des  plus  grandes  vitesses  viendront  après. 
Je  terminerai  ce  travail  par  Pelade,  dans  notre  région, 
de  la  direction  et  de  la  vitesse  du  courant  d'air  Inférieur, 
de  ses  rapports  avec  les  différents  agents  atmosphériques, 
et  des  accidents  qui  ont  été  occasionnés  par  le  vent. 


DESCRIPTION  DE  l'aNÉMOMÈTROGRAPHE. 

L'anémomètrographe  (avcpoç,  vent;  perpov,  mesure; 
ypoKpw,  j'écris);  est  un  appareil  destiné  k  inscrire  d'une 
manière  continue  la  direction  et  la  vitesse  du  vent,  ainsi 
que  l'heure,  à  laquelle  elles  ont  commencé  oh  lini.  Il  se 


compose  de  deux  parties  principales.  :  J»  L'aoépteroèlft 
proprement  dit,  qui  reçoit  .J'açLjfl*  directe  dwt-  vent; 
2°  l'enregistreur,  qui  inscrit,  sa  direction  çt  «a  vitesse. 


ANÉMOMÈTRE.. 

T/anénomùli'e  dont  nous  nous 
occupons,  Fig.  1,  a  été  couslruit 
par  M.  Salleron,  qui  l'a  décrit 
dans  une  notice  que  nous  repro- 
duisons en  partie,  et  qui  a  gra- 
cieusement mis  à  noire  disposi- 
tion les  clichés  des  figures  qui 
représentent  l'instrument  et  ses 
différentes  parties.  Un  moulinet 
et  un  compteur  P,  destinés  à  la 
I  mesure  de  la  vitesse,  constituent 
I  une  moitié  de  l'appareil  qui,  est 
réunie  a  l'autre,  dans  laquelle  les 
roues  D,  D'  marquent  la  direc- 
tion, au  moyen  .d'un  laraudage. 
L'extrémité  A  es,t  creuse  et  coni- 
que pour  fixer  l'anémomètre  au 
sommet  d'un  mat  plus  ou  moins 
élevé. 

M.  Salleron  a  adopté,  pour  la 
mesure  de  .la  vitesse,  le,  moulinet 
imaginé  par  le  H.  Dr  Robiuson,  de  l'Observatoire  d'Ar- 
magli;  la  description  et  la  théorie  de  cet  appareil  ont 
été  exposées  dans  le»  transactions  de  l'Académie  Royale 


Irlandaise.  Il, présente  sur  les  appantiteidu  taêiM^geore 
l'avantage  de  doager  immédiatement  île  ohtmvipwemrii 
par  le  vent,  sans  aucun  calculetsans  espéiieoees  plÉa* 
labiés.  m 

H  se  compose  d'un  axe  vertical  supportant  quatre 
rayons  horizontaux  égaux,  rectangulaires  entre  eux,  et  à 
l'extrémité  desqoete  qtialre  demi -sphères  creuses  sont 
soudées,  de  manière  que  :  1°  le  grand  cercle  qui  termine 
ebaeune  d'elles  soit  toujours  dans  un  plan  vertical,  et 
qae  2°  la  partie  convexe  de  Tune  quelconque  regarde  la 
partie  convexe  de  la  suivante. 

Quand*  ce  moulinet  se  trouve  dans  un  courant  d'air, 
le  vent  rencontre  toujours  deux  demi-sphères  concaves 
et  deux  autres  convexes.  Comme  il  a  plus  d'action  sur 
les  premières  que  sur  Jes  secondes,  il  imprime  à  tout  le 
système  un  mouvement  de  rotation. 

H.  Robinsoa  a  démontré  que  le  nombre  des  tours 
de  ce  moulinet  est.  proportionnel  à  la  vitesse  du  vent, 
quelle  que  soit  cette  vitesse  ;  en  d'autres  termes,  que  le 
chemin  parcouru  par  le  centre  des  sphères  est  toujours 
une  fraction  constante  du  cheflûq  parcouru  par  Ifl  vent. 
En  appliquant  cette  loi  aux  anémomètres  dont  les  sphères 
ont  un  diamètre  suffisant  et  soni  fixées  à  l'extrémité  de 
rayons  assez  longs  pour  que  les  frottements  de  l'axe 
soient  une  fraction  très  petite  de  la  force  avec  laquelle 
le  vent  agit  sur  les  sphères,  on  a  trouvé  que  le  nombre  3 
représente  assez  exactement  le  rapport  qui  existe  entre 
le  chemin  parcouru  par  le  vent  et  celui  parcouru  par  les 
ailes. 

Ainsi,  en  multipliant  par  3  la  longueur  de  la* circonfé- 
rence du  cercle  parcouru  par  le  centre  des  hémisphères, 
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od  trouve  le  chemin  parcouru  par  le  vent  pour  chaque 
tour  de  moulinet,  tons  l'instrument  que  nom  décrivons, 
celle  ctreooférence  est  de  4»,66  qui,  multiplié  par  3, 
donne  5  mètres  pour  chaque  tour  des  ailes. 

Mesure  de  la  vitesse.  —  La  figure  3  demie  les  détails 
du  compteur  destiné  k  mesurer  la  vitesse. 

L'axe  A  B  du  mouli- 
net a,  a\  a",  a"\  porte 
une  vis  tangente  qui 
engrène  sur  une  rose 
"  dentée  C,  de  300  dents. 
Chaque  fois  que  l'axe 
fait  un  tour  une  dent 
passe  et,  comme  la  roue 
a  200  dents,  une  révo- 
lution complète  de  celle- 
ci  correspond  a  900 
tours  du  moulinet. 
Fig.  2.  Cette  roue  porte  deux 

chevilles  en  platine  fixées  aux  extrémités  d'un  même 
diamètre,  qui  viennent  successivement  toucher  un  ressort 
isolé  fixé  à  droite  du  compteur.  Ce  contact  établit  nue 
communication  électrique  au  moyen  de  laquelle  on  ins- 
crit le  nombre  de  tours,  c'est-à-dire  l'espace  parcouru 
par  le  vent. 

Indication  de  la  direction.  —  La  partie  inférieure  de 
l'instrument  donne  la  direction  du  vent. 

Le  constructeur  a  abandonné  la  disposition  des  ancien- 
nes girouettes  qui,  si  elles  sont  peu  sensibles,  n'obéissent 
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pas  aux  vente  iaibies,  et,  si  elles  sont  trop  légères,  ne 
restent  jamais  immobiles  et  enregistrent  one  Italie  de 
directions  *n  milieu  desquelles  il  est  souvent  très  difficile 
de  discerner  la  véritable.  Il  a  mis  k  profit  une  nouvelle 
disposition  qui  a  déjà  été  employée  par  M.  Piazzi  Smith, 
le  savant  directeur  de  l'observatoire  d'Edimbourg. 

Deux  roues  à  ailes  K  A  (fig.  3),  de 
soixante  centimètres  de  diamètre, 
sont  calées  sur  un  arbre  horizontal  ; 
leurs  rayons  sont  formés  de  petites 
palettes  inclinées,  maintenues  dans 
deux  plans  verticaux  parallèles,  ce 
qui  permet  à  un  vent  très  faible  de 
les  faire  tourner  aussitôt  qu'il  les 
frappe  obliquement. 

Ce  mouvement  de  rotation  est 
transmis  par  l'arbre  horizontal  au 
moyen  d'un  pignon  p  qui  engrène 
avec  la  couronne  dentée  fixe  f  f ,  fai- 
sant corps  avec  le  bâtis  qui  supporte 
tout  l'instrument.  La  partie  mobile 
supérieure  et  la  partie  inférieure  fixe 
sont  réunies  par  l'axe  vertical  a,  autour 
Fig.  3.  duquel  se  fait  le  mouvement  de  rota- 

tion de  la  partie  mobile  de  l'instrument.  Une  bague  en 
laiton,  maintenue  par  une  vis,  empêche  l'arbre  de  sortir 
de  sa  crapaudine  c  et  les  deux  parties  de  se  séparer. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  les  roues  se  mettent 
k  tourner  aussitôt  que  le  vent  change  et  impriment  à  la 
partie  supérieure  de  l'anémomètre  un  mouvement  de 
rotation  dans  un  plan  horizontal  autour  de  l'axe  a  jus- 
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qu'à  fi&jW'eUiff  »ft.  troni^nt  plapée*.  tfipsjjfe ,  nivelle 
ilîreaiîap  «fo.vflU,  :îJ;.    , .   n. 

Oftp  rww)»  l  /  pu  fçrjw  ta.ffHKCMté  ^fl*  ,(ifi,  3) 
«MU.  J«és  *pr  ft^e  a  tf  frfUem.^MftC^iv^^  sur 
qjtatra  sagfWQtft  ^taUiqMMfyaré*  fcs  q^  tfSMNlres 

et  incnmé*  4****  iin.dUqpe  ÎRpMt  *¥  Jtai»f  Gfi?  seg- 
ments correspondent  ?ux  quatre  direct^ 

S,  E  pi.com^uniqyâat  respective/trop*  I 

tip&,.à  étpblif  (es  lommuajcatioijfl .  électtfqôflffi&fre  le 

sçgmf  ntjea  cpot^ct  avec  la  fourheUf  et  l'enregistreur. 

.  On  voilons  le  plat)  de  la  Fig,  3  que  l'ouverture  des 
ressoFts^  Z\.est  telle  qu'ils  peuvent  être  eu  contact  soit 
^vecun  seul  segment  soit  avec  deux,  segments  consécutifs 
a  la  fuis,  ie  qui  permet  d'çnregistrer  les  huit  rhurobs 
principaux. 

Enregistreur.  —  L'enregistreur,  construit  par  H.  Bré- 
guet,  inscrit  la  direction  et  la  vitesse  du  vent  en  mar- 
quant des  points  el  des  lignes  sur  une  bande  étroite  de 
papier,  animée  d'un  mouvement  de  translation  uniforme. 
4  Ces  inscriptions  sont  faites  par  des  pointes  mises  en 

I  mouvement  par  cinq.éleclro-aimaïUs  correspondant  à  la 

^3  vitesse  et  aux  quatre  aires  principales  de  vent.  La  fig.  4 

représente  un  de  ces  électro-qimants,  véritable  trembleur 
de  soqpeUe  électrique.  Un  contact  en  fer  doux  C,  placé 
au-dessus  de  l'électro-aim^at  B,  soutient  d'un  côté  une 
mince  tige  qui  porte  un  petit  marteau  M  armé  d'une 
pointe  de  fer;  de  l'autre  côté  est  Gxée  une  lame  d'acier 
ft  destinée  à  jouer  le  rôle  de  ressort  par  rapport  à  la 
pièjce  C  et  au  marteau  M. 

Le  courant  amené  dans  la  pièce  métallique  F,  s'élève 
en  suivant  ce  corps  bon  conducteur,  puis  rencontrant  un 
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petit  isoloir  c  en  bois,  il  dévie  à  droite,  passe  par  le 
contact  C  et  le  ressort  R,  entre  dans  le  soJénoïde  b  qui 
le  conduit  à  la  bobine  de  l'électro-airaanl  d'oà  il  retourne 
à  la  pile. 

Quand  le  circuit  correspondant  a  l'un  des  éleclro- 
ûmants  B  est  fermé,  la  pièce  de  fer  doux  C  est  attirée 
instantanément  par  l'électro-ajmant,  et  la  pointe  de  1er 
marque  un  point  ou  une  ligne  sur  la  bande  de  papier  P. 

Mais  dans  celle  nouvelle  position  il  n'y  a  plus  de  con- 
tact entre  la  pièce  de  fer  doux  C  et  le  ressort  ft,  par 
conséquent  le  courant  entré  eu  F  ne  passe  plus  dans  le 
lit  de  la  bobine,  le  fer  doux  C  se  relève  sous  l'influence 
du  ressort  qui  le  soutient  et  reprend  la  première  position. 
aussitôt  le  contact  et  le  courant  sont  rétablis;  le  fer 
doux  retombe  par  une  nouvelle  attraction  et  ainsi  de 
suite,  tant  que,  a  l'antre  extrémité  du  circuit,  le  courant 
se  trouve  fermé  par  suite  du  contact  de  l'une  des  chevil- 
les de  la  roue  dn  compteur  avec  le  ressort,  c'est-à-dire 
chaque  fois  que  le  moulinet  aura  fait  100  tours,  ou,  par 
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Con$»e  ce  dernier  contact  est  pençaoent,  un  ou  deux 
des  électro-aimants  fonctionneraient  constamment,  ce  qui 
fatiguerait  assez  vite  les  piles  et  les  divers  organes  de 
l'appareil.  Pour  le  conserver  davantage  et  aussi  pour 
marquer  le  temps  sur  la  bande  de  papier  et  s'affranchir 
de  mesurer  des  longueurs,  on  n'observe  la  direction  du 
vent  que  pendant  une  minute  environ,  de  10  minutes  en 
10  minutes.  A  cet  effet,  le  til  qui  va  de  la  pile  à  l'ané- 
moscope  porte  un  ressort  isolé  qui  rencontre  toutes  les 
10  minutes  une  des  chevilles  métalliques  implantées  sur 
la  circonférence  de  l'un  des  mobiles  de  l'horloge.  i Pen- 
dant le  contact  du  ressort  et  d'une  des  chevilles  le  cou- 
rant passe,  et  l'électro-aimant  correspondant  a  la  direction 
du  veut  qui  règne  frappe  ,$ur  le  papier-  Quand  U  ib^ville 
échappe,  le  courant  est  interrompu,  U  pile  et  l'él^ro- 
wnaat  se  reposent  jusqu'au  eonUct  de  U  çfeçvHle 
suivante. 

Lecture  et  relevé  des  obsçrvatioiiï  enregistrées*  k —  La 
bande  <le  papier  enlevée  chaque  jour  de  l'appareil  forme 
le  registre  minute  des  observations,  mais  il  convient  de 
traduire  seus  une  fqrme  plus  usuelle  ses  indications. 

Pour  cela  on  marque  d'abord  sur  la  bande  de$  Jigrçes 
droites  et  parallèles  correspondantes  au^  traces  des  direc- 
tions qui  s'iniprirçient  toutes  les  10  minutes,  et,  comme 
cette  bande  porte,  à  son  origine,  l'indication  de  l'heure 
du  remontage  de  l'appareil,  on  peut  noter  les  heures  et 
les  demies  $ur  tes  lignes  droites.  On  doit  retomber  ainsi 
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sur  l'heure  à  laquelle  on  a  marqué  le  trait  de  crayon 
avant  de  couper  et  de  retirer  la  bande. 

Cette  opération  faite,  on  relève  : 

1°  Le  nombre  de  points  marques  dans  chaque  espace 
compris  entre  deux  lignes,  c'est-à-dire  le  nombre  de  fois 
que  500  mètres  ont  été  parcourus  par  le  vent;  &>'  la 
direction  du  vent  également  imprimée  sur  la  bande. 

Si  on  désigne  par  n  le  nombre  de  points  compris  dans 
dix  minutes,  la  vitesse  moyenne  du  vent  par  seconde, 
déduite  de  ees  dix  minutes  d'observations,  est  : 

V  ~"  10  X  M)  ^  600~  ~  6 "*• 
Poor  rendre  ces  relevés  pins  faciles  à  faire,  j'ai  disposé 
sur  une  planche  de  bois,  longue  d'un  mètre  et  large  de 
0*15,  deux  rouets  qui  servent  il  rouler  ou  à  dérouler  la 
bande;  et  pour  traeer  les  lignes  parallèles;  j'ai  découpé 
convenablement  une  feuille  de  corné.  En  Un,  potfrsimpli- 
fier  les  calculs,  j'ai  inscrit  sur  on  tableau  les  vitesses 
par  Neeonde  que  représentent  les  différents  nombres  de 


Mes  occupations  oe  m'auraient  pas  permis  de  continuer 
longtemps  ce  travail  sans  le  concours  bienveillant  de 
mon  père,  qui  emploie  avec  plaisir  et  dévouement,  pour 
me  faire  ces  relevés  et  les  moyennes,  tous  les  loisirs  que 
lui  laisse  sa  verte  vieillesse.  Si  ce  travail  a  quelque 
mérite,  c'est  donc  à  lui  qu'en  revient  la  plus  grande  part. 

H  ne  nous  était  pas  possible  de  publier  les  observations 
complètes,  c'est-à-dire  les  inscriptions  qui  sont  laites 
toute*  les  dix  m  innies.  Les  relevés  par  heube  sont  très 
Htrtes,  mais  leor  publication  deviendrait  trop  dispen- 
dieuse. Nous  nous  sommes  borné  a  donner  la  moyenne 
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des  vitesses  obtenues  dans  chaque  période  de  3  heures 
pendant  chaque  jour,  durant  5  ans.  Dans  on  tableau 
résumé  annuel,  nous  faisons  connaître  la  journée  et  la 
période  de  la  plus  grande  vitesse,  ainsi  que  le  maximum 
absolu  de  la  vitesse  pendant  les  divers  mois  de  l'année. 
Quant  à  la  direction  du  veut,  il  ne  nous  parait  pas 
possible  de  trouver  des  moyennes  vraiment  exactes.  Nous 
avons  donc  inscrit  la  direction  suivant  laquelle  soufflait 
le  vent  an  moment  du  milieu  de  chaque  période,  sans 
tenir  compte  de  sa  fréquence.  Sur  nos  cahiers,  nous 
avions  d'abord  marqué  la  direction  dominante  do  vent 
pendant  chaque  période,  et  lorsque  la  fréquence  de  deux 
vents  était  égale,  nous  les  notions  tous  les  deux.  De  plus, 
afin  de  rendre  nos  Indications  plus  complètes,  si  le  vent 
n'était  pas  le  même,  au  commencement  et  k  la  fin  de 
chaque  période,  que  celui  de  la  plus  grande  fréquence, 
nous  marquions  ceux-ci  sous  forme  d'exposants;  ceux 
qui  étaient  en  avant  ou  a  gauche  indiquaient  la  direction 
du  vent  au  commencement  et  ceux  qui  étaient  à  droite 
indiquaient  la  direction  de  la  fin.  Mais  il  n'était  pas 
possible  de  conserver  celle  notation  et  nons  n'avons  pu 
donner  que  l'inscription  de  la  direction  du  veut  marquée 
par  l'enregistreur  au  moment  du  milieu  de  chaque 
période.  Ce  moment  arrive  k  minuit,  3,  6,  9,  12,  etc. 
L'indication  de  la  direction  est  exacte  et  correspond  à 
une  heure  bien  déterminée. 

Position  et  installation  des  appareils.  —  Un  anémomè- 
trographe,  pour  être  placé  convenablement,  devrait  être 
installé  sur  un  mât  élevé  en  rase  campagne.  Cette  condi- 
tion n'est  pas  facile  à  obtenir,  parce  que  l'anémomètre 
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doit  être  visité  et  nettoyé  assez  fréquemment,  et  parce 
que  l'enregisireor  a  besoin  d'être  surveillé  constamment 
et  doit  se  trouver,  le  plus  possible,  sous  les  yeux  de 
l'observateur.  De  cette  façon,  le  réglage  de  l'appareil, 
difficile  surtout  lorsqu'on  commence  à  s'en  servir,  devient , 
moins  pénible  et  se  fait  plus  rapidement;  de  plus  les  inter- 
ruptions sont  moins  fréquentes  et  moins  longues. 

C'est  donc  ett  ville  et  dans  la  maison  que  j'habite  que 
j'ai  installé  mon  appareil,  en  prenant  les  précautions 
nécessaires  pour  le  placer  le  moins  mal  possible. 

Appareil  placé  sur  la  chapelle  Saint-Dominique.  —  La 
maison  que  j'habite  est  adossée  au  mur  de  l'ancienne 
chapelle  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Dominique,  qui  sert  en 
ce  moment  de  magasin  militaire.  Le  faite  de  cette  cha- 
pelle dépasse  la  partie  la  plus  élevée  de  ma  toiture  de 
o  mètres  environ  et  se  trouve  k  18m,  45  au-dessus  du 
seuil  de  ma  porte  d'entrée.  Après  avoir  obtenu  l'aalori- 
salion  du  Minisire  de  la  Guerre,  j'ai  scellé  contre  ce  mur 
un  fort  plateau  de  bois,  qui  sert  à  maintenir  un  mât  de 
7  mètres  de  longueur.  Ce  mât,  fortement  consolidé  par 
des  barres  de  fer  et  soutenu  par  des^baubans,  peut,  au 
besoin,  tourner  sur  un  axe;  une  corde,  attachée  à  son 
extrémité  inférieure,  est  mise  en  mouvement  par  un  tour 
et  permet  h  on  homme  seul  de  le  baisser  et  de  le  relever. 
L'anémomètre  est  solidement  fixé  à  la  partie  supérieure 
du  mât,  et  la  masse  métallique  qui  le  constitue  est  pro- 
tégée par  un  paratonnerre. 

Le  moulinet  dépasse  le  faite  de  la  chapelle,  que  nous 
pouvons  considérer  comme  le  sol  par  rapport  à  l'apparei! 
qu'il  supporte,  d'une  hauteur  de  7  mètres.  Il  se  trouve 
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La  plus  grande  vitesse,  pendant  la  durée  de  ces  expé- 
riences, a  en  lieu  les  3  et  28  juillet. 

Les  vitesses  moyennes  diurnes  ont  été,  le  3  juillet, 

Sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  de  8ro,69  par  seconde; 
Sur  la  chapelle  Saint-Dominique  de  4m,88      — 

Le  rapport  est  de  im  k  !m,78. 

Le  maximum  de  vitesse  de  ce  jour  a  été  observé  entre 
J5*>,40'  et  46M0';  le  vent  ara  il  une  vitesse 

Sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  'le  t1m,53  par  seconde; 
Sur  la  chapelle  Saint-Dominique  de  6m,7l      — 

Le  rapport  est  de  im  à  lm72. 

La  journée  de  la  plus  grande  vitesse  du  vent  pendant 
le  mots  de  juillet  a  été  le  26.  La  moyenne  diurne  a  été: 

Sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  de  4tm,65  par  seconde; 
Sur  la  chapelle  Saint-Dominique  de   &*fii      — 

Le  rapport  est  de  im  à  2m,06. 

Ce  même  jour,  le  maximum  absolu  de  vitesse  s'est 
produit  à  la  même  heure  que  le  3  juillet,  entre  13h,40' 
et  16*\40\  Nous  avons  eu  une  vitesse: 

Sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  de  15m,97  par  seconde; 
Sur  la  chapelle  Saint-Dominique  de    7m,9G      — 

Soit  encore  le  rapport  de  im  h  2"\ 

La  vitesse  du  vent,  sur  ces  deux  points,  a  donc  été  dans 
le  rapport  de  1  à  2,  si  on  compare  entre  elles  les  pins 
grandes  vitesses  observées  le  26  ;  et  dans  le  rapport  de 
1  à  1,86,  si  on  compare  entre  elles  les  journées  des  3  et 
26  juillet.  Ce  dernier  rapport  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  moyennes  de  toutes  les  observations  faites  pen- 
dant celte  période  sur  le  clocher  de  Saint-Jacques  et  sur 


la  chapelle  de  Saint-Dominique;  d'où  nous  pouvons  con- 
clure que  U  vitesse  du  vent,  sur  ces  deux  points,  est  dans 
le  rapport  de  1  àr  î  ,81 . 

Observations  faites  sur  la  plate-forme  de  la  yare  du 
chemin  de  fer  de  Perpignan.  —  M.  le  Directeur  de  la 
Compagnie  des  Chemins  de  Fer  du  Midi,  bous  a  permis 
d'installer  sur  le  terrain  de  la  gare  de  Perpignan  les  appa- 
reils nécessaires  pour  faire  des  observations  sur  un  même 
point,  mais  à  des  hauteurs  différentes  au-dessus  du  sol. 

Nous  avons  observé,  en  même  temps,  l'anémomètro* 
graphe  qui  fonctionne  toujours  chez  nous  et  deux  autres 
appareils  semblables  placés  à  la  gare. 

Celle-ci  se  trouve  à  l'ouest  de  la  ville,  a  800  mètres 
de  la  partie  la  plus  rapprochée  des  remparts  et  à  1200 
mètres  environ  de  notre  domicile.  Le  sol,  en  ce  point, 
est  a  38m,074  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  est  plus 
élevé  que  les  propriétés  voisines  de  3  mètres  en  moyenne. 
Les  deux  mâts  sur  lesquels  sont  fixés  les  anémomètres 
sont  élevés,  l'un  de  7  mètres  et  l'autre  de  (8  mètres. 

Pendant  une  période  de  cinq  mois  nous  avons  eu  les 
moyennes  suivantes  : 

Vitesse  moyenne  mensuelle  du  vent  par  seconde  et  par  jour  ; 


A  LA  CHAPELLE 

A  LA 

à7»n 

GARE 

ST.-OOM1NIQUE. 

à  18"' 

'    • 

au-d&sm  du  loi. 

au-è&ssus  du  sol. 

Eonmnbre  1*32         fc»,  \%' 

*«,  32 

3*f&6 

En  décembre  18755     ,,„*.,   25  ,.    , 

3,    Oî 

4,    77 

En  janvier      1873         2,    28 

2,    33 

3,    25 

Knfêfrter       1*73'     :  3,    51       ' 

S,    23 

En  uir»         1873       :  %    81 

•  *.   43  • 

•  4,    30 

Movenae  du  £  mots  :      i\    59  •  tf,    I!)  4,    22 
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Phtê  grandis  vitesse»  diurne*  dis  vent  : 

A  LA  CfUPpLME  A  LA  GKfit 

ST. -DOMINIQUE.  à  7«  à  18™ 

au-dessus  du  sol  au-dessus  du  sol • 

12nov.  1872,  ventd'O.  4'»,  62  6»,  23  8««,  88 

23nov.  1872,ventd%E.  6,    il  7,    34  8,    18 

18dée;  187î,ven«<r0.  5,    f6  6,    05  8,    11 

25dëc.  1872jtrtdE.   5,    50  6,    77  7,    53 

12janv.  1873,  vent  d'E.   3,    19  3,    82  4,    40 

25jaav.  1873,  vent  d'O.   5,    48  6,    23  8,    14 

13  fév.  1873,  vent  d'O.    9,    63  10,    76  li,    20 

2  mars  1873,  vent  d'O.   8,    30  9,    59  12,    97 

24  mars  1873,  vent  d*E.   3,    9i  5,    03  G,     18 


Les  moyennes  sont  :        5,    77                6,    81  8,    77 

Maximum  absolu  de  la  vitesse. 

%     ~                          A  LA  ÇHAPELLfc                          A  U  GARE 

sr.-W)iwmQUB.            4  7»  fr  18* 

ainteaiu  du  sol.  au-dessus  du  soi. 

10  et  30  iqv.  1812,      fl«f67               13"»,  33  ,i4»,  17- 

2  décembre    1872.      10,    51              12,    17  13, .  33 

24  janvier       1873.      U,    67               14,     17  18,    33 

43  février        1873.      15,    00              17,    50  20,    83 

2  mars         1873,      15,    00              15,    83  20,    00 


Les  moyennes  sont  :      12,    77  14,    60  17,    33 

On  voit  par  ces  tableaux  que  la  vitesse  moyenne  du 
vent  observée  sur  la  chapelle  Saint-Dominique,  dans  la 
ville,  est  à  celle  de  la  gare,  dans  la  campagne,  suivant  le 
rapport  de  1  à  1,23  pour  7  mètres  de  hauteur  et  de  1  à 
1,63  pour  18  mètres  au-dessus  du  sol,  lorsqu'on  compare 
entre  elles  toutes  les  moyennes  diurnes  mensuelles. 
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Ces 'différentes  diminuent' par  les*  verits  forts,  et,  dans 
ce  cas,  les  vitesses  sont  tomme  f  t  i.18  pour  7  inètretf 
e!  comme  i  :  1,52  pour  18  mètres.  Nous  trouvons' enfin 
qua  les  masima  absolu*  de  vitesse  sont  dans  lés  rapports 

de  f  a  1,14;  à  7  mètres,  et  de  1  à  1,36  à  18  mètres. 

«   ■  »  ii  •  ■ 

Nous  reproduisons  tous  ces  rapports  dans  le  tableau 

suivant: 

* 

Rapporte1  des  viltssts  des  ven($  à  àivene*  hutà¥mr*. 

* 

CHAPELLE  A  LA  GARE.  CLOCHER 

--w— - — St-JACQUES. 

»    S^UOIUMIQUE.       à 7»  k\&*    ■■■  Ù3I»* 

,  .     ,  ,         f    .       au-de*.#faai,  au-i}es.Ju.sol.  au-de|.  4u<o). 

Vents  forts  :      t       <t       1  i,     18  i,    52      .      1,     92 

Maxiiiîa  absolu  :  '     t  «  %  '  1 4  î ,     3(>  i ,     82 

('es  nombres  nous  montrent'  comment  •  la  vKesse  des 
vents  se  ralentit  dans  les  couches  leà  pins  inférieures  de 
l'atmosphère,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  sol.  La 
vitesse  augmente  avec  la  hauteur. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  nous  ont  permis 
de  tracer  une  courbe  assez  régulière  (PI.  1,  Fig.  1  ). 

On  pourrait  encore  trouver,  au  % moyen  de  ces  mêmes 
résultats,  une  formule  qui  permettrait  de  déterminer,  avec 
une  suffisante  exactitude,  dans  les  pays  plats  ou  peu 
accidentés,  comme  la  plaine  du  Roussillon,  la  vitesse 
correspondante  à  la  hauteur,  dans  les  limites  comprises 
entre  les  hauteurs  que  nous  avons  observées.  Néanmoins, 
comme  la  résistance  que  le  sol  et  les  obstacles  divers 
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qui  le  surmontent  opposent  à  la  libre  circulation  de  l'air 
dépend ,  non -seulement,  de  la  hauteur  mais  aussi.de 
la  configuration  du  sol  de  la  forme,  de  la  saillie,  de  la 
direction  des  obstacles  et  d'une  foule  de  circonstances 
diverses,  la  loi  de  l'augmentation  progressive  du  vent 
suivant  la  hauteur,  dans  les  couches  d'air  les  plus  basses, 
peut  varier  en  chaque  lieu  et  doit  être  étudiée  sur  chaque 
point  pour  être  exatement  connue.  Ce  ne  sera,  peut- 
étre,  qu'après  une  série  d'observations  en  des  pointe 
différents  que  la  loi  de  progression  du  vent  suivant  la 
hauteur  pourra  être  formulée  bien  exactement. 

On  nous  objectera  peut-être  que  nous  avons  fait  nos 
expériences  dans  le  voisinage  d'une  ville  et  dans  un  pays 
entouré  de  morftagnes  élevées.  Nous  ne  les  donnons  que 
pour  ce  qu'elles  peuvent  valoir  réellement;  si  elles  n'ont 
pas  eu  lieu  dans  des  conditions  de  perfection  absolue, 
bien  difficiles  a  trouver,  nous  les  avons  faites  le  mieux 
qu'il  nous  était  possible. 


TABLEAUX 

DES  OBSERVATIONS  TRI-HORAIRES 

DE  LA  DIRECTION  ET  DE  LA  VITESSE  DES  VENTS 

PENDANT    LES   ANNEES 

1870,  1871  &  1872. 
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JANVIER  1870 

• 

Vitesse  moyea 

i 

PAR  SECONDE  Eîl 

DATES 

22hi0' à  1M0' 

Ih40'àih40' 

4h40' à7M0' 

7  h  40'  à  101 

•  m 

m 

m 

»     1 

1 

0.23 

SO 

0.23 

SO 

0.51 

S 

0.09  !  S: 
(T.  on     i 

2 

2.36 

S 

1.02 

S 

0  51 

S 

3 

O.li 

NO 

0.23 

NO 

0.23 

N 

(U>9     ! 

i 

0.05 

E 

.  0.05 

B 

0.32 

N 

0.23  ,   ! 

0.28 

N 

O.il 

'   N 

0.74 

N 

0.37  1  J 

6 

0.55 

N 

0.69 

N 

0.65 

NE 

0.55  î  1 

i 

0.83 

N 

0.55 

N 

0.78 

N 

O.Ti  |  j 

!     * 

0.40 

0 

0.41 

0, 

0.28 

.      0 

0.37  '  1 

9 

0.51 

0 

0.55 

0 

0.23 

0 

0.23  ■'  I 

10 

1.71 

NO 

3.01 

NO 

2.04 

NO 

1.07  |  1 

11 

0.92 

SE 

2.92 

K 

4.16 

S 

G.20     i 

12 

2.08 

.NO 

A.  32 

N 

-1.25 

NO 

5.88  '  1 

13 

4.03 

NO 

2.50 

NO 

1.67 

S 

1.71  '  1 

14 

4.30 

NO 

1.85 

NO 

1.71 

s 

i.si    J 

15 

2.32 

SO 

1.43 

SO 

2.13 

0 

2.3»  ,  J 

10 

1.39 

0 

2.36 

0 

1.94 

0 

2.87    j 

17 

6.2n 
3.33 

N 

6.29 

N 

6.38 

NO 

7.%  '  1 

18 

NO 

3.93 

0 

6.85 

K 

5.!I7  i  1 

19 

4.72 

NO 

2.59 

NO 

5.24 

U 

is.tf.  1 

20 
21 

3.47 

N 

3.38 

N 

3.33 

N 

1.11 

N 

1.48 

N 

2.36 

S 

2-l*i  ! 

22 

4.21 

SO 

5.09 

NO 

5.83 

0 

O.Oti  ,  J 

*3 

4.45 

NO 

4.81 

NO 

7.54 

NO 

6.y9   1 

24 

4.77 

NO 

1.99 

NO 

1.67 

0 

2.13!  1 

25 

2.13 

NO 

1.93 

NO 

3.05 

NO 

i.G7  l  ^ 

1    20 

4.27 

NO 

2.87 

NO 

2.64 

0 

1.8T>; 

i    27 

■ 

1.71 

NO 

1.02 

NO 

0.97 

0 

IX 

i    28 

1.81 

NO 

2.22 

N.O 

2.73 

0 

2.32 

!    29 

1.67 

.    0 

2.32 

0 

0.79 

0 

O.rti)  1  , 

i    30 

2.92 

S 

3.10 

S 

1.34 

S  E 

O.S*    I 

i    31 

i  - 
Moven. 

5.51 

S 

6.85 

S 

8.29 

S 

8.7:.    J 

2.10 

2.21 

2.5i 

2.ÎN'     1 

1                J 
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••^▼ff 

iV 

JANVIER  1870. 

DES  DE  3  HEURES 

. 

• 

Par  ". 

seconde 
et  par 

Wàl3h40' 

i3h40'ài6h40' 

16MQ*àl9h40' 

19h40'à221i4<r 

jour. 

m 

m     • 

m 

»  «             * 

m-    4 

S  0 

1.71 

so 

2.50 

S 

2.27 

S 

0.94 

S 

0.00 

s 

0.32 

N 

0.05 

NO 

0.60 

El       N 

0.46 

*  E 

0.14 

E 

0.41 

.  E 

0.34 

N 

0.14  . 

NE 

0.09 

NE 

0.05 

NE 

0.13 

NE 

0.78 

NE 

0.46 

NE 

0.55 

NE 

0.52 

K  |     NE 

0.32 

NE 

0,41 

NE 

0,23 

NE 

0.49 

P          X 

0.42 

0 

0.92 

0 

0.23 

0 

0.71 

K       ° 

0.14 

0 

0.14 

.    0 

0.32 

0 

0.28 

1       ° 

0.05 

0 

0.18 

.0 

U.32 

0 

0.26 

F/       N 

0.79 

S 

0.69 

s 

0.37 

..  s 

1.86 

SO 

7.96 

N0 

8.24. 

NO 

7.78 

NO 

5.63 

k 

ICO 

3.10 

N0 

3.84 

NO 

4.63 

NO 

3.44 

• 

s 

7.22 

N0 

7.03 

NO 

5.83 

NO 

4.11 

o 

1 .  44 

S 

1.06 
1.34 

S 

1.48 

-  S 

1.79 

X 

3.33 

0 

SO 

1.85 

0 

2.27 

Ï    I 

o 

5.12 

0 

4.72 

N 

4.86 

N 

3.56 

I             XO 

6.99 

NO 

5.69 

NO 

4.45 

NO 

6.62 

3*  o 

7.08 

NO 

6.94 

NO 

6.71 

NO 

0. 18 

X  o 

6,89 

NO 

5.74 

#0 

9.84 

NO 

5.39 

N 

4.44 

N 

2.68 

N 

1.58 

N 

3.32 

1                   S 

0.69 

S 

1.34 

0  . 

2.45 

0 

1.61 

1      *  o 

3.89 

0 

4. 35 

()' 

3.98 

0 

4.84 

Il    ^° 

9.54 

NO 

7.04 

NO 

4.95 

NO 

6.64 

Il     NO 

5.97 

NO 

1.99 

0 

6.20 

NO 

3.74 

Il     5  0 

7.54 

NO 

5.64 

NO 

4. 03 

0 

4.48 

Il      ° 

1.58 

0 

1.06 

0 

1.30 

0 

2.23 

1\     0 

088 

0 

1.53 

0 

1.99 

0 

1.36 

Il    o 

1  25 

0 

1.25 

0 

1.11 

0 

1.72 

Il   0 

0  65 

0 

0.65 

0 

1.20 

0 

1.06 

Il  5fE     ! 

2.08 

SE 

1.25 

SE 

2.55 

S 

1.91 

If    S      / 

5.69 

S 

4.58 

S 

1.99 

s 

6.24 

Il            '      \ 

3  17 

m                    m 

2.70 

2.57 

V 

2.72 

i 
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FCVKIËK  1870. 


nenme 


Vititamo] 


DAT£S 


1' 

M 
*i 

i 

6 

i 

8 

10 

14 
12 
13 
U 
15 

16 
17 
18' 
-19 

20 

31 

23 
24 
25 

26 

:    57 
28 


"ÊAft  SECOM 


«h  40 'à  thW 


Moyen. 


T.39 
l.i8 
7.36 
d. 30 
1.53 

3.61 
0.97 
0.51 
1.29 
1.99 

1.76 
1.30 
3.29 
2.22 
3.47 

*.18 
0.83 
0.79 
2.50 
3.47 

8.93 
6.06 
1.34 
0.88 
0.55 

0.60 
0.18 
2.73 


2  27 


S 

S 
S 
S 

s 

NO 
NE 
N0 
NE 
N 

N 

NE 
NE 
SE 
NO 

NO 
NE 
NE 
SE 
NO 

N 

N 
NE 
S  E 
S  E 

E 

E 

S  E 


Ih40^à4h40f 

m 

0.93 

S     * 

2.96 

S 

5.37 
Ô.60 

s 

s 

1.99 

NO 

2  41 

NO 

1.25 

NE 

1.53 

NO 

K22 

S 

1.90 

N 

1.36 

•     N 

Mi 

NE 

3.61 

NE 

1.66 

SE 

5.14 

NO 

2.27 

0 

1.39 

NE 

0.74 

NÉ 

2.04 

SE 

3.61 

NO 

11.57 

N 

7.# 

NO 

0.32 

NE 

0.46 

S 

0.88 

SE 

0.14 

E 

0.65 

E 

3.05 

S 

2.40 

4h4(fà7h40' 


IM 

0.92 
2.82 
5.51 
0.83 
1.53 

2.96 
1.16 
1.30 
3.89 
1.53 

0.97 
2.31 
3.67 
1.20 
3.89 

0.93 
0.79 
0.46 
172 
6.57 

7.91 
8.42 
1.11 
0.42 
1.11 

0.18 
1.06 
2.73 


2.i2 


S 
S 
S 

s 

NO 

N 

S 
NO 

N 
NO 

NO 
NE 

E 

E 
NO 

O 
N 
N 

E 

NO 

NO 
NO 
NE 

N 
S 

SE 

S 
s 


ThiOilÔ 


i.l6| 
4.86  i 
5.46  1 
0.97 
113 

J.67 
1.16 
0.78 
i.i9 
1.11 

1.90 
1.09 
5.09 
1.39 
5.83 

1.J5 
0.23 

\M 
1.11 

7.96! 


7.61  1 

9.40 
1.76 
2.55 
(1.97 

0.92 

5.&U 

2.87  ' 


2.91 , 
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ton  du  rept. 


FÊVRlEfl  1870. 


IDES  Dl  TROIS  HEURES. 

# 

Par 

seconde 
et  par 

• 

)â13hl0' 

13hl0'àl6hl0' 

16hl0'àl9hl0' 

I9hl0'à2lhl0' 

jour. 

• 

i 

m 

m 

m 

m 

1       S 

1.13 

SE 

0.12 

SE 

0.37 

SE 

0.93 

i!    s 

8.29 

S 

8.29 

S 

8.98 

S 

5.66 

1    -s 

2.96 

S 

2.18 

S 

1.02 

S 

1.31 

1      s 

1.03 

s 

2.59 

S 

1.02 

s 

1.78 

i 

NO 

6.71 

NO 

4.63 

NO 

1.81 

NO 

3.61 

1 

X 

1.90 

NE 

1.67 

E 

0.51 

E 

2.03 

S 

3.0G 

NO 

2.82 

NO 

1.62 

NO 

1.73 

i 

NO 

2.3G 

NO 

1.12 

N 

0.71 

N 

1.53 

i 

NO 

2.87 

NO 

1.17 

NO 

2.59 

NO 

3.11 

NO 

1.57 

NO 

0.51 

NO 

1.62 

NO 

1.37 

.'      E 

1.85 

E 

2.08 

E 

1.71 

E 

1.37 

1    NE 

0-71 

NE 

1.71 

NE 

2.92 

E 

1.51 

t 

E 

5.11 

E 

1.10 

S 

3.33 

S 

1.36 

1 

NE 

2.78 

0 

3.61 

NO 

3.61 

0 

2.33 

t 

NO 

5.83 

NO 

3.33 

0 

1.50 

0 

1.13 

M   .NE 

1.39 

NE 

0.92 

NÉ 

0.32 

NE 

1.31 

1      N 

2.08 

N 

1.25 

N 

1.25 

N 

1.16 

i      N 

i.90 

N 

2.50 

E 

2.27 

E 

1.32 

•f       E 

2.08 

E 

2.96 

NO 

3.89 

NO 

2.24 

NO 

9.99 

NO 

9.30 

NO 

6.80 

NO 

7.13 

l  ;    NO 

11.63 

NO 

7.31 

NO 

5.83 

NO 

8.59 

t     NO 

7.27 

NO 

5.28 

NO 

2.73 

N 

6.70 

l     NE 

1  71 

NE 

0.97 

NE 

0.80 

NE 

1.21 

t       S 

2.01 

S 

1.67 

S 

0.65 

s 

1.58 

>:     s 

1.99 

SE 

1.67 

SE 

0.55 

SE 

1.20  ! 

^   SE 

2.22 

SE 

0.97 

S  E 

0.23 

SE 

0.86 

»     SE 

6.29 

S 

4.02 

E 

130 

E 

3.97 

i 
i 

3.10 

E 

2.13 

E 

0.92 

•      E 

2.68 

* 

1 

3.75 

3.02 

- 

2.28N 

2.87 

«» 
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MARS  1870. 


Vhftte  moyi 


DATES 


4 

3 


5 


0 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

il 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


Moten. 


PAR  SECONDE 


S2h  Wà  ihiO1 


m 

0.28 
3.98 
7.08 
1.39 
0.92 

1.71 
0.40 
5.09 
0.05 
0.13 

0.57 
2.30 
1.06 
5.05 
0.05 

1.06 
1.02 
4.33 
5.37 
3.57 

3.84 
5.51 
2.64 
5.97 
5.65 

1.20 
5.09 
6.29 
10.56 
8.29 
7.40 


3.68 


SE 
SE 
SE 

S 
E 

E 
0 
X 
N 
NO 

N 

N 

X 

NO 

N 

S 

X 

NO 

XO 

N 

NO 
N 

NO 
XO 

\*    x 

NO 
XO 
XO 
XO 
XO 
XO 


Ih40'à4h40' 


m 

0.18 
3.33 
5.60 
0.00 
1.11 

1.00 
1.00 
3.38 
0.05 

2  00 

5.97 
3.75 
2.59 
4.80 
0.32 

1.48 
1.03 
4.73 
5.51 
4.04 

3.56 
5.97 
4.95 
10.42 
3.70 

1.76 
5.92 
7.36 
7.87 
6.25 
6.85 


3.78 


SE 

SE 

SE 

S 

E 

E 
0 
X 
X 
XO 

X 
X 
X 

XO 

N 

S 
0 

XO 
N 
X 

XO 

X 
XO 

X 

X 

NO 
N 

XO 
NO 
XO 
NO 


4h40*à7h40' 


m 

0.23 
2.68 
5.09 
1.10 
55 


0.5* 


1.48 
3.02 
3.24 
0.28 
3.00 

4.21 
3.57 
2.45 
6.66 
0.65 

1.48 
1.85 
5.09 
5.14 
4.71 

4.58 
4.81 
8.52 
10.23 
3.47 

1.30 
7.64 
7.91 
9.78 
5.92 
7.78 


4.14 


E 

SE 
E 

S 
K 

X 

X 
NO 

N 
NO 

N 

NO 
NO, 
XO 
XO 

S 

0 

N 

NO 
XE 

NO 
XO 
NO 
NO 
XO 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 
NO 


7h40'àl 


I.5K : 

4.# 

î.n; 

4.0*3  ■ 

i 

3.ir 

4.9Ô  ' 
•i." 
5.fi» 
O.Uî 

0.60  ' 
1.91 

7.91 

5.28  ' 

5.£ 
6.31 
6.W 
11. ii 
6.tf  ' 

2.8*  | 
8.61 

y.:; 

8.33 
7.9fi 

8.70 


1 


1.85 
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letton  eu  Tint. 


iuahs  im, 


m 


IODES  DE  TROIS  HEURES. 


40' à  13  MO' 


.VI 

.» 
.a; 

71 
03 

.à» 

lu 
a* 

k 

•  i 

r,' 

fi 

S 

i 

i 


u 


E 

SE 
SE 

N 

E 

X 

NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
XO 
NO 
NO 

E 

S 

NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 

NO 

X 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 


l3h40*àlGh40' 


m 

3.38 
6.80 
6.99 
2.18 
i  .95 


2.45 
6.06 
3.61 
1.99 
7.40 

4.35 
3.89 
8.47 
7.31 
0.97 

2.92 
3.19 
6.94 
6.9i 
6.43 

4.95 

4.58 
7.40 
9.30 
5.42 

6.66 

10.42 

11.02 

10.42 

8.65 

9.72 


5.90 


E 

E 
S 
E 


E 
NO 
NO 

S 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
E 

S 

NO 
NO 
NO 

N 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 
NO 


16h  40^1911 40' 


m 


2.6i 
10.05 
2.87 
1.62 
0.60 

2.18 
5.74 
2.45 
0.97 
6  71 

6.17 

3.80' 

4.68 

2.45 

1.20 

0.83 
4.07 
6.48 
4.54 
6.34 

5.28 
1 . 4  i 
5.97 
9.12 
3.43 

5.74 
9.35 
9.21 
8.75 
7.73 
6.85 


4.81 


E 
SE 
S 
E 
E 

E 
NO 

N 

S 
NO 

NO 

N 
NO 
NO 

E 

S 
NO 

0 

NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 

N 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 
NO 


19h40'à2th40' 


m 

2.41 
6.99 
3.66 
0.97 
MG 

1.07 
4.68 
0.65 
0.55 
6.53 

4.54 
2.78 
2.78 
0.46 
0.65 

1.90 
4.58 
6.11 
3.52 
3.98 

3.98 
1.39 
6.48 
6.11 
1.20 

5.51 
7.22 
9.03 
7.13 
7.91 
5.83 


3.93 


SE 

SE 
S 
E 
E 

0 
NO 

N 

0 
NO 

NO 
NO 
NO 

0 

E 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 

N 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 
NO 


m 


1.64 
5.47 
5.36 
1.40 
1.13 

1.70 
3.65 
3.36 
0.72 
4.60 

5.15 
3.63 
4.22 
4.90 
0.71 

1.47 
2.38 
6.29 
5.40 
5.02 

4.64 
4.47 
6.58 
9.13 
4.44 

3.49 
7.84 
8.91 
9.16 
7.62 
7.80 


4.59 
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VtftMte  niûji 


107 


;tion  du  YMOtt. 

AVRIL 

i87a. 

■»DLS  DE  TROIS  HEURES. 

1 

Par 

seconde, 
et  par  j 

» 

iiij  13  h  40' 

13h4<T; 

H6h40' 

16h4<m9h40' 

19h40'im  W 

jour. 

01 

m 

m 

m        ! 

'4 

XO 

3.66 

NO 

3.28 

N 

1.43 

NO 

3.93  ' 

!«K         .\ 

3.01 

E 

1.57 

SE 

1.48 

SE 

1.72 

<l        E 

6.11 

SE 

2.78 

SE 

1.20 

SE 

2.60 

>i       E 

2.27 

E 

0.79 

E 

0.83 

NO 

1.36 

£î        S 

7.6i 

SE 

5.42 

E 

3.19 

SE 

3.79 

1"  '    S  E 

3.06 

SE 

0.78 

SE 

1.11 

SE 

2.74 

5    N  F 

2.78 

NE 

1.02 

E 

074 

E 

2.29 

M              E 

6.66 

SE 

4.72 

SE 

,   3.68 

SE 

3.22 

il  I    S  E 

1.91 

NE 

-2.32 

NO 

2.88 

NO 

3.19 

»      N  0 

4.72 

NO 

2.59 

NO 

1.95 

NO 

3.76 

iT      NO 

6  34 

NO 

5.65 

NO 

4.17 

NO 

4.74 

IK      N  o 

3. 52 

NO 

h    4.07 

NO 

4.35 

NO 

3.82 

1     XO 

5.60 

NO 

5.55 

NO 

3.98 

NO 

3.92 

J»     X  0 

6.80 

NO 

5.69 

NO 

5.28 

NO 

5.21 

>»     X  0 

8.i2 

NO 

7.73 

NO 

6.94 

NO 

6.65 

M     X  0 

7.17 

N 

5.60 

N 

2.41 

N 

6.29 

*     NE 

3.47 

SE 

1.06 

E 

0.97 

E 

1.57 

il        E 

6.52 

S 

5.32 

SE 

4.68 

E 

3.77 

«       S 

5.  il 

SE 

2.22 

E 

1.58 

N 

3.46 

*     S  E 

6.20 

E 

4.03 

NE 

1.16 

E 

3.42 

•1       E 

1.99 

E 

0.32 

N 

0.60 

N 

1.29 

h       E 

1.18 

E 

0.93 

E 

0.28 

E 

1.57 

»'     E 

1.72 

E 

1.16 

E 

1.81 

E 

1.15 

H     X  0 

5-23 

NO 

5.09 

NO 

3.56 

NO 

3.78 

te     x 

4.98 

N 

3.61 

NO 

2-91 

0 

3.96 

M.1     E 

3.33 

SE 

0.65 

E 

0.69 

E 

1.36 

■4      E 

5.23 

NO 

5.41 

NO 

5.69 

NO 

2.93 

*,   XO 

6.11 

NO 

5.37 

NO 

3.75 

NO 

4.98 

N     XO 

5  60 

NO 

4.35 

NO 

2.37 

NO 

3.55 

5      0 

■ 

5  60 

NO 

4,49 

NO 

3.33 

0 

4,03 

4 

* 

4.77 

3.45 

2.63 

■ 

3.& 

i 
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MAI  1870. 


Viteu  e  me 


! DATES 

i 
i 

PAR  SECONDES 

22  h  40' 

li  1  h  40' 

1  h  40*  à  4  h  40* 

4h40*  à7h  40'  ' 

îhiO'àW 

1 

m 

m 

m 

i 

m 

i 

1 

1.44 

NO 

1.20 

NO 

0.55 

N 

o.i4  :  ! 

2 

1.20 

NO 

0.09 

NO 

0.00 

NO 

3 

0.42 

NO 

0.09 

NO 

0.11 

NO 

î.i»; 

!      4 

0.00 

NO 

0.00 

NO 

0  05 

0 

101  '  \ 

i      5 

0.32 

N 

0.09 

N 

0.23 

NO 

i      6 

2. 30 

N0 

0.65 

NO 

2  08 

NO 

4.8; .  l 

l.ii 

NO 

2.32 

NO 

3.10 

NO 

i.i; 

8 

2. 32 

N0 

130 

0 

139 

NO 

l.3i 

9 

3. 60 

S 

0.97 

S 

0  92 

SO 

1.«i 

10 

* 

1.06 

SE 

0.55 

SE 

0.88 

SO 

l  .y» 

M 

1.39 

S 

1.16 

SO 

0.32 

E 

i.:r 

■     12 

0.88 

SE 

130 

SE 

1  53 

E 

i.7i  ; 

13 

0.37 

SE 

0.74 

SE 

0.97 

SE 

2.K  ' 

;  i* 

0.65 

E 

0 .  32 

E 

0.37 

E 

Un1 

1o 

1 

1.06 

SE 

( .  06 

SE 

0.92 

E 

10 

1.20 

NE 

0.65 

NE 

1.71 

NE 

«  .  »«'  i 

17 

0.28 

E 

1.02 

E 

0.69 

E 

i.fcr 

i     18 

1 .  39 

SE 

130 

SE 

1  58 

E 

1.53  » 

i    i[) 

0.88 

E 

0.02 

E 

0.93 

E 

n.w  : 

!    20 

1.06 

E 

172 

E 

1.44 

E 

u« 

i    2| 

1.43 

SE 

1.34 

SO 

0.28 

E 

l.ii 

94 

Mari 

0.65 

SE 

0  79 

SE 

0  88 

E 

l.'.M 

23 

0.55 

NE 

0  60 

NE 

1.11 

E 

!  (Ni  ' 

1    21 

2.69 

NO 

i  26 

NO 

4.07 

0 

.1..1I 

25 

2.13 

NO 

2  96 

NO 

2.50 

0 

3  M 

i 

!    26 

1.30 

NO 

1.20 

NO 

1.57 

0 

2.18  i 

1    27 

1 .34 

SO 

0.65 

SO 

0.69 

E 

3  ir» l 

28 

0  69 

SE 

0.78 

SE 

0  92 

E 

1-53» 

29 

1.25 

NO 

0.97 

NO 

1.71 

NO 

Î.Oi  I 

80 

2.18 

N 

1.39 

SE 

0  74 

N 

3.ÎH  | 

31 
Moven. 

2.31 

'0 

2.96 

.0 

3.56 

NO 

4.30  ) 

_4 

1.29 

t 

(.11 

. 

i   31  ' 
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patte  du  veat. 

MAI  1870. 

« 

^ 

PlOOES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par  ! 

r             1 

Uàl3h40' 

13  h  40' ; 

î  16k  40' 

16  h  40*  à  19  h  40' 

19  h  40' i 

Î22h40' 

jour.  « 

m 

m 

m 

m 

Wft 

N 

0.79 

N 

0.00 

0 

0.65 

NO 

0.72  ! 

pi 

O 

1.02 

i\ 

0.65 

NO 

0.18 

N 

0.59 

m  |    x  e 

0.42 

0 

0.18 

NO 

0.00 

NO 

0.49 

fc<       X  o 

a.  19 

N0 

2.92 

NE 

1.20 

NO 

1.52 

■17  '        N 

i.03 

N 

4.47 

NO 

,   2.73 

NO 

2.49 

L  r      NO 

4.81 

XO 

5.37 

NO 

2.22 

NO 

3.35  ; 

M         N  0 

3.75 

N 

2.18 

N 

2.36 

0 

3.06  : 

Ri            S 

3  70 

S 

2.64 

S 

1.16 

so 

2.26 

k 

S 

"  1.62 

SE 

0.88 

SE 

0.69 

SO 

1.36 

M) 

E 

1.76 

E 

1.71 

E 

0.55 

E 

1.47 

fi 

S  E 

4.03 

*     E 

1.34 

SE 

1.02 

SE 

1.76 

m 

1.53 

S 

1.44 

S 

1.25 

S 

1.38 

2.08 

E 

1.32 

E 

0.69 

E 

1.44 

h           k 

2  04 

E 

1.05 

E 

0.60 

E 

1.00  i 

r   i 

i.68 

S  E 

3.15 

SE 

1.53 

SE 

2.23 

L    i           _, 

1.25 

E 

0.51 

E 

1.25 

E 

1.45 

■  i          K 

2.23 

E 

0.97 

E 

0.46 

E 

1.20 

^^~                              _ 

1.62 

E 

0.51 

E 

0.41 

E 

1.29 

p  »         E 

1.95 

E 

0.65 

E 

0.65 

E 

1.07 

fc  i       t: 

3.42 

E 

1.94 

E 

0.65 

E 

1 .  74 

Il  l           F 

2.6i 

E 

1.99 

E 

0.51 

E 

1.53  ; 

m   \          E 

3.01 

E 

1.76 

E 

1.85 

E 

1.73 

1             f 

2.04 

E 

3.56 

E 

3.70 

E 

1.92 

il    >° 

4.91. 

N0 

4.86 

N 

2.64 

NO 

4.30 

1         NE 

3.70 

NE 

3.01 

N 

2.45 

NO 

2.96  1 

V  k 

2.96 

SE 

1.53 

E 

1.85 

E 

1.85 

E 

1.90 

E    < 

0.74 

E 

1.06 

E 

1.58 

E            2.78 

0 

1.95 

0 

1.85 

0 

1.55 

0 

2.04 

0 

2.59 

NO 

1.57 

N 

1.84  ' 

E 

4.03 

E 

1.62 

E 

0.69 

E 

2.48  ; 

NO          222 

NO 

2.92 

NO 

2.08 

0 

2.99 

1              1 

:              1 

2. «7 

1.94 

1.31 

1.83 

200 


JUIN  4870. 


Vitesse  moyen* 


r 


DATES 


1 

ad 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
0 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 


Moyen, 


PAR  SECONDE  ET  1 


2îh40'  àlh40' 


m 

3.80 

NO 

2.6-i 

NO 

1.39 

0 

1.67 

NO 

2.73 

NO  - 

3.2i 

NO 

3.94 

NO 

1.81 

NO 

0.69 

E 

3.33 

NO 

1.86 

NO 

2.45 

NO 

1.57 

0 

1.02 

NE 

2.50 

0 

0.09 

E 

0.83 

N 

2.31 

NO 

1.80 

NO 

1.62 

0 

2.41 

♦  0 

0.79 

0 

0.65 

SO 

0.79 

E 

6.20 

NO 

0.05 

NO 

1.67 

NO 

0.18 

SE 

0.78 

SE 

0.59 

SE 

1.95 

Ih40'à4h40* 


m 

3.89 
3.15 
1.81 
2.04 
2.41 

4.26 
1.16 
1.48 
2.08 
5.92 

2.78 
1.57 
1.71 
0.42 
3.38 


0.16 
1.11 
3.15 
2.68 
1.58 


1.62 
0.28 
0.28 
1.39 
5.46 

1.11 
0.79 
0.78 
0.28 
0.88 


2.00 


NO 

NO 

O 

NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
E 
NO 

NO 

O 

O 
NE 

O 

E 
NO 
NO 
NO 

O 

O 

O 
SO 
NO 
NO 

NO 
NO 
SE 
SE 
SE 


4h40' à7h40f 


m 

4.58 
2.18 
0.88 
2.92 
4.77 

4.86 
2.22 
1.06 
3.05 
6.15 

3.61 
1.67 
1.25 
1.16 
1.76 

0.61 
0.37 
2.64 
3.43 
1.85 

0.65 
0.18 
0.55 
1.06 
4.12 

1.25 
0.22 
1.24 
0.32 
1.53 


2.07 


NO 
O 

NO 

O 

NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
N 

NO 
NO 

N 

E 
NO 

E 
NE 
NO 
NO 
NO 

O 
O 
S 

NO 
O 

NO 
NO 
NO 
S 
NO 


7h40,àii|k 


m 

5.28 
4.08 
2.ttt 
6.52  | 
6.13  | 

5.69  ' 
5.46  ' 
4.5(1  ' 
2.50  ' 
4.03  J 

i.Oo! 
1.18  , 
2.0i  , 
1.71  ! 

1 .911  ■ 

1 .25  i 

3.15 
3.Si 
3.21 


2.59  1 
O.ïtë  ' 
1.81  ■ 
0.65  ' 
4  07  , 

2.87  i 
0  M)  ' 
1.16  ' 
2.17 
KM 


3.0: 
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JUIN  1870. 


3W0DES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde: 

et  par 

* 

)h4ff 

àlfthUT 

l3hWà16IU0' 

16h4Q'àl9M0' 

19 1i  40' i 

1 22  h  40' 

jour. 

Zi 

m 

m 

m 

m 

N 

5.88 

N0 

5.23 

NO 

3.10 

NO 

4.70  : 

.«.:« 

NO 

4-17 

NO 

4.12 

NO 

2.00 

NO 

3.33  | 

i  05 

N 

3.75 

N0 

3.98 

NO 

1.05 

NO 

2  13  i 

'..:>2 

[     NO 

5.88 

NO 

5  '.  32 

NO 

3.38 

0 

1.28  : 

.i.i 

NO 

7.13 

NO, 

5  40 

NO 

3.33 

NO 

1.99 

'■.fi2 

NO 

5.1R 

N0 

2.27 

E 

3.01 

NO 

i.47 

:» .  I  x 

NO   _ 

«.-25 

NO 

NO 

3.80 

NO 

3.08  , 

i.»u 

E 

1.81 

E 

1.20 

E 

!    10 

E 

J.83 

1.90 

NO 

•  2.78 

NO 

1.81 

NO' 

287 

NO 

M  .   Ma. 

\.m 

NO 

i.77 

NO 

1.58 

NO 

i .  38 
» 

NO 

4  05 

1. 18 

N 

3.80 

N0 

3.50 

NO 

2.27 

0 

i 
3.75  , 

!.i5 

E 

2.87 

SE 

1.30 

SE 

2.55 

0 

2.04  i 

;  29 

E 

2.78 

E 

1.72 

E 

1.10 

E 

J.Oi  ! 

as 

E 

2.27 

E 

1.02 

E 

1.02 

NO 

111 

,t;s 

E 

Ti85 

E 

0.00 

E 

0.74 

E 

1.04 

..V» 

E 

2.18 

E 

2.08 

NE 

2.18 

NE 

i .  io  ; 

.53 

E        ;     2  04 

E 

0.88 

E 

1.05 

N 

1.20 

.i!»  : 

N  O           4.49 

NO 

4.40 

NO 

3.00 

NO 

3.51 

.•»* 

\  O           3.2i 

NO 

3.70 

NO 

*4    IK 

m*  .     |t) 

0 

3.01 

.?*> 

N 

2.55 

N 

2.04 

NO 

NO 

2.13 

.27   » 

E 

1.00 

E 

1.11 

S 

r.53 

SO 

1.77 

>2  i 

S 

3.38 

S 

0.51 

E 

1  .99 

SO 

1.36 

♦.7 

E 

2.27 

E 

0.32 

E 

0.03 

E 

1.00 

..k> 

NO 

X47 

NO 

3.50 

NO 

5.40 

0 

2.37  | 

.3» 

NO 

5.18 

NO 

3.52 

NO 

0.05 

NO 

4.35  i 

•••1 

NO 

3.2i 

NO 

2.55 

N 

!  .25 

NO 

1.99 

.»•:; 

NO 

2.51 

SE 

2.0i 

SE 

0.72 

SE 

1 .25 

4»'i 

X 

1.85 

SE 

1.53 

SE 

0.18 

S 

0.92 

4* 

E             !-«> 

E 

0.83 

E 

0.02 

NO 

1.21  ! 

'■fil 

X  E     I     3-6ti 

I 

NO 

3  38 

0 

2  31 

NO 

2.35  ! 

i 

"1 

i 

3.«>0 

< 

2.r>3 

2 .  23 

2.60 

m 


JUILLET  1870. 

VitasM  moyen*  * 

DATES 

PAR  SECONDE  H  PI 

9 

22h40' 

à  1  h  40' 

1  h  40'  à 

i4h40' 

• 

* 

4b  40*  à 

i  7  h  40' 

7  h  40' à  «M 

m 

• 

va 

m 

m 

i        1 

5.18 

NO 

3.89 

NO 

2.69 

N 

3.33 

>•> 

!     * 

4.  il 

NO 

4.54 

NO 

5.09 

N 

4.% 

\ 

!      3 

3.56 

NO 

1.06 

NO 

1.67 

NO 

2.36 

Nu 

!       i 

2.91 

NO 

2.69 

0 

4.21 

NO 

4.77      > 

!      5 

2.27 

NO 

1.90 

0 

1.39 

NO 

1.91  j  ™ 

1      G 

0.46 

E 

1.39 

E 

0.55 

E 

1     r 

1.31  1    i 

i      7 

0.18 

E 

0.42 

E 

0.09 

E 

1.16 

t 

!      8. 

1.20 

E 

0.41 

E 

1.06 

E 

1.85 

i) 

0.55 

E 

1.16 

E 

0.55 

E 

1.34 

:    l0 

0.05 

N 

0.09 

N 

0.46 

NE 

1.76 

M 

II 

1.48 

NE 

0.51 

NE 

0.79 

NE 

2.05 

\ 

i  12 

2.18 

NO 

2.22 

NO 

2.55 

NO 

3.56 

N  il 

!  i3 

1.90 

NO 

1.44 

NO 

0.83 

NO 

2.55 

(i 

.     14 

2.92 

NO 

2.50 

NO 

2.64 

NO 

i.o7  |  >; 

•     15 

0.92 

NO 

0.23 

NO 

0.05 

NO 

1.16  1    >* 

| 

10 

0.09 

N 

0.23 

N 

0.93 

NO 

3.75!    »■ 

:    17 

5.28 

NO 

2.92 

0 

4.35 

NO 

6.62  !   *J 

i    18 

5.23 

NO 

5.00 

NO 

7.36 

NO 

8.01  '   M 

li) 

5.41 

NO 

3.56 

NO 

3.70 

NO 

5.01)  !   ïf 

1    20 

5.05 

NO 

4.40 

NO 

5.05 

NO 

4.82 

\% 

1    21 

2. 87 

0 

1.30 

0 

1.71 

NO 

2.64 

M 

2.08 

NE 

1.30 

NE 

0.97 

SO 

0.18  !   M 

23 

1.06 

NO 

1.30 

NO 

0.19 

0 

2.36  ;     E 

24 

0.09 

NO 

0.05 

NO 

0.46 

E 

1 .«»  !    E 

25 

0.65 

N 

0.97 

N 

1.48 

NO 

3.42  '     « 

2f> 

2.55 

NO 

2.22 

NO 

3.01 

N 

4.81       v 

i    27 

4.21 

NO 

5.23 

NO 

3.33 

*  0 

4.63 

3 

i    28 

3  24 

NO 

1.48 

NO 

1.39 

0 

t.  Il 

29 

0.41 

0 

032 

0 

0.00 

0 

0.55 

M 

30 

0.37 

SO 

0.92 

SO 

0.60 

0 

0.69  ;    i 

31 
Moven. 

0.74 

S 

0.55 

S 

0.09 

NE 

1.48 

m 

2.24 

1.81 

i 

1.91 

i 

2.92 

i 
i 

1 

1 

1 

J 


20:i 


fraction  du  Yéni. 


JUILLET  1870. 


HilODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

• 

«  h  10' 

3  131140* 

13h40'à16h40' 

16h4Û'à19h4(r 

19  h  401  à  22  h  40' 

jour.  | 

'H 

m 

m 

m 

m 

NO 

i.54 

NO 

3.24 

NO 

3.19 

NO 

3.80  . 

l.îM 

N 

-4. 63 

0 

5. 18 

NO 

3.06 

NO 

4.60  i 

i.xî 

0 

3.01 

NO 

3.56 

NE 

3.61 

NO 

2.71 

Ul 

,       > 

i.35 

NO 

4.17 

N 

2.73 

N 

3.77 

3.. M 

B 

i 

îf.  45 

E 

1.34 

E  ' 

1.16 

E 

1.87  ; 

2  22 

E 

2.32 

E 

1.53 

E 

0.55 

E 

1.29 

2.. M) 

E 

2.13 

E 

0.83 

E 

0.37 

F. 

0.94 

4   "«> 
-.1.) 

E 

3.98 

SF/ 

1.71 

SE 

2.27 

SE 

1.90 

i.ra 

E 

3.2!) 

E 

2.22 

NE 

0.16 

NE 

1.52  i 

.1.52 

i      E 

2.82 

NE 

2.04 

NE 

1 .  30 

NE 

1.50  : 

1.21 

S  E 

7 .  59 

S 

2.64 

NE 

1.53 

NE 

2.60  : 

.VI* 

NO 

0 .  80 

NO 

5.32 

NO 

3.47 

NO 

3.91  : 

1.07 

NO 

i .  03 

NO 

NO 

4.44 

NO 

3.08  | 

:mm 

NO 

2. ON 

NO 

0.55 

N 

1.07 

NO 

2.43  ' 

l.f»7 

E 

1  .1)5 

E 

2.04 

E 

0.23 

E 

1.03 

3.»li 

NO 

5.  16 

NO 

5.92 

0 

4.45 

NO 

4.00 

T.M| 

NO 

7.40 

NO 

6.01 

NO 

6.61 

NO 

5.90 

T.:»:i 

NO 

7.51 

NO 

6.94 

NO 

6.29 

NO 

6.74 

NO 

5 .  78 

NO 

7.14 

NO 

5.60 

NO 

5.23  : 

t.  t.» 

NO 

4.81 

NO 

4.44 

NO 

:j.80 

NO 

4.60 

NE 

1  .  95 

SE 

0.32 

SE 

0.59 

S0 

1.84 

l.."ii 

E 

2 . 9-2 

NO 

2.92 

NO 

2.09 

No 

1.43 

Î.IW   . 

E 

» .  95 

E 

0.97 

E 

0.41 

E 

1.29 

Ml 

E 

2.32 

E 

1.34 

E 

1  ) .  55 

E 

1.15 

'M 

0 

5.14 

0 

5.05 

NO 

3.89 

NO 

3.03 

ï.fii 

NO 

4.91 

NO 

4.82 

NO 

2.78 

N  0 

3.84 

i.:« 

NO 

i.  17 

0 

2.96 

N 

2.08 

N 

3.79 

Ml 

SE 

1.94 

S 

1.34 

0 

0.23 

0 

1.48 

.T.INI 

E 

2.18 

S 

1.06 

S 

2.18 

0 

1.21 

3  i,| 

E 

5.78 

S 

4.07 

S 

0.65 

E 

2.09 

i.ft* 

NE 

0.83 

NE 

0.7i 

NE 

0.05 

NE 

0.81 

■î.«i 

3.91 

3.15 

2 .  35 

2.74 
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AOUT  1870. 


moyennil 


[DATES 

1 

PAR  SECONDE  ET  Pi 

«S  h  40* 

à  1  h  40* 

1h40'i 

Uh40' 

4  ii  40*  i 

l  7  h  40' 

7hWàlOhK 

i 

m 

m 

m 

tn 

;     1 

0.05 

XE 

0.05 

NE 

0.00 

NE 

0.65 

n 

i      2 

0.00 

E 

0.32 

E 

0.32 

E 

i.tt 

i 

i      3 

1.99 

NO 

4.17 

NO 

4.40 

NO 

2.78 

(i 

i 

5.7i 

NO 

4.40 

0 

5.14 

NO 

4.12 

Xtf 

i      ° 

1.20 

S 

1.81 

S 

1.06 

S 

1.13 

\F 

fi 

2.  il 

NO 

2.73 

NO 

2.73 

NE 

.4.40 

\n 

!      7 

3.29 

NO 

1.20 

NO 

i.39 

NO 

0.07  '  M» 

;    « 

2.82 

NO 

1.48 

0 

1.44 

NO 

1.71  ,  u 

:    i» 

•1.77 

NO 

5.28 

NO 

5.92 

NO 

5.07     N* 

.    10 

i 

4.40 

NO 

3.01 

NO 

4.35 

NO 

3.56 

0 

'     M 

0.79 

NO 

130 

NO 

1.06 

N 

2.87 

N 

1     12 

1.76 

*  NO 

1.62 

NO 

0.83 

N 

2.59  !    V 

13 

2.08 

NO 

2.08 

NO 

1.16 

NO 

2.36  i   M» 

l     li 

0.00 

E 

0.69 

E 

0.37 

N 

0.60  i     F. 

i     15 

0.83 

E 

0.83 

E 

1.67 

SE 

1.67 

l 

'     10 

3.43 

NO 

2.73 

NO 

2.08 

0 

1.44 

^ 

!    17 

2.64 

S 

2.82 

E 

1.25 

N 

0.51  i    M 

18 

0.83 

E 

0.83 

E 

1.67 

E 

1.11  i    l 

1     19 

1.53 

SO 

0.51 

SO 

0.36 

E 

2.45  '     t 

20 

4.54 

NO 

5.83 

NO 

5.14 

NO 

6.71  !    M 

■    21 

1 .57 

0 

3.42 

NO 

3.61 

NO 

3.8Î1 

M 

22 

1.30 

N 

1.48 

N 

1 .25 

NO 

f.S»     M 

,    23 

1.99 

.  SO 

1.34 

SO 

0.79 

E 

0.83 

h 

i    21 

1.25 

N 

1.20 

N 

120 

NE 

1.25 

M 

25 

0.65 

NO 

0.79 

NO 

1.85 

NO 

2.82       " 
2.13       û 

26 

1.30 

NO 

1.02 

NO 

1.48 

NO 

i    27 

2.08 

•  NO 

2.55 

NO 

3  80 

N 

6.25  1    M 

i    28 

1.16 

NO 

1.44 

NO 

0.93 

NO 

i.i6]  ;j 

'    29 

t. 85 

SO 

0.92 

NO 

1.48 

N 

1.53  j    >J 

30 

0.69 

0 

1.02 

0 

1.20 

N 

1.25  1     ] 

31 

Moyen. 

* 
• 

1.38 

0 

0.28 

SE 

0.83 

NO 

2.17 

i     ' 

1.95 

1.91 

• 

1.96 

2.1* 

■  i 

i 

l 
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feu^etion  j&vl  Tant. 


AOUT  1870. 


Sriodes  de  trois  heures. 

Par 

seconde 

et  par 

WhÂffi 

à  13h40' 

13  h  40' i 

ilC  h  40' 

16h40'àl9h40' 

19h  40' à  22  h  40' 

jour. 

Mm 

m 

m 

m 

in 

&i.99  | 

'     S  E 

1.95 

E 

1.20 

E 

0.46 

E 

0.79 

r  7.  «M 

E 

3.89 

E 

2.45 

N 

1.76 

N 

2,61 

4.IÏ7 

NO 

2.45 

N0 

4.35 

N0 

4.91 

N 

3.71 

â.oi 

NO 

2.22 

X 

1.34 

S 

1.72 

S 

3.34 

5.55 

E 

i.62 

E 

4.31 

NO 

3.19 

NO 

2.11 

4.6» 

NE 

1.31 

N0 

3.24 

N0 

1.71 

NO 

3.28 

i  -~>s 

O 

2.68 

E 

1.11 

E 

2.31 

NO 

1.82 

J  .76 

NO 

1.02 

N0 

2.55 

NO 

2  50 

NO 

1.91 

."#.  41 

N  O 

0.15 

N0 

4.49 

NO 

4.44 

NO 

5.30 

=♦.87 

NO 

3.52 

N0 

2.64 

N 

0.79 

N 

3.14 

i  .31 

NO 

4.63 

N0 

4.07 

NO 

2.i5 

NO 

2.68 

ii.lltt 

O 

3.66 

0 

2.45 

NO 

2.27 

NO 

2.39 

3Ê.02 

N 

1.95 

E 

1.02 

E 

0  09 

E 

1.71 

tfc.  13 

E 

1.67 

E 

0.83 

E 

0.83 

E 

0.89 

*.€>7 

K 

1.67 

E 

1.67 

NE 

1.67 

NE 

1.46 

k-  Il 

NO 

1.34 

N0 

1.11 

NO 

1.85 

NO 

1.89  ; 

■»X3 

E 

0.83 

E 

1.67 

E 

1.67 

E 

1.53  1 

^^^^v-  -™  — ^^ 

N  E 

3.10 

N 

1.43 

E 

0.65 

SE 

1.37 

mKr 

NO 

5.65 

N0 

2.92 

0 

4.49 

NO 

3.06 

■part 

O 

6.34 

NO 

3.66 

0 

1.16 

NO 

5.02 

m>li 

NO 

5.69 

NO 

4.21 

NO 

2.55 

NO 

• 

3.76 

^^^^^r  ^ 

N 

3.42 

S 

1.43 

E 

1.16 

E 

1.58 

^Est 

E 

2. 22 

E 

1.06 

E 

1.43 

E 

1.43 

^^^pi 

N 

2.13 

NO 

1.06 

NO 

0.69 

NO 

1.20 

0 

3.33 

0 

1.94 

NO 

0.97 

NO 

1.91 

0 

2.96 

0 

2.78 

NO 

2.64 

NO 

2.16 

*^                     1 

N 

(3.20 

NE 

5.64 

N 

1.11 

NE 

4.20 

i 

E       1 

2.45 

E 

0.60 

E 

1.16 

E 

1.48 

NO 

1.57 

0 

1.16 

0 

0.46 

0 

1.31 

\  0     I 

2.41 

0 

1.99 

0 

2.50 

0 

1.69  j 

E 

1.57 
3.05 

E 

2.0i 

SE 

1.53 

S  E 

1.43  ! 

Jv* 

1 

2.3i 

1.84 

2.33 

• 

20r. 


SEPTEMBRE  1870. 


VHeme  noytuii 


1 
2 
3 
i 

o 
i 

8 

9 

10 

11 
1-2 
13 
fi 
15 

10 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
2i 
25 

20 

27 
28 
29 
30 


Moven. 


PAR  SECONDE  ET  N 


22  h  40*  à  1  h  W 

1h40'à4hi0' 

4h40'à7h40*. 

7  h  40'âlOhi 

m 

m 

m 

m 

1.16 

NO 

0.60 

NO 

1.34 

0 

1.11 

u 

0.51 

E 

0.37 

E 

040 

E 

1.20  !    K 

0.32 

E 

0.88 

E 

0.37 

E 

2.04  1    E 

1.30 

NO 

1.20 

N 

1.06 

NO 

i.»)  ;  no 

1.67 

0 

0.65 

0 

1 .02 

E 

2.-3!  i 

i 

5.49 

SE 

10.00 

SE 

6.62 

E 

5.71  '    l 

0.69 

SE 

0.88 

SO 

2.92 

S 

4.17      S 

7.50 

NO 

4.58 

NO 

6.38 

NO 

7.40  ,  50 

1 .  22 

SO 

1.58 

SO 

0.79 

0 

i.48  1  ^ 

1.25 

N 

1.02 

N 

0.69 

N 

0.91  ,    t 

■ 

0.32 

E 

0.51 

E 

0.78 

E 

1 .67  1    E 

0.55 

N 

0.51 

N 

1.02 

E 

1  M  1    l 

1.3i 

N 

0.69 

N 

1-43 

E 

1 .91)       t 

1.02 

SO 

0.83 

SO 

1.25 

E 

0.37  1    i 

2.27 

NO 

2.73 

NO 

3.47 

E 

4.1*     >< 

2.36 

NO 

1.99 

N 

1.90 

NO 

3.43       5 

1.71 

N 

1.34 

N 

1.67 

N 

1.67  i    !i 

0.69 

NE 

1.62 

NE 

1.67 

SO 

0.97  ;  *< 

0.14 

SO 

0.31 

SO 

1.44 

E 

2.17  '    S 

0.14 

NE 

0.051 

NE 

0.05 

E 

0.37  1    1 

1.30 

SE 

0.92 

SE 

0.74 

SE 

1.3»  j    i 

2.08 

NO 

1.71 

NO 

0 

4.5S  '    t 

1.00 

NO 

1.00 

NO 

0.83 

NO 

t.07  \  S 

2.82 

S  E 

1.06 

SE 

2.87 

SE 

5.28  :    l 

0.97 

S  E 

1.48 

S  E 

0.79 

S 

1  AU  1  > 

0.65 

E 

0.79 

0 

0.74 

E 

1.2»  ! 

0.65 

0 

0.79 

0 

1.11 

E 

1.0'  1 

0.51 

NO 

0.88 

NO 

0.92 

SE 

o.7y  1  * 

0.32 

SE 

0.28 

SE 

0.83 

SE 

1.43  1  ^ 

1.70 

SO 

1.85 

SO 

1.67 

E 

0.83 

1 

1 

1.46 

1.44 

1.65 

i 

2.18 

1 

1 
1 
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SEPTEMBRE  1870. 


MODES  DE  3  HEURES 

• 

Par 

seconde 

el  par 

1 

IfeJO'àtfhiO' 

13h40'à16h40' 

16h40'àl9h40' 

19  h  40' î 

t  22  h  40' 

jour. 

■     i 

m 

• 

m 

m 

Dl 

i.HT 

s 

3.33 

NE 

1.71 

E 

0.23 

E 

1.54 

E 

2.41 

E 

1.29 

E 

1.11 

E 

1.20 

..iX     (               3i 

2.90 

N 

3.19 

0 

2.92 

0 

1.93 

i.;i  i    s 

2.59 

S 

0.65 

S 

1.30 

S 

1.39 

H.l»  !          E 

4.12 

E 

1.43 

S  E 

1.11 

SE 

1.98 

•.*;      e 

7.03 

S 

4.21 

SE 

0.88 

SE 

5.98 

mj 

S 

8.15 

S 

7.64 

NO 

8.05 

NO 

5.00 

i.97 

NO 

3.75 

NO 

1.39 

NO 

0.i2 

NO 

4.67 

J.T8 

E 

2.18 

"NE 

0.88 

E 

0.46 

E 

1.42 

!.:>; 

E 

1.85 

E 

0.60 

E 

0.65 

E 

1.17 

.9» 

E 

0.88 

E 

0.19 

E 

0.18 

E 

0.81 

..VJ 

E 

2.11 

S 

0.97 

E 

1.30 

E 

1.28 

1  V- 

E 

2.22 

E 

1.02 

E 

1.53 

E 

1.56 

.2,-» 

E 

2.31 

E 

1.16 

E 

1.85 

E 

1  25 

».& 

NO 

0.48 

0 

5.65 

NO 

4.44 

NO 

4.31 

LB 

XE 

5. 05 

N 

1.68 

N 

2.27 

N 

3.03 

4»i 

E 

2.22 

E 

0.97 

E 

1.39 

E 

1.74 

4H 

E 

1.57 

E 

0.51 

E 

0.46 

E 

1.12 

jr. 

E 

2.31 

E 

0.83 

E 

0.18 

E 

1.32 

•ai 

E 

3.19 

SE 

3.15 

SE 

0.92 

SE 

1.16 

.& 

E 

2.36 

E 

0.83 

N 

1.81 

NO 

1.31 

«.2H  !    NO 

4.80 

NO 

2.96 

NE 

1.11 

NE 

3.14 

W!       N  E 

2.59 

E 

3 .  52 

SE 

2.15 

S  E 

2.00 

s 

S 

0.06 

SE 

2.27 

S 

1.16 

S 

3.48 

E 

2.73 

SE 

1.34 

E 

0.88 

NE 

1.41 

te 

E 

1.85 

E 

0.16 

E 

1.11 

E 

1.10 

P 

E 

2  92 

S 

1.02 

S 

0.79 

S 

1.41 

1* 

E 

3  29* 

SE 

1.39 

SE 

0.46 

SE 

1.27 

if; 

E 

3.24 

E 

1.06 

E 

1.30 

E 

1.41  1 

* 

.  E 

162 

E 

0.41 

E 

0.18 

E 

1.28  ! 

i 

a 

3  28 

1.80 

1.43 

2.06 
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OCTOBRE  1870. 


YitoMB 


r 


DATES 


1 

2 
3 
4 


6 
/ 
8 
9 
10 

u 

12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 

27 
28 
29 
30 
31 


Moyen. 


PAR  SECONDE 


22*140' 

à  nu? 

lh40'à 

i  4h40' 

4  h  40'  à 

m 

m 

m 

0.-12 

E 

1.25 

E 

3.05 

0.92 

ISO 

1.44 

SO 

1.85 

1.39 

0 

1.67 

0 

2.13 

1.67 

SE 

1.48 

SE 

1.44 

2.13 

S  E 

1.81 

SE 

2.18 

2.04 

SO 

1  62 

SO 

1.39 

1.62 

SE 

1.53 

SO 

1.44 

1.09 

N 

1.30 

s 

0.97 

1.06 

S 

0.60 

S 

1  25 

2.59 

NO 

1.62 

0 

1.58 

6.06 

NO 

6.20 

NO 

5.09 

0.55 

NO 

0.55 

NO 

1.11 

2.55 

0 

1.16 

NO 

1.57 

1.66 

NO 

0.83 

N 

2.0i 

0.65 

0 

1.20 

0 

1.44 

5.51 

NO 

3.10 

NO 

3.24 

0.64 

0 

1.44 

0 

1.76 

2.13 

NO 

1.06 

NO 

0.87 

1.15 

NO 

0.97 

NO 

0.74 

0.88 

E 

1.30 

E 

1.06 

3.24 

NO 

1.  / 1 

NO 

4.U 

2.59 

N 

2.08 

N 

1.67 

1.U6 

E 

1.81 

S 

1.20 

2.36 

o  - 

4.12 

NO 

7.12 

4.  n 

NO 

2.14 

0 

1.76 

1.44 

S 

1.85 

SO 

2.04 

6.02 

NO 

8.19 

NO 

5.32 

4.67 

0 

7.03 

0 

8.38 

7.40 

N  0 

7.17 

NO 

5.97 

1.34 

0 

1.16 

0 

1.16 

3.84 

NO    * 

4.86 

NO 

4.58 

2.43 

2.49 

* 

2.58 

SE 

S 

SO 

SE 

E 
SE 
SE 

SE 
0 

NO 
N 

NO 
NO 

NO 

NO 
NO 
NO 

E 

E 

0 

N 

S 

NO 
SO 

0 

N 

0 

NO 
NO 
NO 


0.88 
0.97 
1.20 
2. 30 
2. il 

6.80 
1.71 

*J     mT 

O.  /il 

1.311 
1.2l) 

6.71 
0.(50 
1.06 
0.88 
1.3» 

6.71 
1.41 
0.97 
9.81 
3.ÎH 

1.06 
571 

10.28 
6.89 
4.54 


3.43 


l 

n 

$1 

M 

N 
N 

5 

I 
31 


* 
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faction  du  Vent. 


OCTOBRE  1870. 


MODES  DE  3  HEURES. 

Par 

seconde 
el  par 
jour. 

kiÛ'àrtlUO1 

13h40'àl6h40' 

16  h  40' i 

il9h40' 

19h40'à22h40' 

J 

SE 

tu 

4.81 

E 

m 

2.73 

SE 

m 

1.34 

SE 

m 

3.11 

».&! 

E 

3.94 

E 

1.06 

E 

0.97 

E 

2.41 

u; 

S 

3.28 

E 

1.57 

E 

1.25 

SE 

2.08 

tôo 

E 

3.42 

E 

1.11 

E 

1.20 

E 

1.72 

i.;t>  .  s  e 

3.15 

SE 

1.39 

V 

E 

0.92 

E 

1.81 

i.'i| 

E 

3.87 

E 

1.48 

SE 

0.97 

SE 

1.89 

t.  M 

SE 

1.20 

SE 

0.60 

SE 

0.42 

SE 

1.12 

'.'H, 

SE 

i.34 

SE 

0.92 

SE 

1.38 

SE 

1.16 

:.oh     x  o 

5.69 

XO 

2.92 

XO 

3.47 

XO 

3.05 

ï.*;i     no 

j 

3.10 

S 

8.05 

XO 

9.26 

NO 

3.91 

».tt  i     0 

3.17 

0 

2.08 

NO 

0.65 

E 

4.59 

Lui 

SO 

2.22 

0 

3.01 

SO 

2.45 

SO 

1.70 

UU       N  0 

2.59 

XO 

1.67 

XO 

2.41 

XO 

2.34 

M  1    X  0 

1.76 

0 

0.42 

0 

0.37 

0 

1  17 

LOI 

'      X 

2.13 

XE 

1.40 

NO 

4.86 

XO 

2.36 

Uî  ,    XO 

2.96 

XO 

1.11 

NO 

0.90 

NO 

3.62 

Un  1    NO 

2.64 

NO 

2.87 

NO 

2.82 

NO 

1.78 

IX        X 

>           1 

3.01 

SE 

0.92 

E 

1.06 

E 

1.49 

ta        E 

i.67 

E 

0.46 

E 

0.65 

E 

1.07 

U:, 

X 

4.72 

XO 

1.49 

NO 

3.61 

XO 

2.57 

.2» 

XO 

6.62 

XO 

4.72 

NO 

1.94 

XO 

5.08 

,3»)  '      E 

2.50 

E 

1  07 

E 

1.57 

E 

1.78 

.ïi 

S 

1.34 

S 

0.93 

S 

1.53 

S 

1.26 

U 

XO 

7.36 

XO 

7.45 

NO 

6.57 

XO 

6.87 

,ix 

XO 

4.35 

XO 

2.87 

NO 

1.76 

XO 

3.35 

M        0 

1.48 

E 

9.21 

NO 

9.30 

NO 

3.48 

& 

XO 

4. Si 

0 

3.47 

NO 

1.83 

0 

5.19 

.17 

XO 

7-68 

NO 

7.87 

NO 

7.45 

XO 

7.82 

f 

XO 

8  33 

NO 

4.81 

NO 

1.94 

XO 

6.31 

?' 

XO 

r> .  78 

NO 

5.23 

NO 

4.95 

XO 

3.87 

fo 

XO 

* 

8.05 

NO 

7.47 

NO 

7.82 

XO 

6.60 

16 

3  84 

3.17 

2.83 

3.12  ! 

i 

14 
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NOVEMBRE  1870. 


Tteue  moi 


DATES 

PAR  SECONDE  CT 1 

«h  40'  à  1h*0' 

Ih40'àih40' 

• 

4h40' 1 

li  7  h  40' 

7h4O'àl0lt 

m 

m 

m 

m       1 

1 

6.99 

NO 

11.48 

NO 

12.08 

NO 

12.50  '  N 

2 

9.30 

NO 

9.17 

NO 

9  21 

NO 

9.81  '  > 

3 

5.65 

NO 

5.28 

NO 

5.78 

NO 

G.Ti  '  N 

4 

2.55 

NO 

1.72 

NO 

1.62 

NO 

2.27  .  S 

5 

1.99 

NO 

1.44 

,\0 

0.79 

NO 

2.22  !  Sj 

6 

0.27 

NO 

0.18 

NO 

1.06 

0 

1.58  :  s 

7 

1.30 

NO 

0.05 

NO 

0.88 

NO 

0.93     I 

!      " 

0.18 

N 

0.13 

N 

0.23 

N 

0.00     \ 

9 

1.11 

SO 

0.69 

SO 

0.09 

SO 

0.97    sj 

'    10 

0.14 

N 

0.18 

N 

0.46 

N 

o.oy    1 

11 

5.74 

NO 

4.17 

NO 

2.68 

0 

3.2y    ( 

12 

3.18 

NO 

1.53 

NO 

3.01 

NO 

2.78     N 

13 

0.32 

S 

0.60 

NE 

0.37 

0 

0.28      i 

14 

,    8.01 

NO 

10.51 

NO 

7.10 

NO 

5.92,    * 

15 

1.16 

SO 

1.39 

SO 

0.88 

NO 

0.18  ]  M 

i 

16 

0.28 

NE 

0.28 

NE 

1.02 

NO 

0.37     S 

17 

0.00 

E 

0.09 

E 

0.32 

NO 

0.71  , 

18 

3.52 

E 

5.88 

SE 

4.  /  i 

S 

3.15 

19 

0.05 

S 

0.42 

S 

0.14 

N 

0.92  , 

20 

4.77 

S 

0.46 

SO 

0.00 

SO 

0.23     S 

21 

1.11 

s 

0.18 

s 

0.09 

S 

o.œ  : 

22 

0.97 

SO 

1.16 

s 

1.30 

0 

0.97  , 

23 

0.18 

E 

0.23 

E 

0.41 

E 

0.28,    , 

2i 

0.97 

S 

0.18 

S 

0.23 

E 

i.oo,  i 

25 

2.73 

SE 

5.18 

s 

6.25 

S 

4. 03 

26 

2.36 

NE 

1.81 

NE 

1.39 

0 

0.05  ' 

27 

4.21 

NO 

3.70 

NO 

3.47 

NO 

2.6i  '  y 

28 

0.T9 

SO 

0.79 

SO 

0.92 

N 

0.00 

29 

0.41 

0 

0.41 

0 

0.32 

N 

0.11 

30 

i.94 

NO 

1.34 

NO 

2.45 

NO 

3.29      S 

i 

Moyen. 

2. il 

2.35 

2.32 

i 

2.31  , 

i 

241 


action  du  rent. 


NOVEMBRE  1870. 


UUDES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

»M'àl3h40' 

13h40', 

k  16  h  40' 

16h40\ 

H9h40' 

19h40'à22h40' 

jour. 

* 

m 

• 

m 

m 

m 

».ai 

NO 

11.11 

NO 

10.69 

NO 

8.98 

NO 

10.55 

.(# 

NO 

8.98 

NO 

7.96 

NO 

7.68 

NO 

9.02 

.55 

NO 

4.91 

NO 

3.24 

NO 

3.15 

NO 

5.03 

,53 

NO 

0.37 

NO 

1.07 

N 

1.81 

NO 

1.62 

.13 

^0 

3.75 

NO 

2.08 

NO 

0.79 

NO 

1.90 

.».     0 

0.55 

0 

1.16 

NO 

0.97 

0 

0.84 

.53|     0 

1.30 

N 

0.28 

N 

0.74 

N 

0.88 

.fc       E 

1.53 

SE 

0.37 

S 

0  51 

SO 

0.50 

.67 

E 

1.76 

E 

0.92 

E 

0.28 

E 

0.94 

M 

E 

2.5y 

E 

0.93 

E 

7.27 

NO 

1.79 

mx'     o 

4. Si 

NO 

4.17 

NO 

3.56 

0 

4.33 

.&»  '    0 

2.08 

S 

1.34 

S 

0.42 

S 

2.03 

.51  ,     S 

3.89 

0 

3.89 

0 

3  52 

NO 

2.30 

M       0 

3.19 

0 

0.09 

NO 

0.74 

NO 

5.09 

.K3:    NE 

0.5i 

NE 

0.05 

NE 

0.65 

NE 

0.71 

•^ 

0 

0.55 

N 

0.60 

E 

0.09 

E 

0.66 

«T.      NE 

1.02 

N 

0.00 

E 

0.05 

E 

0.52 

£1 

E 

2.78 

E 

5.41 

S 

3.19 

S 

4.04 

,*i 

S 

4.03 

S 

5.23 

S 

3.47 

S 

2.26 

*■       0 

6.38 

S 

5.74 

S 

5.09 

S 

3.46 

Wî  so 

0.41 

SO 

2.78 

NO 

0.92 

NO 

0.75 

LA  ;     o 

0.09 

SE 

0.00 

SE 

0.09 

SE 

0.66 

tW       E 

0.09 

E 

0.46 

E 

0.69 

E 

0.29 

H",  s 

6.80 

S 

7.36 

S 

5.41 

SE 

3.61 

M»     s 

6.52 

SE 

5.51 

E 

2.32, 

E 

4.79 

»    s 

■  ai 

3.80 

NO 

2.68 

NO 

4.35 

NO 

2.25 

l>     NO 

1.99 

N 

0.65 

N 

0.69 

N 

2.63 

'f      N 

0.65 

N 

0.00 

N 

0.55 

N 

0.49 

» 

N 

0.00 

N 

0.32 

N 

2.50 

N 

0.51 

16 

NO 

3.33 

NO 

2.69 

NO 

2.08 

N 

2.67 

IN 

2.98 

2.59 

2.42 

2.57 

m 


DÉCEMBRE  1870. 


Vittue  moyeui 


DATES 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
/ 

8 

9 

10 

11 
12 
43 
14 
15 

1G 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 

27 
28 
29 
30 
31 


PAR  SECONDE 


«DE  ET! 


fthJO'à  1  h  401 


Moyen. 


m 

f.57 
3.80 
4.30 
7. 20 
1.53 

0.G5 
3.19 
7. 90 
0.57 
0.32 

1.71 
0.18 
2.50 
0.05 
0.37 

0.41 
0.65 
1.30 
5.88 
2.04 

4.49 
1.20 
4.76 
4.86 
0.92 

6.02 
5.51 
0.65 
1.25 
3.33 
6.25 


2.95 


N 
S 

NO 

NO 

N 

NO 
NO 
NO 
NO 
E 

E 
E 

NO 
SO 
SO 

NE 
NE 

NO 

NO 

0 

NO 

0 

N 
NO 

S  E 

NO 

0 

0 
NO 
NO 

N 


4  h  40*  à4h40' 


m 

2.96 
5.69 
2.59 
8.05 
1 .  53 

1  11 
1 .25 
6.25 
6.15 
1 .06 

0.32 
0.32 
0.41 
0.05 
0.06 

0.52 
1.39 
1.34 
4.86 
1.81 


6.15 
3.29 
6.66 
0.65 
1.53 


N 

NO 
NO 
NO 
NO 

0 
0 

NO 

NO 

E 

E 
N 

0 

SO 
SO 

NE 
NE 
NO 
NO 
NO 

NO 
NO 

N 

N 
SE 


8.84 

NO 

5.51 

0 

0.83 

NE 

1.02 

0 

4.49 

NO 

5.69 

N 

2.98 

4h40'  à7u40' 


m 

4.49 
5.78 
4.68 
5.46 
0.09 

1.71 
1.11 
5 
14 
0.88 


4.35 


5 


0  05 
1.02 
0.46 
0.00 
0.23 

0.79 
0.60 
2.18 
4,07 
2.82 

6.02 
4.91 
7.73 
0.65 
4.49 

4.77 
5.41 
1.48 
3.05 
6.39 
4.40 


3.07 


NO 
NE 
NO 
NO 
NO 

NO 
SO 
NO 
NO 
NO 


N 
N 

N 
NO 
NO 

0 

NO 
NO 

0 

0 

0 

0 

N 

S 

NO 
NO 


7hi0' alOin 


m 

6.70 
7.22 
4.51 
2.68 
0.28 

3.29 
2.01 
5.04 
4.W 
0.09 


E 

0.37 

NO 

0.05 

NO 

0.05 

N 

o.oo 

N 

0.05 

1.02 

0.97 
i.  17 

i.HI 
2.50  ■ 

6.38  ' 
3.43  ■ 
8.33 
1  AH  , 

6.90 

i 

5.65  . 
5.18  ' 
2.08  , 
i.35 
3.33 
5.60 


3.30 


N 
>f 

M 
N< 

M 

M 
M 

A 

NI 

I 


5 


m 


Érection  du  rent. 


DÉCEMBRE  1870. 


ÉRIGDES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde. 
H  par  1 



tttiO' 

à  13  h  40* 

i3tu(r; 

1 16  hier 

16h  10'  â 

l  19  h  40' 

19  h  40'  à  22  h  40' 

jour.  | 

• 

m 

m 

m 

m 

b.:>i 

NO 

5.37 

NO 

6.80 

NO 

4.58 

NO 

1.88 

;.(« 

NO 

5.88 

NO 

5.70 

NO 

6.90 

NO 

6.09 

i..w 

NO 

7.12 

NO 

7.12 

NO 

3.10 

NO 

5.01 

0.x:) 

S 

1.25 

S 

0.32 

NE 

0.55 

S 

3.30  ; 

i».:a 

NO 

0.18 

NO 

0.23 

NO 

0.18 

NO 

0.53  j 

5  Mi 

0 

0.11 

NO 

6.34 

NO 

i.16 

NO 

3.10 

iM 

0 

G. 57 

NO 

7.50 

NO 

8.75 

NO 

i.10 

fu»l 

NO 

0.06 

0 

0.75 

NO 

7.91 

NO 

6.11 

i.r.i 

NO 

i.77 

NO 

3.15 

0 

0.33 

E 

1.43  ! 

M) 

N 

U.GO 

E 

0.28 

E 

0.79 

E 

0.58 

».23 

E 

0.37 

E 

0.18 

E 

0.37 

E 

0.15  j 

»X 

NO 

0.83 

NO 

0.83 

NO 

1.57 

NO 

0.65  1 

LA»  i 

0 

0.55 

N 

0.09 

N 

0.18 

N 

0.68  j 

■.I.Ï  ' 

N 

0.23 

X 

0.23 

N 

0.23 

N 

0.12  1 

1UC, 

N 

0.46 

N 

0.28 

N 

0.32 

N 

0.23  j 

ur, 

N 

0.51 

N 

0.32 

N 

0.28 

N 

0.56 

ft.H>  1 

N 

0.37 

N 

0.11 

N 

2.59 

N 

0.95 

ff.il 

X 

6.20 

NO 

5.51 

NO 

6.25 

NO 

4.17 

fi.H 

NO 

4.72 

0 

4.12 

NO 

4.72 

NO' 

4.90 

•I.V.I 

NO 

1.04 

0 

1.67 

NO 

3.05 

NO 

2.46 

Val 

0 

5.78 

0 

6.31 

NO 

3.70 

0 

5.53 

l.li 

N 

3.04 

0 

2.55 

NO 

1.85 

N 

3.16 

lô* 

NO 

8.10 

NO 

6.76 

NO 

3.81 

NO 

6.98 

M 

0 

0.88 

NE 

1.56 

E 

0.97 

S 

1.51 

*..» 

0 

0.07 

NO 

0.83 

NO 

5.27 

NO 

2.93 

U» . 

0 

8.42 

.   NO 

5.41 

0 

5.46 

N 

6.76 

5.;m 

0 

2.32 

0 

1.67 

0 

1.90 

0 

4.16 

1.*» 

0 

0.02 

0 

2.59 

0 

3.43 

0 

1.65 

«.>:; , 

0 

4.36 

NO 

3.79 

NO 

3.21 

N 

3.43 

J.*»  i 

NO 

3.56 

NO 

6.01 

NO 

6.60 

NO 

4.69 

S.rtX  i 

0 

5-09 

NO 

3.70 

•    NO 

4.35 

N 

5.13 

l.7«  1 

■ 

3.39 

• 

m 

3.20 

3.11 

3.23  1 

! 
i 
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JANVIER  1871. 


Vitesse  moyenne 


DATES 


PAR  SECONDE  ET 


22  h  W  à  1  h  40' 


m 

1 

4.72 

2 

0.55 

3 

0.23 

i 

3.66 

5 

0.14 

6 

4.44 

7 

6.71 

8 

1.81 

9 

3.56 

10 

8.98 

M 

1.25 

12 

12.18 

13 

9.58 

14 

8.05 

15 

0.00 

16 

0.88 

17 

•1.25 

18 

1.62 

19 

7.73 

20 

2.13 

21 

0.78 

1.06 

23 

1.25 

24 

0.74 

25 

1.76 

26 

1.90 

27 

9.58 

28 

8.84 

29 

3.98 

30 

0.60 

31 

1.20 

Moven. 

3.68 

- 

NO 

0 

0 
NO 

S 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

O 

NO 
NO 
NO 

O 

O 

N 

NO 
SO 
SO 

NE 
O 

N 

NO 
NO 

O 
NO 
NO 
NO 

0 

E 


1  li  40'  à  4  h  40' 


m 

4.40 

NO 

0.09 

•     0 

0.09 

0 

1.39 

0 

2.82 

NO 

10.32 

NO 

6.02 

NO 

5.92 

NO 

3.52 

NO 

11.01 

NO 

1  34 

N 

12.36 

NO 

8.98 

NO 

8.70 

NO 

0.00 

0 

1.16 

0 

1.57 

N 

1.30 

E 

5.37 

NO 

1.71 

NO 

0.60 

NE 

1.76 

0 

1.11 

N 

0.78 

NO 

1.30 

NO 

2.13 

N 

8.61 

NO 

9.07 

NO 

2.64 

NO 

0.88 

NO 

1.67 

E 

3  83 

4h  40'  i 

ï  7  h  40' 

m 

2.96 

NO 

0.00 

NO 

2.73 

NE 

0.79 

0 

5.28 

NO 

5.69 

NO 

1.39 

NO 

4.26 

NO 

3.19 

0 

12.78 

NO 

2.92 

0 

11.99 

NO 

10.69 

>o 

5.83 

NE 

0.00 

NO 

1.20 

0 

5.60 

NE 

1.57 

E 

5.28 

N 

1.44 

NO 

0.88 

NE 

2.04 

0 

1.16 

NO 

1  11 

NO 

1.39 

NO 

3  52 

NO 

8  05 

NO 

10.28 

NO 

1.06 

NO 

1.11 

N 

1.02 

E 

3.78 

7  h  40'  à  10b 


m 


4.72 
0.00 
2.78 
0-14 
6.62  I    » 


8.01  i 
2. (W 
4.26  | 
1 .99 
11.80 

1.97 

12.27 

11.11 

3.33 

0.0(1 

1.44 

2.6i 
1.71 
4.18 
1.30 

2.13 
1.85 
1.25 
2.08 
1.3i 

6.29 
8.10 
9.54 
1.4i 
1.25 
1.06 


M 

NI 

\ 

I) 


H 

M 

û 
M 

il 

< 

SI 

i 


N 
> 


S 


\ 
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Btii 

3n  du  rent. 

JANVIER  1871. 

ES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

U 

seconde 
et  par 

iiO  à!3h  40' 

13h40'àl6h40' 

161140'  à  19h  40' 

19  h  40'  j 

1 22  li  40' 

jour. 

■     1 

m 

m 

m 

m 

!.;•»;  I     o 

6.52 

NO 

4.26 

N 

1.67 

NO 

4.10 

.£>  i      E 

0.28 

E 

0.1! 

N 

0.18 

0 

0.27 

i  •» 

.4. 

0 

4.05 

NO 

3.43 

0 

3.89 

0 

2  70 

.11 

0 

0.00 

SE 

O.OO 

SE 

0.00 

S 

0.78  . 

Ml 

0 

9.07 

NO 

7.73 

NO 

8.17 

NO 

6.28  | 

.•'il 

NO 

9.44 

N 

0-01 

NO 

0.17 

NO 

8.24  ' 

.3* 

NO 

4.03 

0 

4.21 

0 

5'  60 

NO 

4  24  1 

M 

0 

1  20 

N 

2.18 

NO 

5  18 

0 

3.61 

.(N 

0 

1 .  20 

0 

3.38 

0 

8 .  56 

0 

3.51  : 

7* 

0 

7.3(5 

NO 

4.05 

NO 

1 .  57 

SE 

8  52  : 

.»;       o 

3.33 

E 

2.50 

E 

10.70 

NO 

3.48 

.£  '    NO 

10.37 

NO 

9.31 

NO 

10.14 

NO 

1112 

.67  1    NO 

10.42 

NO 

10. 8S 

NO 

0.54 

NO 

10. 36 

.77       N  0 

3.56 

NO 

1.13 

NO 

0.55 

0 

4  53  ' 

.il  i    NO 

0.74 

NO 

0.88 

NO 

1.16 

0 

0.40  : 

.:;.»  l     o 

1.30 

N 

1 .  33 

N 

1 .  85 

N 

1.33  . 

.Hj         E 

w)      W?y) 

E 

1.30 

E 

3.01 

NO 

2.55 

.•*»        E           0.97 

E 

6.00 

0 

10.07 

0 

3.38 

.:**  .      n      !     2.50 

NO 

5.37 

NO 

1.40 

0 

i .  79 

.*>  '      N       ■      1 .  43 

0 

0.65 

0 

0.74 

0 

1 .  46 

,      1 

1  ••>»         E 

2.(>8 

NE 

2.01 

N 

0.60 

0 

1.38 

l.»l      NO 

2.08 

NO 

1.71 

NO 

0.55 

NO 

1.61  ! 

1  '1      NO 

J.39 

NO 

0.56 

NO 

1.06 

NO 

1.09 

■>".      N  0 

2.  III 

NO 

1.53 

NO 

1.58 

NO 

1.46 

1  ».      N  0 

i 

1 .  09 

N 

1.11 

N 

1.44 

N 

1.46 

j 

*.*      NO     1     5.92 

NO 

6.94 

NO 

8.89 

0 

5.25  ; 

M*      NO          0.72 

NO 

0.82 

NO 

8.04 

NO 

9.12 

>•'*      N  0 

8.17 

NO 

6.11 

NO 

3.61 

0 

8.11  | 

'•*'        0 

I.OG 

E 

0.83 

E 

0.73 

E 

1.63  ' 

•  N»  »      N 

1 .  53 

E 

0  16 

E 

0  08 

E 

0.98 

.:*« 

NE          J.34 

NE 

1.85 

N 

1 .  58 

NO 

J .  30 

,07 

3.87 

3 .  67 

'.    Il 

3.84 
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. 

• 

Vitesse  moj 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  ^ 

22  h  40' 

à  1  li  40' 

1  h  40'  ; 

ï  4h  40' 

4b  40' i 

i  7  h  40' 

7  b  40'  à  m\ 

m 

ro 

1 

m 

m 

1 

l.ii 

NE 

1 .  53 

NE 

1.67 

NO 

1.30 

NI 

2 

1.30 

S 

1.18 

S 

0.83 

E 

1.20 

t 

3 

6.18  . 

S 

3.06 

S 

1.39 

E 

1.25 

l 

i 

5.00 

SE 

3.00 

SE 

1.39 

SE 

1.30 

S 

5 

5.37 

S 

3.80 

S 

0.69 

SO 

l.U 

n 

6 

1.71 

X 

1.90 

N 

1.39 

NO 

1.81 

*ï 

t 

5.1)2 

NO 

4.77 

NO 

4.49 

NO 

».  Oo 

8 

7.63 

NO 

6.99 

NO 

8.47 

NO 

11.02 

,\« 

9 

6.06 

NO 

7.45 

NO 

5.60 

0 

6.43      A 

10 

6.15 

NO 

6.99 

NO 

6.48 

0 

5.78      * 

11 

5.51 

NO 

10.74 

NO 

9.77 

NO 

10.60 

\û 

12 

7.82 

NO 

5.37 

NO 

4.21 

NO 

2.82  '  H 

13 

1.62 

0 

l.i8 

0 

1.71 

0 

1.81      0\ 

14 

1.71 

NO 

2.78 

NO 

3.57 

NO 

3.75     W 

15 

0.07 

S 

1.62 

S 

1.99 

SO 

1.16,  >* 

16 

1.02 

8 

1.06 

S 

l.H 

SE 

0.65 

s 

17 

1.95 

NE 

1.53 

NE 

2.04 

NE 

1.11      H 

18 

1.25 

NO 

2.11 

NO 

2.27 

NO 

2.61  !   M 

19 

1.76 

NO 

2.87 

NO 

1.67 

NO 

2.32     H 

20 

2.32 

NO 

3.66 

NO 

2.45 

NO 

2.13 

>i 

21 

1.57 

N 

2.96 

NO 

3.89 

0 

3.75 

n 

22 

2.41 

NE 

2.59 

NO 

2.32 

NO 

3.52 

^ 

23 

1.30 

0 

1.71 

0 

1.95 

0 

1 .34 

o' 

24 

1.71 

NO 

1.95 

NO 

1.99 

N 

1.53 

s 

25 

1.20 

E 

1.25 

E 

2.18 

S 

1.02 

s 

26 

1.12 

S 

1.11 

S 

1.20 

NO 

2.27 

n 

27 

1.67 

NE 

0.65 

NE 

0.97 

E 

1.11 

i 

28 

1.58 

NE 

1.95 

NE 

1.48 

NE 

0.07 

M 

'  Moven. 

l 

3.16 

3.18 

2.83 

2.88 

«19 


action  du  Tant. 


FÉVRIER  1871. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 


fcJ0'àl3h4<r 


a.Kt 

f.{»5 

m:j 

z.  ^> 

:.>o 

:j»8 

.K3 

lia» 
LX2 

l.ix 

t» 
11* 

1*7 

**; 


S 

S  E 

E 

S 
O 

NO 
NO 
NO 
NO 
O 

NO 

N 

O 
NE 
SO 

S 

NE 
NO 

S 
NO 

O 
N 

O 
NO 

S 

NE 
NE 
NE 


131140*  à  16IU01 


>.  •  * 


m 

5-60 
4.35 
1.94 
6.48 
2.55 

4 .  26 

5.  il 
8.70 
9.12 
2.27 

10.56 
0-55 
4.21 
2.13 
2.64 

2.31 
2.68 
3.29 
1  .99 
4 .  35 

3.61 
3.70 
1  90 
2.87 
2.78 

4.31 
2-61 
2.61 


3-02 


E 

S 
NO 

0 

NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
NO 

0 
E 

S 

NE 
E 
NO 
S  E 
NO 

NO 

N 

N 
NE 

E 

NE 
E 
E 


16h40'àig)U0' 

19!U0'à 

m 

m 

4.(53 

S 

2.17 

5.75 

S 

5.14 

4.91 

S 

5.41 

6.  io 

s 

5.32 

1.94 

NO 

3.06 

3.66 

NO 

3.61 

6.85 

NO 

7.26 

5.65 

NO 

6.06 

9.35 

NO 

9.54 

1.67 

NO 

4.03 

9.58 

NO 

6.29 

1.06 

0 

1.53 

2.96 

NO 

3.15 

1.57 

S  E 

0.88 

1.57 

S  E 

1.16 

1 .  30 

NE 

1.53 

2.92 

NO 

1.20 

3.19 

NO 

1.57 

2.87 

NO 

1.95 

1.93 

NO 

2.22 

3.17 

N 

1.99 

2.22 

N 

2.36 

1.11 

E 

1.62 

1.25 

E 

1.90 

6.39 

NE 

1.86 

1.81 

E 

2.36 

0.92 

E 

0  87 

0.92 

E 

0.87 

3.51 

3.21 

S 

s 

S  E 

S  E 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
0 

NO 

0 

NO 

S  E 
S 

NE 
NO 

0 
NO 

0 

NÔ 
0 

N 

E 

S  E 

E 
E 
E 


Par 

secoode 

et  par 

jour. 


2.75 
2.84 
3.30 
3.93 
2.67 

2.85 
5.83 
8.17 
7.72 
i.99  l 

9.17 
3.18 
2.70 
2.35 
1.50 

1.29 
1.76 
2.49 
2.28 
2.86 

3.31 
2.88 
1.55 
1.96 
2.73 

2.51 
1.39 
1.58 


3.30 
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MARS  1871. 


Vitale  moyens 


DATES 


1 
2 
3 
4 
5 

6 

mm 

/ 

S 

fl 
il 

1-2 
13 
li 
15 

10 
17 
18 
19 
20 

21 

aa 

23 
21 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


Moven. 


PAR  SECONDE  ET 


22  h  40'  à  1  h  40' 


m 

1.58 
1.21 
2.50 
1.02 
1.20 

6.94 
3.17 
4.67 
6.02 
•*  •  o«.» 

1.53 
0.60 
4.07 
0.28 
0.65 

2.87 
8.93 
8.29 
5.51 
1 .26 

4.91 
7.36 
1.06 
2.82 
5.42 

1.58 
0.69 
0.92 
0.83 
11.31 
5.55 


3.47 


E 

E 

S  E 

SO 

NE 

SE 

S 

0 
NO 
NO 

NO 

NE 
S 
E 
N 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

0 

0 

E 
SE 
SE 

S  E 

S 

N 

NO 
NO 

N 


1  li  401  à  4  h  40' 


m 

1.95 
0.74 
2.03 
1.90 
1.30 

7.26 
5.27 
3.24 
7.17 
3.52 

1.76 
1.20 
0.92 
0.74 
1.34 

1.71 
7.63 
8.10 
4.63 
1.06 

4.49 
6.85 
0.55 
1 .95 
6.76 

1.34 
0.65 
1.06 
4.40 
10.69 
5.97 


3.49 


SE 

SE 

0 

SE 

SE 

S 

0 

NO 
NO 

NO 
NE 

S 
E 
N 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

NO 

0 

E 
S  E 
SE 

SE 

S 

N 

NO 
NO 
NO 


41i40'à7h40' 


m 

1.48 
0.60 
4.91 
0.97 
1.44 

7.87 
4.49 
5.46 
6.99 
2.82 

1.44 
0.97 
0.83 
1.02 
1.16 

0.79 
9.16 
8.66 
5.51 
1.30 

3.98 
5. 16 
0.51 

2.27 
4.81 

1.53 
1.25 
0.69 
8.48 
8.01 
6.57 


3.59 


E 

E 
SE 
NO 
NE 

SE 
S 

NO 
NO 
NO 

NO 

0 

NO 
SE 

N 

N 

NO 
NO 
NO 
NO 

NO 
E 

S  E 
E 

S 

S 

0 

N 

NO 
NO 
NO 


7h  40' à  101 


m 

0.1)7 
1.39 
5.37 
1.25  ! 
1.67  | 

l 
8.81  , 

2.08  ' 
6.11  ' 
7.31  ' 
4.95  i 

! 

2.36 

0.83  ' 

2.1!  ; 

'3.01  . 

i.3i  ; 

I 

0.97 
11.10 
9.8l) 
0.99 
3.29 

7.03 
7.40 

2.61  , 

4.77 

4.95 

i 

1.76  i 
2. OS  , 
1.7tï 
10.18  ! 
8.52 
9.07  , 


i.59 


2-24 


rcction  du  vent. 


MARS  187  i. 


H10DES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

• 

IWj 

1 13  h  40' 

13h40'àlGh40' 

16  h  40'  à  19  h  40' 

19  h  40*  i 

&22h40' 

jour. 

• 

1 

m 

m 

m 

m 

Ut 

E 

2.04 

E 

1.06 

E 

1 .  43 

E 

1.54 

J.IC) 

E 

4.45 

E 

3.93 

SE 

2.27 

SE 

2.20 

VJU 

E 

6.52 

E 

3.24 

SE 

1.11 

SO 

4.08 

\A\Ï 

NO 

4.67 

N 

1.76 

N 

2.18 

N 

1.55 

i.% 

E 

5.65 

SE 

4.86 

E 

5.37 

SE 

3.18 

n.iy 

S 

5.10 

S 

7.40 

S 

6.85 

S 

7.51 

2.  .0 

NO 

3.52 

NO 

3.01 

0 

3.75 

0 

3.66 

i.ii 

NO 

4.12 

N 

3.94 

N 

4.12 

N 

4.51 

1.1, "i 

NO 

8.33 

NO 

6.34 

NO 

5.37 

NO 

6.96 

'.  i,) 

E 

4.10 

E 

3.19 

NO 

2.78 

NO 

3.46 

\.ii\ 

N 

2,27 

N 

1.67 

N 

1.48 

0 

2.09 

i  •  - 

E 

2.22 

E 

5.60 

SE 

6.71 

S 

2.58 

5.05 

N 

2.41 

E    - 

0.69 

E 

0.88 

E 

1.91 

1.*; 

S 

8.61 

S 

2.92 

N 

1.34 

N 

3.40  1 

at 

E 

2.13 

E 

2.22 

E 

2.78 

NO 

1.7-4 

Lï> 

S 

2.78 

S 

5.37 

NO 

8.47 

NO 

3.18 

NO 

10.23 

NO 

10.74 

NO 

8.47 

NO 

9.64 

l.s; 

NO 

8.56 

NO 

7.96 

NO 

5.88 

NO 

8.35 

I.5K 

NO 

4.81 

NO 

3.01 

NO 

1.58 

NO 

4.58 

I.T4 

NO 

6.43 

N 

4.76 

NO 

4.12 

0 

3.34 

■i.*i  i 

NO 

5.65 

NO 

4.77 

NO 

6.94 

0 

5.50 

*.!» 

E 

3.19 

E 

1.48 

E 

0.78 

E 

4.71 

a.li 

E 

i.77 

SE 

2.91 

SE 

2.27 

SE 

2.48  , 

S.<3 

E 

6.48 

E 

5.23 

E 

5.88 

S  E 

4.48  ' 

».£ 

SE 

4.72 

S 

2.87 

S 

1.02 

S 

4.49  . 

*X 

E 

6.57 

S 

4.30 

S 

3.15 

S 

3.38  ' 

J.> 

0 

1.58 

N 

1.48 

N 

1.71 

N 

1.38  ! 

Ui 

X 

1.48 

N 

1.81 

N 

2 .  36 

NE 

1.40 

Vai 

NO 

10.46 

NO 

10.32 

NO 

10.40 

NO 

8.22 

I.H\ 

NO 

9.35 

NO 

7.82 

NO 

6.43 

NO 

9.00  | 

NO 

6.06 

NO 

5.32 

NO 

3.93 

NO 

6.25 

"...fr 

5.06 

4.26 

3.93 

4.22 

i 

tu 


MAI  1871. 

Vitease  moyeu 

DATES 

1 

PAR  SECONDE  ET 

22  h  40'  à  1  h  40' 

1  h  40'  i 

ï  4h  40* 

4h40'  i 

i  7  h  40' 

7  h  401  à  1(3 

m 

in 

m 

m 

1 

4.35 

NO 

3. 52 

NO 

3.38 

E 

3.19 

2 

0.09 

NE 

0.69 

NE 

0.97 

E 

1.85 

3 

0.87 

NE 

0.46 

NE 

1.06 

.  E 

1.39 

4 

1.25 

NO 

0.88 

NE 

1  53 

N 

2.78 

5 

1.20 

NO 

1.16 

NO 

1.76 

NO 

3.70 

1 

6 

1.30 

NO 

0.88 

SE 

0.79 

NE 

LU  ! 

0.93 

SO 

1.30 

SO 

0.69 

NE 

2.50 

8 

0.29 

E 

0.88 

E 

0.88 

E 

!      9 

0.69 

E 

0.83 

E 

1.11 

E 

1 .99  , 

10 

1.20 

N 

1.39 

N 

0.65 

NE 

1.07  ' 

11 

0.55 

E 

0.83 

E 

0.55 

E 

i 

12 

0.46 

E 

0.55 

E 

1.30 

E 

1.34 

13 

0.69 

NE 

1 .  52 

NE 

1.06 

E      , 

lis  : 

!     14 

3.52 

S 

1 .  58 

S 

2.22 

S 

1 .  57 

1   ir> 

i 

1.53 

NO 

2.87 

NO 

4.21 

NO 

4.31 

1 

16 

1.76 

0 

1 .  53 

0 

0.88 

0 

1.99  ! 

17 

2.04 

0 

2.73 

0 

1.95 

0 

3.2i 

18 

4.07 

NO 

4.21 

NO 

4.21 

NO 

5.37 

19 

2  41 

0 

2.36 

NO 

2.96 

NO 

4.35  | 

20 

2.41 

0 

0.97 

N 

1.71 

NO 

1.48  ; 

21 

2.04 

0 

1.67 

0 

4.20 

S 

1.48 

22 

1.44 

SO 

1.44 

SO 

1.67 

E 

3.19  , 

23 

0.93 

NE 

0.88 

NE 

1.25 

E 

2.32  ' 

21 

0.55 

NE 

0.23 

NE 

0.97 

E 

3.(15  1 

25 

3.33 

SE 

1.90 

SE 

1.58 

E 

4.75  | 

26 

0.78 

SE 

0.88 

SE 

1.02 

SE 

2.87  ' 

i    27 

1.48 

SE 

1.67 

SE 

2.78 

NO 

3.70  ' 

i    28 

0  60 

NO 

0.65 

NO 

0  83 

NO 

181  ' 

1    29 

0.87 

NO 

0.69 

NO 

0  97 

NO 

2.13  : 

1    30 

0.74 

NE 

0.59 

NE 

0.64 

E 

1.90  ; 

I    31 

1 

Moyen. 

J 

0.51 

SE 

1.06 

SE 

0.32 

E 

0.92 

i 

i 

1 .  45 

1.38 

1.52 

2.5i 

i 

225 


fiction  du  T«nt. 


MA*  1871. 


Modes  de  trois  heures. 

Par 

seconde 

et  par 

jour. 

*40,ài3h4O' 

i 

i3h40'àl6h40' 

16h40'àl9h40' 

19h40'à22h40' 

a 

N 

m 

2.45 

NO 

m 

2.50 

NO 

m 

1.53 

NO 

m 

2.90 

1.91 

E 

1.85 

E 

0.97 

E 

0.46 

E 

1.10 

m 

E 

2.50 

E 

1.48 

E 

1.44 

E 

1.43 

I.GU 

NO 

2.0i 

E 

1.43 

E 

1.85 

N 

1.68 

I.Ti) 

XO 

3.89 

N 

2.87 

N 

2.45 

NO 

2.59 

1% 

E 

1.99 

E 

1.81 

E 

0.83 

E 

1.42 

'.Kl       N  E 

2.0i 

NE 

0.97 

NE 

0.37 

NE 

1.33 

Lii         E 

2.54 

E 

0.92 

E 

0.65 

E 

1.64 

1.10 

E 

1.95 

E 

0.83 

E 

0.74 

E 

1.40 

l.tt 

E 

1.39 

E 

1.67 

E 

0.74 

E 

1.27 

1  X" 

E 

1.76 

E 

1.85 

E 

0.97 

E 

1.45 

.«!• 

E 

1.99 

E 

1.06 

E 

0.83 

E 

1.14 

I.*W 

E 

3.98 

E 

2.36 

S 

2.59 

S 

2.17 

Mil 

E 

1.06 

E 

1.90 

E 

0.83 

N 

1.84 

lÛH 

0 

3.89 

NO 

2.13 

NO 

2.22 

NO 

3.28 

US 

N 

2.64- 

E 

2.32 

E 

1.85 

E 

1.81 

.«& 

XO 

5.28 

NO 

4.77 

NO 

4.54 

NO 

3.65 

l.ài 

NO 

6.48 

NO 

4.86 

NO 

3.01 

NO 

4.80 

1.91 

NO 

3.47 

NO 

3.94 

NO 

3.47 

0 

3.36 

E 

2.90 

E 

2.41 

S 

2.31 

0 

2.11 

L7H 

E 

3.42 

E 

1.30 

E 

1.76 

E    * 

1.96 

U«        E 

4.08 

SE 

2.82 

SE 

1.53 

E 

2.52 

t«:      E 

1.95 

E 

1.11 

E 

0.74 

E 

1.50 

U       E 

7.03 

E 

7.36 

E 

5.69 

E 

3.83 

fci     e 

4.68 

SE 

3.10 

S 

0.83 

SE 

3.23 

ta    S  E 

4.07 

E 

1.34 

E 

1.11 

E 

2.00 

ta    NO 

1.58 

NO 

1.85 

NO 

0.83 

NO 

2.18 

Uî 

XO 

1.48 

NO 

1.67 

NO 

1.67 

NO 

1.39 

1.21 

SE 

3. 80 

E 

2.36 

E 

1.30 

E 

2.04 

f«:     E 

2.27 

E 

0.92 

E 

0.27 

E 

1.21 

Lui 

E 

1.80 

E 

1.16 

•  0 

1.02 

0 

1.07 

Ul 

I 

2.98 

2.19 

• 

1.63 

2.10 

15 


2Î6 


JUIN  tfH. 

Vitale  «oyani 

DATES 

PAR  SECONDE  ET 

tth  W 

à  1  h  40' 

lh40' 

à  4  h  40' 

41)40' à  7h  40* 

7h4(Tàii> 

m 

m 

m 

m 

■ 

1 

0.46 

SO 

0.65 

SO 

0.92 

NO 

2.08 

2 

1.30 

SE 

0.37 

SE 

0.92 

NE 

1.76 

X 

3 

3.70 

NO 

5.18 

NO 

10.19 

NO 

10.56 

X 

4 

4.91 

NO 

i.63 

NO 

5.14 

NO 

7.27 

X 

5 

4.45 

KO 

3.79 

NO 

5.41 

NO 

6.06 

X 

6 

3.98 

NO 

3.89 

NO 

4.77 

NO 

5.92 

t 

4.77 

NO 

4.63 

NO 

5.05 

0 

4.07 

H 

3.47 

NO 

3.15 

NO 

3.80 

0 

7.30  i   X 

9 

1.76 

NO 

1.95 

NO 

3.47 

NO 

4.45     X 

i    40 

i 

1.53 

a 

1.57 

0 

3.93 

NO 

5.4i  !  x 

i 
11 

l.H 

SO 

1.30 

SO 

1.30 

SO 

1.4KÎ  S! 

là 

0.74 

E 

0.7i 

E 

1.02 

E 

2.36'    J 

13 

2.82 

NO 

1:85 

N 

2.55 

0 

2.08'  M 

1    14 

1.16 

N 

1.67 

N 

0.92 

NO 

ÎM    ù 

15 

2.08 

E 

1.39 

E 

1.53 

N 

2.581  '  M 

16 

1.71 

N 

1.94 

SE 

2.27 

E 

3.91  !    > 
3.98  |  SI 

17 

4.63 

SE 

4.4i 

SE 

1.67 

S 

18 

1.30 

NO 

1.39 

NO 

1.25 

NO 

2.55  ,  SI 

19 

1.85 

NO 

3.24 

NO 

5.23 

NO 

5.92  i  Xj 

20 

0.79 

N 

0.37 

S 

1.25 

NO 

3.81  ,    * 

21 

5.09 

NO 

4.40 

NO 

7.17 

NO 

8.21  1  M 

22 

4.03 

NO 

2.41 

NO 

1.67 

NO 

1.67  1   M 

2.27      | 

23 

1.11 

SE 

1.06 

SE 

0.74 

SE 

24 

0.92 

X 

0.97 

E 

1.25 

NE 

2.1V 

25 

1.06 

NE 

0.74 

NE 

1.30 

E 

0.78 

1 

26 

6.53 

NO 

7.03 

NO 

6.20 

NO 

6.52 

X) 

27 

4.35 

NO 

5.28 

NO 

6.11 

NO 

6  H 

28 

3-98 

NO 

3.43 

NO 

5.64 

NO 

417 

•v 

29 

3.43 

NO 

3.29 

NO 

2.87 

N'O 

2.50 

i 

30 
Moyen. 

1.16 

SE 

0.46 

• 

SE 

1.30 

E 

2.6i 

a 

2,67 

2.57 

3.22 

4.08 

227 


ction  du  TSDt. 


JUIN  1871. 


IODES  DE  TROIS  HEURES. 


I01  à  13  h  40* 


i! 

t: 

\3 

â 
n 
k 

k 


il 


fi 

Ni 

:.i 


-J 


13hi0' àl6h40' 


m 

E 

2.22 

E 

X 

1.44 

N 

NO 

10.09 

NO 

NO 

6.75 

NO 

NO 

5.83 

0 

NO 

5.U 

NO 

0 

2.50 

E 

NO 

4.58 

0 

NO 

2.68 

0 

NO 

2.82 

SE 

E 

2.04 

E 

NE 

5.51 

NO 

NO 

2,54 

0 

N 

2.18 

E 

E 

2.96 

NE 

E 

7.87 

SE 

S 

6.85 

SE 

E 

2.82 

E 

0 

3.01 

SO 

NO 

4.26 

NO 

NO 

6.11 

NO 

N 

2.82 

S 

E 

5.00 

SE 

E 

3.84 

E 

NO 

6.79 

NO 

NO 

7.27 

NO 

NO 

5.37 

NO 

NO 

5.74 

NO 

HO 

3-47 

E 

E 

1.95 

E 

4.41 

16h40'àl9h401 


m 

2.36 
2.36 
7.36 
5.28 
5.97 

5.05 
0.82 
2.22 
1.95 
3.75 

1.05 
5.00 
1.34 
1,-34 
1.48 

7.36 
2.78 
1.76 
1.20 
7.17 

5.83 
2.96 
1.95 
2.41 
6.15 

7.51 
6.85 
3.70 
1.11 
1.62 


E 

N 

NO 
NO 
NO 

NO 

E 

0 

0 
SO 

E 
NO 
E 
E 
E 

SE 

N 

0 

0 
NO 

NO 

S 

E 

E 
NO 

NO 

NO 

NO 

E 

E 


3.59 


19b40'à82h40' 


m 

1.62 
4.44 
5.74 
4.86 
4.30 

4.81 
2.50 
2.18 
1.67 
1.30 

0.83 
4.58 
1.25 
1.85 
1.30 

4.63 
1.34 
1.25 
0.92 
6.57 

5.37 
0.97 
1.81 
1.39 
6.52 

4.95 
4.54 
3.66 
0.74 
0.92 


2.96 


E 
NO 
NO 
NO 

0 

NO 

0 
NO 

0 

S 

E 
NO 

N 

E 
NE 

E 
NO 

0 

NO 
NO 

NO 

S 

N 

E 
NO 

NO 
NO 
NO 

E 

E 


m 

1.59 
1.86 
7.81 
5.65 
5,21 

5.00 
3.47 
4.16 
2.73 
2.87 

1.43 
3.05 
2.11 
1.59 
2.07 

4.33 
4.08 
2.11 
3.05 
3.45 

6.09 
2.30 
2.30 
2.09 
3.46 

6.60 
5.51 
4.52 
2.46 
1.51 


3.48 
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JUILLET  1871. 


Vhetse  moy« 


DATES 

PAR  SECONDE  ET 

tShJO'àlhiû' 

1  h  40*  à  4*140' 

4h40'&7h40' 

7  h  40  à  tOJ 

i 

m 

m 

m 

m      1 

.1 

0.60 

E 

0.32 

E 

0.65 

E 

1.53! 

2 

0.37 

NE 

1.48 

NE 

1.25 

NE 

3.0!      i 

3 

1.71 

SO 

1.16 

NO 

2.04 

NO 

1 .90     !i 

4 

0.74 

NO 

0.93 

NO 

0.88 

NO 

1.76 

5 

1.16 

E 

1.25 

NE 

0.65 

NE 

3.81 

I 

G 

1.62 

NO 

2.18 

NO 

2.59 

NO 

2.27  |  S 

7 

1.30 

NO 

0.65 

0 

1 .34 

0 

2.08  '   * 

H 

0.92 

NE 

0.79 

NE 

0.69 

NE 

1.(1*  i   * 

9 

1.99 

NO 

1.72 

NO 

1.76 

NO 

2.13  1 

10 

0.87 

NE 

0.88 

NE 

1.11 

NE 

2.27      1 

1 

11 

0.7i 

NE 

1.25 

NE 

0.92 

E 

5.23  :  .w 

là 

7.45 

NO 

5.46 

NO 

6.25 

NO 

i.Si  ■  M 

13 

2.59 

NO 

1.76 

SO 

1.48 

0 

<•«.    » 

14 

1.76 

SE 

0.93 

SE 

0.69 

S 

S.  13'  }. 

4.31 ■  « 

i 

15 

1.06 

NE 

1.25 

NE 

3.01 

NO 

1    10 

2.96 

NO 

2.92 

NO 

2.69 

NO 

3.03  •  Sj 

17 

1.81 

SE 

1.06 

SE 

0.97 

S 

ÎM  ;  J 

18 

0.46 

N 

1.30 

N 

0.65 

NE 

1.851  a 

1    19 

2.27 

SE 

1.95 

SE 

1.99 

0 

1.95  i  J 

20 

1.71 

NO 

3.10 

NO 

5.41 

NO 

5.28,  ^ 

21 

2.55 

NO 

2.18 

NO 

3.10 

NO 

4.2f»  .  JJ 

22 

1.90 

S 

1.25 

S 

1.62 

NO 

2.<w  g 

23 

1.25 

NE 

T.02 

NE 

1.85 

0 

24 

4.(58 

NO 

3.66 

NO 

2  41 

NO 

i.Ti  :  *J 

25 

1.30 

0 

0.92 

0 

1.16 

0 

3.29!    » 

26 

5.41 

NO 

3.70 

NO 

2.82 

NO 

2.6i  '  H 

3.47 1  *j 
2.73  i  f 
2.55     l 

!    27 

1.44 

E 

1.57 

E 

1.48 

S 

28 

1.34 

S 

1.62 

S 

1.72 

SO 

29 

0.97 

NO 

0.74 

NO 

1.11 

NO 

30 

4.07 

NO 

4.03 

NO 

3.70 

NO 

31 

Moyen. 

i 

4.91 

NO 

4.86 

NO 

4.31 

N 

i.W,  J 

2.06 

1.87 

2.01 

2.87  ,  1 

229 


tctioa  du  Tant. 


JUILLET  1871. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 

1 
Par 

seconde 
et  par 

bi0âl3h4O* 

13M0'àl6h4Q* 

16h4û'àl9h40* 

19  h  40'  i 

1 22  h  40' 

jour. 

B 

m 

m 

m 

in 

V.* 

E 

5.60 

S  E 

2.78 

E 

1.94 

E 

2.02 

U'> 

E 

3-66 

E 

1.96 

SE 

2.73 

0 

2.39 

HT 

NO 

2.78 

NO 

1.67 

N 

1.34 

N 

2  10 

1.7:8 

NE 

3.61 

E 

2.18 

E 

1.30 

E 

1.77 

fM 

NO 

5.00 

NO 

4.12 

NO 

2.59 

0 

2.96 

\M  i      N 

2.08  . 

NE 

1.16 

NE 

1.11 

0 

1.88 

1.15 

E 

2.96 

E 

2.08 

E 

1.71 

E 

182 

L5T» 

0 

2   13 

0 

3.10 

0 

3.38 

0 

1.82 

IU\ 

E 

3.70 

E 

2.78 

NE 

1.58 

NE 

2.10 

II) 

E 

4.63 

E 

3.05 

E 

0.87 

E 

2  11 

."K 

NO 

8.03 

NO 

5.97 

NO 

6.16 

NO 

4.62 

NO 

1.80 

NO 

2.78 

NO 

2.59 

NO 

4.44 

U:>  i     e 

3.47 

E 

1.90 

SE 

1.43 

SE 

2. 07 

l.M  ■       E 

3.01 

E 

1.85 

E 

0.69 

E 

1  88 

i.M       N  0 

4.77 

NO 

3.9i 

NO 

2.92 

NO 

3.26 

ws  i    e 

2.78 

E 

1.99 

SE 

0.79 

SE 

2.61 

•il                  ■- 

3.24 

E 

2.55 

E 

1.20 

NE 

2.15 

?.ni 

E 

2.55 

E 

1.39 

E 

1.85 

E 

1.51 

!J»t 

E 

3.38 

SE 

2.22 

S 

1  .90 

0 

2.21 

».W 

M) 

0.25 

0 

5.18 

0 

3.33 

NO 

4.66 

i.*> 

NO 

1.09 

0 

1.90 

0 

1.53 

NO 

-2.60 

5.ÏI        K 

2.27 

E 

1.30 

E 

1.25 

E 

1.94 

i-it      N  0 

1 .  70 

NO 

3.80 

NO 

3.80 

0 

2.36 

'••H    NO 

3.01 

NO 

1.81 

NO 

1.53 

NO 

2.71 

i.;»j      o 

i.ii 

NO 

5.46 

NO 

6.25 

NO 

3.16 

:;.»,  se 

3. 20 

S 

1.11 

S  E 

0.88 

S  E 

2.89 

-••»,     K 

1.71 

E 

2.27 

E 

3.15 

NO 

2.15 

X!W  |    >0 

3.0(ï 

X 

2.82 

NO 

0.97 

NO 

2.45  | 

i.fc      E 

3.01 

E 

3.75 

S 

2  96 

NO 

2.3i  1 

Ji"  ,  no 

i.21 

N 

4.91 

NO 

6.11 

NO 

4.25 

3.00 

N 

2.92 

N 

1.81 

N 

3.85 

1 

3.55 

4 

2.80 

2.31 

2.62 

330 


AOUT  1171. 

• 

Vtetia  mcjm 

PAR  SECONDE  ET 

DATES 

*2h40' àlhW 

1  h  40*  à 

i4h40' 

4h40'  à7h  40' 

7h4O'â10 

m 

m 

m 

m 

1 

1.53 

SO 

1.39 

SO 

1.44 

0 

1.02 

0.32 

S 

0.05 

S 

1.72 

N 

2.68 

} 

3 

1.02 

X 

0.83 

N 

1.39 

N 

1.58 

i 

1.58 

NO 

1.11 

0 

0.(50 

NO 

0.88 

> 

5 

5.37 

NO 

t. 40 

NO 

4.49 

NO 

6.57 

J 

(i 

3.75 

NO 

1.99 

NO 

2.82 

NO 

3.47 

J 

7 

0.88 

SE 

1.76 

SE 

1.20 

S 

3.28 

8 

1.76 

X 

1.30 

N 

1.53 

N 

2.04 

9 

0.51 

S 

1.39 

S 

1.20 

E 

1.99 

s 

10 

2.36 

0 

2.50 

SO 

2.41 

NO 

3.oi  ,  y 

fl 

2.41 

0 

1.02 

NO 

1.11 

0 

1.43'    J 

12 

1.11 

s 

1.11 

S 

1.16 

0 

l.W    *" 

13 

1.50 

NO 

1.50 

NO 

1.50 

s 

1.50    <l 

14 

1.50 

SE 

1.50 

SE 

1.50 

NO 

I..ÏM      ^ 

45 

1.50 

S  E 

1.50 

SE 

1.50 

N 

l.fin     i 

16 

1.16 

SO 

1.58 

N 

1.58 

NO 

|.7(i     t 

17 

3.84 

NO 

4.45 

NO 

1.31 

NO 

4.07     > 

18 

1.00 

NO 

1.48 

NO 

1.16 

N 

1.48  ,    1 

19 

2.41 

E 

1.90 

NO 

1.95 

NO 

2.8*     1J 

20 

0.83 

NO 

2.04 

NO 

1.95 

0 

2.64  , 

i 

21 

1.57 

SE 

0.97 

SE 

0.97 

S 

2.5!»  ,    1 

0.32 

NE 

0.46 

NE 

1.44 

E 

1.48  ,    1 

23 

0.88 

SE 

1.44 

0 

1.51 

0 

1.9!)      ( 

24 

3.42 

NO 

2.27 

0 

1.44 

0 

i  .m 

25 

1.57 

SE 

1.44 

SE 

0.46 

SE 

1.76  '    1 

26 

0.88 

NE 

0.41 

NE 

1.30 

E 

1 

1.34     \ 

27 

1.72 

NE 

2.96 

0 

2.96 

0 

3.66 

28 

2.82 

NO 

1.85 

N 

1.06 

0 

!.6i      \ 

29 

0.28 

NE 

0.41 

NE 

0.28 

E 

2.96  '  * 

30 

0.43 

SE 

1.06 

SE 

2.92 

E 

4.68'    i 

31 
1  Moyen. 

0.51 

SE 

1.57 

SE 

2.08 

S 

5.05 

• 

1.64 

1.60 

1.71 

i 
2.41  - 
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JCuOH  Os  T9BI. 


AOUT  1871. 


UOOES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

second* 
et  par 

« 

1 40'  à 

l  13  h  40* 

13hi0'àl6h40' 

16h4(ràl9h40' 

19h40'&fHi40r 

jour. 

m 

« 

m 

m 

m 

l.c. 

E 

3.38 

S 

1.39 

E 

0.69 

E 

1.74 

t.si 

E 

2.31 

fe 

i.il 

S 

2.73 

0 

2.19 

L  .:> 

N 

3.1i 

NO 

3.29 

0 

2.41 

0 

2.01 

i.i7 

0 

2.27 

S 

3.01 

N 

5.78 

NO 

2.19 

..05 

NO 

6.66 

NO 

5.60 

NO 

4.17 

NO 

5.29 

!.K7 

N 

2.31 

N 

1.80 

E 

0.83 

E 

2.48 

.HO 

E 

5.  il 

E 

3.19 

S 

2.04' 

N 

2.69 

u» 

NE 

2.18 

E 

0.65 

E 

0.60 

E 

1.58 

U*  i 

E 

3.47 

SO 

1.57 

0 

2.13 

0 

1.88 

Lot»  1 

1 

NO 

3.70 

NO 

2.96 

NO 

2.45 

0 

2.87 

1 

1.57  ' 

E 

3.10 

SE 

3.043 

0 

1.53 

0 

2.15 

i.ii  • 

S 

3.75 

E 

1.H5 

SE 

1.88 

SE 

1.94 

1  7* 

E 

1.50 

E 

1.50 

N 

1.50 

NE 

1.78 

i.Mi 

NE 

1.50 

E 

1.50 

NE 

1.50 

N 

1.50 

!.!,. 

SE 

2.08 

SO 

1.94 

SO 

0.92 

0 

1.70 

l.î* 

0 

2.27 

0 

2  37 

0 

1.48 

NO 

1.71 

r.  f  5 

NO 

3.05 

NO 

2.i5 

NO 

0.55 

NO 

3.23 

f.!M 

E 

2.41 

E 

0.88 

NE 

3-98 

E 

1.92 

Mu 

NO 

2. m 

NO 

2.73 

NO 

2.27 

NO 

2.51 

!.!« 

NE 

i 

2.73 

E 

1.71 

SE 

0.82 

SE 

1.85 

1    •■! 

i 
'      E 

2.55 

E 

1.85 

E 

1.39 

E 

1.83 

i      K 

2.3! 

SE 

l.lf 

S 

0.78 

0 

1.26 

'»    1- 

.    x 

3.10 

NO 

2.87 

0 

2.18 

0 

2.05 

E 

3.38 

E 

1.90 

SE 

1.30 

S  E 

2.18 

iil 

1     F. 

2.36 

E 

1.72 

E 

1.44 

E 

1.64 

1     E 

1.71 

E 

0.65 

E 

0.93 

E 

1.18 

I.Hi 

,     « 

i.10 

0 

4.12 

0 

3.93 

0 

3.57 

17x 

E 

2.18 

E 

1.39 

E 

0.65 

E 

1.79 

t.  77 

i     E 

5.37 

E 

3.52 

S 

1.06 

E 

2.33 

E 

7.03 

E 

3.89 

E 

0.74 

S 

3.41 

N.'*; 

1     S 

7.02 

E 

4.40 

SE 

1.30 

SE 

3.50 

ï.iî» 

■ 

3.27 

2.43 

i 

1.80 

2.26 

• 
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SEPTEMBRE  1871 


YilMsa  moyeu 


DATES 

PAR  SECONDE  ET  1 

22h  44T  à  «  h  40* 

i  h  40'  à 

4h40' 

4h  40v  à7h40f 

7  h  40'  à  tOfa 

tu 

m 

m 

m 

1 

0.16 

S  E 

0.51 

SE 

2.78 

SE 

5.  GO 

s 

«* 

•* 

1  02 

SE 

0.97 

SE 

0.65 

S 

3.33 

\ 

<> 

0  92 

NE 

0  83 

NE 

1  30 

N 

1.31 

\ 

4 

0.51 

S 

1.02 

N 

0  55 

NE 

1.44 

> 

2.31 

SE 

2. 36 

SE 

3.38 

S 

4.81 

i 

1     (i 

1.62 

SE 

2.0i 

S  E 

2.50 

S 

5.51 

\ 

:      / 

0.88 

SE 

0.69 

SE 

0.41 

SE 

2.55 

î 

8 

0.55 

E 

0.74 

E 

0.69 

E 

1.20 

î 

9 

3.01 

NO 

(  85 

NO 

2.36 

NO 

2.78 

? 

j 

,     10 

0.88 

NE 

1.76 

SO 

1.11 

0 

1.25 

f 

;    Il 

2.08 

SE 

1.30 

SU 

1.15 

0 

1.67 

V 

i     12 

0.7i 

NE 

0.92 

NE 

'0  92 

E 

1.16 

l 

;    *;i 

1.44 

N 

1.16 

N 

1.76 

E 

2.77 

i 

!    1i 

2.04 

SE 

0.83 

SO 

0.79 

SO 

l.lti 

Mi 

;  '<» 

1  62 

S 

1  95 

SO 

1.48 

SO 

0.88 

Si1 

1    10 

1.53 

S 

1  90 

s 

1.44 

S 

un; 

\ 

!     17 

1.02 

0 

1  18 

0 

1.30 

0 

078 

18 

2,13 

0 

2.50 

0 

3.13 

E 

4.49 

1» 

3  89 

NO 

1.39 

NO 

J  71 

N 

2.73 

)i 

20 

0.23 

N  0 

0.28 

NO 

0.60 

S 

2.27 

L 

i    21 

8.68 

S 

4.82 

SO 

4.89 

0. 

2.22 

M 

24 

2.32 

NO 

3.57 

NO 

2.13 

N 

4.03 

M 

23 

1.30 

SE 

0.55 

SE 

1.16 

S 

1.21 

i* 

24 

1.51 

NE 

0.74 

NE 

0.97 

N 

1.08 

\ 

25 

0.88 

NO 

1,20 

NO 

1.16 

NO 

1.80 

M 

26 

1.39 

NE 

2.13 

NE 

3.94 

NO 

O.oo 

27 

0.16 

0 

0.83 

0 

1.12 

NO 

1.81 

M 

28 

1.06 

NE 

1  20 

NO 

0.74 

N 

0.92 

Y 

29 

0.74 

E 

0.88 

E 

1.10 

E 

1.25 

£ 

!   30 

1.95 

NE 

1.81 

NE 

1.20 

NO 

1.30 

V 

Moyen. 

!     . 

1.61 

• 

1.47 

i 

1.58 

2.34 

233 
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SEPTEMBRE  1871 


MODES  DE  3  HEURES 

. 

• 

Par 

. 

seconde 
el  par 

HO', 

1131140* 

13  h  40', 

\  16h  401 

16h40'àl9h40' 

19h40'à22h40' 

jour. 

■ 

m 

m 

m 

m 

;.* 

E 

7.13 

E 

5.09 

E 

2.04 

SE 

3.87 

i.»| 

E 

5.ti9 

E 

2.50 

E 

1    14 

N 

2.56 

Mi 

E 

2.50 

E 

-    1.95 

N 

1  39 

NE 

1.58 

4.58 

SE 

5.78 

SE 

2.68 

S 

0.83 

S  E 

2.17 

T.ii* 

E 

7.11 

E 

4.72 

SE 

2.08 

SE 

4.33 

;.*? 

SE 

G. (36 

SE 

3.75 

SE 

1.53 

SE 

3.86 

Ul 

E 

2.46 

E 

1.20 

E 

0.50 

E 

1.46  1 

!jw 

E 

2.36 

E 

1.62 

NE 

2.04 

NE 

1.41 

NU    ' 

i.n 

N 

1.90 

NE 

1.95 

NE 

2.15 

f.58 

S 

5.00 

S 

2.82 

SE 

2.41 

SE 

2.10 

i.73 

NE 

2.18 

E 

0.79 

NE 

0.37 

NE 

1.53 

±.Hi 

E 

2.41 

Ë 

1.25 

E 

1.30 

E 

1.42 

f.Hi 

E 

2.0i 

E 

1.25 

E 

0.78 

E 

1  76 

l.H* 

0 

4.05 

0 

2.22 

SO 

1.67 

sa 

2.31 

1 .% 

S 

3.75 

SE 

1.39 

SE 

1.48 

SE 

1.81 

U\ 

E 

3.75 

SE 

2.78 

0 

1.16 

0 

2.00 

ï.»l 

N 

1-90 

E 

0.37 

E 

1.39 

E 

1.28 

è.:* 

NO 

4.54 

NO 

3.61 

NO 

3.84 

NO 

3.60 

f  +* 

..<•« 

NO 

2.41 

NO 

1   43 

NO 

1.02 

NO 

2.10 

1  <u 

E 

2.32 

E 

1.96 

E 

6.20 

E 

2.10 

i.iï 

NE 

1.99 

E 

0.(55 

N 

2.68 

N 

3.5(5 

;s.ki  < 

E 

2.55 

S 

1  85 

S 

0.83 

S 

2.55 

Î.MI 

S 

2   46 

E 

1.25 

rE 

0  97 

E 

1.37  ! 

1. 1,2 

NO 

0.92 

NO 

0.60 

NO 

0.46 

NO 

0.86 

3.» 

NE 

2.59 

E 

1.39 

NO 

2.92 

NO 

1.95 

«».7M 

i    NO 

3.98 

NO 

1.85 

NO 

0.79 

NO 

3.18 

:>.*.i 

E 

2.64 

E 

1.06 

NE 

0.74 

NE 

1.57 

*.*ï 

1    NE 

3  43 

E 

1.95 

E 

0.79 

E 

1.61 

l.ï» 

1     E 

2  13 

E 

0.83 

E 

1.53 

E 

1.38 

f.lfcl 

NE 

1.48 

E 

2.45 

E 

2.73 

E 

1.85 

;.:{? 

3  34 

1.97 

1.66 

2.17 

984 


OCTOBRE  1871 

l. 

VitéftM  moyen» 

DATES 

\ 

PAR  SECONDE  CT  ! 

22h  40'  à  1  h  40' 

1  h  401  i 

i  4h  40' 

4h40'  à  7  h  40' 

7  h  40*3  1011 

m 

m 

m 

m 

1 

1.67 

SO 

1.39 

0 

0.97 

0 

1.02 

l 

2 

2.41' 

0 

3.80 

NO 

5  32 

NO 

7.80 

> 

3 

083 

NO 

0.79 

NO 

1.02 

NO 

1 .94 

i' 

4 

181 

NO 

1.43 

NO 

1.12 

NO 

1.89 

N 

5 

1.02 

E 

2.04 

NE 

2.13 

NO 

'5.41 

y 

6 

1.16 

NO 

144 

NO 

0.83 

NO 

1.57 

M 

7 

069 

N 

0.41 

N 

1.99 

NE 

3.33 

\ 

8 

0  74 

N 

065 

N 

0  78 

E 

,     1.71 

\ 

9 

1.95 

0 

1.71 

0 

1.11 

N 

0.51 

S 

10 

0.85 

E 

0.74 

E 

0  83 

E 

0.83 

E 

11 

0.41 

E 

0.18 

E 

0.28 

SE 

1.06 

SI 

12 

3.84 

NO 

7.03 

NO 

6.06 

NO 

6.76 

\o 

13 

3.88 

NO 

3  47 

NO 

2.41 

N 

1.85 

s 

14 

1.71 

S 

1.57 

S 

1  11 

SO 

1  67 

se 

15 

1.57 

NE 

1.25 

NE 

1  49 

0 

0  97 

0 

16 

1.06 

SO 

1.34 

SO 

1.48 

SO 

0.92 

Sf 

17 

055 

SE 

0.65 

SE 

1.43 

E 

2.27 

i 

18 

0.97 

NE 

0  55 

NE 

0  65 

E 

0.92 

E 

19 

0  60 

NO 

0.60 

NO 

0.97 

NE 

1.16 

M 

20 

3.48 

S  E 

2  73 

SE 

1.48 

N 

3.29 

> 

21 

1.16 

N 

0.51 

N 

0.82 

N 

1.10 

\ 

22 

1.71 

NO 

1.57 

SO 

1.62 

NO 

2.91 

H 

23 

1.25 

SO 

1  16 

SO    • 

1  81 

NE 

1  ii 

t 

24 

2.08 

NO 

3.56 

NO 

3.94 

NO 

491 

n 

25 

5.14 

NO 

5.69 

NO 

7.22 

NO 

7.78 

>"i 

26 

7.48 

NO 

6.57 

NO 

8.33 

NO 

8.38 

V 

27 

3.29 

NO  . 

1.20 

N 

1.02 

E 

2.50 

\ 

28 

1  58 

0 

1.30 

0 

1  30 

SO 

0  92 

S« 

29 

1.53 

NE 

1.67 

NE 

1.67 

S 

1.00 

s 

30 

1.30 

SE 

1.16 

SE 

3  15 

S 

5  65 

s 

31 
Moyen. 

4.58 

SE 

4 .  40 

SE 

3.75 

*   s 

3.19 

\ 

2  01 

2.02 

2.19 

2.80 

935 
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OCTOBRE  1871 


fclUODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

jour. 

Mi  40*  à  13  h  40* 

13h40'àlGh40' 

16h40'i 

1 19  h  40' 

19h40'à2Jli40' 

m 

m 

in 

m 

m 

I.K2 

O 

3.47 

N0 

2.50 

N0 

3.70 

NO 

2.04 

;.r,i 

NO 

6.25 

N0 

3.43 

NO 

2.27 

N 

4.85 

.vu 

NO 

6.78 

0 

4.40 

NO 

3.51 

NO 

3.10 

l.xt 

S 

2.18 

K 

1.53 

E 

1.16 

E 

1.62 

:».:tt 

NO 

3.98 

N0 

2.13 

NO 

1.11 

NO 

2.89 

f  .62 

S 

2.45 

E 

2.45 

E 

1.20 

N 

1.59 

i.iw 

E 

1.62 

E 

1.25 

E 

0.69 

E 

1.51 

1.37 

E 

1.11 

E 

1.20 

E 

1.34 

E 

1.11 

i .  53 

F> 

1.00 

E 

0.69 

E 

1.11 

E 

1.31 

i.27 

E 

1.90 

E 

0.78 

S  E 

0.37 

S  E 

1.07  j 

i 

1.53 

S  E 

0.83 

S 

0.65 

S 

0.32 

S 

0.66 

7. or 

NO 

7.11 

N0 

6.16 

NO 

3.89 

N  0 

5.99  ; 

:t.io 

E 

2.59 

E 

1.67 

E 

1 .99 

S 

2.62 

2.oi 

E 

1.81 

E  * 

0.46 

E 

1.34 

E 

1.46  j 

t. 44 

E 

2.04 

E 

1.30 

E 

1.34 

E 

1.42 

ï.i* 

E 

2.04 

E 

0.65 

E 

0.23 

E 

1.24 

;.*» 

E 

2.50 

E 

1.02 

E 

.0.74 

E 

1.55 

t. HT» 

E 

1.81 

E 

1.02 

NE 

1.29 

NE 

1.13  , 

•.H6 

S  E 

6.20 

S  E 

5.32 

S  E 

4.58 

SE 

3.04 

N 

1.85 

N 

1.25 

N 

1.02 

N 

2.21 

tMH 

E 

2.22 

E 

0.69 

E 

0.83 

E 

1.18 

'..Mi 

NO 

3.61 

NO 

2.48 

•  NO 

2.04 

N 

2.92 

*.17 

E 

2  45 

E 

0.97 

E 

2.41 

N 

1.96 

Vun 

NO 

4.21 

NO 

6.15 

NO 

4.91 

NO 

4.36 

T.fll 

■NO 

7.64 

NO 

6.94 

NO 

8.01 

NO 

7.01     ; 

V*i 

NO 

7.31 

NO 

6.02 

NO 

4.f>4 

NO 

7.02 

»  .«>:, 

N 

2.59 

S 

1.30 

so 

1  *16 

SO 

1.88 

1.3» 

8  0      i 

1 .58 

S 

0.79 

SE 

1.62 

SE 

1.30 

2.82 

E 

S 

«.22 
6.43 

E 

S 

1.02 
5.37 

E 

S 

0.69 
2.96 

E 

S 

1/58 
4  37 

S 

3  79 

S 

1.57 

S 

2.18 

SO 

3.50  , 

i 

:;.(55 

3.37 

2.36 

2.10 

2.56  ■ 

1 
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Vitette  moyens» 


DATES 


1 

3 
4 
5 

6 

7 
8 

y 

10 

n 

13 
li 
15 

10 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
21 
25 

20 
27 
28 
29 
30 


PAR  SECONDE  ET  PI 


22h40' à  1h  40' 


Moyen. 


m 

3.47 
6.15 
3.75 
0.71 
1.02 

1.02 
3.52 
0.92 
3.56 
1.94 

1.67 
7.59 
8.5i 
5.88 
1.71 

0.74 
5.18 
8.10 
9.i0 
2.18 

1.25 
1.39 
5.01 
4.19 
0.97 

3.47 
1.85 

1.30 

3.;o 


3.44 


SE 
NO 
NO 
E 
NE 

SE 

SE 

O 

NO 

N 

O 

NO 
NO 
NO 

O 

O 

NO. 
NO 
NO 
NO 

NO 

NO 

O 

NO 
NE 

NO 

O 

O 

SO 
NO 


1  h  40'  à  4  h  40' 

41140*1 

ï  7)140* 

7  h  40'  à 

10M 

m 

m 

m 

! 

2.04 

SE 

2.55 

NO 

5.37 

m; 

8.47 

NO 

10.23 

NO 

9.49 

No 

2.73 

NO 

3.33 

N 

2.32 

0 

0.88 

E 

1  06 

E 

0.97 

K 

1.76 

NE 

1.20 

NO 

0.92 

No 

1.16 

SE 

1.95 

SO 

1.43 

SO 

5.28 

SE 

3.01 

S 

3.71 

N  ' 

1.11 

0 

1.11 

S 

0.51 

S 

2.50 

NO 

2.22 

NO 

4.77 

NO 

1.76 

N 

2.27 

NO 

5.51 

NO 

0.97 

0 

0.74 

0 

1.16 

m 

9.26 

NO 

7.68 

NO 

8.10 

V» 

10.31 

NO 

9.31 

NO 

10.97 

\U 

7.87 

NO 

6.57 

NO 

6.52 

NO 

0.78 

0 

1.20 

0 

1.11 

NO 

1.62 

N 

1.48 

NO 

6.15 

>•■ 

5.60 

NO 

7.03 

NO 

9.95 

No 

9.63 

NO 

9.20 

•NO 

8.47 

NO 

10.11 

NO 

8.01 

NO 

8.89 

N« 

2.13 

NO 

4.07 

NO 

3.05 

N") 

1.11 

NO 

1.11 

NO 

0.37 

NO 

1.11 

NO 

0.60 

NO 

O.il 

Ni» 

2.69 

0 

3.4» 

NO 

3.94 

No 

4.86 

NO 

3.75 

NO 

3.08 

il 

0.65 

NE 

1.11 

NE 

1.16 

NO 

4.17 

NO 

3.28 

NO 

2.64 

0 

1.85 

SO 

1.95 

0 

0.88 

0 

2.96 

0 

3.89 

0 

4.07 

s 

1.53 

SO 

3.17 

NO 

3.52 

Nil 

3.24 

NO 

1.81 

SE 

1.02 

\ 

3.67 

3.62 

4.02 
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NOVEMBRE  1871 


ÊRJODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

_ 

ihiO'â 

13  h  40' 

J3h40'àl6h40' 

16h40,àl9h401 

19h40'à22h40' 

jour. 

■ 

m 

m 

m 

m 

5.06 

E 

4.21 

E 

5.00 

0 

5.41 

0 

4.14 

K.52 

NO 

6.71 

NO 

5.74 

NO 

4.17 

0 

7.43 

t.  (57 

0 

2.05 

E 

0.78 

E 

1.06 

E 

2.21 

1.71 

K 

1.44 

E 

1.20 

E 

1.53 

N 

1.19 

S 

4.12 

SE 

3.05 

S 

0.88 

SE 

1.90 

l.il 

S 

O.07 

E 

1.16 

E 

1.11 

E 

1.28 

:t.*i 

S 

3.47 

SE 

3.79 

S 

2.82 

S 

3.60 

t. il 

0 

3.75 

NO 

3.06 

NO 

4  58 

NO 

2.24 

l.l\ 

NO 

3.80 

NO 

3.29 

NO 

3.24 

NO 

3.60 

» .  <3 

NO 

1.21 

NO 

2.45 

NO 

0.69 

0 

3.32 

2.22 

0 

3.19 

E 

1.48 

NE 

2.22 

NO 

1.71 

loir* 

NO 

1O.05 

NO    , 

7.91 

NO 

8.24 

NO 

8.68 

•m* 

NO 

8.89 

NO 

8.47 

NO 

8  24 

NO 

9.30 

1.95 

NO 

2.45 

NO 

3.06 

NO 

3.43 

0 

5.10 

«l.W 

0 

O.60 

0 

0.69 

0 

0.87 

0 

0.95 

*.ii 

NO 

8  .05 

NO 

8.05 

NO 

6.57 

NO 

5.11 

7.K1 

NO 

5.23 

NO 

5.97 

NO 

7.22 

NO 

6  75 

*.W 

NO 

7.78 

NO 

7.96 

NO 

7.78 

NO 

8.49 

i«.*i 

NO 

8.01 

NO 

9.07 

NO 

5.46 

NO 

8.60 

i.R* 

E 

3.57 

E 

3.31 

• 

E 

1.11 

N 

2.90 

l.fiti 

N 

1.11 

NE 

0.97 

NE 

1.38 

0 

1.04 

1.1! 

NO 

5.04 

NO 

5.88 

NO 

6.34 

NO 

2.66 

'•  fi" 

NO 

4.17 

NO 

4.02 

NO 

4.35 

NO 

4.28 

1U 

E 

1.85 

S 

0.51 

0 

1.06 

E 

2.75 

Ut> 

0 

1.71 

0 

1.20 

0 

2.08 

0 

1.25 

î.K 

NO 

3.52 

NO 

2.55 

NO 

1.57 

N 

2.96 

".93 

E 

0.41 

S 

0.60 

0 

2.36 

S 

1.35 

1.53 

NE 

0.78 

0 

2.04 

0 

1.71 

0 

2.45 

1.77 

NO 

3.8i 

so 

2.78 

0 

5.74 

NO 

3.37 

I.W 

E 

1.43 

N 

1.16 

NO 

1.34 

NO 

1.96 

i.35 

.  3.90 

3.54 

3.48 

3.75 
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VitMtt  mayenie 


PAR  SECONDE  ET  FI 

DATES 

n 

22h40' 

à  lh40' 

lh40*  à4h40' 

4h40' à7h4C 

7  h  40*  à  10  h  4 

m 

m 

in 

m 

1 

3.28 

NO 

5.65 

NO 

6.57 

N 

6.25 

NO 

2 

4.26 

NO 

4.07 

N 

1.67 

NE 

1.48 

no 

3 

0.65 

0 

1.30 

0 

1.30 

0 

1.02 

0 

4 

■  2.36 

NO 

2.36 

NO 

3.52 

NO 

4.49 

NO 

5 

5.69 

NO 

7.68 

NO 

7.36 

NO 

8.84 

NO 

6 

8.24 

NO 

9  63 

NO 

9.91 

NO 

7.82 

0 

7 

5.65 

N 

4.63 

NO 

3.70 

NO 

4.90 

NO 

8 

1.06 

S 

1.44 

S 

0.88 

0 

1.16 

N 

9 

1.30 

NO 

0.92 

NO 

1.11 

0 

1.11 

i) 

10 

1.99 

SO 

1.85 

SO 

2.13 

0 

1.85 

H 

11 

4.81 

NO 

5.00 

NO 

4  07 

NO 

4.72 

NO 

12 

0.74 

0 

0.92 

0 

1.53 

N 

1.11 

NO 

13 

1.35 

SO 

1.44 

SO 

1.67 

0 

1.07 

0 

14 

1.44 

E 

1.4i 

E 

1.85 

0 

1.90 

0 

15 

1.81 

E 

1.20 

E 

0.97 

N 

1.06 

N 

16 

2.18 

NO 

1.39 

N 

2.22 

NE 

4.4i 

NO 

17 

4.12 

NE 

3.15 

NE 

2.60 

NO 

4.03 

NO 

18 

2.55 

NO 

2.13 

N 

3.29 

0 

1.53 

0 

19 

0.74 

N 

0.32 

N 

1.44 

0 

1.02 

0 

20 

1.19 

N 

2.22 

NO 

• 

4.54 

NO 

2.13 

NO 

21 

3.70 

NO 

4.21 

NO 

3.75 

NO 

4.49 

NO 

22 

1.25 

N 

2.41 

N 

1.85 

0 

1.39 

0 

23 

0.46 

N 

0.55 

N 

4.81 

0 

0.83 

NO 

24 

4.39 

N 

2.50 

N 

1.90 

N 

0.79 

N 

25 

0.60 

N 

0.55 

N 

1.60 

0 

0.93 

0 

26 

1.67 

N 

1.81 

N 

1.58 

0 

0.83 

1) 

27 

1.30 

N 

1.67 

N 

2.04 

0 

2.26 

(1 

28 

2  04 

SO 

0.88 

SO 

1.34 

0 

1.16 

0 

29 

1.80 

SO 

1.43 

0 

1.81 

0 

1.39 

0 

30 

2.36 

N   ■ 

1.62 

N 

1.06 

0 

1.30 

0 

31 
Moyen. 

0.82 

N 

1.11 

N 

1.25 

0 

1.99 

2.35 

* 

2.53 

2.65 

• 

2.56 
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action  du  vent. 

DE( 

jEolDnE 

1871. 

UODES  DE  TROIS  HEURES. 

* 

Par 

seconde 

et  par 

kw  à  13  hier 

13h40'à 

16  h  40' 

16hi0'àl9h40' 

19  h  40'  à  22  h  40' 

jour. 

s 

m 

m 

m 

m 

NO 

5.55 

NO 

.5.00 

NO 

6.25 

NO 

5.66 

.3t> 

NO 

1.99 

NO 

1.44 

NO 

0.46 

0 

2.08 

.*> 

0 

1.34 

0 

1.68 

0 

1.11 

0 

1.20 

.ii 

NO 

7.12 

NO 

6.34 

NO 

5.18 

NO 

4.71 

.72 

NO 

9.81 

NO 

9.54 

NO 

9.03 

NO 

8.46 

.18 

NO 

4.77 

N 

6.71 

NO 

6.34 

NO 

7.49 

.75 

NO 

5.55 

NO 

2.73 

S 

1.16 

S 

4.38 

.05 

NE 

1.95 

0 

1.90 

0 

1.13 

0 

1.57 

.:ii 

0 

1.10 

0 

1.94 

0 

1.58 

0 

1.31 

.27 

NO 

2.  89 

NO 

5.09 

0 

3.33 

NO 

2.67 

'H 

NO 

4. «6 

NO 

3.01 

NO 

1.67 

NE 

4.18 

.22 

S 

2.18 

0 

1.20 

NO 

1.62 

E 

1.44 

Ai 

NE 

U.78 

E 

1.30 

0 

0.46 

0 

1.15 

il   i 

0 

O.C8 

0 

0.47 

0 

1.16 

0 

1.17 

.ni 

0 

1.89 

0 

1.62 

0 

1.81 

0 

1.55 

>.lM 

NO 

4.53 

0 

3.33 

0 

4.81 

0 

3.73 

1.7* 

NO 

2.59 

NO 

4.91 

NO 

4.58 

NO 

3.84 

?J3 

S 

1.02 

E 

0.83 

0 

0.64- 

N 

1.76 

.7x 

NE 

0.32 

E 

0.79 

E 

1.67 

0 

0.88 

.x7 

NO 

2.45 

NO 

2.04 

NO 

0.83 

N 

2.28 

NO 

4.34 

E 

0.88 

E 

0.83 

0 

2.85 

1   tj*> 

0 

0.18 

0 

0.18 

0 

0.37 

0 

1.07 

>.♦>> 

!    NO 

2.% 

0 

1.34 

0 

1.81 

NO 

1.64 

!  .:w 

XE 

1.02 

N 

0.79 

N 

1.30 

0 

1.38 

i.»2 

0 

0.83 

E 

0.28 

E 

0.69 

E 

0.81 

iu3 

l    o 

1.67 

E 

0.69 

N 

0.97 

N 

1.23 

«•-*#* 

1     S 

1.11 

S 

1.34 

0 

2.08 

0 

1.59 

i.a» 

1    NO 

1.81 

NE 

2.78 

S 

5.74 

S 

2.13 

1      »! 

0 

1.06 

0 

1.71 

NO 

2.50 

NO 

1.63 

2.22 

0 

2.6i 

NO 

0.88 

NO 

0.36 

0 

1.55 

F.  «3 

,     0 

i 

0.31 
2.70 

NO 

5.65 

NO 

4.63 

NO 

2.93 

LïW 

2.53 

2.45 

2.58 
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W 
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JANVIER  1872. 


Vitesse  moyenne 


r 


DATES 


PAR  SECONDE  ET  PI 


I 
2 
3 
4 


6 
7 
8 
9 
10 

II 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


22hé0'àlh40' 


Moyen. 


412 
1.16 
1.48 
1.76 
0.69 

1.06 
167 
0.97 
1.16 

9.72 

5.27 
2.92 
8.05 
2.41 
1.39 

1.20 
0.41 
0.69 
0.83 
2.55 

2.01 
1.16 
2.36 
0.97 
1.02 

1.16 
2.96 
4.26 
2.69 
1.20 
0.37 


2  25 


NO 
O 
O 

SE 

SO 

N 

SO 

so 

0 
N 

NO 

N 

N 

N 
NE 

0 
0 
N 
N 
NO 

N 

SO 
SO 

N 

N 

SO 

N 
NO 

0 

0 

0 


Ih4<rà4hiû' 


3  56 
1.39 
1  85  j 
2.13  * 
1.16 

I    2  22  ' 
2.08 
1.34  , 

1.85  . 
6.57  « 

5.37  : 

4.86  ! 
8.10 
1.34 
0.83 

1.34  | 
0.42  ! 
0.97 
2*18  » 
1 .57 


:t   « 


N 

0 

0 

SE 
SO 

N 

SO 
SO 

0 

N 

N 
N 
NO 
N 
N 

0 
0 
N 
SE 
0 


4h40r  klhlff 


4.12 
1.18 
1.99 
2.04 
1.39 

2.08 
1.76 
097 
6  25 
7.03 

4.91 
3.66 
3.84 
1.99 
0.79 

153 
1.44  i 
1.25  ! 
3.38 
2.59 


I 


1.67 

'       N 

1.48 

1.48 

SO 

1.30 

5.92 

S 

O.ii 

1.48 

N 

1.67 

0.97 

0 

1.39 

1.53 

SO 

1.16 

2.64 

NO 

1.53 

4.68 

NO 

2.13 

2.87 

0 

3.05 

1.44 

0 

1.30 

0.32 

0 

1.34 

2.46 

i 

2.47 

O 
0 

s 


0 
0 
0 
0 
0 

0 

NO 
NO 

O 

O 

O 


7h40'àtOh 


I      « 


O 
O 
O 
0 
0 

0 

NO 
O 
O 
N 

O 
NO 

O 
NO 

O 


o    ! 


i 


4.03 
1.44 
1.41 
1.44 
1.06 


1.73  ; 
1.44 
3.05  ; 
7.87 
6.38 

2.69 
4.12 

3.10 
1.53 
0.93 

1.20 
0.83 
l.ii 


1.31 
1.97 
2.08 
1.67 
1.18 

1.20 
3.10 
347 
3.89 
1.44 
1.20 


2.41 


I 


NU 
0 
0 
0 
(I 

0 

0 

0 

NU 

> 
VII 

H» 

NO 

0 

o 
i> 

>E 


2.32  ,     0 


n 

n 

Ni 

0 

i) 

0 
0 

n 
v 
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rtction  du  rent. 


JANYIER  1872. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

MO' à  13  h  40' 

13h40'àl6h40' 

16h40'àl9h40' 

I9h40'à2*h40' 

jour. 

■ 

m 

m 

m 

m 

M 

NO 

3.47 

NE 

1.76 

0 

2.04 

0 

3.47 

f.»e 

E 

0.91 

E 

0.97 

E 

1.67 

0 

1.25 

.h 

S 

0.69 

S 

0.60 

S 

1.01 

S 

1.27 

'.M 

0 

0.88 

E 

0.32 

E 

0.46 

E 

1.20 

.7i 

0 

0.74 

0 

0.83 

0 

1.06 

0 

0.96 

.70 

0 

0.97 

E 

0.83 

S 

1.53 

0 

1.40 

.71 

SO 

1.11 

S 

0.87 

SO 

1.57 

0 

1.53 

M 

0 

4.07 

NO 

2.82 

NO 

2.27 

NO 

2.69 

.i  1 

NO 

8.65 

NO 

6.90 

NO 

8.42 

NO 

6.36 

m1* 

.  t.) 

NO 

6.89 

NO 

3.66 

NO 

2.59 

NO 

6.20 

8i 

NO 

4.49 

NO 

1.62 

NO 

4.96 

NO 

4.14 

X 

NO 

7.27 

NO 

5.23 

NO 

6.34 

NO 

5.23 

M) 

NO 

5.41 

NO 

1.76 

N 

2.87 

NO 

4.84 

A] 

N 

5.41 

NO 

4.21 

NO 

3.66 

NO 

3.06 

.:» 

E 

1.11 

E 

0.69 

S 

1.25 

0 

1.04 

Mi 

NE 

0.65 

NE 

0.60 

NE 

0.51 

NE 

1.05 

'••"55        E 

0.79 

E 

0.32 

E 

0.60 

E 

0.67 

•  7!*        0 

1.57 

E 

1.20 

S 

0.60 

0 

1.06 

M      NO 

3.52 

NO 

3.19 

NO 

2.59 

NO 

2.92 

M 

N 

3.47 

NE 

2.73 

NO 

2.72 

NO 

2.67 

.y» 

E 

1.85 

S 

2.04 

0 

2.18 

0 

1.89 

..IX 

0 

1.13 

0 

2.73 

E 

2.68 

0 

1.83 

i.tt  ;   SO 

1.11 

E 

1.06 

NE 

1.11 

NE 

2.62 

l.fi*        s 

2.22 

NO 

0.55 

NO 

1.02 

0 

1.40 

1  î»;  1   5  E 

1.11 

E 

0.79 

SE 

0.97 

0 

1.11 

2.'*  1     0 

1.85 

N 

1.30 

S 

1.85 

0 

1.59 

I.H6  .      0 

5.14 

0 

4.86 

NO 

3.10 

NO 

3.52 

î.«| 

SO 

3.29 

0 

3.01 

0 

3.94 

0 

3.70 

U:> 

0 

3.33 

NO 

1.30 

0 

1.34 

0 

2.86 

1.34 

E 

1.20 

E 

0.28 

E 

0.65 

0 

1.11 

j'.Oj 

1  E 

4.17 

S 

3.19 

S 

0.83 

S 

1.80 

LOT 

2.85 

• 

2.01 

2.20 

2.47 
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FÉVRIER  1871 


VitMM  moyens* 


DATES 

PAR  SECONDE  ET  M 

m  w 

k  i  h  40' 

4  h  40'  , 

ï  4h  40' 

4h40'à7h40' 

7h4<ntOh! 

i 
i 

m 

■  p1  >  p 

m 

• 

m 

m       ! 

!     1   . 

4<44 

E 

2.68 

$E 

4.44 

NO 

4.39  1    X 

■    .2 

9.69 

SE 

7.69 

SE 

5.42 

SE 

5.55       t 

:     3 

2.43 

SO 

3.80 

NO 

4.49 

0 

4.77 

0 

'•     4  . 

4.02 

sa 

4.53 

SO 

4,48 

0 

0.74 

0 

i     .5   i 

i 

8.98 

SE 

6.39 

SE 

3.80 

S 

6.48 

S 

6 

6.46 

SE 

3.24 

SE 

6.29 

S 

5.83 

S 

:    7 

6.06 

SE 

6.44 

SE 

5.83 

NE 

4.17  !     S 

!    .8 

2.04 

SE 

4.74 

SE 

4.46 

0 

4.4i  !     0 

i     Q 

0,74 

0 

0.55 

0 

0.83 

0 

0.9*  i    <> 

:      40 

0.16 

E 

0.78 

E 

0.97 

N 

0.7»  i    J 

!  ** 

2.59 

E 

4.74 

E 

0.92 

0 

4.43,    0, 

:   .«.  . 

8.33 

SE 

6.94 

SE 

5.37 

S 

5.9*    M 

43  , 

0.54 

0 

0.83 

0 

4.25 

0 

0.92  ,    Û 

,    u 

1.16 

NO 

4.20 

NO 

0.78 

NO 

0.97      0 

;  ». 

5.54 

SE 

6.02 

SE 

2.68 

NO 

2.50  -  SO 

i 

!  w  , 

4,84 

S 

4,62 

S 

4.71 

0 

4.48      0 

1  47  ■■ 

3.2i 

SÔ 

2.44 

NO 

4.58 

0 

4.W  ;  ; 

!    18 

4.62 

0 

4.31 

0 

4.44 

0 

1.25  i   • 

!    49  . 

&.57 

S  E 

3.70 

SE 

3.45 

S 

4.35  i  « 

20  . 

i  .11 

E 

0.60 

E 

4.44 

SO. 

0.51  i  *• 

j    21  i 

1.62 

S 

4.67 

S 

4.02 

0 

1.71  ■'   ; 

!      22.: 

2.45 

SO 

4.90 

0 

2.43 

0 

4.62  i    0 

!    23 

1,39 

0 

4.74 

0 

4.30 

0 

0.97  ■    * 

!  *4 

4.02 

E 

4.30 

E 

4.57 

0 

4.41       0 

1    25.! 

i 

0.48 

0 

0.46 

0 

0.74 

0 

0.41 

fl 

!'». 

4.96 

NO 

4.53 

0 

2.68 

0 

2.96  i   >G 

1    *7  . 

5.44 

NO 

7.73 

NO 

6.48 

NO 

4.58 

NO 

28 

4.03 

NO 

4.35 

NO 

5.37 

NO 

5.46 

0 

29 

| 

4.48 

Ô 

0.96 

0 

4.53 

0 

0.65  i    « 

i 
i 

■    • 

|  Moyen, 

1- 

■ 

3.00 

• 

2.84 

» 

2.54 

. 

2.46 
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FÉVRIER  1871 


ÉR10DES  DE  TROIS  HEURES. 

• 

Par  {i 

sttddi* 

et  par  : 

Ohiirà  13h  40^ 

I3h40'î 

1 10  h  40' 

lOhiO'àlOMO' 

19h40\: 

i*2h40' 

jour. \ 

■ 

m 

m 

m 

m        .! 

5-00  j! 

&;« 

S 

7.50 

S 

8.56 

S 

11.25 

S 

S 

2.55 

E 

1.90 

s 

1.57 

0 

4  61  ! 

i.:x 

0 

4.03 

0 

3.17 

0 

2.32 

0 

370  ; 

I.ÎC) 

K 

2.97 

S 

1.58 

s 

*>.5o 

s 

m  •  «  It  I    t  ) 

i 

IU.23 

S 

8.01 

S 

7.06 

s 

3.61 

s 

6.82 

7.2* 

S 

4.86 

s 

2.69 

E 

3-84 

s 

5.02 

Ui 

s 

4.36 

SE 

3.81 

E 

3.98 

SE 

4.83  ! 

i.;g 

E 

1.81 

E 

1 .06 

S 

0  92 

0 

1 .  49  ; 

t.i»       N 

1.25 

E 

0.83 

E 

0.74 

E 

0  88 

f.3  '      E 

2.01 

SE 

2.08 

s 

2  78 

S 

1.40    ; 

i 

5.*l 

S 

7.13 

S 

7.78 

S 

8.81 

S 

4.51 

l.3i 

NO 

2.31 

N 

1.85 

E 

1.06 

0 

4.50 

2.ii 

E 

3.28 

E 

1.53 

NO 

1.11 

NO 

1.46 

1.5 

NE 

4.26 

S 

6.20 

S 

5.09 

S 

2,71  j 

*  riT» 

0 

2.08 

NO 

2.32 

NO 

3.15 

NO 

3.35 

i.io 

NO 

4.81 

NO 

4.30 

0 

1.82 

0 

2.74  1 

i.:]i 

E 

2.22 

E 

1.71 

E 

1.53 

0 

i  89  ; 

i.I6 

S 

4.86 

S 

4.16 

S 

2.18 

s 

2.58  j 

O.tt 

S 

5.37 

S 

4.49 

S 

2.68 

SE 

4.07  i 

".«3 

SO 

1.53 

E 

0.9-2 

E 

1.62 

N 

1.03 

i.t* 

NO 

5.23 

NO 

3.56 

NO 

3.33 

0 

2.85  i 

_    i 

l..V{ 

NE 

2.36 

E 

1.20 

S 

1.16 

SO 

1.79  1 

Ui ,     E 

1.3i 

E 

0.69 

E 

0.93 

E 

1.21  ! 

Ull    NE 

l.ii 

NE 

1.09 

NE 

0.28 

NE 

1.18  i 

t.wi  so 

1.39 

E 

1.11 

E 

1.16 

E 

0.78 

*».«!  1    X  0 

4.07 

NO 

3.17 

SO 

6.38 

0 

3 .  63 

:^i   NO 

8.98 

NO 

7.45 

NO 

6.06 

NO 

6.54 

*••*,   NO 

2.68 

E 

1.62 

S 

0.97 

0 

3.65 

M)1  SE 

i 

i 

1     . 

0.83 

E 

0.83 

E 

1.53 

N 

0.98 

3.(9 

3,64 

3.12 

3.02 

3  02 
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MARS  1872. 


Vitesse  moyc 


L 

• 

» 

PAR  SECONDE  ET  flj 

22  h  40* 

à  1  h  40' 

ihéXy  à4h40' 

4h40' à7hW 

7  h  40'  à  iOh 

m 

m 

m 

m 

1 

1.76 

S 

0.65 

S 

0.60 

0 

0.83 

1) 

■  k 

2 

1.34 

S 

1.16 

S 

0.88 

0 

1.20 

1) 

3 

1.06 

NO 

1.11 

0 

2.18 

0 

1.76 

0 
SI 

4 

1.94 

SE 

2.22 

SE 

2.22 

E 

3.38 

5 

2.08 

SE 

2.73 

SE 

2.45 

SE 

3.98 

> 

6 

3.7fr 

SE 

5.05 

SE 

5.55 

E 

6.11  !     E„ 

7 

7.92 

SE 

6.25 

E 

8.10 

SE 

6.53 

8 

3.42 

SE 

3.70 

SE 

3.52 

E 

2.i3 

L 

9 

3.13 

NE 

4.15 

E 

3.56 

NO 

3.81      ?X 

10 

5.22 

SO 

6.52 

NO 

8.56 

NO 

8.01 

Ml 

11 

6.62 

NO 

6.75 

NO 

6.52 

NO 

8.47  î   *• 
7.59      { 

4.40»  Na 

1    12 

6.66 

NO 

7.73 

NO 

7.78 

NO 

13 

6.11 

NO 

3.75 

NO 

4.54 

0 

14 

2.73 

SO 

1.85 

0 

1.48 

0 

15 

2.50 

0 

4.10 

NO 

4.20 

0 

16 

3.24 

NO 

i  77 

NO 

4.68 

0 

5.65  .  -D 
1-34  '    l 

4.07  '  1 

5.60     " 

17 

3.05 

SO 

2.6i 

SO 

1.53 

0 

18 

2.13 

SO 

1.90 

SO 

1.95 

0 

19 

8.05 

NO 

5.28 

NO 

i.35 

NO 

20 

5.70 

NO 

5.18 

0 

4.67 

NO 

21 

1.02 

N 

0.88 

N 

0.78 

0 

2.59     SI 

1    22 

^.04 

SO 

1.31 

SO 

1.39 

0 

*M !  A 

i    23 

1.30 

0 

1.76 

NO 

2. il 

NO 

2.13:     >tt 

1    24 

1.53 

NO 

1.11 

NO 

1.34 

0 

3.66  1    0 

!    25 

3.98 

0 

2.82 

NO 

1.71 

0 

2.13 

yv 

1    26 

0.60 

S 

0.60 

S 

1.02 

NE 

3.15 

NE 

i    27 

0.74 

s 

1.58 

S 

1.17 

S 

0.92 

E 

i    28 

106 

SO 

1.25 

SO 

0.55 

N 

2.18 

£ 

29 

0.60 

E 

0.37 

E 

0.60 

SE 

1-34  j    J 

'    30 

.6.71 

E 

6.66 

E 

3.98 

S 

3.38  !    * 

31 
Moyen. 

5.00 

SE 

3.33 

SE 

7.50 

0 

7.50 

» 

3.33 

3.20 

3.28 

3.80 
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MARS  1872. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

'fa  40' à  13  h  40' 

13  h  40' à  16  h  40' 

16h40' 

à  19  h  40' 

19  h  40'  i 

î  22  h  40' 

jour. 

■ 

m 

m 

in 

m 

0.83 

E 

1.11 

E 

0.69 

E 

0.33 

E 

0.85 

1.21 

0 

4.12 

0 

3.10 

NO 

1.53 

NO 

2.19 

!.!:{ 

E 

2.50 

E 

1.39 

E 

1.11 

S 

1.65 

i).  il 

S 

5.83 

E 

4.68 

SE 

3.75 

S  E 

3.68 

LIT 

S 

6.99 

E 

5.00 

SE 

4.40 

SE 

3.97 

t».:.5 

SE 

6.76 

E 

7.50 

E 

8.38 

SE 

6.20 

7.ii7 

SE 

5.09 

S 

2.59 

S 

3.24 

S 

5.85 

l.:# 

XE 

3.33 

SE 

5.37 

NE 

4.49 

NE 

3.48 

i.% 

NO 

5.32 

0 

4.58 

NO 

5.32 

NO 

4.39 

K.W 

NO 

8.52 

0 

0.62 

0 

6.85 

0 

7.36  | 

:.w 

NO 

7.82 

NO 

6.52 

NO 

8.10 

NO 

7.28 

r.ï» 

NO 

6.94 

NO 

5.82 

NO 

5.46 

NO 

6.95 

i.iïi 

NO 

3.89 

NO 

3.80 

0 

2.82 

0 

4.19 

LW 

E 

3.10 

SE 

1.85 

S 

0.18 

0 

1.80 

Urf 

NO 

5.60 

NO 

4.12 

NO 

3.33 

NO 

4.36 

i.05 

NO 

4.95 

0 

4.37 

NO 

3.15 

0 

4.47 

l.fiT 

E 

2.17 

E 

1.06 

SE 

2.04 

0 

i."97 

0 

6.97 

0 

5.69 

0 

6.25 

NO 

4.31 

U5 

NO 

7.59 

0 

6.06 

NO 

5.74 

NO 

6.37 

'."3 

NO 

5.88 

0 

6.34 

NO 

4.12 

NO 

5.56 

i.KT 

0 

1.71 

E 

1.16 

SE 

2.45 

NO 

1.68 

1.  iT 

S 

1.53 

S 

2.08 

NO 

2.18 

NO 

2.05 

:M3 

E 

2  08 

E 

2.18 

NO 

1.62 

NO 

2.08 

i.lC» 

0 

5.U 

0 

5.23 

0 

4.77 

0 

3.48 

i.«7  :   o 

2.22 

E 

1.25 

S 

0.69 

S 

2.08 

1  M 

0 

3  19 

E 

1.99 

SE 

0.97 

S 

1.67 

i.*i 

E 

4.26 

E 

1.80 

S 

1  95 

E 

1.90 

i.iî       E 

3.84 

E 

1.34 

E 

1.43 

E 

1.86 

2.'*  i     E 

2.87 

E 

3.24 

E 

5.64 

E 

2.17 

l».'«3  ,   S  0 

10.83 

SO 

8.33 

SO 

6.66 

SO 

7.18 

4.77 

i>° 

10.00 

NO 

6.66 

NO 

3.33 

NO 

6.56 

i 
i 

l 

4.98 

3.95 

3.62 

3.86 
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AVRIL  1872. 

Vitesse  moywum 

DATES 

• 

PAR  SECONDE  17  H 

22  h  40' 

à  1  h  40* 

1  h  40'  à 

t  4  h  40' 

4h4Pà7h40* 

ThlffàlOM 

ni 

« 

m 

m 

m 

1      1 

■  .•» 

NO 

8  .  »» 

NO 

»  .  »ê 

0 

•  .•» 

il 

1      t 

»  «  w  » 

NO 

•  .  »» 

0 

i  .»» 

0 

•  .»« 

(i 

1      3 

8     *  » 

NO 

9  .  9  » 

NO 

•     0  » 

0 

1.67 

NO 

* 

3.66 

NO   , 

4.30 

SO 

4  72 

NO 

5.78 

M» 

!      5 

8.05 

0 

5.37 

0 

6.80 

NO 

5.61 

0 

1      6 

10.28 

0 

9. 63 

NO 

10.97 

NO 

11.99 

*N0 

:      7 

7.17 

NO 

7.6i 

0 

8.70 

NO 

7.82 

\0 

i      « 

6.02 

NO 

5.88 

NO 

5.78 

NO 

5.23 

N* 

9 

5.0» 

0 

4.07 

0 

6.57 

0 

5.65 

NO 

,  io 

8.93 

NO 

5.46 

NO 

6.85 

NO 

7.87 

i 

NO 

■;  ii 

153 

0 

1.39 

0 

1.16 

0 

1.99      l 

42 

1  02 

NE 

2.78 

E 

3  12 

SE 

5.69  1  S£ 

13 

1.16 

E 

0.74 

E 

1.25 

0 

1.16  !   o 

1    14 

1.11 

S 

1  95 

S 

i  81 

0 

0.8*      M 

15 

1  53 

so 

1.30 

> 

SO 

2.50 

0 

3.70 

0 

16 

2.87 

NO 

1  85 

NO 

2.59 

NO 

5.60 

0 

i? 

3.94 

NO 

1.76 

N 

2.73 

0 

4.31 

<ï< 

18 

3.38 

NO 

3  98 

NO 

4.68 

0 

3.57 

N!- 

i     19 

2. 00 

0 

1 .  75 

0 

1  50 

0 

1.25 

SI 

!    20 

1.11 

NE 

1.11 

NE 

1.30 

0 

3.29 

E 

1    21 

4. 21 

SE 

1.81 

SE 

2.50 

NO 

2.6i 

NO 

1    22 

5.69 

SE 

4.95 

SE 

5.92- 

S 

9.58 

0 

i  n 

1.81 

SE 

1.39 

0 

1.48 

SO 

1.80 

S 

i    24 

1.62 

0 

2.09 

0 

1.57 

SO 

1.31 

E 

i    25 

0.97 

E 

1.25 

E 

1.20 

0 

1.25 

î 

i    20 

1.02 

NE 

1.30 

NE 

1.57 

E' 

3.47 

î 

27 

4.91 

SE. 

3.15 

E 

2.22 

E 

1.71 

E 

28 

1.99 

NO 

1  90 

NO 

1.71 

E 

1.06 

il 

;    29 

7.17 

0 

8. 17  • 

0 

10.10 

NO 

9.12 

NO 

30 

i 

7.87 

0      1 

8.01 

0 

8.46 

0 

10.11 

<i 

'Moven. 

• 

m 

3.93 

! 

1 

3  53 

4.08 

4.47 

1  L'appareil  n'a  pas  fonctionné  pendant  ces  deux  jours  et  demi. 
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AVRIL  187*. 


sa» 


MODES  DE  3  HEURES. 


IfcJtmShW 


a 

5.i»7 
6.7J 

t.lft 

Ufcj 

'«.05 

7.i0 

'.*; 
U8 

5.03 

5.<W 
4-8Î 

I.ÔO 

*  ri 

*  (a 

rt.fi-, 

:.« 


NE 

NO 

E 

ÎSO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

E 

£ 

E 

NO 

0 

0 

0 

SE 

E 

E 
S 
0 
E 

E 

S 

E 

NO 
NO 

0 


J3h4D'&18h  i0' 


m 

•  .  BB 

B  .  ■» 

5.23 
4.54 
6.89 

9.03 
8.24 
4.72 
iO.37 
6.52 

2.32 
6  66 
£.50 
1.99 
4.91 

6.29 
4-31 

2.22 
1.67 
7.82 

4.45 
7.50 
2  04 
4.12 
3.42 

6.20 
5  51 
4  91 
9-16 
7.36 


E 

0 

SE 
NO 
NO 

NO 

NO 

N 

NO 
NO 

E 
E 
E 

S 
NO 

0 

N 
0 
E 

S 

E 
S 
E 
E 
E 

E 
E 
N 
0 
0 


16h40'àl9h40' 


ni 

»  .  BB 

3.15 
2.22 
7.22 

6.76 
7.78 
5.09 
8.89 
5.05 

1.71 
4.12 
0.88 
2.13 
3.70 

4.58 
3.94 
1.53 
1.20 
7.03 

1.67 
4. 16 
3.84 
2.78 
1.76 

6.52 
3.29 
6.80 
7.73 
6.43 


5.13 


5.41 


4.36 


E 

NO 
SE 
NO 
NO 

NO 

NO 

0 

NO 
NO 

E 

S 

E 
SO 
NO 

0 

NO 

0 

E 

S 

E 
S 
0 
E 
E 

SE 
E 

N* 

0 

0 


I9h40'à22h40* 


m 

B  .  »  J» 
»     B* 

2.64 
5.55 
9.17 

8.57 
6.38 
5.78 
8.75 
3.56 

0.60 
1.90 
1.20 
2.41 
2.08 

3.i;8 
3.24 
2.55 
0.37 
4.95 

1.53 
2.45 
1.94 
1.11 
0.88 

8.33 
1.62 
7.64 
7.17 
5.37 


NE 

NO 

E 

NO 
NO 

NO 
NO 
NO 
NO 
NO 

E 
S 
E 
0 
NO 

0 

NO 
0 
E 

S 

E 
SO 
0 
0 
E 

SE 
SE 

0 

0 

0 


3.99 


Par 

secoîide 

cl  par 

m 

3.29 
4.59 
6.97 

9.80 
7.75 
5.44 
7.43 
6.45 

1.61 
'4.11 
1  41 
1.72 
3.10 

4.23 
3.63 
3.02 
1.40 
4.01 

2.72 
6.36 
2.26 
2.24 
1.64 

4.35 
3.37 
3.86 

8.48 
7  70 


4.39 


350 


MAI  1871 


Vitesse  mtjouM 


DATES 

PAR  SECONDE  ET  1 

22h40' 

àlh40' 

lh40"; 

i  4h  40* 

4h40'  à7h40' 

7h40'àlûh 

m 

m 

m 

m 

1 

6.38 

0 

4  63 

SO 

5  32 

0 

6.11 

i 

2 

2.18 

0 

2.87 

0 

3.70 

0 

3.81 

\ 

3 

4.81 

SO 

5.65 

0 

6.15 

NO 

6.06 

i 

4 

2.55 

0 

1.66 

0 

1.76 

0 

1.67 

) 

5 

0.74 

N 

1.39 

N 

0.6i 

0 

1.44 

i 

6 

1.90 

SO 

1.71 

0 

1.81 

0 

2.27 

> 

!      7 

0.42 

S 

0.60 

S 

0.83 

0 

0.46 

<i 

8 

1.67 

NO 

3.06 

NO 

3  28 

NO 

3.98 

y 

9 

3.10 

0 

2  27 

0 

3.06 

NO 

6.80 

y 

10 

7.31 

NO 

6.43 

NO 

6.52 

NO 

6.20 

Ni 

11 

3.38 

0 

3.56 

0 

4.21 

NO 

5  li 

N< 

12 

4. 82 

0 

3.70 

0 

1.90 

0 

3.29  i  M 

13 

1.20 

NO 

0  60 

NO 

0.51 

S 

0.65t    S 

14 

0.32 

S 

0.51 

S 

078 

S 

1  48  i    E 

15 

1.39 

E 

0.78 

E 

0.92 

E 

2.27 

l 

16 

1.06 

E 

0.78 

E 

1.53 

E 

3.29 

t 

17 

125 

E 

0.92 

SE 

0.59 

E 

1.81 

t 

18 

0.83 

E 

1.11 

E 

0.46 

E 

1.06 

î 

19 

0  93 

NO 

0.88 

NO 

0.79 

E 

2.2* 

î 

20 

0.65 

SO 

1.02 

SO 

1.16 

N 

1.85     M 

21 

2.82 

0 

1.62 

0 

1.11 

S 

1.34 

M 

22 

3.06 

SO 

2.59 

0 

2.17 

0 

2.22 

0 

23 

0.88 

0 

0.97 

0 

1.11 

0 

208 

F 

24 

1.11 

0 

2  13 

0 

4.03 

0 

3.47 

SI 

25 

6.3i 

0 

6.94 

SO 

7.87 

NO 

7.64 

Ni 

26 

2.36 

SO 

3.66 

0 

4.07 

NO 

5.60 

\ 

27 

5.65 

SO 

5  05 

0 

6.06 

0 

689 

n 

28 

6.38 

0 

5.97 

0 

6.66 

NO 

7.12 

m; 

29 

5.83 

0 

4.44 

0 

5  Oi 

NO 

5.78 

Ni 

30 

2  96 

SO 

3.80 

0 

4  26 

NO 

4  45 

Ni 

31 
Moyen. 

2  87 

0 

3  .24 

0 

3.56 

NO 

4. SI  ■ 

\<i 

2.81 

2.73 

2.96 

3.65 

• 
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ration  du  rent. 


MAI  1872. 


KIODES  DE  TROIS  HEURES. 

• 

Par   1 

seconde 
et  par 

hiO'àl3h40' 

13h40'àl6h40' 

16h40'àl9h40' 

19h40,à2!h401 

jour. 

m 

m 

m 

m 

m        1 

6.ÏI9 

0 

7.87 

0 

5.18 

0 

3.10 

0 

5.70 

J.7* 

NO 

6.29 

NO 

6.44 

NO 

4.58 

NO 

4.33 

m 

0 

6.48 

0 

5.46 

0 

3.29 

0 

5.48 

1.17 

E 

3.80 

SE 

1.34 

E 

0.60 

E 

2.11 

1.53 

NO 

1.30 

0 

0.83 

0 

1.44 

0 

1.16 

1.18 

NO 

1.85 

S 

1.58 

S 

0.88 

S 

1.68  ! 

l.«3 

0 

0.88 

0 

1.76 

0 

1.67 

NO 

0.93 

U« 

0 

4.72 

0 

4.07 

0 

4.26 

0 

3.76 

*.« 

0 

9.35 

0 

7.50 

0 

7.82 

0 

6.03  I 

îi.;j< 

NO 

7.08 

N 

5.09 

0 

4.17 

0 

6.07 

'.22 

NO 

6.15 

0 

5.65 

0 

5.04 

0 

5.08 

,.03 

0 

1.57 

0 

1.67 

0 

1.16 

S 

2.77 

.Kl 

SE 

1.48 

S 

1.25 

s 

1.02 

S 

1.06 

.17 

E 

3.61 

E 

2.27 

E 

1.99 

E 

1.89 

.03 

E 

5.05 

E 

2.73 

E 

0.78 

SE 

2.24 

1  *7 

E 

3.61 

E 

1.20 

E 

0.74 

E 

1.81 

1.96 

E 

3.05 

E 

2.32 

N 

1.62 

E 

1.81 

t.S7 

E 

4.77 

E 

4.44 

S 

1.99 

E 

2.19 

i.8l 

S 

5.23 

E     . 

2.04 

N 

1.48 

NO 

2.18 

1.05 

E 

3.56 

E 

3.75 

E 

2.82 

SE 

2.23 

i.63 

NO 

2.04 

0 

3.89 

NO 

3.06 

0 

2.19 

L»7 

E 

2.17 

S 

1.44 

0 

1.25 

0 

2.22 

l.iU 

E 

1 .  20 

E 

0.51 

E 

1.67 

0 

1.29 

1    "- 

NO 

4.26 

NO 

4.77 

NO 

4.91 

0 

3.68 

*»."5 

0 

5.28 

0 

3.89 

0 

2.87 

0 

5.95 

''.il 

0 

6.34 

NO 

6.06 

0 

5.37 

0 

4.96 

•ii       0 

7.87 

0 

7.82 

0 

7.26 

0 

6.73 

«.:i     o 

7.13 

0 

6.89 

0 

5.97 

0 

6.60 

5.7y 

0 

5. 32 

NO 

4.03 

NO 

3.56 

0 

4.97  : 

l.&i 

NO 

5.88 

NO 

4.17 

0 

4.03 

N 

4.30 

*.*> 

NO 

4.68 

0 

4.54 

NO 

3.52 

0 

4.01 

i.:« 

4.52 

3.70 

3.03 

3.47 
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JUIN  1872. 


Vitesse  moyens! 


iDEFTM 

1 


DATES 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

If 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 

22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 


Moyen. 


PAR  SECONDE 


22  h  40* 

à  1  h  40' 

1  h  40*  s 

Uh4(T 

4h  40'  5  71140* 

m 

m 

m 

4.63 

NO 

5.18 

0 

5.32 

NO 

4.40 

0 

4.68 

0 

6.02 

NO 

0.60 

0 

3.15 

0 

4.58 

0 

6.48 

0 

5.46 

0 

5.74 

0 

6.80 

NO 

6.01 

NO 

6.16 

0 

2.92 

0 

1.67 

0 

2.18 

NO 

0.60 

E 

1.11 

E 

1.67 

0 

0.88 

E 

1.25 

E 

1.02 

NE 

0.69 

E 

0.41 

E 

0.69 

E 

3.93 

NE 

4.91 

SO 

4.40 

0 

6.25 

0 

6  62 

0 

5.69 

0 

5.51 

0 

4.77 

0 

5.74 

NO 

092 

E 

1.90 

0 

1.53 

0 

0.92 

NE 

0.69 

NE 

0.69 

SE 

0.97 

NE 

0.69 

NE 

0.69 

E 

0.42 

E 

0.55 

E 

0.46 

E 

1.62 

N 

2.18 

N 

2,27 

NO 

2.04 

0 

1.81 

0 

1.66 

SO 

1.62 

E 

1.02 

E 

1.02 

E 

2.27 

NO 

2.36 

0 

2.41 

SE 

3.84 

NO 

3.84 

NO 

4.17 

NO 

2.50 

NO 

2.45 

0 

2.22 

0 

1.11 

N 

0.88 

N 

l    1.20 

N 

1.25 

N 

1.20 

N 

1.25 

S 

1.81 

E 

1.02 

E 

0.83 

N 

2.59 

SO 

4.17 

0 

5.18 

NO 

2.87 

0 

1.62 

0 

3.19 

0 

0.65 

0 

1.34 

'  0 

1.25 

0 

2.04 

NE 

0.97 

NE 

1.62 

E 

3.94 

0 

2.45 

0 

2.27 

NO 

2.57 

2.54 

2.77 

7h  40r  â1»t. 


m 

6.80 
6.62 
6.80 

7.82 
8. ai 

2.45 
1.57 
2.82 
1.90 
5.05 

5.18 
7.90 
1.91 
1.16 
1.18 

1.02 

2.78 
2,  H 
1.30 
301 

4.ii 
1.39 
2.64 
1.99 
213 

5  23 
3  66 
1.06 
1.71 
3.21 


NO 
0 

0 

I) 

01 

II 
0 

Ml 
E 
0 

0 

e 
si 

i 

i 

0 

NO 

E 
E 
E 
S 

(I 

VO 
H 

i 
>0 


3.53 


253 


action  du  rent. 

JUIN  1872. 

MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

i  40' à  13  h  40* 

13h40'àl6hi0' 

lGh40;àl9h40' 

I9h40'à22h40' 

jour. 

m 

m 

m 

. 

m 

m 

La* 

xo 

5.97 

0 

4.40 

NO 

4.35 

0 

5.45 

i.n; 

0 

5.09 

0 

3.10 

0 

1.80 

0 

4.72 

.91 

0 

7.87 

0 

6.30 

0 

4.5i 

0 

5.21 

.*: 

0 

G.  25 

0 

6.57 

0 

6.76 

0 

6.54 

.73 

0 

7.73 

0 

5.55 

0 

3.98 

0 

6.52 

,.y» 

0           4.31 

E 

2.59 

E 

0.97 

S 

2.45  . 

.w 

E 

ii30 

E 

1.95 

E 

1.30 

E 

1.37 

Ui 

E 

3.89 

SE 

3.05 

'  E 

1.99 

E 

2.37 

Ul 

E 

2.41 

É 

0.92 

E 

.   0.97 

E 

1.29 

■.* 

0 

6.90 

NO 

6.43 

NO 

6.76 

NO 

5.58 

..Si 

0 

5  51 

0 

4.72 

0 

5.19 

0 

5.68 

.X) 

0. 

3.52 

0 

3.19 

NO 

1.67 

E 

4.66 

»  »► 
.«>.) 

E 

i.67 

E 

1.77 

0 

1.02 

0 

1.66 

.:« 

SE 

3.29 

E 

1.90 

E 

1.11 

E 

1.51 

.82 

E 

2.  ai 

E. 

1.67 

NE 

0,65 

E. 

1.45 

.ij* 

E 

2.40 

E 

1.02 

S 

1.86 

N 

1.23 

..13 

0 

3.00 

E 

1.66 

S 

1.99 

0 

2.21 

'.:»u 

NE 

2.27 

E 

1.16 

E 

1.34 

E 

1.91 

!jj* 

E 

2.08 

.E 

2.78 

NO 

2.92 

NO 

1.85 

.1» 

0 

3.75 

0 

3.94 

6 

5.18 

0 

3.45 

1.13 

XQ 

4.49 

NO 

3.52 

0 

2.61 

NO 

3.88 

f.ï.» 

E 

3.01 

E 

1.34 

E 

0.60 

É 

2.01 

m* 

E 

i.95 

E 

1.53 

E 

0.51 

E 

1.56 

UT 

NE 

1.95 

E 

1.76 

E 

1.39 

E 

1.56 

:.17 

E' 

1.99 

SE 

1.48 

S 

2.55 

0 

1.76 

"■.$* 

0 

5.15 

0 

4.08 

0 

3.52 

0 

4.40 

1«  i     E 

2.55 

0 

2.73 

NO 

2.45 

NO 

2.74 

131  1      S 

2.61 

E 

1.15 

E 

1.16 

E 

1.4i 

1  .'»  1       £ 

1   76 

0 

2.04 

0 

3.19 

S 

1.90 

:«-2S» 

NO 

1.48 

0 

1 

1.30 

E 

1.76 

E 

2.47 

l.*U 

3.63 

2.85 

2.54 

3.03 
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JUILLET  4872. 


noynuM 


DATES 


PAR  SECONDE  ET  PI 


22h40'àlh  4P 


1 
2 

3 

4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

14 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


Moyen. 


m 

1.72 
2.87 
4.91 
1.62 
2.08 

0.74 
1.06 
1.06 
1.76 
1.62 

1.48 
1.11 
1.39 
3.33 
2.36 

2.08 
0.79 
0.93 
1.71 
1.62 

0.88 
1.16 
0.88 
0.69 
3.89 

3.24 
2.18 
0.41 
1.02 
0.79 
4.48 


1.71 


0 

so 

0 
0 
0 

E 
N 

SO 
0 
0 

E 
E 

0 


Ih40'à4h40' 


m 

2.13 

2.27 
4.21 
153 
0.88 

1.06 
0.7i 
2.96 
1.71 
4.39 

0.69 
1.02 
1.20 


0 

2.31 

0 

2.27 

so 

1.02 

0 

1.48 

0 

0.97 

0 

1.71 

E 

1.06 

S 

0.60 

N 

0.88 

NO 

0.51 

NO 

1.01 

E 

3.93 

E 

4.58 

NO 

0.92 

NO 

0.46 

N 

1.39 

NO 

0.97 

SO 

1.34 

4.59 

0 
0 

NO 
0 
0 

E 

N 

SO 
0 
0 

E 
E 
0 
0 
0 

0 
0 
0 

NO 
E 

S 

N 

NO 
NO 

E 

E 

NO 
NO 

N 

NO 
SO 


4h40'  à7h40' 

m 

3.10 

E 

2.18 

E 

4.63 

0 

2.92 

NO 

1.30 

0 

1.11 

NO 

U.83 

0 

3.52 

NO 

1.48 

SO 

1.57 

0 

1.76 

E 

0.60 

0 

1.71 

0 

1.31 

N 

3.43 

N 

2.04 

NO 

1.11 

0 

1.16 

0 

4.76 

0 

0.83 

0 

0.90 

E 

0.69 

N 

0.79 

E 

1.25 

E 

3.66 

S 

4.21 

E 

0.65 

E 

1.44 

E 

2.08 

S 

1.44 

NO 

2.82 

NO 

1.88 

7 h  40*  à  10kl 


m 

4.31 
4.86 
509 
4.91 

2.27 

2.27 
1.90 
5.55 
1.99 
1.71 

1.81 
4.90 
2.45 
2.91 
l.'ti 

3.24 
4.94 
3.15 
2.55 
2.32 

1.85 
2.22 
2.08 
2.59 
5.04" 

6.29 
3.61 
1.62 
1.90 
4.44 
1.99 


2.97 


M) 
Ml 
Mi 
NO 
E 

M 
E 

0 
ù 

£ 

\o 

NO 
Ml 


E 
(i 
o 

NE 

E 

E 

E 

E 
< 

S*. 

î 

E 

E 

0 
M' 
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ction  du  vent. 

i 

JUILLET  1872. 

IODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

1 

J0it3hi(r 

13h40'à 

16  h  40" 

1Gh4û'àl9h40' 

19h40'à 

i22h40* 

jour. 

i 

m 

m 

m 

m 

» 

0 

3.70 

NO 

3.24 

NO 

3.94 

NO 

3.34  ' 

18 

0 

4.82 

0 

4.84 

0 

4.17 

NO 

3.90 

n 

0 

6.71 

NO 

5.00 

0 

2.78 

0 

4.88 

it 

NO 

5.37 

N 

4-07 

NO 

2.36 

NO 

3.52 

» 

E 

2.08 

E 

1.71 

E 

0.78 

SE 

1.71 

;» 

E 

2.27 

E 

1.81 

E 

1.62 

E 

1.68 

19        E 

4.i7 

NE     i 

2.50 

E 

2.50 

NO 

2  11 

U       0 

5  41 

0 

3.89 

NO 

1.06 

NO 

3.73 

u 

0 

3  45 

NO     1 

2.41 

E 

3.15 

NO 

2.22 

i.; ,    E 

3.49 

E 

2.73 

E 

1.02 

E 

1.96 

ni        E 

1.99 

E 

1.71 

NO 

1.81 

E 

1.74 

HT  '      E 

1.48 

E 

1.06 

S 

1.11 

0 

1.39 

6i  |    >  0 

2.64 

0 

2.96 

0 

3.05 

0 

2. 26 

"i       N  0 

3.75 

0 

3.57 

0 

2.32 

0 

2  82 

21 

NE 

3.05 

E 

2.18 

NO 

2.68 

NO 

3.07 

m 

XO 

3.33 

0 

2.18 

NO 

1.43 

NO 

2.40 

;x 

E 

1.44 

E 

1.71 

E 

1.99 

NO 

1.66 

;« 

0 

2.68 

0 

2.45 

0 

2.36 

NO 

2.17 

;t 

0 

2.96 

S 

2.13 

S 

1.39 

S 

1.99 

a      e 

1.99 

E 

1.39 

s 

1.11 

S 

1.57 

■ 

ix  |      E 

2  45 

E 

2.03 

E 

1.48 

E 

1.55 

■« 

E 

380 

E 

2.45 

E 

1.81 

E 

2.26 

TK 

E 

2.27 

SE 

3.29 

E 

0.65 

E 

1.66 

* 

SE 

5.37 

SE 

4.68 

S 

3.56 

S 

3.17 

:t\ 

S 

5.46 

E 

3.75 

NE 

1.62 

SE 

4.37 

•a  '    s 

7.96 

E 

6.29 

S 

4.03 

.  S 

5.62 

•*•       E 

5.60 

S 

3.38 

E 

1.76 

E 

2.97 

•'G       E 

2.64 

E 

2.36 

E 

1.99 

E 

1.61 

•<>:■    e 

3.84 

S 

2.45 

E 

0.88 

E 

1.90 

.HT  ,     i 

1.25 

NO 

1  76 

SO 

1.44 

0 

1.34 

j 

1.67 

0    * 

1.25 

SO 

2.89 

0 

1.80 

*** 

J 

3.51 

2.81 

2.09 

2.53 
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AOUT  1872. 

Vitesse  moyenne 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  l 

22M0' 

à  1  h  40' 

1  h  40  î 

i4h40' 

4fi40'à7h40' 

7h  40*  à  lOh 

m 

m 

m 

m      1 

i 

1.53 

SO 

1.95 

SO 

2.59 

S 

3.06  !  S( 

<* 

«« 

5.88 

0 

3.47 

0 

0.78 

0 

1.25      0 

a 

1.85 

0 

1.11 

SO 

1.99 

N 

1.031    > 

i 

4.82 

0 

*4  m  %fZ 

NO 

1.67 

0 

1  25!    Ë 

5 

1.11 

NO 

1.71 

NO 

1.58 

0 

0.8*  |    l 

.  6 

0.92 

NE 

0.97 

NE 

0.97 

E 

1.6*!    Fi 

7 

1.16 

N 

5.51 

SE 

2.73 

NE 

1 .90       tf 

8 

0.88 

0 

2.27 

0 

5.46 

NO 

6. ai  ,  > 

9 

5.50 

0 

3.50 

0 

2.25 

0 

1.00  i  M 

10 

0.83 

NO 

1.48 

NO 

1.67 

0 

0.9*  !    i 

1 

H 

1.85 

E 

1.48 

E 

0.88 

0 

1.30,    l 

12 

1.30 

SE 

1.06 

SE 

1.20 

SO 

1.57  i    { 

13 

1.11 

E 

0.65 

E 

1.20 

E 

1.48      i 

14 

0.88 

E 

0.88 

E 

1.20 

E 

1.39'    t 

16 

0.93 

SO 

1.48 

SO 

0.97 

0 

1.25  !  ** 

16 

1.76 

0 

1.25 

0. 

1.3i 

0 

*■**'  «l. 

17 

0.97 

E 

0.97 

E 

1.16 

NE 

*-3ii  H 

18 

1.95 

NE 

0.73 

NE 

0.78 

0 

I.W     i 

19 

1.16 

E 

1.02 

E 

0.69 

S 

*■"    l 

20 

1.11 

E 

2.18 

E 

2.50 

0 

2.50      0 

21 

2.36 

0 

1.57 

0 

1.16 

0 

2.53 

0 

—    M 

22 

2.30 

0 

2.45 

0 

2.22 

SO 

2.73 

23 

3.93 

0 

4.44 

0 

4.81 

NO 

6.31 

M 

24 

4.68 

0 

5.37 

0 

6.52 

NO 

6.71 

25 

3.24 

0 

3.01 

SO 

2.18 

0 

2.59 

M 

26 

1.90 

E 

0.93 

E 

0.97 

0 

1.20 

N 

27 

3.29 

E 

2.96 

0 

3.47 

NO 

4.07  ;   51 

28 

5.18 

0 

4.58 

0 

5.28 

0 

6.38!    fl 

29 

2.69 

0 

2.50 

0 

2.31 

NO 

2.08".    5 

30 

1.90 

E 

1.11 

E 

.  0.60 

0 

l-*{  i   . 

31 

0.69 

NO 

0.97 

NO 

1.30 

0 

3.7o  ;  M 

Moyen. 

i 
i 

2.25 

2.14 

2.08 

2. il 
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du  rent. 


AOUT  1872, 


|ttDES  DE  TROIS  HEURES. 

/ 

Par    i 

sprnndp 

liAl 

àl3hW 

13h4(T  à  16h40' 

161140' à  19  b  40' 

19  h  40' à  22  h  40' 

et  par 
jour. 

1 

in 

m 

m 

m 

■189 

0 

4.21 

NO 

5.09 

0 

6.62 

NO 

3.62 

Ë.H1 

S  0 
NO 

1.62 
6.89 

S 
NO 

0.74 
6.29 

S 
NO 

1.48 
5.65 

0 
NO 

2.13 
3.92  ' 

BAH 

,      NO 

2.-41 

N 

1.80 

N 

0.97 

SO 

**  •  v  mm 

2.18 

Lxt 

£ 

2.13 

NE 

1.39 

E 

1.20 

E 

mm  m    m,  \J        1 

1.48  ; 

!        E 

2.55 

E 

1.25 

E 

1.34 

NE 

1.63  ! 

E 

4.31 

NO 

2.08 

0 

2.13 

0 

2.84  1 

0 

7.40 

0 

6.62 

0 

7.50 

0 

5.48  ! 

Bvir? 

N 

3.47 

0 

3.56 

0 

2.08 

N 

2.88  i 

■M) 

S    , 

3.38 

S 

1.48 

E 

1.16 

E 

1.74 

H||2 

£ 

1.44 

s 

1.99 

0 

2.41 

S 

1.62  : 

£ 

2.22 

E 

1.90 

E 

1.34 

NE 

1.61  : 

N  Ë 

1.76 

E 

1.30 

SE 

1.30 

SE 

1  27  ' 

BX? 

£ 

4.67 

E 

1.16 

S 

1.53 

SO 

1.37 

r*, 

N£ 

1.02 

E 

1.85 

E 

2.27 

NE 

1.48 

LtîT 

KO* 

N 

1.62 

SO 

1.48 

N 

1.44 

E 

1.50 

E 

1.76 

E 

1.25 

SE 

1.48 

S  E. 

1.38 

ta?, 

£  E 

2.27 

S 

0.97 

SE 

0.97 

SE 

1.41 

t.  22 

E 

1.81 

NE 

0.83 

E 

0.32 

N 

1.19 

I.3K 

0 

3.52 

0 

2.78 

NO 

2.68 

NO 

2.59 

l(li 

0 

1.44 

0 

3.05 

0 

3.01 

0 

2.14 

Ifc 

NO 

2.87 

NO 

3.80 

NO 

4.21 

NO 

2.94 

l* 

o 

6.15 

0 

4.21 

NO 

4.17 

NO 

5. 16 

l»to 

KO 

6.15 

NO 

4.95 

NO 

3.79 

NO 

5.60 

r 

NE 

2.68 

E 

1.34 

SE 

1.99 

SE 

2.49 

c5 

1   £   i 

1.85 

E 

1.16 

S 

1.16 

SO 

1.38 

H 

o 

3.80 

0 

3.93 

0 

4.54 

NO 

3.83 

m 

* 

7.13 

N 

4.54 

N 

3.01 

NE 

5.38 

fia 

*•'     1 

2.45 

SE 

1.43 

E 

1.39 

E 

2.12 

M 

£ 

1.81 

E 

1.02 

SE 

0.46 

N 

1.37 

r7 

° 

5.75 

SO 

2.50 

S 

2.82 

0 

2.47 

1 

3.1  i 

2.51 

2.46 

2.52 

i 

t 

17 


1 


358 


SE1TI 

ÊMBRE  1 

872. 

ViUMtmoy 

ET  il 

r 

1  DATES 

PAR  SECONDE 

*2h40' à  in  40' 

Ih  W  à4h40' 

4h40'à7h40' 

7)1  40' à 

10k 

i 

m 

■ 

m 

m 

m 

1 

2.18 

0 

1.67 

0 

1 .25 

0 

1.81 

l 

2 

1.20 

NE 

1.25 

NE 

1.30 

0 

1.02 

i 

3 

1.06 

E 

0.69 

E 

1.76 

SE 

3.89 

s 

4 

1.29 

E 

3.38 

E 

3.01 

NE 

4.69      S 

5 

4.26 

E 

3.01 

E 

2.87 

E 

4.63'    « 

■ 

6 

2.59 

E 

3  75 

E 

4.95 

E 

6.89  !    * 

0.83 

E 

1.02 

E 

3.01 

SE 

2.1» 

.s 

J 

8 

1.20 

SO 

0.69 

SO 

1.20 

0 

o.yi 

(1 

9 

1.58 

E 

1.76 

E 

1.44 

S 

0.79  1    S 

!     40 

1.34 

E 

1.30 

E 

1.25 

0 

2.8*  '    1 

1 

11 

3.28 

0 

0.97 

NO 

1.67 

0 

3.57    / 

12 

1.67 

0 

2.04 

0 

1.90 

0 

1.57    M 

13 

0.88 

E 

0.65 

E 

0.60 

0 

1.2H     \ 

14 

4.85 

N 

1.90 

N 

1 .  57 

0 

3. Si  '   \ 

15 

4.12 

0 

3.43 

SO 

4.95 

NO 

5.9*  !  h 

16 

2.96 

0 

2.50 

SO 

2.36 

0 

2.15  ■  >< 

17 

1.81 

SO 

0.60 

SO 

1.34 

0 

0.83  :    * 

18 

1.48 

s 

1.30 

s 

0.69 

S 

1.10'    3 

19 

1.05 

0 

1.16 

0 

0  88 

0 

1.2"il      « 

20 

3.1U 

SO 

1.81 

SO 

1.11 

NO 

1.71  '   d 

21 

6.89 

0 

3.61 

SO 

2.96 

0 

4.31      « 

22 

0.55 

0 

1.34 

0 

1.06 

0 

1.39      * 

23 

0.79 

0 

0.60 

0 

1.11 

E    • 

24 

2.17 

0 

1.43 

0 

0.83 

0 

l.H      « 

25 

4  .71 

0 

1.53 

0 

0.83 

0 

J.tfj     ( 

i 

!    26 

2.36 

NO 

1.71 

0 

1.81 

0 

3.m  i  i 

|    27 

0.69 

0 

0.41 

0 

1.44 

0 

l.H  | 

I    28 

1  90 

0 

1.95 

0 

0.74 

s 

1.11  1    ' 

29 

0.74 

N 

0.28 

N 

0.83 

0 

0.88  1    « 

i    30 

i 
i 

0.16 

N 

0.37 

N 

0.08 

0 

1 

i 
i 

1  Moyen. 

i 

1    ^ 

1.93 

4.00 

, 

1.71 

• 

2.38 

1 

359 


jnctim  du  .mat. 


(KUODES  DE  TROIS  HEURES. 


t 


40' à  13  h  40' 


13h4Pà46h40' 


16h40'al9h40' 


m 


2.18 
4.40 
3.15 
6.85 
3.89 

3.24 
0.74 
0.60 

0.83 
3.33 

Mi  t 
0.74  i 
0.88 
3.24 
2.78 

1.25 
0.97 
0.69 
2.68 
4.86 

0.67 
1.20 
1.62 
1.62 
3.06 

3.93 
0.97 
0.60 
0.60 
1.71 


2.16 


N 
S 
E 
S 
E 

S 
0 

s 

E 
NO 

O 

E 

E 

N0 
NO 

0 

S 
E 
0 
0 

E 

S 
0 

s 

0 

0 
0 
E 
N 

S 


SEPTEMBRE  1872. 


Par 

seconde! 

et  par 

jour. 


19h40'à22h40' 


m 

1.53 
2.04 
2.55 
5.00 
3.05 

2.18 
1.34 
1.16 
1.48 
3.15 

1.67 
0.51 
1.81 
3.52 
3.05 

1.48 
1.34 
0.69 
3.06 
4.77 

0.28 
0.47 
1.95 
1.02 
2.92 

1.43 
1.58 
1.72 
0.18 
1.20 


1.94 


N 

SE 
E 
E 
E 

S 
0 

s 

E 
NO 

NO 
E 
E 

NO 
0 

0 
S 
0 
0 
.0 

E 
0 
0 
S 
0 

0 

0 
0 


8 


1,88 
2^59 
2.85 
4.31 
4.37 

4.56 
1.49 
1.06 
1.42 
2.38 

2.23 
1.59 
1.15 
2.93 

4.25 

2.05 
1.50 
1.15 
\.  99 
2.97 

3.32 
1.36 
1.43 
1.43 
2.45 

3.06 
1.27 
1.44 
0.91 
1.51 


2.23 
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OCTOBRE  1872. 

VHem  mojvm 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  fl 

m  4P 

à  1  h  IV 

lh40'*4h  W 

4h40' à7hW 

7  h  40'  à  lOh 

m 

m 

B 

m 

!      1 

1.30 

0 

1.62 

0 

2.05 

0 

1.76 

U 

2 

0.79 

NO 

1.11 

NO 

0.51 

S 

5.00 

s 

3 

8.38 

SE 

6.80 

SE 

7.13 

S 

10.37 

\ 

«i 

2.50 

0 

2.04 

0 

2.36 

0 

2.13 

1) 

!  5 

2.59 

SO 

1.53 

SO 

1.20 

0 

2.0i 

1) 

'      6 

3.15 

0 

3.47 

SO 

4.07 

0 

4.77 

(i 

i     7 

2.36 

0 

3.15 

0 

3.19 

0 

2.36 

tl 

i     8 

0.88 

0 

1.20 

0 

1.34 

0 

1.H5 

0 

9 

2.36 

SO 

2.18 

0 

3.94 

0 

3.70 

M 

i    40 

4.58 

0 

3.42 

0 

3.76 

0 

7.73 

\ 

" 

0.60 

NO 

0.78 

NO 

1.39 

0 

0.55 

il 

1     12! 

0.18 

NO 

0.51 

NO 

0.60 

0 

1.67     " 

!    13 

0.55 

0 

0.97 

0 

1.58 

0 

1.11     " 

i  u 

1.62 

SO 

1.67 

SO 

1.95 

0 

3.21  -  u. 

i    15 

i 

0.87 

0 

0.60 

0 

0.09 

0 

4.07 

\* 

i     1G 

1.02 

NO 

0.97 

NO 

0.83 

0 

0.32  |    <» 
6.39  1   >l 

1    17 

6.85 

SE 

7.17 

SE 

7.08 

E 

18 

3.15 

SE 

6.94 

SE 

5.88 

s 

5.28  !    ) 

19 

►   0.74 

NE 

2.73 

E 

1.34 

s 

5.92  i    l 

!     *° 

1.20 

E 

0.79 

E 

0.65 

0 

1.02:    ■' 

i 
i    21 

0  83 

NE 

0.97 

NE 

0.32 

E 

0.83 

o 

22 

1.02 

S 

0.83 

S 

0.74 

0 

0.92 

ri 

,    23 

1.06 

0 

1.02 

0 

1.57 

0 

1.48 

0 

24 

2.27 

SO 

1.44 

SO 

1.34 

0 

2.36 

0 

1    25 

j 

0.18 

0 

0.46 

0 

0.46 

0 

0.05 

0 

i'26 

0.23 

•NO 

0.55 

NO 

0.37 

NO 

O.OO 

M 

:     27 

1.34 

NO 

0.69 

NO 

0.83 

0 

0.65 

M 

i  j 

28 

5  18 

SE 

6.02 

S 

8.56 

S 

4.03 

0 

29 

6.80 

0 

6.43 

0 

3.61 

E 

4.07 

il 

30 

6.02 

NO 

4.31 

NO 

3.38 

S 

2.27 

w 

31 

i 

|  Moyen. 

0.55 

0 

1.92 

0 

1.20 

0 

1.2o 

1« 

1 

2.29 

2.40 

2.36 

2. H* 

m 


fiction  dn  vent. 


OCTOBRE  1872. 


«IODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par    j 

52-^^ 

seconde' 
et  par  j 
jour.  | 

i 

■*4ir 

à  13  h  40* 

iahicàiehw 

16  h  40', 

i!9h40' 

19  h  40' à 

(221140' 

* 

/ 

III 

m 

m 

m     ; 

t.«j 

K 

2.50 

E 

0.60 

E 

0.65 

0 

1.66  I 

M: 

s 

7.08 

S 

i.81 

0 

4.5i 

0 

4.04  j 

U'{ 

'       S 

5.79 

S 

2.41 

0 

2.64 

0 

6.64  i 

»  r 

o 

1.03 

0 

5.78 

0 

3.94 

0 

3.15 

ix 

E 

2.22 

N 

3.05 

0 

2.79 

0 

2.17 

-.n:, 

O 

3.43 

N 

J.02 

0 

1.8i 

0, 

3.42 

i 

Un 

1) 

3.06 

o  • 

J.95 

0 

1.16 

0 

2.58  ! 

!.!«    ' 

0 

0.83 

0 

1.16 

0 

2.04 

0 

1.11  i 

i.ll)     1 

O 

2.82 

N0 

3.38 

0 

4.21 

0 

3.37  : 

\tt  1 

O 

4.49 

0 

3.84 

N 

0.69 

O 

4.52 

I.Hi 

E 

1.99 

0 

2.18 

0 

0.55 

0 

1.15 

!.I'K 

N 

0.88 

0 

1.81 

S 

1.11 

0 

1.11 

!.«« 

O 

2.50 

N0 

1.94 

0 

1.90 

0 

1.58 

.,1, 

O 

3.10 

SE 

0.05 

E 

1.02 

0 

1.90  j 

12 

O 

2.64 

SE 

0.46 

N 

0.32 

s 

1.65 

(l 

0.28 

E 

0.37 

E 

1.93 

0 

0.76 

.::{ 

S 

0.20 

S 

6.71 

S 

5.74 

s 

6.73 

i.t.I 

E 

•  2.45 

E 

1.67 

E 

0.83 

E 

3.73 

K 

2.27 

S 

9   99 

SE 

l.i8 

s 

2.78 

E 

1.90 

E 

0.65 

E 

0.88 

E 

1.08 

E 

4.4i 

S 

1.44 

0 

0.79 

0 

1.52  i 

M 

0 

2.50 

0 

1.44 

0 

1.53 

0 

1.45 

i  ^- 

O 

3  93 

0 

5.00 

0     . 

4.49 

0 

2.60 

Ï.Î7 

1        N 

1 .53 

N 

0.69 

N 

0.65 

N 

1.57 

UH 

E 

0.37 

E 

1.99 

N0 

0.83 

.  S 

0.60 

V*< 

SE 

068 

E 

0.37 

E 

0.74 

E 

0.48 

1.3* 

i       E 

1.39 

E 

0.51 

'     E 

0.32 

E 

0.88 

Î.U 

1       0 

8.47 

0 

8.75 

N0 

8.19 

N0 

6.58 

•.ta 

i     >  0 

5.60 

0 

5.46 

0 

4.63 

0 

5.30 

1                            1 

0      1 

J.57 

0 

0.60 

0 

0.74 

SO 

2.66 

\M 

!     o 

0.97 

E 

0.05 

E 

1.67 

S* 

1.08 

*;y/ 

t                                   1 

f 

2.96 

2.35 

2.09 

2.58  , 
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NOVEMBRE  1872. 


Vitesse  moyens 


DATES 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

M 
12 

I    13.. 

i  14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 

23 
2i 
25 

26 
27 
28 
29 
30 


PAR  SECONDE  ET 


22h  40*  à  4  h  i& 


Moven. 


m 

1.53 

0.65 

1.71 

0.93 

1.30 

6.37 
4.4i 
3.15 
0.37 
3.24 

7.68 

3.19 
0.18 
0.30 

0.10 
0.30 
0.92 
0.97 
0.83 

0.81 
4.50 
7,31 
0.09 
1.30 

1.39 
0.28 
0.60 
3.33 
1,34 


J 


1.86 


0 

N 
N 
0 
0 

0 
0 
0 

NO 
0 

NO 
0 
0 
0 

NO 

E 
E 
0 
0 
0 

SE 
SE 
SE 

S 
0 

E 
E 
SE 
0 
S 


Ih40'à4h40' 


m 

0.23 
i.H 
2.78 
1.16 
0.92 

1.94 
4.68 
2.68 
1,02 
2.68 

3.98 
5.55 
2.27 
0.74 
0.15 

0.22 
1.13 
1.09 
0*66 
0.79 

0.80 
5.18 
8.52 
0.14 
1.20 

1,44, 

0.69 

0.79 

1.39 

0.28 


87 


0 
N 
0 
0 
0 

NO 
NO 

0 
NO 

0 

0 
f) 
0 
0 
NO 

E 
E 
0 
0 
0 

SE 
SE 
SE 

S 

0 

E 
E 

SE 
0 

s 


4h40'  à7h40' 


m 

0.28 
1.11 
3.75 
1.06 
0.92 

0.42 
5.60 
0.79 
0.88 
2.82 

5.28 
6.39 
1.16 
0.41 
0.25 

0.35 
0.86 
0.85 
0.71 
0.48 

0.60 
5.03 
5.92 
0.37 
1.44 

1.30 
1.14 
1.62 
1.07 
0.14 


1.78 


0 
0 
0 

so 

0 

0 
E 
0 
0 
NO 

0 

NO 
NO 

0 
NO 

E 

E 
NO 
NO 
NO 

S 
S 
S 

s 

0 

E 

E 
SE 
NO 

S 


7W(moi 


0.51 
0.32 
3.98 

1.31 
0.28 

2.31 
5.18 
1.43 
0.60 
1.90 


> 

s 


> 
> 


M 


6.71 

5.i4  ;  > 

3.89  !  y 

3.93  I  v< 

0,60  I 

i 

i 

O.50  ' 
0.90 

o.o:  i 

0.39  ' 
0.65  , 

1.30  ! 
8.83  ! 
8.19  i 
0.09  | 
0.69  i 


0.46 

0.46 
1.62 
1.-71 
0.65 


2.19 


263 


ration  du  vent. 


NOVEMBRE  1871 


ERiODES  DE  TROIS  HEURES. 


)Utm3hW 


n 
/.Mi 

i..;x 
;.!«: 

MX 
D..M 
Ul 

i.iîi 

mi 
S.  3* 

i.:;t 
un 

IX 

t.fô 

i.  Il* 

!.(« 

»  «M 

•  •  «• 

UT 
1.53 

«.:» 

5.?» 


K 
NO 
NO 
SO 
SO 

NO 

O 

N 

E 
NO 

NO 

O 
NO 

O 
$0 

E 
NO 
NO 
NO 

O 

SE 

O 

S 

O 
SE 

E 

E 

NO 

S 
S 


13h40'i 

1 16  h  40' 

m 

0.5Î 

E 

0.23 

NO 

i.07 

NO 

0.6i 

S 

0.05 

0 

3.57 

NO 

5.37 

0 

1 .34 

N 

0.88 

E 

7.59 

NO 

5.66 

NO 

5.09 

NO 

4.95 

0 

1.12 

NO 

1.25 

E 

0.18 

E 

1.41 

NO 

0.14 

NO 

0.42 

NO 

5 .  08 

SE 

3.1i 

SE 

i.68 

S 

6.39 

S 

0.79 

0 

1.81 

E 

0.14 

E 

0.03 

E 

1.07 

NO 

1.02 

S 

9.17 

S 

2.65 

16h40'ài9h40' 


m 

0.23 
0.37 
0.60 
0.97 
0.09 

2.87 
3.57 
0.83 
0.05 
9.30 

5.18 
2.50 
1.90 
0.05 
3.02 

1.25 
0.48 
1.41 
0.14 
0.41 

5.08 
2.78 
3.80 
0.28 
1.02 

0.19 
0.60 
4.44 
0.65 
7.22 


E 

N 
E 
S 
0 

NO 
0 
0 
E 
0 

NO 
NO 

0 
NO 

0 

E 

NO 
NO 
NO 

E 

SE 

S 
S 

SO 
E 

E 
E 
0 

S 
S 


2.04 


19h40'à.?2h40' 


m 

0.51 
0.42 
1.76 
1.11 
0.55 

4.33 
3-33 
0  41 
0.74 
5.69 

i.63 
2.69 
0.97 
0.00 
0.05 

0.40 
0.49 
0.71 
1.04 
0.56 

0.52 
4.95 
0.55 
0.14 
1.06 

0.60 
0.37 
4.49 
0.51 
9.77 


N 
N 

NO 
0 
0 

NO 
NO 
NO 
SE 
0 

NO 
NO 
NO 
NO 
SE 

E 
NO 
NO 
NO 
SE 

S 
S 

s 

SO 
E 

E 

SK 
NO 

S 
S 


m 


Par   | 

seconde 

et  par  . 

jour. 


1.78 


m 


0.67  i 

0.54 

2.96 

1.03 

0.52 

2.55 
4.77  « 
1.51 
0  61 
4.66 

5.44 
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0.79 
0.60 
1.20 

2.02 
5.41 
6.11 
0.57 
1.34 

0.74 
0.71 
2.09 
1.30 
4.29 


2,12 


264 


DECEMBRE  1874. 


Vitesse  moyenne 


DATES 


1 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
(i 
15 

16 
17 
18 
10 
20 

21 
22 
23 
21 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


Moven. 
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m 
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1.74 
1  62 
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5.88 
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0 
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NO 
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0 
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SO 
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0 

0.88 

NO 
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0.74 
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SE 
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0.05 
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E 
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SE 

0.05 
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m 
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0.37 
4  12 
3.56 

199 
0.83 
1.53 

2.78 
1.99 

3.52 
3  80 
6.34 
183 
0.42 

3.71 
4.17 

4.21 
1.20 
153 

0.83 
1.18 
0.60 
1.34 
4.12 

4.35 
0.05 
5.28 
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3.33 
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0.83 
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0.79 
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action  du  Vent. 


DÉCEMBRE  1874. 


MODES  DE  3  HEURES 
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7.36 

■S 
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DIRECTION   ET  FORCE  DU    VENT. 

Lorsque  nous  avons  décrit  l'anémomèlrographe  élec- 
trique dont  nous  nous  servons,  nous  avons  dit  que  cet 
appareil  enregistrait,  toutes  les  dix  minutes,  la  force  et 
la  direction  du  vent  :  soit  144  inscriptions  par  jour. 
Ce  nombre  est  beaucoup  trop  grand  pour  la  discussion, 
et  la  moyenne  des  observations  faites  a  chaque  heure 
parait  généralement  suffisante.  Ce  travail  serait  encore 
trop  long  pour  le  temps  dont  nous  pouvons  disposer,  et 
nous  ne  nous  sommes  servi  que  des  observations  tri- 
horaires,  ou  de  la  moyenne  des  dis-huit  observations 
faites  pendant  chaque  période  de  trois  heures. 

La  première  période  commence  à  10  h.  40m  du  soir 
(22  h.  40<°)  et  finit  à  1  h.  40<«  du  matin  (I  h  40  m).  Le 
milieu  tombe  donc  à  minuit  précis,  c'est-à-dire  au  moment 
où  une  journée  finit  et  une  autre*  commence.  Chaque 
jour  comprend  huit  périodes  de  trois  heures  chacune. 

Nous  comptons  Tannée  météorologique  du  1er  décem- 
bre au  30  novembre  suivant;  la  journée,  d'un  minuit  à 
celui  qui  le  suit,  et  les  heures  de  0  à  24. 

Notre  appareil  marque  seulement  les  hgit  directions 
principales  de  la  rose  des  vents.  Nous  avons  dit  que  nous 
ne  tenions  compte  que  de  la  direction  inscrite  au  milieu 
de  chaque  période  :  à  minuit,  3,  6,  9,  12,  15,  18  et 
21  heures. 

DIRECTION   DU   VENT. 

Le  vent,  malgré  sou  renom  de  variabilité,  est  soumis 
s  des  lois  qui  règlent  sa  direction.  Celle-ci  dépend  tou- 
jours de  la  rupture  de  l'équilibre  thermique  sur  un  point 
déterminé,  et  nous  pouvons  aujourd'hui,   grâce  à  nos 
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connaissances  et  aux  correspondances  télégraphiques, 
prévoir  quelques  jours  à  l'avance  le  changement  de 
direction  des  courants  atmosphériques. 

Nous  étudierons  successivement  la  fréquence  des  vents 
aux  divers  mois  4e  l'année,  aux  différentes  saisons  et 
aux  heures  critiques  de  la  journée. 

Fréquence  des  vents  par  mois  et  par  saison.  —  Pour 
nous  rendre  compte  de  la  direction  des  vents  à  chaque 
saison,  nous  avons  cherché  d'abord  leur  fréquence  aux 
divers  mois,  en  comptant  combien  de  fois  chaque  vent 
avait  souillé  pendant  les  mêmes  mois  aux  diverses  heu- 
res; nous  avons  ainsi  obtenu  douze  sommes  égales  au 
nombre  de  jours  de  chaque  mois  multiplié  par  8,  nom- 
bre des  périodes  diurnes,  et  par  5,  nombre  des  années 
étudiées.  Ces  12  sommes,  correspondantes  aux  12  mois 
de  Tannée,  ont  été  rendues  comparables  entre  elles  eu 
les  faisant  proportionnelles  &  1000. 

Fréquence  mensuelle  des  vents. 
(Somme  =  1000) 

N.       N.-O.      0.      S.-0.        S.  S.-E.  E.    N.-E. 

bécemb.  120.97  322.58  263.55  50.97    84.8i  40.32  92.58  2t. 19 

Janvier..  «15.48  346.77  298.39  33.55    70.00  18.71  68.39  48.71 

Février.    6i.59  267.91  142.57  24.75  185.32  92.84  130.60  91.42 

Mars 100.65  410.00  106.13  24.19    95.48    91.29  154  84  17.42 

Avril 79.00  345  67  132.00  22.33    57.00  116.67  205.66  41.1.7 

Mai 52.26  228.39  189.35  32.26    52.58    67.10  334.84  43  22 

Juin....  61.00  375.00  190.33  23.67  29.00  50.00  227.67  43.33 
Juillet...  60.32  331.52  154.84  24.19  52.26  39.03  255.48  79.30 
Août 88.71  271.61  182.58  39.03    52.58    69.68  231.29  64.52 

Septemb.  76.33  130.67  182.00  43.00  104.33  98.67  304.00  61.00 
Octobre.  65.81  272.90  228  39  49.68  87.42  84.84  188.06  22.90 
Sovemb.    72.00  377.67  186.00  43.00  109.67    51.33  133.00  27.33 

Annfc...    79.76  306.97  188.01  34.22    81.70    68.38  193.87  47.09 
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Fréquence  des  vents  par  saisons. 
(Somme  =  1000) 

N.  .    N.-O.      0.      S.-O.      S.  S.-E.       E.      N.-E. 

Hiver....  100.35  312.4*  234.84  36.42  113.39  50.62    97.19  54.77 

Print...    77.30  328.02  142.49  26.26    68.36  91.69  231.78  34.10 

Été 70.01327.04  175.92  28.96    44.61  52.90  238.15  6140 

Autom. .    71.38  260.41  198.80  45.23  100.47  78.28  208.35  37.08 

Avec  les  nombres  des  tableaux  précédents  nous  avons 
tracé  des  coorbes  (PI.  1,  fig.  2)  qui  montrent  la  fréquence 
moyenne  des  venu  pendant  toute  Tannée  et  aux  diffé- 
rentes saisons. 

Ces  courbes  présentent  deux  inflexions  principales,  dont 
les  sommets  répondent  aux  vents  qui  viennent  du  Nord- 
Ouest  et  de  l'Est.  Une  petite  inflexion  correspond  aux 
vents  du  Sud.  Si  nous  divisons  la  circonférence  compre- 
nant toutes  les  aires  de  vent  en  deux  parties  égales,  du 
Nord  au  Sud,  en  passant  d'un  côté  par  l'Ouest  et  de 
l'autre  par  l'Est,  nous  voyons  que  dans  la  première  partie 
de  la  courbe  annuelle  (PI.  1,  fig.  2,  A)  les  vents  du  N 
C  looo  J  au{5mentenl  rapidement  de  fréquence  et  atlei- 

f    301    \ 

gnenl  leur  maximum  au  N-0  L  100Q-  J;  ils  diminuent  en- 

C188  "^  l 

-^')  et  leur  minimum  tombe 

au  S-0  l  ~000-  J.  Dans  la  demi -circonférence  des  venu 

qui  vont  du  Nord  au  Sud,  en  passant  par  l'Est,  nous 

voyons  encore  les  vents  du  N-E  f  ^j    augmenter  de 

fréquence  en  tournant  vers   TE  (~im ;  Ji    et  diminuer 

ensuite  en  allant  au  S-E  r~r\ 

V  iooo  J% 

Les  vents  du  Sud  ont  soufflé  assez  souvent,  pendant 
les  dernières  années,  pour  produire  une  inflexion  secon- 
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daire.  flous  voyons  en  effet  la  courbe  qui  devrait  des- 
cendre en  passant  du  Sud-Ouest  au  Sud  Est  remonter 
légèrement. 

La  prédominance  des  vents  varie  suivant  les  saisons 
(PI.  1,  fig.  2  /i,  p,  c,  a).  Les  vents  du  N-0  qui  soufflent 
seulement  -**-  en  hiver,  soufflent  -JJ-  en  été  et  *-  au 
printemps.  La  différence  est  bien  plus  accentuée  pour 
les  vents  d'E  ;  ils  soufflent  en  effet  assez  rarement  en 
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hiver  looo  *  uia,s  'eur  frécJucnce  augmente  beaucoup 
pendant  les  autres  saisons  et  surtout  au  printemps  -*** 
et  en  été  -™.  Au  printemps  et  en  été  les  vents  soufflent 
presque  constamment  d'Ouest  à  Nord-Ouest  et  de  l'Est 
au  Sud-Est;  rarement  ils  viennent  des  aires  intermé- 
diaires. 

La  cause  de  la  fréquence  et  de  la  succession  régu- 
lière de  ces  vents  est  bien  connue.  C'est  toujours  la 
rupture  de  l'équilibre  thermique  sur  un  point  quelconque, 
plus  ou  moins  élevé,  qui  produit  le  vent.  La  direction  du 
veut  dépend  de  la  position  où  se  produit  cette  rupture, 
par  rapport  au  point  où  se  trouve  l'observateur. 

Pendant  les  belles  et  chaudes  journées  du  printemps 
et  surtout  de  l'été,  le  soleil  échauffe  très  activement, 
pendant  le  jour,  le  sol  continental  et  les  couches  d'air 
qui  l'avoisinent,  tandis  que  la  Méditerranée  conserve  à 
peu  près  la  même  température.  Aussi,  dès  le  malin, 
lorsque  les  terres  commencent  à  être  assez  échauffées,  il 
&e  produit  une  véritable  aspiration  de  l'air  moins  chaud 
et  plus  dense  de  la  Méditerranée  vers  les  régions  con- 
tinentales, où  l'élévation  de  température  a  produit  des 
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courants  ascendants,  qui  entraînent  l'air  plus  chaud  et 
plus  léger  dans  les  espaces  plus  élevés.  Lorsque,  vers  la 
lin  du  jour  et  pendant  la  nuit,  les  terres  se  refroidisseut 
par  rayonnement,  la  Méditerranée  conserve  la  même 
température,  et  il  se  produit  un  courant  en  sens  con- 
traire qui  va  de  la  terre  a  la  mer. 

Dans  notre  région,  sous  l'influence  des  circonstances 
locales,  les  courants  circulent  ordinairement  dans  le  seus 
de  l'Ouest-Nord-Ouest  à  l'Esl-Sud-Est  et  réciproque- 
ment. Les  vents  de  mer  soufflent  vers  la  terre  depuis 
neuf  heures  du  matin  environ ,  jusqu'à  l'heure  du  cou- 
cher  du  soleil.  Les  vents  de  terre  se  lèvent  alors  avec 
une  force  variable,  et  durent  jusqu'au  lendemain  matin. 

La  succession  de  ces  deux  courants  ne  se  fait  pas 
toujours  d'une  manière  lente  et  progressive;  elle  peut  se 
faire  brusquement.  Alors  l'équilibre  est  rompu  et  la  per- 
turbation atmosphérique  qui  en  résulte  amène  la  pluie  et 
les  orages  locaux.  La  succession  de  ces  mêmes  courants 
peut  être  encore  troublée  par  des  mouvements  généraux 
de  l'atmosphère  qui  viennent  de  loin,  arrivent  quelque- 
fois animés  d'une  grande  vitesse  de  translation  et  peu- 
vent occasionner  des  pluies  et  des  orages  généraux  éten- 
dus sur  de  longues  zones. 

Les  mêmes  vents  agissent  différemment  sur  notre 
organisme  pendant  les  diverses  saisons,  bien  qu'ils  con- 
servent toujours  les  caractères  qu'ils  empruntent  au& 
régions  qu'ils  traversent. 

Pendant  l'hiver  et  au  commencement  du  printemps  les 
vents  d'entre  Ouest  et  Nord-Ouest  sont  très  fréquents, 
ils  acquièrent  quelquefois  une  grande  violence  et  durent 
souvent  plusieurs  jours  sans  interruption.  Comme  ils  ont 


traversé  les  hautes  montagnes,  qui  se  trouvent  de  ces 
côtés,  ils  se  sont  refroidis  eu  se  frottant  sur  leurs  lianes 
neigeux  et  ils  nous  arrivent  âpres,  froids  et  secs.  Les 
vents  d'entre  Est  et  Sud-Kst  qui  viennent  de  la  mer 
nous  apportent  au  contraire  les  chaudes  et  humides 
haleines  de  la  Méditerranée,  pendant  ces  mêmes  saisons. 
A  la  lin  du  printemps  et  en  été,  ces  mêmes  vents 
jouissent  de  propriétés  toutes  différentes.  Les  brises 
marines  nous  permettent  alors,  grâce  à  leur  fraîcheur 
relative,  de  passer  sans  trop  de  souffrances  les  brûlantes 
journées  des  mois  de  juillet  et  d'août.  Les  vents  de  terre, 
refroidis  par  le  rayonnement,  adoucissent  la  chaleur  des 
nuits  et  nous  permettent  de  prendre  un  repos  réparateur. 

Noms  catalans  et  caractères  des  différents  vents  (PI.  1, 
lig.  t>).  —  Les  vents  portent  en.  Rousstllon  des  noms 
particuliers,  locaux,  qui  sont  tirés  de  l'endroit  d'où  ils 
tienneut. 

Le  vent  du  Nord  est  appelé  :  Tramontana,  vent  d'au- 
delà  des  monts;  Narbonés,  vent  qui  vient  de  Narbonne; 
cVsl  le  Mettrai  de  la  Provence.  Il  se  précipite  sur  la 
plaine,  impétueux,  incisif  et  froid,  et  «  se  déchaîne 
violent  et  redoutable,  renversant  les  hommes  et  leurs 
chars  et  les  dépouillant  de  leurs  armes  et  de  leurs  vête- 
ments^).  » 

La  tramontana  jouit  d'un  grand  renom  de  salubrité, 
(«e  vent  froid  et  sec  possède  des  propriétés  toniques  et 
reconstituantes.  Il  est  néanmoins  désagréable  a  cause  de 
h  violence  et  de  sa  persistance,  et  peut  devenir  dange- 
reux principalement  pour  les  poitrines  délicates. 

il)  Straron,  lïéiHj.  Iivrr  III. 

IN 
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Le  Nord-Ouest,  aussi  appelé  Noruest,  mettrai,  Iramon- 
tnna  est  souvent  confondu  avec  le  précédent,  dont  il 
partage  les  caractères. 

Le  venl  d'Ouest  :  Ponent%  vent  du  Couchaot ,  Canigo- 
uenc,  vent  du  Canigou,  haute  montagne  qui  se  trouve  à 
l'ouest,  conserve  aussi  les  caractères  des  deux  précédents. 

Dans  la  vallée  de  Prades,  on  connait  sous  le  nom  de 
Ponent  un  vent  chaud  qui  peut  même  brûler  les  récolles, 
lorsqu'il  dure  trop  longtemps. 

A  Perpignan  on  donne  indifféremment  le  nom  de  tra- 
montana  a  tous  les  vents  qui  soufflent  d'entre  Nord  et 
Ouest;  non  pas  à  cause  de  leur  direction  vraie,  mais 
surtout  parce  que  tous  ces  vents  nous  arrivent  après 
s'être  plus  ou  moins  refroidis  sur  les  montagnes  placées 
de  l'ouest  au  nord  du  département  et  qu'ils  ont  tous  les 
trois  les  mêmes  caractères. 

Le  Sud-Ouest  se  nomme  *  Llebctgy  en  arabe  sud-ouest  ; 
d'où  le  nom  catalan:  llebeljada,  coup  de  vent  du  Sud- 
Ouest  <*';  Garai,  encore  en  arabe  sud-ouest,  vent  du  Cou- 
chant; vent  d'Espanya,  vent  d'Espagne;  Albè,  vent  des 
A  Ibères,  petite  chaîne  de  montagnes  qui  constitue  l'ex- 
trémité orientale  des  Pyrénées  et  s'étend  du  sud-ouest 
du  département  jusqu'il  la  mer. 

Ce  vent  est  chaud  et  humide,  par  conséquent  doué  de 
propriétés  énervantes;  il  amène  assez  souvent  la  pluie, 
d'où  le  proverbe  catalan  :  «  Albé  pluja  al  dune,  veut 
des  Albères,  pluie  à  la  suite.  » 

Le  Sud  est  désigné  sous  le  nom  de  Mitgjorn,  vent  de 
midi,  vent  du  milieu  du  jour. 

(2)  Pcir.GARi,  Dictûm.  Catalan. 
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Ce  vent  est  toujours  chaud  et  plus  ou  moins  sec, 
agréable  en  hiver,  pénible  et  dangereux  pendant  la  belle 
saison.  Il  nous  arrive  «les  plaines  sablonneuses  d'Afrique 
après  avoir  traversé  la  Méditerranée  daus  sa  partie  la 
plus  rélrécie,  el  possède  les  propriétés  du  Sirocco.  Lors- 
qu'il souflle;  «  les  individus  bien  portants  se  sentent 
accablés,  leurs  mouvements  musculaires  sont  pénibles, 
leur  tète  est  pesante  et  douloureuse,  la  somnolence  con- 
tinuelle, l'appétit  va  en  déclinant,  les  convalescents  tom- 
bent facilement  en  rechute,  et  les  malades  voient  leur 
état  s'aggraver  <*>.  » 

Le  vent  du  Sud-Est,  appelé  Marinada,  vent  de  la  mer, 
est  chaud  el  humide,  toujours  favorable  aux  progrès  de 
la  végétation,  mais  hyposlhénisant  ;  il  déprime  les  forces 
el  nuit  à  l'activité  du  corps  el  de  l'esprit. 

Le  vent  d'Est  se  nomme  Llevant,  vent  du  Levant.  Il  a, 
à  peu  près,  les  caractères  du  précédent;  cependant  il  est 
généralement  plus  frais  el  plus  fort.  Il  coïncide  souvent 
avec  de  fortes  pluies  et  peut  occasionner  des  inondations. 

Le  Nord-Est  est  appelé  Gregal,  qu'on  prononce  gargal, 
vent  Grec.  «  Vent  Grechy  entre  Llevant  y  Tramontana. 
segons  la  rosa  naulica  usa  du  en  lo  Mediteranéo^K  »  Ce 
vent  possède  une  température  moyenne  assez  élevée, 
néanmoins  il  produit  sur  nous  une  impression  pénible 
de  froid  humide  et  nous  amène  souvent  la  pluie. 

Direction  moyenne  des  vents  aux  différents  mois.  — 
Dans  le  tableau  suivant  nous  avons  calculé  d'abord  la 


(I)  Salvagnoli,  Statistica  medica  délie  maremme  Toscane,  primo 
ift  LA8ERNIA,  Diction .  cMlala. 
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direction  de  la  résultante  des  vents  pendant  tous  les  mois 
de  l'année,  afin  d'obtenir  celle  des  saisons  et  la  direction 
moyenne  annuelle.  Nous  v  sommes  arrivé  au  moyen  At. 

»  »  V 

la  formule  de  Lambert  qui,  pour  la  trouver,  a  commencé 
par  diviser  l'horizon  en  360  parties  allant  du  Nord  vers 
l'Est;  il  a  admis  ensuite  que  tous  les  vents  soufflent 
avec  la  même  intensité,  ce  qui  n'est  pas  eiact,  et  il  n'a 
tenu  compte  que  de  leur  fréquence  relative,  qu'il  a,  dans 
tous  les  cas,  rendue  proportionnelle  à  1000.  Alors  l*am- 
hert,  considérant  le  vent  comme  des  forces  qui  mettent 
l'air  en  mouvement,  a  cherché  leur  résultante,  *?,  d'après 
les  lois  de  la  mécanique  et  il  a  ainsi  obtenu  la  direction 
moyenne  du  vent  qu'on  trouve  par  la  formule  suivante  : 

K  —  0+4-1^^  (NE  +  SE  —  NO  —  SO.i 

Taiitf.  A  = { — 

X  — S+--jV*    (NE -f  XU  ■- SK  —  SOj 

Direction  moyenne,  mensuelle  du  vent. 

ANNÉES  DES  OBSERVATIONS.  MOYENNES  0E3  3  ANNÉES. 

1870  1871  1812  Résultante"  y   îïmfu&ws 

OcV..  318-17'.  5"  304°56\24"  3ll°36\4r      5«9 


Jauv. 

294»  40' 50" 

315  10  47 

293  14  10 

301     1  5:i 

t.   a 

u  * 

34  27  25 

317  59  50 

222  57  59 

191  48  25 

10   5 

Mars 

327  27     1 

341  58  31 

270    0t5i 

315    8  49 

11    7 

Avril. 

8  21     0 

0  32  15 

297     5  38 

101  59  38 

15  7 

Mai.. 

VU  58  20 

5'J    2  55 

280  \\    0 

133  24  25 

18   1 

Juin . 

325    4  40 

332    fi  5tt 

320  10  39 

325  47  27 

21  9 

JuiL. 

3il  .r>!   15 

358  10  21 

310    9  38 

338  43  45 

■ 

25  0 

Août. 

325  21  23 

22  59    8 

311     7    0 

219  19  10 

23  • 

Sept. 

85  30  14 

72  2C  29 

288  14  39 

148  43  17 

21  4 

Ocl. . 

303  23  21 

H>  12  43 

283  43  29 

IQi  20  31 

15  8 

Xiiv.. 

311  4*  42 

309  31  31 

27  i  55  20 

298  13  11 

* 

i 

il 
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Hirection  moyenne  flu  rent  aux  diverses  saisons. 

ïfiuT 268«.  9\  -r  1«  fi 

Printemps 183  30  57  15  2 

Klc ...  291  iO  17  23  5 

Automne 213  57  50  Ifi  1 

Année 240     l  39        15  G 

Les  tableaux  précédents,  que  nous  avons  calculés  au 
moyen  des  tableaux  de  la  fréquence  des  vents  (p.  2(>9), 
nous  permettent  de  tracer  sur  une  rose  des  vents  les  aires 
correspondantes  aux  diverses  saisons.  Nous  voyons  (PI.  I, 
lig.  i)  qu'au  printemps  In  résultante  coïncide  presque 
avec  la  direction  du  méridien  géographique;  elle  s'en 
écarte  de  31  degrés  en  automne,  de  6*i  degrés  eu  été  et 
tle  88  degrés  en  hiver. 

Par  conséquent,  la  loi  suivant  laquelle,  d'après  le  pro- 
fesseur Ragona,  directeur  de  l'Observatoire  tic  Modèuc, 
la  résultante  se  rapprocherait  du  méridien  à  mesure  que 
la  température  s'élève,  ne  se  trouve  pas  confirmée  à 
Perpignan. 

Quant  a  la  rotation  du  vent,  elle  a  lieu  a  Modènc  et  à 
Perpignan  dans  le  mètre  sens,  aux  mêmes  saisons.  La 
rjtation  s'est  faite  eu  sens  direct  de  l'hiver  au  printemps  cl 
•le  l'été  h  l'automne;  la  rotation  s'est  faite,  au  contraire,  en 
sens  inverse  du  printemps  à  l'été  et  de  l'automne  à  l'hiver. 

Les  considérations  dans  lesquelles  nous  venons  d'en* 
irer  ne  présentent  pas  le  caractère  d'exactitude  scienti- 
fique que  nous  aurions  voulu,  mais  que  nous  ne  pouvons 
pas  leur  donner.  Nous  avons  dit,  au  commencement  de 
cet  article,  que  l'on  admettait  d'abord  «pic  tous  les  vents 
Mtifllenl  avec  la  même  intensité,  ce  qui  est  faux.  Ce  qui 
est  plus  grave,  c'est  que  la  résultante  peul,  dans  certains 
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cas,  être  marquée  au  Nord  ou  au  Sud  indistinctement. 
Il  suffit  pour  cela  que  les  vents  d'Ouest  et  d'Est  aient 
soufflé  un  égal  nombre  de  fois.  La  résultante  coïncidera 
exactement  alors  avec  la  ligne  du  Sud,  parce  que  nous 
avons  admis  que  la  rotation  se  faisait  toujours  en  sens 
direct,  c'est-à-dire  de  gauche  à  droite,  comme  marchent 
les  aiguilles  d'une  montre,  en  allant  du  Nord  vers  l'Est. 
Mais  si  elle  se  faisait  en  sens  inverse,  de  droite  h  gauche, 
comme  cela  est  très  possible  et  comme  cela  arrive  assez 
souvent,  la  résultante  coïnciderait  avec  l'aire  diamétra- 
lement opposée,  c'est-à-dire  qu'elle  serait  sur  le  Nord. 
Il  ne  nous  paraît  donc  pas  possiblef  d'obtenir  une 
direction  moyenne  du  vent  exacte,  et  nous  croyons  qu'il 
faut  se  berner  h  marquer  la  direction  à  un  moment  pré- 
cis, de  manière  à  connaître  exactement  la  fréquence  des 
vents  à  des  heures  déterminées. 

Fréquence  moyenne  des  vents  aux  diverses  heures, — Nous 
avons  employé  pour  connaître  la  fréquence  moyenne  des 
vents  aux  différentes  heures  du  jour,  la  marche  que  nous 
avons  suivie  pour  déterminer  la  fréquence  mensuelle  des 
vents,  et  nous  avoas  réuni  les  résultats  dans  le  tableau 
suivant  : 

Fréquence  horaire  des  vents,  moyenne  annuelle  (Somme  =  1000). 


Heures 

3.. 

fi.. 

9.. 
12.. 
15.. 
18.. 
21.. 
24.. 


N  N.-O 
98.63  302.75 
80.30  325.76 
92  87  339.73 
69.86  289.87 
61.10  278.91 
71.23  301  37 
68.22  309.05 
92.05  312.34 


O 
190.14 
256.72 
223.57 
167.95 
140.00 
146.03 
206.30 
178.09 


S.-O 

77.53 
29.58 
30.14 
13  42 
9.86 
16.16 
20.82 
76.44 


S 

57.53 
86.03 
66.03 
87.67 
160.55 
106  85 
85.75 
56.16 


S.-E 

105.48 
38.35 
38.35 
42.71 
72.05 
71.23 
72.87 

10439 


E 

106.30 
134.25 
164.93 
275.62 
303.56 
252.61 
202.26 
113.42 


N.-E 

61.64 
43.0! 
44.38 
5187 
33.97 
34.52 
34.79 
67.11 
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Pour  mieux  nous  rendre  comple  de  la  fréquence  des 
vertts  suivant  les  heures  du  jour,  nous  avons,  avec  les 
nombres  précédents,  tracé  des  courbes  qui  représentent 
la  fréquence  moyenne  annuelle  pour  la  période  diurne  et 
aux  quatre  heures  critiques,  c'est-è-dire  à  midi  et  minuit, 
à  six  heures  du  matin  et  a  six  heures  du  soir  (6'\  12\ 
18h,  24h).  Lorsque  le  soleil  se  lève  ou  se  couche,  au 
milieu  du  jour  et  au  milieu  de  la  nuit  (PI.  1,  lig.  3). 

Ces  courbes  se  suivent  assez  régulièrement  dans  toute 
cette  partie  de  la  demi-circonférence  qui  va  du  Nord 
au  Sud  en  passant  par  l'Ouest,  les  divers  vents  soufflent 
a  peu  près  le  même  nombre  de  fois  a  toutes  les  heures 
du  jour.  Dans  l'autre  moitié  de  la  circonférence  qui  du 
Nord  va  au  Sud  en  passant  par  l'Est,  la  fréquence  des 
vents  varie  beaucoup  aux  diverses  heures.  Pendant  la 
nuit  et  le  matin,  les  vents  d'Est  soufflent  bien  plus  rare- 
ment que  pendant  l'après-midi;    le  maximum  de  fré- 

quence  se  produit  à  3  h.  du  soir  f   im  J.  Les  mêmes 

influences  qui  agissent  aux  différentes  époques  de  la 
période  annuelle  agissent  aux  diverses  heures  de  la  pé- 
riode diurne.  C'est  toujours  le  soleil,  ce  grand  régulateur 
de  l'atmosphère,  qui  détermine  la  direction  et  la  vitesse 
des  mouvements  de  l'air. 

YITESSE   DU   VENT. 

Vitesses  moyennes  :  annuelle,  des  saisons,  mensuelles, 
diurnes  et  horaires.  — -  La  vitesse  du  vent  obéit,  comme 
sa  direction,  à  certaines  lois,  dont  une  partie  seulement 
nous  est  connue;  elle  dépend  des  mouvements  de  la  terre 
et  suit  la  marche  des  saisons  et  des  jours. 
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Notre  anémamèlrographe  électrique  inscrit  la  viiesse 
du  vent,  c'est-à-dire  l'espace  parcouru  toutes  les  dix 
minutes,  mais  il  ne  nous  était  pas  possible  de  reproduire 
toutes  ces  observations.  Nous  avons  fait  la  somme  des 
kilomètres  parcourus  pendant  huit  périodes  diurnes  de 
trois  heures  chacune,  nous  avons  divisé  le  nombre  de 
mètres  par  le  nombre  de  secondes,  et  nous  avons  eu  la 
vitesse  moyenne,  par  seconde,  correspondante  a  chacune 
de  ces  périodes.  Les  tableaux  piécédents  contiennenl 
ces  relevés,  pour  tous  les  jours  de  l'année,  pendant 
trois  ans  (Voir  pages  190  à  267).  . 

Dans  le  tableau  suivant  nous  reproduisons  la  vitesse 
moyenne,  par  seconde,  correspondante  à  chaque  mois; 
nous  l'avons  obtenue  en  divisant  la  somme  des  vitesses 
des  mêmes  mois  par  le  nombre  des  années  d-observalions. 

Vitesse  moyenne  mensuelle  des  vrnl$(V\.  I,  fig.  (>,\ 
I*.      J.      F.     M.     A.      iM.      J.      .1.      A.      S.      0.      N.      Ami 

:\m\  :uo  t.-2-2  a.ritf  *im  :;.ni  ±xû\  ï:m  w2.ir>  t.i:>  *2.si  :\M    i.w 

A  Perpignan,  lévrier  est  le  mois  de  la  plus  grande 
vitesse  des  vents,  et  août,  celui  de  la  plus  faible.  Il  ré- 
sulte des  observations  faites  à  Modène  par  le  professeur 
Hagoua,  que  le  maximum  survient  au  mois  d'avril  cl  le 
minimum  au  commencement  de  janvier.  M.  Quételet, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles,  a  trouvé  que  le 
maximum  arrivait  en  décembre  et  le  minimum  en  sep- 
tembre. Il  est  donc  impossible,  quant  à  présent,  de  dire 
exactement  à  quel  mois  correspondent,  dans  cha.|uc  lati- 
tude, le  maximum  et  le  minimum  de  la  force  du  vent. 
A  Perpignan,  le  maximum  s*  produit  un  peu  avant  l'équi- 
noxe  du  printemps  et  le  minimum  un  peu  a\ant  l'cquiuoxc 
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d'automne.  Mais  il  esl  évident,  d'après  les  observations 
faites  dans  ces  trois  stations,  que  le  vent  esl  plus  intense 
pendant  les  jours  les  plus  courts  et  plus  faible  pendant 
les  jours  les  plus  longs.  Pendant  les  six  mois  de  Tannée 
où  le  soleil  se  trouve  au-dessous  de  l'équatcur,  l'intensité 
du  vent  dépasse  la  moyenne,  et  pendant  les  six  mois  qu'il 
esl  au-dessus,  l'intensité  du  vent  est  inférieure  h  la 
moyenne. 

Le  second  maximum,  que  nous  trouvons  au'  mois  de 
mai,  esl  un  fait  accidentel,  qui  disparai  ira  il  probablement 
si  la  moyenne  comprenait  un  plus  grand  nombre  d'années. 

Nous  voyons  également  que  la  vitesse  du  vent  suit  la 
marche  des  saisons.  Le  maximum  arrive  au  printemps 
et  le  minimum  en  automne  (PI.  1,  fig.  7). 

Vitesse  horaire  des  vents, —  Pour  connaître  la  moyenne 
horaire  du  vent  aux  diverses  heures  de  la  journée,  nous 
avons  fait  la  somme  des  vitesses  correspondantes  aux 
mêmes  heures  pour  chaque  mois,  cl  nous  avons  divisé 
par  le  nombre  des  années  d'observation. 

Vitesse  horaire  des  vents  suivant  les  différents  mois  : 

Kcis..      Minuit.  3**     ô»'     9»»     12»«    15»»    18»'    21»»    Moyenne  diurne 

Weembre.  2.65  2.59  2.75  3  01  3.64  3.49  3.'0  2  07  3.02 
Janvier. . .  2  78  2  83  2.93  3.05  3.43  3.30  2  79  2.90  3  01 
Février  ..     2.8i  2.81  2.93  2  70  3.08  3.77  3.22  2.81      3.10 

Mars 3.49  3.-19  3  67  4.41 '5.27  5.31    (31  3.83      Ut 

Avril....  2  89  2.64  2  91  3.91  4.67  4.73  3.56  3.02  3.53 
Mai 1.85  1.75  1.90  2.80  3.4i  3  39  2.61   1.99      2.47 

Juin 2.40  2.37  2.69  3. 56  3.84  3.85  3.1)2  3  5S      3.04 

Juillet....  2.00  1.76  1.93  2  92  3.61  3.66  2.92  2  ?5  2.63 
Août  ....     1.95  1.88  1.92  2.45  3.15  3.15  2.43  2  03      2  37 

Septembre.  1.67  1.50  1.65  2.30  3.21  3.23  I  98  1.68  2.15 
iMobre. . .  2  2i  2.30  2.38  3  04  3.72  3.39  2.63  2.34  2.75 
Novembre.     2.57  2  63  2.57  2.8i  3.13  3.18  2.72  2.56      2  81 

Annie...     2.41  2..1X  2  19  3.08-3.76  3.70  2.91  2  58      2.92 


Ce  tableau  nous  montre  quelle  est  la  vitesse  du  vent 
aux  différentes  heures  du  jour.  Le  maximum  s'observe 
entre  midi  et  trois  heures  du  soir,  et  le  minimum  vers 
(rois  heures  du  matin.  Si,  pour  voir  plus  clairement  la 
marche  de  la  vitesse  pendant  une  journée,  nous  traçons 
avec  les  nombres  précédents  des  courbes  représentant 
la  moyenne  diurne  annuelle  et  les  moyennes  diurnes 
par  saisons  (PI.  1,  lig.  8  et  9),  nous  voyons  que  la  courbe 
annuelle  se  rapproche  beaucoup  de  l'horizontale  pendant 
la  nuit.  Entre  18  heures  et  G  heures,  l'écart  le  plus  grand 
est  de  0m,56  par  seconde.  Pendant  le  jour,  au  contraire, 
entre  6  heures  cl  18  heures,  nous  voyons  cet  écart  s'é- 
lever a  lm,27.  La  courbe  monte  d'une  manière  rapide 
et  régulière  de  6  heures  à  13  heures  30  cl  descend  avec 
la  même  forme  de  13  heures  30  à  21  heures.  C'est 
une  courbe  dont  les  ordonnées  diminuent  de  hau- 
teur presque  également  de  chaque  côté  et  tendent  a 
se  rapprocher  d'une  ligne  droite  qui  en  est  l'asymptote. 
Le  tableau  suivant  nous  montre  que  l'écart  diurne,  c'est- 
à-dire  la  différence  entre  la  plus  petite  cl  la  plus  grande 
vitesse,  qui  est  de  lm,27  entre  0  heures  et  18  heures, 
pour  la  moyenne  annuelle,  n'est,  pendant  la  même  pé- 
riode, que  de  lm,25  en  automne  et  de  0m,71  en  hiver, 
pendant  que  le  soleil  est  au-dessous  de  l'équalcur;  il 
s'élève,  au  contraire,  a  1m,65  pendant  le  printemps  et 
a  1m,37  pendant  l'été,  lorsque  le  soleil  chauffe  davantage 
notre  hémisphère.  Durant  la  nuit,  entre  18  heures  et  6 
heures,  l'écart  n'est  que  de  0m,30  en  hiver  et  en  automne, 
il  est  beaucoup  plus  Tort  atft  autres  saisons  et  s'élève  à 
0m,87  au  printemps  et  à  0m,79  en  été. 
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Vitesse  horaire  des  vents  suivant  les  saisons  : 

raisons.       minuit   3h     (»h     î)h    J2h     15h     I8h    -21  h  Moyenne  diurne. 

Hiver 2.75  2.7-1  2.87  2-91  3.58  3  52  3.04  2.92  3.01 

IVintemps.  2.7-1  2  63  2.83  3.71  i.i6  i  18  3.50  2.05  3.il 

Élé 2.12  2.00  2  18  2,08  3.53  355  2.70  2.20  2.08 

Automne..  2.16  2.14  220  2.73  3.15  3.27  2.44  2.10  2.57 

Année....     2.ii  2.38  2.40  3.00  3.76  3.70  2.0i  2.50       2.02 

Nous  vojons  aussi  dans  ce  tableau  que  le  moment  du 
maximum  arrive  vers  13  heures  30  minutes  en  hiver  el 
en  automne,  et  un  peu  plus  tard  au  printemps  et  en  été; 
l'heure  de  ce  maximum  dépend  donc  aussi  de  la  hauteur 
du  soleil. 

Il  résulte  des  études  de  M.  le  professeur  Ragona,  qu'a 
Modène,  la  plus  petite  vitesse  du  vent  arrive  a  S^SI 
après  le  lever  du  soleil,  c'est-à-dire  que  le  maximum  se 
produit,  *n  ce  lieu,  a  8h,5  du  malin/;  la  plus  grande 
vitesse  arrive  à  1h,43  après  le  coucher  du  soleil,  c'esl- 
ii-dire  à  7h,29  du  soir.  Le  savant  professeur  en  conclut 
que  le  soleil  met  en  moyenne  deux  heures  environ  pour 
rendre  évident  son  effet  sur  l'air  et  accroître  sa  mobilité. 
En  d'autres  termes,  le  plus  grand  effet  du  refroidissement 
nocturne  de  l'air  se  manifeste,  pour  ce  qui  est  de  sa 
mobilité,  deux  heures  après  que  le  soleil  s'est  levé  sur 
l'horizon:  au  contraire,  l'abaissemenl  produit  par  l'ab- 
sence du  soleil  met  deux  heures  environ  peur  se  mani- 
fester en  commençant  h  diminuer  la  vitesse  de  l'air, 
c'esl-h-dire  que  le  plus  grand  effet  du  réchauffement 
diurne  de  l'air,  cause  de  sa  mobilité,  arrive  deux  heures 
après  que  le  soleil  est  couché-.  Rapprochant  ensuite  les 
effets  produits  par  lu  soleil  sur  réchauffement  et  la 
mobilité  de  l'air,  il  trouve  que  le  minimum  de  vitesse 
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arrive  environ  trois  heures  après  e  minimum  de  tempé- 
rature, el  le  maximum  de  vitesse  cinq  heures  environ 
après  le  maximum  de  température. 

M.  Quételel  a  fait,  à  Bruxelles,  vingl  années  d'obser- 
vations, et  il  trouve  que  la  plus  petite  vitesse  arrive  vers 
le  milieu  de  la  nuit  el  la  plus  grande  vers  deux  heures  de 
l'après-midi.  C'est  presque  les  mêmes  heures  que  nous 
avons  trouvées.  A  Perpignan,  comme  a  Bruxelles,  le 
maximum  de  vitesse  suit  donc  de  très  près  le  maximum 
de  température;  mais  le  minimum  de  vitesse  précède 
d'un  temps  notable  le  minimum  de  température 


PRESSSION    ATMOSPHÉRIQUE,    TEMPÉRATURE, 
HUMIDITÉ    RELATIVE    ET    NÉBULOSITÉ    DU    CIEL 

PAR    LES   DIFFÉRENTS   VENTS. 

Les  vents  de  même  nom  ne  conservent  pas  les  mêmes 
caractères  dans  tous  les  pays;  ces  caractères  dépendent 

des  régions  qu'ils  ont  traversées.  Lorsque  les  vents 
d'Ouest  arrivent  sur  les  côtes  françaises  de  l'Océan,  ils 
sont  chauds  et  humides;  en  arrivant  dans  le  Houssillon, 
ils  sont  froids  et  secs,  parce  qu'ils  se  sont  refroidis  sur 
la  chaine  des  Pyrjnées  et  qu'ils  oui  déposé  une  partie 
de  l'humidité  dont  ils  étaient  chargés. 

La  climatologie  a  grand  intérêt  à  connaître  les  carac- 
tères des  mêmes  vents  dans  les  différents  pays;  aussi 
nous  avons  relevé  la  pression  barométrique,  la  tempéra- 
ture el  l'humidité  de  l'air,  ainsi  que  la  nébulosité  du  ciel 
qui  correspondent  à  chaque  vent  dans  le  Houssillon. 
Nous  avons  choisi  les  observations  faites  h  neuf  heures 
du  matin  comme  terme  de  comparaison,  parce  que  c'est 
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à  celle  heure  que  le  plus  grand  nombre  d'observateurs 
inscrivent  leurs  lectures,  et  parce  que  la  moyenne  an- 
nuelle de  la  température  et  de  l'humidité  de  l'air  se  rap- 
prochent beaucoup  de  la  moyenne  de  neuf  heures  du 
matin. 

Pression  barométrique  par  les  différents  vents.  —  Dans 
le  tableau  suivant  nous  avons  inscrit  la  moyenne  de  la 
pression  atmosphérique  correspondant  à  chaque  mois  et 
pour  chaque  saison. 

Pression  barométrique  mensuelle  par  les  différents  vents. 

N         N.-O        0  S.-O         S         S-E         E         N.-E. 

Dh-p.  751.00  750.80  751.00  751.01  752.00      »     *  75(1.7:»      »    » 

Janv..  758.51  757.01  751.53  75:1.53  750.52  701.33  719.04  750.12 

Fév...   701.71  750.00  757.15  752.52  758.50  753.15  751.00  757.33 

Mars..  750.83  750.21  750,33  703.81  750,53  "50.15  750.31  755.11 
Avril..  700.18  757.30  757.15  »  »  751.12  750.14  750.58  751.78 
Mai...  758.00  757.02  751.11  753.33  755.07  758.53  756.21  750.21 

Juin..  750.00  750.71  758.18  755.71  755.12  759.50  758.01  757.78 
JuiL.  750.62  758.71  750.83  757.52  752.00  751.87  757.03  757.75 
Août..  750.50  758  30  758.05  750.12  702.18  758.01  757.50  750.01 

S<-i>L.  700*22  757.07  750.18  700.70  757.50  703.13  758.05  701.07 
Ort ...  750.10  758  08  755.0(1  701.10  753.70  753.71  750.28  752.70 
Xov.!  757.07  750.75  753.00  751. 13  750.10  75(5.01  751.73  715.88 

Pression  barométrique  saisonnière  par  les  différents  vents 

Hivi>r.  758.12  750.03  755.53  753.55  755.70  757,21  753.17  750.87 

Print.  758.57  757.17  755.90  758.57  751.14  757.01  750.38  755.11 

FJé...  757.09  758.01  757.70  750.50  750.73  757.00  757.53  757.18 

Am.... 750.00  757.30  755.05  758.80  7*3.01  757.03  750.55  753.11 

Aiurfe  758.12  757.50  750.08  750.73  755.20  757.73  755.08  755.70 

Avec  les  valeurs  des  tableaux  précédents  nous  avons 
tracé  les  roses  barométriques  annuelle  et  des  diverses 
saisons  (PI.  %  lig.  10)  et  la  courbe  de  la  pression  almos- 
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phérique  par  chaque  vent  (PI.  %  fig.  14,  courbe  B).  Nous 
voyons  que  la  plus  haute  pression  existe  par  les  vents  du 
Nord  ;  le  baromètre  descend  ensuite  régulièrement  en 
allant  du  Nord  au  Nord-Ouest  et  a  l'Ouest.  Il  remonte 
un  peu  par  le  vent  du  Sud-Ouest  et  il  atteint  le  mini- 
mum par  le  vent  du  Sud.  La  pression  augmente  par  le 
vent  du  Sud-Est,  mais  elk  est  de  0mm,69  plus  basse  que 
par  le  vent  du  Nord.  Elle  diminue  ensuite  par  les  vents 
d'Est  et  de  Nord-Est;  ce  dernier  vent  correspond  cepen- 
dant à  une  pression  de  0mm,50  plus  haute  que  celle  des 
vents  du  Sud.  En  somme,  il  y  a  deux  maxima  qdi  sont 
observés  par  les  vents  du  Nord  et  du  Sud-Est,  et  deux 
minima  qui  arrivent  par  les  vents  du  Sud  et  du  Nord- 
Est. 

Si,  au  lieu  'de  considérer  seulement  la  moyenne 
annuelle,  nous  prenons  les  hauteurs  barométriques  des 
divers  vents  correspondants  à  chaque  saison  (PI.  2,  fig. 
10,  A,  /?,  e,  a),  nous  voyons  que  les  roses  du  printemps,  />, 
et  de  l'automne,  a,  se  suivent  dans  leurs  inflexions.  La 
rose  d'hiver,  /*,  est  irrégulière  à  cause  de  la  diminution 
de  la  pression  par  les  vents  d'Est  et  du  Sud-Ouest  pen- 
dant celte  saison.  La  rose  de  Tété,  au  contraire,  est  très 
régulière;  dans  cette  saison  les  deux  maxima  arrivent 
par  les  vents  du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Est  qui  sont  les 
plus  forts,  et  les  minima  par  les  vents  du  Sud-Ouest  et 
du  Nord-Est. 


Température  de  Vair  par  les  différents  vents.  —  Nous 
donnons  ci-dessous  la  température  moyenne  de  l'air  pour 
chaque  vent  pendant  tous  les  mois  de  l'année  et  les 
diverses  saisons. 
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Température  moyenne  mensuelle  par  les  différents  vents. 

N  N.-O  0  S.-O      S  S.-E  E  N.-K 

Décembre 8.6  5.7  4.6  5.5  12.7  »  »  7.0  »» 

Janvier 7.0  6.i  4.9  G.O  6.9  5.4  4.2  5.G 

Février 8.3  0.5  0.7  10.3  9.8  li.6  9.7  12.9 

• 

Mars 11.6    10.4     11.3      8.2    12.4    13.7     13.0    11.1 

Avril 18.6    15.4     18.2       >»     16.1     15.4     17.8     16.5 

Mai 18.9    18.4     18.3    20.2    18.3    23.5    19.9    18  0 

Juin 22.3    21.7    24.0     19.5    26.3    24.6    24.4    2i.8 

Juilla 25.2    25.3    24.5    34.8    28.4    26.8    26.3    26.7 

Août... 21.0    24.0    26.2    21.9    25.3    25.6    25.6    25.8 

Septembre 24.7    24.2    22.8    20.9    23.3    20.3    22.8    25.8 

Octobre 16  3    16.3    16.4     16.7    16.1     18.0     18.5     19.0 

Novembre 7.5     10.0      9.7     11.3     13.8     13.3     10.6     17.0 

Température  moyenne  par  saisons  par  les  différents  vents. 

Hiver 8.0  7.2  6.4  7.3  9.8  8.5  7.0  9.3 

Printemps 16.4  14.7  15.9  14.2  15.6  17.5  16.9  15.2 

Été 22.8  23.7  24.9  25.4  26.7  25.7  25.4  25.8 

Automne..;...  16.2  16.8  16.3  16.3  17.7  17.2  17.3  20.6 

Année 15.8     15.6    15.9     15.9     17.4    18.0    16.7     18  5 

La  rose  ihermomélrique  que  nous  avons  tracée  (PI  2, 
lig.  il),  avec  les  nombres  ci-dessus,  esl  très  régulière. 
Les  seuls  écarts  que  nous  constatons  correspondent  au 
vent  du  Nord-Est  pendant  lequel  nous  trouvons  une  tem- 
pérature anormale  exceptionnellement  élevée.  Celle  irré- 
gularité est  accidentelle;  elle  peut  dépendre  du  petit 
nombre  d'années  d'observations  et  elle  disparaîtra  peut- 
être  dans  une  plus  longue  série. 

La  rose  de  la  température  moyenne  annuelle,  A,  se 
rapproche  beaucoup  de  la  rose  du  printemps,  p,  et  de 
l'automne,  a.  La  rose  de  Tété,  e,  s'éloigne  beaucoup  du 
centre  mais  elle  reste  bien  régulière  el#  les  différences 
de   température  sont  progressives  d'un  vent  h  l'autre. 
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Le  maximum  correspond  au  vont  du  Sud  :  2(j°7,  et  le 
minimum  au  vent  du  Nord  :  22°8.  Pendant  l'hiver  la 
rose  des  vents  prend  un  peu  la  forme  ovalairc  ;  le  vent 
du  Sud  est  le  plus  chaud,  9°8,  et  le  vent  d'Ouest  est  le 
plus  froid,  (i°4. 

Humidité  de  Vair  pur  les  différents  vents,  —  Nous 
avons  calculé  la  quantité  d'humidité  contenue  dans  l'air 
au  moyen  des  indications  du  psychromètre;  les  tableaux 
suivants  donnent  l'humidité  relative  par  les  différents 
venls,  h  neuf  heures  du  malin,  pour  tous  les  mois  de 
Tannée  et  pour  toutes  les  saisons. 

Moyenne  de  l'humidité  relative  de  chw/ue  mois 
pur  les  différents  vents. 

N  N.-O  0  S.-O  S  S.-K      K  N.-K 

Décembre 81.0  08.2  811.0  77.7  7*2. fi  »»  8l.O  •■ 

Janvier 07.7  7.r>  2  79.0  88.0  75.2  91.0  80.0  78.(i 

Février 70.2  71.0  80.5  83.0  87.5  83.8  83  5  79* 

Mars 00.0    58.0    02. 1     72.0     79.3    79,0    80.1      77.5 

Avril 48.7     53.5     18.0    •   ■».    25.8     04.3    02.8     09.0 

Mai 18.5     55  9     5(5.1     59.7     57.3     li.O    07.1     51.7 

Juin 01.3     10.9     13.5    03.0     35.2     53.0    00.9     53.3 

Juillet 12  0     19  5     52.0     2i.O     5(5.0     73.0     58.4     50.n 

Août 72.0    51.0    53.0     7i.8     71.0    00.0    58.7     00.2 

Septembre 57.5     00.0    02.5     75.0     73.1     72.0     72.3     50.5 

Octobre 01.8     Oi.l     08.8     08.1     72.7     07.7     70.0     80.0 

Novembre fi9.0    Oi.7     73.7     80.0    80.i     78.3    80.3'  85n 

Moyenne  de  l'humidité  relative  de  chaque  saison 
pur  les  différents  vents. 

Hiver 70.0  71.5  89.0  83.0  78.4  87.4  81.7  79.  2 

Printemps 5  i .  4  55.8  55.4  05  9  07.5  02.4  70.1  00.1 

Été 598  49.3  49.9  53.9  54.1  04.0  59.3  58.5 

Automne 04.4  02.9  08.3  74.0  75.4  72.7  70.4  75.8 

Année 03  5  59.9  l»3.i  09.0  08.8  70.2  71.9  0!U» 
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Pour  mieux  saisir  les  rapports  que  les  nombres  précé- 
dents peuvent  avoir  entre  eux  et  les  relations  qui  existent 
entre  l'humidité  de  l'air  et  les  autres  phénomènes  atmos- 
phériques, nous  avons  tracé  les  roses  hygrométriques  des 
vents  (PL  1,  fig.  7). 

En  comparant  la  rose  hygrométrique  avec  la  rose 
thermométrique,  nous  voyons  qu'elles  ont  entre  elles  les 
pins  grands  rapports  :  La  régularité  est  la  même,  la 
moyenne  de  Tannée  se  rapproche  des  moyennes  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  mais  les  écans  de  l'hiver  et  de 
Tété  ne  sont  pas  aussi  grands  pour  l'humidité  que  pour 
la  température. 

Si  nous  divisons  la  circonférence  en  deux  parties  allant 
du  Nord-Ouest  à  l'Est,  par  le  Sud,  et  de  l'Est  au  Nord- 
Oaest,  par  le  Nord,  nous  voyons  que  l'humidité  va  en 
augmentant  dans  la  première  moitié  et  en  diminuant  dans 
la  seconde.  La  courbe  de  l'humidité  de  l'air  (PI.  2,  fig. 
14,  H),  atteint  son  minimum  par  le  vent  du  Nord-Ouest, 
qui  est  le  plus  sec,  0,60;  elle  s'élève  ensuite  et  arrive 
au  maximum,  0,72,  par  le  vent  d'Est.  La  progression  est 
très  régulière  en  allant  du  Nord-Ouest  vers  le  Nord  et  le 
Nord-Est  jusqu'il  l'Est,  mais  en  descendant  de  l'Est  vers 
le  Sud  et  l'Ouest,  la  courbe  subit  une  inflexion  légère 
par  les  vents  du  Sud-Ouest  ;  la  moyenne  correspondante 
à  ce  vent  devrait  être  de  0,66  environ,  tandis  qu'elle 
s'élève  a  près  de  0,70. 

Les  roses  hygrométriques  des  saisons  conservent,  à 
peu  près,  la  même  forme  que  la  rose  annuelle;  cepen- 
dant les  maxima  qui  devraient  survenir*  par  les  vents 
d'Est,  arrivent  par  le  vent  du  Sud-Est  en  hiver  et  en 
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été.  Au  printemps,  ce  n'est  pas  le  vent  d'Ouest  qui  est 
le  plus  sec,  comme  dans  les  autres  saisons,  c'est  le  vent 
du  Nord. 

■ 

Nébulosité  du  ciel  par  les  différents  vents.  —  Dans  les 
tableaux  suivants  nous  donnons  la  movenne  de  la  nébu- 
losîlé  du  ciel  pendant  les  différents  mois  et  les  diverses 
saisons.  Pour  cela  nous  avons  cherché  quelle  était  l'éten- 
due du  ciel  qui,  le  matin  à  9  heures,  était  voilée  par 
des  nuages,  et  nous  avons  admis  que  0  correspondait  à 
un  ciel  sans  nuages  et  5  k  un  ciel  complètement  couvert. 

*  Nébulosité  du  ciel  aux  divers  mois, 
par  les  différents  vents. 

N    M.-O  0  S.-O  S  S.-E  E    N.-E 

Décembre 3.7    2.4  2.8  2.7  3.3  •»  3.6    •• 

Janvier 3.7    2.6  2.9  5.0  4.2  50  0.0    3.2 

Février...... 1.9    3*1  3.3  3-7  3.7  4.1  4.0    2.7 

Mars 2.1    2.7    3.1    0.0    3.5    3.0    3.1    4.5 

Avril 1.8    2.2    2.1     •»     30    2.6    2.6    3.3 

Mai 2.6    2.9    3.7    2.5    4.0    1.0    3.2    3.2 

Juin 3.3    2.3    2.1    5.0    0.8    0.5    2.3    2.5 

Juillet 1.3    2.4    2.6    2.0    1.0    1.0    2.4    2.2 

Août 3.5    2.3    2.0    2.8    4.0    3.0    1.9    2.4 

Septembre 2.6    2.3    2.3    2.5    2.2    YO    2.8    1.5 

Octobre 3.0    2,6    3.0    2.2    2.3    4.6    3.5    1.0 

Novembre 2.7    2.1    2.9    3.0    3.9    3.5    3.7    5.0 

Nébulosité  du  ciel  aux  diverses  saisons 
par  les  différents  vents. 

Hiver 3.1  2.7  3.0  3.8.3.7  4.6  2.5  2.9 

Printemps 2.2  2.6  3.0  2.5    3.5  2.2  3.0  3.7 

Èlé 2.7  2.3  2.2  3.3    1.9  1.5  2.2  2.4 

Automne 2.8  2.3  2.7  2.6    2.8  3.4  3.3  2.5 

Année 2.7    2.5    2.7    2.8    3.0    2.7    28    2.9 
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Avec  les  nombres  ci-dessus  nous  avons  tracé  les  roses 
de  nébulosité  (PI.  %  fig.  13),  et  une  courbe  (PI.  % 
lig.  14,  N).  Elles  font  voir  l'étendue  du  ciel  qui  est  voilée 
par  des  nuages  par  chaque  vent.  La  dernière  courbe, 
(fig.  14,  N)  a,  comme  celle  du  baromètre  B,  deux  maxima 
et  deux  minima.  Le  ciel  est  surtout  voilé  par  les  vents 
du  Nord-Est  et  do  Sud  ;  il  s'éclaircit  principalement  par 
les  vents  du  Nord-Ouest  et  du  Sud-Est.  Les  roses  de  la 
nébulosité  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  roses  du 
baromètre  et  présentent,  comme  ces  dernières,  de  gran- 
des irrégularités  dans  les  diverses  saisons. 

VENTS  FORTS. 

Vents  forts  :  leurs  causes,  leurs  caractères,  persistance, 
rafales.  —  Le  vent  d'Ouest  à  Nord  prend  souvent,  dans 
le  midi  de  la  France,  une  grande  violence  et  devient 
froid.  Les  caractères  dominants  qu'on  lui  reconnaît  ne 
sont  pas  seulement  la  violence  et  l'ftpreté,  mais  encore 
la  persistance  et  les  rafales  qui  raccompagnent. 

La  cause  de  ce  vent  a  pendant  longtemps  été  attribuée 
au  refroidissement  subit  de  l'air  qui,  en  passant  sur  les 
cimes  neigeuses  des  Alpes  et  des  Pyrénées  se  refroidis- 
sait et  devenait  plus  fort.  M.  Marié-Davy  montra  le  pre- 
mier, en  1861,  que  la  cause  de  ce  vent  n'est  pas  essen- 
tiellement locale  et  que  les  mouvements  qui  lui  donnent 
naissance  se  transportent  de  l'Ouest  à  l'Est  comme  les 
bourrasques.  M.  Kaemtz  l'a  démontré  plus  clairement, 
et,  dans  une  communication  à  l'Institut,  en  juillet  1865, 
il  a  fait  voir  que  ce  vent  est  une  véritable  tempête  venant 
de  loin  et  que  toutes  les  fois  qu'il  souille  avec  violence 
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il  y  a  aussi  un  excès  de  pression  à  l'ouest  do  golfe  du 
Lion.  Daos  son  livre  sur  l'atmosphère,  M.  Flammarion  a 
fort  bien  esquissé  la  cause  et  les  caractères  de  ce  vent. 
«  Sa  violence  est  due  à  la  forme  de  l'isthme  pyrénéen.  Dès 
que  la  direction  générale  du  mouvement  atmosphérique 
dépasse  un  peu  l'ouest  vers  le  nord,  le  plateau  central 
et  le  massif  des  Alpes  dévient  le  courant  vers  le  golfe 
du  Lion.  Ce  courant,  rétréci  entre  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées dans  le  sens  de  la  largeur  et  parles  Cévennes  dans 
le  sens  vertical,  constitue  un  rapide  sur  les  côtes  du 
Languedoc;  de  là  une  des  causes  de  l'excès  de  pression 
sur  le  versant  nord-ouest  des  Cévennes  et  la  diminution 
de  pression  sur  la  Méditerranée,  là  où  le  vent  conserve 
une  vitesse  qui  n'est  plus  en  rapport  avec  la  largeur  du  lit. 

De  là  aussi  la  violence  du  veol  du  Nord  dans  la  vallée 
du  Rhône,  entre  les  contre-forts  des  Alpes  et  ceux  du 
plateau  central. 

Le  mistral  est  le  vent  le  plus  sec  de  ces  parages, 
parce  qu'il  s'est  asséché  en  passant  sur  les  Cévennes; 
il  est  en  effet  pluvieux  sur  le  versant  nord-ouesl  de  ces 
montagnes;  les  vents  des  régions  E.  ou  S.  y  amènent 
de  la  pluie,  parce  que  ce  sont  des  vents  marins  sur  les 
côtes  et  sur  le  versant  sud-est  des  Cévennes;  ils  sont 
secs  sur  le  versant  opposé.  » 

La  ville  de  Perpignan  esi  bâtie  au  centre  d'une  assez 
grande  plaine  limitée  à  l'est  par  la  mer  et  circonscrite 
des  autres  côtés  par  de  hautes  montagnes.  Le  massif  du 
Canigou,  haut  de  2785  mètres,  s'élève  à  l'ouest  el  reste 
couvert  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née. L'air  qui  passe  sur  ces  sommets  neigeux  s'y  refroi- 
dit, des  courants  locaux  s'établissent  vers  les  vallées  plus 
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basses  et  plus  chaudes  et  leur  vitesse  s'ajoute  b  celle  du 
courant  principal. 

Aussi  les  vents  d'O.  à  N.  nous  arrivent  plus  froids  et 
plus  violents  qu'ils  ne  le  sont  sur  les  versants  septentrio- 
naux. Les  vents  d'E.  viennent  de  la  mer  et  ne  rencon- 
tre m  avant  d'arriver  jusqu'à  nous  qu'une  bande  de  terre 
presque  horizontale  qui  oppose  très  peu  de  résistance  au 
passage  de  l'air;  aussi  ces  vents  marins,  chauds  et  humi- 
des, conservent,  même  lorsqu'ils  sont  assez  Torts,  une 
vitesse  assez  uniforme  et  peu  variable  d'un  moment  à 
l'autre.  Les  vents  d'ouest,  au  contraire,  gênés  par  les 
froids  massifs  des  hantes  montagnes,  soufflent  souvent 
par  secousses  et  comme  par  une  succession  de  rafales 
dont  chacune  représente  un  effort  et  la  victoire  du  cou- 
rant d'air  sur  l'obstacle  que  l'élévation  du  sol  oppose  à 
son  passage. 

Dans  les  latitudes  plus  élevées  les  vents  soufflent  quel- 
quefois avec  une  grande  violence,  mais  ordinairement  ils 
durent  peu;  ici,  au  contraire,  nous  les  voyons  assez 
souvent  durer  pendant  quatre,  six,  huit  él  même  dix 
jours,  sans  aucune  interruption  et  devenir  très  impétueux. 
Pour  nous  rendre  mieux  compte  de  la  valeur  de  ces 
deux  caractères  nous  avons  relevé  la  durée  et  l'intensité 
des  vents  les  plus  forts  de  chaque  mois;  divisant  ensuite 
le  total  par  le  nombre  d'années  d'observation  nous  avons 
fait  le  tableau  suivant  : 

Persistance  des  vents  forts  de  chaque  mois. 

Mois:  D.    J.     F.     M.    A.    M.    J.    J.     A.    S.    0.    N. 

Nombre  de  jours:   1.3  5.3  3.7  83  6.0  1.7  7.3  3  0  1.3  1.7  4.0  4.3 
Vitesse  movenne  .  5.1  7.2  6.8  6.2  6.0  5.0  5.4  4.7  5.3  4.8  6.4  6.2 
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C'est  doue  du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril  que 
nous  trouvons  les  périodes  de  veut  les  plus  longues  et 
les  plus  fortes.  Elles  durent  de  quatre  à  huit  jours  en 
moyenne  et  conservent  une  vitesse  de  vingt  à  vingt-six 
kilomètres  a  l'heure. 

Ces  nombres  et  principalement  ceux  de  la  vitesse  ne 
paraissent  pas  bien  forts.  Ils  ont  cependant  une  très 
grande  importance  parce  qu'ils  produisent  une  sorte 
d'acclimatement  momentané  et  que  le  passage  d'une 
période  de  froid  sec  à  une  période  de  chaleur  humide 
ne  s'accomplit  pas  sans  que  notre  organisme  en  soit 
péniblement  impressionné.' Ces  brusques  variations  de 
température  et  d'humidité  qui  sont  un  des  caractères 
essentiels  de  notre  climat  sont  aussi  son  plus  grand  • 
défaut. 

Vents  très  forts  :  leurs  effets^  renversement  des  trains, 
précautions  à  prendre  contre  ce*  accidents^  —  Les  vents 
exceptionnellement  forts  et  persistants  durent  un  ou  deux 
jours  au  maximum  et  ne  dépassent  pas  une  vitesse  de 
36  kilomètres  à  l'heure.  Celte  vitesse  augmente  considé- 
rablement quelquefois  pendant  la  nuit,  ordinairement 
sur  le  milieu  du  jour,  mais  alors  elle  ne  dure  que  peu 
de  temps. 

Assez  rarement  le  vent,  dans  notre  climat,  souffle  en 
tempête  :  alors  il  déracine  les  arbres,  ébranle  les  édifi- 
ces et  renverse  même  les  trains  du  chemin  de  fer. 

Des  ouragans  d'une  violence  tout  à  fait  exceptionnelle 
ont  sévi  quelquefois  dans  notre  région  et  ont  amené  des 
accidents  qui  lui  ont  donné  une  triste  célébrité.  Cinq 
fois  des  trains  ont  été  renversés  sur  l'embranchement 
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de  Perpignan  a  Narbonne  :  les  27  février  1860,  19  jan- 
vier 1863,  11  février  1865  et  5  décembre  1867. 

Deux  trains  ont  été  renversés  dans  la  soirée  du 
27  février  1860. 

Le  premier,  un  train  de  voyageurs,  parti  de  Perpignan 
à  4  h.  15  m.  du  soir,  a  déraillé  à  1200  mètres  aii-delh 
de  la  station  de  Salses  en  allant  vers  La  Nouvelle.  Ce 
train,  composé  de  six  voitures,  avait  laissé  aux  stations 
de  Rivesaltes  et  de  Salses  la  majeure  partie  des  voya- 
geurs venus  a  Perpignan  pour  le  tirage  au  sort  de  la 
classe  de  1859.  Il  n'en  restait  plus  qu'une  trentaine. 
Le  train  marchait  avec  une  vitesse  de  15  kilomètres 
environ  à  l'heure.  Les  voyageurs  assurèrent  qu'ils  avaient 
d'abord  senti  le  train  soulevé  puis  retomber.  Peut-être 
un  déraillement  précéda-l-il  le  renversement  des  voitures 
qui  roulèrent  et  allèrent  se  briser  au  bas  du  remblai, 
sans  occasionner  aucune  blessure  aux  voyageurs. 

Un  train  de  marchandises  parti  de  Perpignan,  ce  même 
jour  à  4  h.  25  m.  du  soir,  a  déraille  à  200  mètres  avant 
d'arriver  à  la  station  de  Rivesaltes,  du  côté  de  Perpignan. 
Le  mécanicien  avait  été  obligé  de  s'arrêter  trois  fois,  sur 
une  longueur  de  8  kilomètres,  pour  relever  les  poteaux 
télégraphiques  renversés  sur  la  voie  par  le  vent.  Six 
wagons  vides  présentaient  une  grande  prise  an  vent;  ils 
furent  renversés  et  entraînèrent  un  wagon  chargé;  qua- 
tre plate-formes  chargées  de  fonte  de  fer  et  trois  wagons 
chargés  de  marchandises  diverses  ne  furent  pas  ren- 
versés. 

Le  19  janvier  1865  à  10h  50™  du  matin,  16  wagons 
vides  qui  étaient  placés  sur  la  voie  de  garage  de  la  station 
de  Leucate  furent  renversés  par  le  vent. 
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entre  les  stations  de  Leucale  et  de  FUoa,  à  on  train  de  Yoyageurs 
allant  dû  Perpignau  à  Narbonno, 

€  Le  tableau  suivant  lait  connaître  aussi  exaclemcut  que  pos- 
sible le  poids  et  la  forme  des  wagons  ainsi  que  les  résultats  sta- 
tiques que  le  calcul  permet  d'en  déduire  : 
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«  II  résulte  de  ce  tableau  que  l'intensité  du  vent  a  dépassé 
154  kilogrammes  par  mètre  carré,  puisque  les  2  wagons  n° 5 
et  6  ont  été  renversés  ;  mais  qu'elle  n'a  pas  atteint  254  kilogram- 
mes puisque  le  fourgon  n°  7  a  simplement  déraillé,  ce  qui  peut 
s'expliquer  par  l'action  de  l'attelage.  L'excès  de  force  du  vent 
ayant  été  plus  grand  sur  les  premières  voitures  que  sur  les  véhi- 
cules suivants,  on  comprend  que  l'attelage  entre  le  tender  el  là 
voiture  n°  1  se  soit  rompu. 

c  Ces  chiffres  semblent  confirmer  que  le  coefficient  de  170 
kilogrammes  par  mètre  carré  applique  au  calcul  de  stabilité  des 
viaducs  (y  compris  la  surface  d'un  train)  n'a  rien  d'excessif, 
mais  qu'il  semble  néanmoins  suffisant,  puisque  le  calcul  entrepris 
sur  les  wagons  vides  de  différentes  Compagnies  montre  qu'ils 
devraient  se  renverser  sous  une  pression  de  170  kilogrammes  et 
que  ce  phénomène  ne  s'est  encore  prodnit  qu'à  Narbonne  et  au 
Karsl  (entre  Adelsberg  et  Trieste).  » 
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Le  rédacteur  des  Annales  continue  : 

c  J'ajouterai  une  observation  à  la  note  fort  intéressante  que 
Ton  vient  de  lire.  —  D'après  les  formules,  très  discutables  d'ail- 
leurs, que  l'on  trouve  dans  tous  les  aide-mémoires,  pour  calculer 
la  pression  du  vent  en  fonction  de  sa  vitesse,  les  wagons  duché- 
min  du  Midi  ont  dû  céder  à  un  vent  dont  la  vitesse  était  de  30  et 
quelques  mètres  par  seconde.  Celte  vitesse  est  atteinte  et  même 
dépassée  à  Paris  à  des  intervalles  qui  ne  sont  pas  fort  éloignés. 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  j'ai  observé  le  27  février  1860 
une  vitesse  de  41  mètres  par  seconde,  et  le  8  mars  dernier,  à 
9  h.  25  du  matin,  une  vitesse  de  33m,  5.  (Annales  des  Ponts-et- 
Chaussées y  1868,  2«  cahier,  page  *219).  » 

M.  Nordling  a  trouvé  que  les  wagons  vides  des  diffé- 
rentes Compagnies  devaient  se  renverser  sous  une  près* 
sioo  de  170  kilogrammes  par  mètre  carré,  ce  qui 
représente  une  vitesse  de  34  mètres  environ  par  seconde; 
soit  126  kilomètres  h  l'heure.  On  a  dit,  sans  preuves  a 
l'appui,  que  la  pression  pouvait  s'être  élevée  à  400  kilo- 
grammes, ce  qui  représenterait  une  vitesse  de  55  mètres 
par  seconde,  à  deux  mètres  au-dessus  de  la  surface  du 
sol,  en  dehors  de  toute  probabilité. 

Le  rcJjcleur  de  la  note  insérée  h  la  (in  de  l'article 
des  Annales  fait  remarquer  que  la  vitesse  susceptible  de 
renverser  les  trains  a  été  atteinte  et  même  dépassée  à 
Paris  où  l'on  a  observé  des  vitesses  de  33m,5,  le  8  mars 
1868,  et  de  41  mètres,  le  27  février  18 GO,  le  même  jour 
que  deux  trains  étaient  renversés  sur  noire  embranche- 
ment. Aucuu  wagon  n'a  cependant  été  renversé  par  le 
vent  ce  jour-là  ni  à  Paris  ni  dans  les  environs.  Les 
wagons  auraient  donc  résisté  à  une  pression  de  280  kilo- 
grammes, lorsque  d'après  les  expériences   qui  ont  été 
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faites,  il  suffit  d'une  pression  de  170  kilogrammes  pour 
les»  renverser.  Ils  ue  pouvaient  pas  l'être,  en  effet,  car, 
d'après  les  expériences  que  nous  avons  faites  (page  187), 
nous  savons  comment  la  vitesse  du  vent  diminue  avec  la 
hauteur.  Nous  avons  trouvé  qu'à  51  mètres  au-dessus  du 
sol  un  anémomètre  avait  une  vitesse  de  1,81  fois  plus 
forte,  en  moyenne,  que  celgi  qui  était  placé  à  2  ou  3  mè- 
tres seulement  au-dessus  de  la  surface  du  sol.  Nous  avons 
même  trouvé  que  quelquefois  cette  vitesse  était  double. 

L'anémomètre  de  Paris  qui  a  servi  à  mesurer  ces 
vitesses  est  semblable  aux  nôtres;  il  est  lixé  à  la  pointe 
d'un  mât  de  13% 80  de  haut,  installé  sur  une  tour  haute 
de  16"\20  et  située  au  sommet  de  la  place  du  roi  de 
Rome  (Trocadéro)  plus  élevée  elle-même  de  23m,909 
que  les  quais  de  la  Seine  voisins.  Le  moulinet  se  trouve 
donc  &  53ra,909  au-dessus  des  quais  et  à  30m  au-dessus 
du  seuil  de  la  tour  qui  est  le  sol  véritable.  Nous  pou- 
vons en  conclure  que  la  force  du  vent  qui  agissait  en  ce 
moment  sur  les  trains  dans  les  plaines  voisines  était 
environ  moitié  moindre  que  celle  qui  faisait  tourner  le 
moulinet  placé  de  beaucoup  au-dessus,  et  qu'elle  ne 
dépassait  pas  une  vitesse  de  20  mètres  par  seconde  ou 
une  pression  de  54M6  par  mètre  carré. 

Jusqu'à  présent  les  trains  n'ont  été  renversés  qu'une 
seule  Ibis  au  Karst,  et  cinq  fois  sur  l'embranchement 
de  Perpignan  à  Narbonne.  Evidemment  le  vent  a,  dans 
la  région  où  se  sont  produits  ces  accidents,  une  plus 
grande  violence  que  celle  que  nous  lui  connaissons  dans 
les  plaines  do  Roussillon  et  dans  les  autres  parties  de 
notre  littoral.  Cela  tient,  croyons-nous,  d'abord  à  ce  que 
des  courants  locaux  s'établissent,  ainsi  que  nous  l'avons 
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expliqué  ci-dessus,  et  ajoutent  leur  vitesse  au  courant 
principal;  mais,  l'excès  d'impétuosité  qui  leur  est  parti- 
culier vient  surtout  de  la  disposition  orographique  du  sol. 

Lorsque  nous  sommes  allé  porter  les  secours  de  notre 
art  aux  victimes  de  l'accident  du  5  décembre  1867,  nous 
avons  examiné  attentivement- les  lieux  où  cet  accident 
s'est  produit  et  nous  avons  étudié  la  disposition  des 
montagnes  voisines.  D'un  côté  la  voie  touche  h  l'étang 
de  Leucate,  et  de  l'autre  elle  touche  presque  à  la  route 
nationale  nv  9,  construite  elle-même  au  pied  des  contre- 
forts des  Corbières  qui  forment,  en  eet  endroit,  un  goulet 
dont  la  direction  fait  avec  la  voie  un  angle  de  90  degrés. 
C'est  un  entonnoir  par  où  passe  le  vent. 

Les  courants  atmosphériques  constituent  des  fleuves 
aériens  que  tious  pouvons  comparer  aux  grandes  rivières; 
les  mêmes  lois  leur  seront  applicables.  Nous  savons  que 
le  changement  de  vitesse  de  l'eau  est  occasionné  par  le 
changement  des  dimensions  transversales  de  la  rivière 
soit  en  largeur,  soit  en  profondeur,  et  que  plus  son  lit 
sera  resserré  et  profond,  plus  l'eau  sera  animée  d'une 
grande  vitesse.  De  même  le  fleuve  aérien  augmente  de 
vitesse  en  passant  dans  ces  gorges  des  Corbières,  hautes 
de  200  mètres,  et  il  se  trouve  en  sortant  animé  d'une 
grande  impétuosité.  Celle-ci  est  encore  augmentée  parce 
qu'il  la  sortie  il  y  a  une  véritable  chute  produite  par 
l'arrivée  d'une  masse  d'air  relativement  dense  dans  un 
milieu  plus  humide  dont  l'air  est  plus  raréfié.  Le  courant 
acquiert  en  ce  moment  sa  plus  grande  violence  et  peut 

aussi  renverser  le  premier  obstacle  qu'il  rencontre,  le  train 
qui  lui  barre  le  passage. 
On  observe  ces  mêmes  effets  de  Salses  à  Leucate.  Le 
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c6té  gauche  de  la  voie  touche  les  montagnes  sur  one 
assez  grande  longueur  et  sur  les  autres  parties  il  en  est 
peu  éloigné;  de  l'autre  côté  se  trouve  l'étang,  c'est-à- 
dire  une  surface  unie  qui  oppose  au  venl  le  moins  de 
résistance  possible.  Aussi  dans  tojte  celte  étendue  la 
force  du  courant  d'air  est  plus  grande  parce  que  reflet 
de  barrage  ou  de  chute  se  produit  toujours,  soit  que  les 
crêtes  des  montagnes  se  dirigent  parallèlement  au  che- 
min de  fer,  soit  que  leur  direction  quelquefois  inclinée 
sur  la  voie,  mais  le  plus  souvent  normale,  forme  une 
succession  de  goulets  par  où  s'engouffre  le  vent.  Il  s'éta- 
blit ainsi  une  suite  plus  ou  moins  interrompue  de  points 
dangereux  dans  lesquels  les  wagons  peuvent  être  sou- 
levés et  renversés. 

M.  Malbes,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  attaché 
au  chemin  de  fer  du  Midi,  ancien  ingénieur  de  la  marine 
â  Toulon,  m'a  cité  deux  faits  qui  viennent  à  l'appui  des 
explications  que  nous  venons  de  donner. 

Un  bâtiment  de  grandes  dimensions  et  très  élevé  se 
trouvait  à  peu  de  distance  d'une  petite  construction 
beaucoup  plus  basse  mais  également  placée  dans  la  direc- 
tion du  vent.  Pendant  un  ouragan  la  toiture  de  la  petite 
bâtisse  fut  enfoncée  par  la  violence  du  courant.  Ce  fait 
ne  peut  être  expliqué  que  par  la  chute  brusque  sur  ce 
point  abrité,  où  l'air  raréfié  produisait  une  non-pression, 
d'une  masse  d'air  animée  d'une  grande  vitesse. 

L'amiral  Romain-Desfossés  a  remarqué  que  depuis  que 
le  bas  de  la  vallée  du  Rhône  est  devenu  plus  humide, 
parce  qu'il  est  arrosé  par  le  canal  de  la  Durance,  la  zone 
du  mistral  a  remonté  la  vallée  et  le  vent  est  sensible- 
ment plus  fort  à  la  hauteur  d'Avignon  qu'à  Marseille. 
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Pour  que  les  trains  ne  Tussent  plus  renversés  à  l'ave- 
nir, il  fallait  donc  améliorer  les  conditions  de  stabilité. 
Celles-ci  dépendent  :  1°  Du  poids  des  wagons;  2"  de 
récarlemenrdes  essieux  ;  3°  de  Tétai  des  roues  qui  doi- 
vent être  bien  centrées  et  h  peu  près  également  chargées; 
4°  de  l'attelage;  5°  du  rapprochement  des  wagons  de 
même  hauteur  afin  de  diminuer  la  résistance  de  l'air. 

M.  Simon,  directeur  de  l'exploitation  des  chemins  de 
fer  du  Midi,  a  prescrit,  dans  un  ordre  de  direction  en 
date  du  12  novembre  1868,  toutes  les  précautions  h 
prendre  contre  les  ouragans  sur  la  section  de  Narbonne 
à  Perpignan.  «  Les  mesures  prescrites  doivent  être 
appliquées  sur  celte  section  :  1°  d'une  manière  perma- 
nente pendant  la  période  comprise  entre  le  15  novembre 
et  le  15  mars  de  chaque  année;  2°  à  toute  époque,  cha- 
que fois  que  le  chef  de  Tune  des  stations  extrêmes  ou 
intermédiaires  redoute  un  ouragan.  » 

Depuis  cette  époque  nous  avons  eu  des  venu  violents 
mais,  grâce  à  ces  sages  mesures,  aucun  train  n'a  été 
renversé. 
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CONCOURS. 


MÉDAILLE  DE  BRONZE  ET  MÉDAILLE  D'ARGENT  ' 

PROPOSÉES    POUR    LA    CONSTRUCTION    DES    CARTES    MURALES 

DU  VILLAGE  ET  DU  CANTON. 

La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  adoptant  les  conclusions  d'an  excel- 
lent mémoire  sor  l'enseignement  géographique  lu  par 
M.  Rouffiandis,  dans  la  séance  du  8  janvier,  met  an 
concours  pour  Tannée  1873  la  question  suivante  : 

«  Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze 
«  sont  proposées  pour  deux  instituteurs  publics  ou  libres 
«du  département,  qui,  d'ici  au  31  décembre  1873, 
«  auront  peint  avec  plus  de  talent  sur  les  mlirs  de  l'école 
«  la  carte  comprenant  le  village  et  la  commune  ei  la 
«  carte  du  canton.  » 

Ces  cartes  devront  avoir  un  mètre  cinquante  centimè- 
tres de  côté.  La  première  sera  faite  d'après  le  plan  do 
cadastre;  la  seconde,  d'après  la  carte  de  l'Élat-Major. 

Les  cartes  seront  dessinées  h  grands  traits  et  renfer- 
meront les  montagnes,  les  cours  d'eau,  les  chemins  de 
fer,  les  routes  et  les  grandes  masses  de  culture.  Tous 
ces  objets  devront  être  indiqués  par  les  signes  topogra- 
phiques convenus  et  sans  teintes  outrées.  On  exigera 
surtout  dans  le  jugement  des  épreuves  la  régularité  des 
montagnes  et  des  cours  d'eau  ainsi  que  la  justesse  des 
échelles  employées.  Il  ne  faut  pas  que  ces  cartes  jrepro- 
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(luisent  ces  lignes  grotesques  el  ces  pains  de  sucre 
monstrueux  qu'on  voyait  autrefois  sur  de  vieilles  cartes 
peintes  sur  les  murs  de  certaines  écoles. 

Une  Commission  de  cinq  membres,  dout  feront  néces- 
sairement partie  les  professeurs  de  géographie  du  collège 
et  de  l'École  normale;  prendra  les  mesures  les  plus  con- 
venables pour  juger  les  épreuves. 

Les  instituteurs  qui  seront  dans  l'intention  de  concou- 
rir, devront,  avant  le  délai  Gxé  ci-dessus,  adresser  au 
secrétaire  de  la  Société,  un  spécimen  sur  papier  des 
cartes  peintes  sur  la  muraille. 

Si  les  cartes  construites  en  1873  ne  répondent  pas 
aux  conditions  exigées,  la  question  sera  remise  au  con- 
cours en  1874. 

Les  instituteurs  trouveront  des  renseignements  détail- 
lés pour  la  marche  à  suivre  el  les  moyens;  d'exécution 
dans  la  note  suivante  insérée  au  Bulletin  de  l'instruction 
primaire  des  Pyrénées-Orientales. 

Le  Président, 
1  Svlvestrk  VILALLONGUE. 

Le  Directeur  de  la  section  des  sciences, 
Léon  FERRER. 


INSTRUCTION 

RELATIVE  A    LA  CONFECTION  DES  CARTES  MURALES 
Dtï   VILLAGE   ET   DU   CANTON. 

Les  instituteurs  trouveront,  pour  la  confection  de  ces  caries 
murales,  des  renseignements  fort  utiles  dans  la  note  suivante  due 
h  M.  Ronffiandis,  qui  vient  d'inaugurer  à  l'École  normale  pri- 
maire les  promenades  à  l'aide  de  la  carte  de  l'État-Major,  ainsi 
que  la  rédaction  des  croquis  à  main-levée  des  promenades 
topographiques. 

20 
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1«  Préparation  du  mur. 

On  l'ait  passer  une  première  couche  de  pJ  A  Ire  de  lionne  qualité 
sur  la  partie  du  mur  destjnée  à  recevoir  la  carte.  Après  quelques 
jours  celte  couche  est  sèche;  on  fait  alors  passer  une  seconde 
couche  très  mince,  de  demin-millimètre  environ,  avec  du  plaire 
bien  fin,  et  on  enduit  de  colle  blanche. 

Le  mur  est  ainsi  suffisamment  préparé  pour  y  dessiner  la  carte. 
Quand  le  dessin  est  terminé,  on  passe  de  nouveau  une  couche  de 
colle  blanche,  et  enfin  on  vernit  légèrement. 

2°  Documents  à  consulter. 

On  trouve  dans  le  plan  du  cadastre  la  carie  du  village  cl  la 
carte  d'ensemble  de  la  commune.  La  première  contient  les  rues, 
les  pâtés  de  maisons,  les  places  et  les  monuments  publics;  la 
seconde  renferme  le  plan  d'ensemble  du  territoire  avec  les  cours 
d'eau,  les  routes,  les  grands  chemins  d'exploitation  et  les  prin- 
cipales métairies.    Le   plan  d'ensemble   est   habituellement   à 

l'échelle  de  ttttt  II  suffira  dans  beaucoup  de  communes,  pour 

construire  la  carte  exigée,  de  tripler  ou  quadrupler  les  dimen- 
sions du  plan  d'ensemble. 

La  carte  du  canton  doit  être  tracée  env$e  servant  de  la  carte 
de  TÉtat-Major  (feuille  correspondante  à  la  région  où  est  la  com- 
mune). On  peut  à  la  rigueur  se  servir  des  anciennes  caries  d«* 
Cassini  et  même  de  la  carte  du  déparlement,  carte  dont  le  Con- 
seil général  a  récemment  fait  don  à  toutes  les  communes. 

La  construction  de  la  carte  du  canton  n'offre  pas  plus  de  dif- 
ficultés que  celle  de  la  commune  ;  ce  sont  les  mêmes  principes 
avec  le  même  tracé,  car  la  carte  de  l'Élat-Major  renferme  pour 
le  canton  les  mômes  renseignements  que  le  plan  d'ensemble  Jiour 
la  commune.  —  On  ne  doit  pas  manquer  de  mentionner  sur  la 
carte  du  canton  et  de  la  commune  les  altitudes  principales. 
Certaines  altitudes  sont  données  sur  la  carte  de  TÉtat-Major;  on 
peut  se  procurer  les  autres  auprès  de  MM.  les  Ingénieurs  des 
Ponts-el-Chaussées  et  les  Agents-Voyers.  L'élude  des  altitudes 
a  été  jusqu'ici  trop  oubliée  dans  l'enseignement  géographique. 

Un  petit  nombre  de  couleurs  :  le  noir  d'ivoire,  le  vermillon, 
l'ocre  jaune,  le  bleu  de  Prusse  et  la  laque  carminée  suffisent 
ponr  peindre  les  cartes  du  canton  et  de  la  commune. 
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^ANCIENNE  INDUSTRIE  DE  IA  VERRERIE 


EN  R0USS1LL0N. 


l'ur  M.  Alart,  membre-résidant. 


Parmi  les  industries  qui  ont  autrefois  prospéré  en 
Ronssillon  el  dont  on  ne  conserve  plus  même  le  sou- 
venir aujourd'hui,  il  faut  compter  celle  de  la  verrerie 
qui  a  été  exercée  pendant  des  siècles  dans  la  partie 
inférieure  du  bassin  du  Tech,  au  voisinage  de  l'Albera. 

Tous,  les  sables  amenés  par  les  cours  d'eau  du  Rous- 
sillon  sonL  propres  à  la  fabrication  du  verre  el  celte 
industrie  a  pu  être  pratiquée  dans  ce  pays  dès  l'époque 
de  la  domination  romaine;  mais  cous  n'y  connaissons 
aucune  trace  certaine  d'établissements  de  verrerie  avant 
le  xme  siècle,  à  moins  de  rattacher  à  quelque  exploi- 
tation de  ce  genre  la  dénomination  de  la  cella  de  Saint- 
Martin  in  voile  Vitraria  dont  il  est  fait  mention  dans  un 
diplôme  de  Tan  850  environ  t*>.  On  trouve  aussi,  entre 

(I)  D'après  ce  document,  le  monastère  de  Saint-Hilaire  au  diocèse  de 
Carrassonne  possédait,  vers  Tan  850,  trois  cellules  ?i  tu  t'es  au  diocèse 
d'Elne.  savoir  :  celle  de  Saint-Martin  in  Monte  Funato  (Saint-Martin  de 
Coll  Forçat  au  territoire  de  l'Albera),  celle  de  Saint-Étienne  de  Mtolu- 
rius  (Nidolères,  sur  la  rive  gauche  du  Tech,  au-dessous  du  Yolo),  et 
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la  Baslida  et  Valmanya,  an  quartier  dit  de  Cristal  qui 
avait  encore  des  habitants  en  1212  et  que  les  actes  du 
XVIIe  siècle  appellent  lo  casttU  de  Cristal;  mais  nous 
ignorons  l'origine  de  cette  dénomination  et  le  rapport 
qu'elle  peut  avoir  avec  la  fabrication  du  verre. 

L'industrie  de  la  verrerie  existait  eu  Roussillon  au 
milieu  du  \iue  siècle,  puisqu'h  cette  époque  on  trouve 
à  Perpignan  une  famille  ponant  le  nom  de  Veyriei\  qui 
en  catalan  désigne  un  verrier,  et  ce  nom  professionnel, 
comme  ceux  de  Ferrer,  Fuster,  Parayre,  Texidor,  Ma* 

teriia  est  in  monte  AlbarU  in  loto  qui  vocaiur  Valle  Vitraria  idri  est 
ecclesia  construit  a  in  honore  Sancti  Martini  cum  ipso  villare  qui  dicitur 
ad  Casa  Sationi  cum  terminis  vtl  adjacentiis  earum  (Baluzc,  Caputufarin 
rtg.  Francorum  tome  H,  col.  1462  ;  —  Histor.  renun  Franc,  to.  VIII, 
pag.  535  ;  —  Galiia  Christian,  to.  VI,  pag.  416).  On  connaît  en  outre, 
à  la  même  époque  et  dans  la  même  région,  la  cellule  de  Saint-Mari  in  de 
Montbram  qui  appartenait  au  monastère  de  Saint-André  de  Soreda.  Il 
semble  donc  que  la  seconde  cellule  de  Saint-Martin  dépendante  de  Saint- 
Hilaire  ne  pouvait  être  que  l'église  de  Saint-Martin  de  Tatzo-d'avall  qui  se 
trouve  précisément  encore  pins  rapprochée  des  lieux  de  Palau  et  de  Yall- 
kona  où  la  verrerie  fut  réellement  exercée  dans  la  suite.  Cette  coïnci- 
dence porterait  donc  à  penser  que  le  verre  fut  fabriqué  dès  les  temps  les 
plus  reculés  à  Tatzo  ou  aux  environs  des  vallées  de  la  Massana  et  du 
Havaner.  Cependant,  sans  rien  préjuger  quant  au  fait  de  l'ancienne 
fabrication  du  verre  dans  cette  région,  h  dénomination  de  Yallis  Vitraria 
ne  nous  paraît  pas  avoir  la  moindre  autorité  pour  cette  question.  Ce  nom 
ne  se  retrouve  plus  en  aucun  temps,  le  document  qui  nous  Ta  transmis 
n'est  qu'une  copie  informe  et  sans  date,  et  les  auteurs  du  Gatlia  ckri*- 
tiana,  qui  Tout  aussi  publié  en  le  rapportant  à  Fan  855  environ,  eo  don- 
nent un  texte  un  peu  différent,  puisqu'ils  lisent  ad  Casas  Tationi  au 
lieu  de  ad  Casa  Sationi.  Cette  leçon  doit  être  plus  exacte,  car  elle  se 
rapproche  bien  davantage  du  véritable  nom  de  Tatzo  (Tacionum  dans 
l'ancien  temps).  Mais,  après  tout,  le  texte  original  n'aurait-il  pas  été  mal 
lu  par  les  éditeurs,  et  au  lieu  de  valle  Vitraria  ne  faudrait-il  pas  lire 
valle  Vitraria,  qui  se  rapporterait  à  l'ancien  castrum  Vulturaria,  appelé 
Vitraria  dès  le  Xe  siècle,  et  aujourd'hui  Oltrera  ou  Ultrera  1 


^Uer,  Sabaler,  Melye,  Traginer  et  autres,  prouve  que 

68  Veyrier  avaient  dû  exercer  le  métier  de  verrier  bien 

V*JH  l'époque  où  ils  adoptèrent  cette  qualification  comme 

,0r^  de  famille.    L'existence  de  cette  industrie  résulle 

fleurs  d'uo  acte  de  vente  fait  dans  la  ville  de  Perpi- 

I  at*  le  i  des  calendes  de  juillet  12G1,  en  vertu  duquel 

^ %  Nommés  G.  Marti  et  G.  Rebugassa,  tous  les  deux  de 

G^te-Marie-la-Mer,  font  >ente  k  Bertrand  Veyrier  et  à 

,     '^iime  Veyrier  (vobis  Bertrando  Vcirierio  et  G.  Vei- 

'^ioj  de  quinze  quintaux  de  soudé  (de  souda),  au  poids 

Au  quintal  de  Perpignan  et  au  prix  de  trois  sols  moins 

deux  deniers  barcelonais  couronnés  le  quintal  (Manuel 

de  Pierre  Calvet  de  Tan  1261). 

Dans  tous  les  cas,  et  en  dehors  de  la  fabrication  locale, 
le  commerce  extérieur  fournissait,  alors  comme  à  toutes 
les  époques,  une  partie  des  ustensiles  de  ménage  en 
verrerie  commune  que  Ton  trouve  mentionnés  dans  les 
anciens  tarifs  de  ledde  et  dans  les  inventaires. 

Les  usteusiles  de  verr3  sont  déjà  énumérés  dans  le 
tarif  de  la  leudc  de  Collioure  de  1248  où  Ton  trouve  le 
quintal  de  sosa  (soude)  et  celui  de  veyre,  et  plus  loin  : 
centenur  d'ampoyles,  paga  nu.  ampoyles  et  gorp  de  veyre 
paya  nu.  anaps.  On  lit  dans  le  tarif  de  la  leude  de  Per- 
pignan, qui  était  peut-être  encore  plus  ancienne  : 

Item  de  cifb  de  vitro  et  de  ampdlts  et  de  omni  opère 
vilreo.  xx.v,  den. 

Le  tarif  de  la  leude  de  Puigcerda  en  4288  porte  : 
Item  de  cascuna  somada  de  veyre  que  sie  portada  a 

Pugcerda  per  home  qui  no  sie  stadant  de  la  dita  vila  — 

i.  diner. 
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Le  nouveau  tarif  des  leudes  de  Collioure  de  Tan  1300 
s'exprime  ainsi  : 

Item^  pren  lo  senyor  rey,  de  somada  de  olles  o  de  Ma 
attra  obra  de  terra,  una  olla. 

Item,  pren  de  somada  de  scudelles  e  de  UUadors  e  de 
anaps  e  de  tota  altra  obra  de  torn,  lo  vinte. 

E  axi  meteix  s'enlen  de  vidre  com  de  la  dila  fusta. 

Le  7  des  calendes  de  juillet  1521,  un  certain  Restayn 
de  Borda,  verrier  (veyricrius),  de  Calms  (au  diocèse  de 
Narbonoe),  achetait  pour  36'  sols  barcelonais  de  soude 
(de  seuda)  au  nommé  Colin  del  Recb,  habitant  de  Per- 
pignan, dont  le  prénom  semble  indiquer  un  individu 
étranger  au  Roussillon  et  probablement  français  d'ori- 
gine. On  peut  présumer  que  le  verrier  Restayn  exerçait 
alors  son  métier  en  Roussillon,  et  dans  ce  même  siècle 
ou  trouve  la  verrerie  en  plein  exercice  à  Palau. 

En  effet,  il  y  a  un  acte  du  17  novembre  1562  dans 
lequel  figure  Guillema,  veuve  en  premières  noces  de 
Guillaume  Juher,  de  Spulga<4),  et  alors  épouse  de  Ray- 
mond Xatarts,  veyrier,  de  Palan.  On  trouve  aussi  k  la 
date  du  21  août  1372  le  testament  fait  à  Perpignan  par 
Blanca,  veuve  de  François  F  os  la,  veyrhr. 

Le  commerce  ou  débit  de  la  verrerie  était  exercé  à 
cette  époque  dans  la  ville  de  Perpignan  par  des  tenders 
(boutiquiers,  étalagistes)  spéciaux  qui  débitaient  les  objets 
fabriqués  et  rachetaient  aussi  les  verres  cassés  qu'ils 
revendaient  à  des  Juifs  et  autres  regrattiers  ou  aux  fabri- 
cants. Ainsi,  le  18  mai   1575,  Gerald  Raolf,  tender  de 

(\)  Il  y  a  en  Catalogne  un  lieu  de  Spluga  ou  Spulga  de  Francoli. 


Perpignan,  vend  à  Issach  Durai),  Juif  de  Thuir,  nue 
charge  de  verre  ouvré  de  diverses  façons  (dwersorum 
ofwum)  et  deux  quintaux  de  verre  casaé  fvitri  fraclij, 
pour  le  prix  de  9  liv.  harcel.  On  ne  saurait  dire,  d'ail- 
leurs, quel  était  a  celle  époque  le  nombre  des  Tours  à 
verre  existants,  ni  leur  importance,  et,  pendant  long- 
temps, on  ne  voit  pas  d'autre  verrerie  en  Roussillon  que 
celle  de  Palan,  qui,  dès  l'an  1377  au  moins,  était  exploi- 
tée par  le  verrier  Bereoger  Xatart,  sans  doute  le  fils  de 
Ravmond  Xatart  de  1562.  Il  existe  de  lui  un  marché 
passé  le  9  juin  1579,  avec  Gerald  Radolf,  Pierre  Oliver, 
Bernard  Figuères  et  deux  autres  Icnders,  de*  verre,  de 
Perpignan,  par  lequel  ceux-ci  s'engagent  h  lui  fournir 
chacun  un  quintal  de  douze  livres  de  verre  cassé,  moyen- 
nant quoi  ledit  Berenger  se  charge  de  leur  livrer  «  six 
«  douzaines  de  vases  ou  bouteilles  en  verre  blanc  (ser. 
«  doizencs  amphorarum  nilidarum  vilri)  pesant  un 
«  quintal.  »  Dans  cet  acte,  Berenger  Xatart  s'intitule 
«  maitre  du  four  à  verre  de  Palau  »  :  mayislcr  fur  ni  vilri 
'''•  Palacio.  Ce  verrier  et  son  fils  Antoine  sont  encore 
cites  dans  un  acte  du  27  mars  1591. 

C'est  dans  le  siècle  suivant  (14i2)  que  le  lieu  (\e 
Palau  commence  à  être  désigné  sous  le  nom.  «le  Palau- 
«îel-Vidre  (Palacitnn  Vilri)  qui  lui  est  reste,  et  la  ver- 
rerie de  celle  localité  continua  d'être  exploitée  par  la 
famille  Xatart  jusqu'au  \\ie  siècle  au  moins. 

Le  5  juillet  1425  on  trouve  François  Xatart,  de  Palau, 
sans  autre  qualiGcation,  et,  à  la  même  date,  Martin 
Xatart,  verrier  dudil  lieu<n.  Martin  Xatart  remplissait  les 

(I)  L'aite  qui  nous  fournil  ce  miseiunemrnt  fui  pris  on   1703  nw 
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fonctions  de  bailli  de  Palau  le  6  février  1448,  et  il  obtint 
à  cette  date  ooe  importante  concession  de  terres  dans 
celte  localité;  il  est  encore  cité  le  13  janvier  1449  en 
compagnie  de  Laurent  Xatart,  de  Palau. 

Il  y  avait  encore  d'autres  membres  de  cette  famille 
exerçant  alors  la  même  profession,  car  on  trouve  un 
acte  du  1er  mai  1431  concernant  Jean  Xatart  vidrierius 
de  Palau,  oncle  et  tuteur  de  Pierre  Xatart,  fils  mineur 
et  héritier  de  feu  François  Xatart.  C'est  sans  doute  ce 

9 

Pierre  Xatart,  mineur  en  1431,  qui  figure  encore  dans 
le  contrat  de  mariage  passé  le  17  novembre  1501  entre 
en  Johan  Xatart,  vidrier,  fiU  del  senyer  en  Père  Xatart, 
vidrïer,  e  na  Anna,  filla  de  Johan  Dauder  q°  de  Palau. 
Le  verrier  Jean  Xatart  et  son  épouse  sont  encore  cités 
le  18  août  1523;  il  était  second  consul  de  Palau  en 
septembre  1530  et  vivait  encore  en  1558,  mais  après 
cette  date  nous  ne  connaissons  plus  aucune  trace  de 
lui  ni  de  sa  famille  à  Palau-del-Vidre.  C'est  précisément 
à  cette  époque,  au  commencement  du  \vr  siècle,  que 
la  famille  Xatart  est  signalée  a  Prats-de-Mollô. 

Les  documents  du  xve  siècle  mentionnent  trois  autres 
familles  de  verriers  de  Palan.  Le  11  janvier  1418,  Bar- 
thélemi  Barrera,  prêtre,  vendait  deux  maisons  dans  la 
força  ou  enceinte  fortifiée  de  Palau,  dont  une  située 

une  masse  d'autres  parchemins  des  Pyrénées-Orientales,  pour  le  service 
de  l'artillerie.  Plus  tard,  le  gouvernement  fit  vider  tout  ce  qu'il  restait  de 
vieilles  gargousses  dans  les  arsenaux,  pour  en  retirer  les  vieux  parchemins 
qui  y  avaient  été  employés  pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  et  l'acte 
en  question,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
fut  renvoyé  aux  archives  des  Pyrénées-Orientales,  avec  une  quinzaine 
d'autres  compagnons  aussi  mutilés  les  uns  que  les  autres  à  la  suite  de 
leurs  glorieuses  et  patriotiques  pérégrinations. 
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près  <ju  cimetière,  k  André  Baudouin  (Baldovini),  verrier 
11  lieu,  encore  cité  Tannée  suivante.  Malgré  son 
aPP*rerice  étrangère  ou  française,  le  nom  de  Baldovini 
aPPartenajl  cependant  à  une  famille  déjà  signalée  h  Palau 
au  ^tie  siècle. 

/e    H  janvier  1448,  le  procureur  de  frère  Jean  de 
r^ona,  commandeur  du  Mas-Deu  et  seigneur  de  Palau, 

.   °<Ja  à  Jean  Cardona,  vitriarùis  dudil  lieu,  un  palus 
j^Osla  força,  au  lieu  dit  Lo  Palau:  c'était  une  partie  * 
x  ancien  «palais»  dont  l'origine  est  inconnue  et  qui 
*    *\  lionne  son  nom  à  celte  localité (1).  Ce  n'était  plus 

çA^wtie  masse  de  ruines  dont  les  terrains  furent  inféodés 
a  celle  époque  à  divers  particuliers.  En  effet,  le  5  jan- 
vier précédent,  le  même  commandeur  avait  déjà  concédé 
à  Pierre  Montroig,  verrier  de  Palau,  une  autre  partie  de 
ces  mêmes  ruines  au  lieu  dit  lo  Palau  (patuum  sabscrip- 
tum  diu  esl  dirutum ,  siium  intus  fortnlicium  dicli  loci 
vocatum  lo  Palan).  La  famille  Montroig  existait  encore  a 
Palau  au  \vic  siècle,  mais  les  actes  ne  qualifient  plus 
ses  membres  du  litre  de  verriers. 

Enfin,  le  2  mars  1448,  le  seigneur  de  Palau  conlir- 
mail  toutes  les  ventes  ou  acquisitions  de  propriétés  faites 
par  Jean  Bonel,  «  verrier  »  dudit  lieu,  et  celui-ci  laissa 
sans  doute  un  fils  qui  exerça  le  même  métier,  puisque 
l'on  trouve  le  1er  janvier  1510,  Catherine,  veuve  de 
Guillaume  Bonet,  «  verrier  »  de  Palau,  et  leur  fils  Jean 
Bonel  qui  vécut  longtemps  encore  mais  dont  la  profes- 
sion n'est  jamais  indiquée. 

(1)  Le  château  de  Palau,  ancienne  propriété  des  rmuU*s  deRoussillon. 
fut  légué  à  Tordre  du  Temple  par  le  comte  (îuinard  11  en  il 72. 
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Vers  le  mois  de  mai  1442,  les  leuders  royaux  du  Volo 
voulant  soumettre  aux  droits  ordinaires  les  articles  en 
verrerie  qui  passaient  par  leur  leudaire,  saisirent  au  nom 
du  roi  un  chargement  de  verre  appartenant  aux  nommés 
Jacques  Robiola  et  Jean  Blanquet,  de  Palan,  et  le  pro- 
cureur du  domaine  royal  ordonna  la  mise  en  vente  des 
objets  saisis  {Proctiracio  reaf,  reg.  XXIX,  fol.  131).  La 
communauté  de  Palan  et  les  consuls,  en  son  nom,  pro- 
testèrent contre  cette  violation  de  leurs  privilèges.  <*  Vous 
«  savez,  dirent-ils  au  procureur  royal  et  au  juge  du 
«  domaine,  que  les  vassaux  de  l'Hôpital  Saint-Jean  de 
a  Jérusalem,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  qu'ils  aillent, 
«  qu'ils  achètent,  et  pour  quelque  contrat  que  ce  soit, 
«  ainsi  que  leurs  biens  et  marchandises,  sont  libres, 
«  francs  et  quittes  de  toute  leude,  péage,  collecte,  impôt 
<c  ou  autre  contribution  royale  quelconque,  en  vertu  de 
«  leurs  privilèges  et  libertés.  Cependant,  des  lettres  éma- 
«  nées  de  votre  cour  ont  ordonné  de  saisir  en  raison  du 
«  droit  de  leude  une  certaine  quantité  de  verre  à  vendre, 
«  au  préjudice  de  deux  habitants  de  Palau,  vassaux  dudil 
«  Hôpital.  En  suite  de  quoi,  le  bailli  et  les  leuders  du 
«  Volo  leur  ont  saisi  et  vendu  ledit  verre  et,  en  outre,  ils 
«  tiennent  les  susdits  en  arresl,  avec  obligation  de  four- 
ce  nir  des  cautions  considérables,  sans  préjudice  d'une 
«  réclamation  des  arrérages  de  deux  années  de  leude, 
«  toutes  choses  qui  n'avaient  jamais  été  exigées  et  encore 
«  moins  perçues  ni  des  susdits  ni  d'aucun  autre  homme 
«  de  la  communauté  de  Palau.  En  conséquence,  les  con- 
te suis  de  Palau,  défenseurs  dudit  lieu  et  de  ses  habitants, 
«  protestent  contre  de  pareils  actes  et  prétentions,  comme 
«  contraires  à  leurs  privilèges  et  libertés,  etc.  » 
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Un  procès  s'engagea  donc  à  celle  occasion,  dans  lequel 
il  fnt  exposé,  d'une  part,  que  le  verre  saisi  au  Volo  avait 
élé  fabriqué  a  Palau  et  était  la  propriété  privée  de  Ro- 
biola  et  de  Bianquel,  vassaux  de  l'Ordre  de  l'Hôpital  <*>. 
De  son  côté,  le  procureur  fiscal  cherchait  à  faire  voir  que 
cette  propriété  provenait  non  pas  des  h  oïl  mes  de  ('Hô- 
pital, mais  d'une  personne  qui  n'avait  aucun  rapport  de 
dépendance  avec  cet  ordre  privilégié  et  qui  jouissait  en 
outre  de  privilèges  personnels  étrangers  aux  franchises 
des  Hospitaliers,  «  Le  verre  en  question,  disait-il,  est 
«  d'En  Vivers  de  Palau,  qui  est  donzell,  et  non  pas  de 
«  ceux  qui  se  disent  des  hommes  de  l'Hôpital,  car  ces 
«  hommes  ne  possèdent  pas  ce  verre  et  il  #n'y  a  qu'En 
«  Vivers,  propriétaire  du  four,  qui  puisse  en  réclamer  la 
«  propriété.  C'est  notoire  et  clair  pour  tout  le  monde, 
<r  et  nous  en  concluons  que  la  saisie  a  élé  bien  et  juste- 
«  ment  faite  par  le  leuder  du  Volo(2).  »  Cependant  le 
procureur  de  la  communauté  de  Palau  répliqua  que  ledit 
verre  était  en  effet  fabriqué  et  cuit  dans  le  four  d'En 
Vivers,  «  mais,  dit-il,  du  moment  qu'il  est  acheté  par 
«  des  habitants  de  Palau  qui  le  transportent  et  en  font 
«  commerce  en  divers  lieux,  c'est  une  marchandise  qui 
«  leur  appartient  en  propre  et  qui,  comme  tout  autre 
<c  article  de  commerte,  doit  être,  en  vertu  de  leurs  pri- 
«  viléges,  franche  et  quitte  de  toute  leude  et  imposition 

(i)  Proprium  vitrum  opéra  ta  m  in  dicte  loco  de  Palaeio. 

iS)  Vitrum  est  d'En  Vivers  de  Palacio,  qui  est  domicollus,  et  non 
"tram  quî  se  asserunt  hommes  Hospitalis,  nec  illi  homines  habent  vilrum, 
vd  dictus  En  Vivers  oujus  est  furnus,  et  hoc  est  clarum  et  nolorium, 
<{uare  concludilur  quod  bene  et  juste  fuit  facta  pignorario  per  lezdarium 
«le  Yolono. 
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«  royale  quelconque  dans  tous  les  Étals  du  Roi  <*>.  » 
Nous  n'avons  pas  la  suite  de  ce  procès,  mais,  selon  toute 
apparence,  la  seoleoce  définitive  dut  être  conforme  aux 
anciens  privilèges  des  habitants  de  Palau. 

■ 

Celle  procédure  ne  mentionne  qu'un  four  à  verre  de 
Palau,  celui  d'En  Vivers,  et  quoique  nous  n'ayons  pu 
en  recueillir  aucune  preuve,  on  peut  croire  qu'il  devait 
exister  d'autres  fours  dans  cette  localité.  Il  est  cer- 
tain que  le  donzell  Dez  Vivers  ne  fabriquait  pas  lui- 
même,  et  on  peut  se  demander  s'il  était  «  propriétaire  » 
de  tous  les  fours  de  Palau  et  si  les  Xatart,  les  Baldovi» 
et  autres  n'étaient  que  des  ouvriers  verriers  travaillant 
pour  le  compte  de  ce  personnage:  c'est  ce  qu'il  nous  est 
impossible  d'éclaircir.  Quant  au  propriétaire  de  cette 
usine,  c'était  le  donzell  Raymond  dez  Vivers,  et  il  appar- 
tenait à  une  branche  de  l'ancienne  famille  seigneuriale 
du  lieu  des  Vivers  près  de  Céret,  qui  s'était  établie  depuis 
plus  d'un  siècle  à  Palau.  D'autres  branches  de  cette 
famille  établies  à  Alenya,  Pia,  Castell  Rossello  et  Canel, 
jouèrent  à  cette  époque  un  rôle  considérable  en  Rous- 
sillon. 

La  possession  d'un  four  h  verre  à  Palau  par  un  don- 
zell, pas  plus  que  celle  du  four  à  verre  de  Vallbona  acquis 
en  partie  par  le  seigneur  des  Àbelles,  ne  prouve  rien 
quant  a  la  considération  dont  l'industrie  verrière  pouvait 

(t)  Quamvis  vilrum  ûat  et  decoquatur  in  furno  dicti  Vivers,  atlamen 
cum  emitur  per  hommes  dicti  loci  et  hinc  inde  mcrcantiliter  vehitur  et 
transfertur,  mercancia  est  et  propria  dictorum  hominum  ;  et  ideo,  juxta 
privilégia  predicta,  veluti  alie  merces  sunt  quitie  et  libère  a  dicta  leuda  et 
a  quavis  exaccione  regia,  non  salum  in  Rossilione  sed  unique  in  domina- 
rioneresïia. 
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jonir  dans  l'ancien  Roussillon.  C'était  une  simple  spécu- 
lation industrielle  et  rien  ne  peut  assimiler  ces  donzells- 
propriétaires  aux  gentilshommes-verriers  qui  existaient 
alors  en  France  et  dont  on  peut  trouver  un  seul  exemple 
connu  à  Perpignan,  en  i  i76,  lorsque  ce  pays  était  sous 
la  domination  française. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  des  indications  qui  précè- 
dent, qu'au  xv"  siècle  l'industrie  verrière  du  Roussillon 
s'était  principalement  concentrée  a  Palau-del-Vidre;  mais 
cet  art  s'était  déjà  répandu  dans  le  voisinage  et  Ton 
fabriquait  du  verre  à  vitraux  à  Elue  tout  aussi  bien  qu'à 
Palau,  puisqu'un  marché  de  l'an  1470  prescrit,  pour  les 
\errières  de  l'église  Saint-Matthieu  de  Perpignan,  rem- 
ploi du  verre  fabrique  à  Palau  gu  à  Elne. 

Cependant  la  verrerie  fabriquée  à  Palau  et  dans  les 
lieux  circonvoisins  ne  devait  guère  s'appliquer  qu'à  des 
ustensiles  communs  de  ménage,  car  la  vitre  était  alors 
un  objet  de  luxe  qui  n'était  guère  employé  que  pour  les 
églises  et  les  palais,  et  beaucoup  de  châteaux  ne  rece- 
vaient encore  le  jour  qu'à  travers  la  toile  fine  et  le  papier 
huilé.  Il  n'y  a  donc  pas  à  songer  aux  vases  en  verre, 
incrustés  d'or,  et  encore  moins  aux  glaces  dont  la  fabri- 
cation était  monopolisée,  et  le  fut  longtemps  encore,  par 
l'Italie  et  surtout  par  les  Vénitiens  à  Murano.  Cependant 
les  vitraux  peints  étaient  depuis  longtemps  usités  en  Rous- 
sillon; le  verre  en  était  fourni  par  les  fours  d'Elne  et  de 
Palau  en  1470^)  et  il  se  fonda  même  à  Perpignan,  vers 

(1)  L'histoire  de  la  peinture  sur  verre  n'est  pafe  suffisamment  éclairne 
M,  en  Roussillon,  pas  plus  qu'en  France,  on  ne  voit  point  de  distinction 
Iwn  établit*  entre  les  vitriers  ou  fabrirants  do  verre,  les  maîtres  vmiers 
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celle  époque,  un  établissement  qui  était  peut-être  destiné 
à  donner  des  produits  d'une  qualité  un  peu  plus  relevée. 
En  effet,  le  15  mars  1476,  le  procureur  royal  de  Louis  XI 
concédait  «  au  magnifique'  seigneur  et  vaillant  chevalier 
ce  Barthélemi  Jaubert,  domicilié  à  Perpignan,  »  qui  venait 
de  construire  un  four  k  verre  dans  cette  ville  au  lieu  dit 
Lo  Safranar^  deux  petites  rues  situées,  l'une  derrière 
ledit  four,  l'autre  a  côté  «  vers  le  monastère  des  Frères 
«  Mineurs,  »  avec  faculté  de  clôturer  et  fermer  ces  deux 
dites  voies  qui  n'étaient  jusque-là  qu'un  dépôt  d'ordures 
et  d'immondices  (*>.  Le  chevalier  Jaubert  était  peut-être 
un  de  ces  gentilshommes-verriers,  comme  il  y  en  avait 
alors  dans  beaucoup  de  provinces  de  la  France,  qui  pou* 
vaient  sans  déroger  exercer  l'art  de  la  verrerie,  et  il  serait 
intéressant  de  connaître  les  résultats  de  son  établissement 
industriel  de  Perpignan.  Mais  nous  n'avons  aucun  autre 

el  les  maîtres  peintres-verriers.  Autrement  dit,  les  peintres-verriers 
avaient-ils  des  fourneaux  pour  l'opération  de  la  cuisson?  des  ateliers 
pour  la  préparation  des  couleurs  et  des  substances  métalliques  qui  les 
composent  et  que  modifie  l'action  du  feu  ?  Nous  n'avons  aucuu  renseigne- 
ment a  ce  sujet  pour  la  peinture  sur  verre  en  Roussillon,  mais  on  est 
forcé  d'admettre  que  les  artistes  peintres  devaient  coopérer  aux  travaux 
pratiques  qui  constituent  l'art  du  verrier.  Au  xvic  siècle,  «  Jean  Cousin 
«  donnait  à  ses  draperies  les  couleurs  les  plus  éclatantes  ;  il  les  formait 
h  avec  des  chaux  métalliques  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  qu'il  rendait 
*  transparentes  en  les  faisant  pénétrer  dans  le  verre  par  l'action  du  feu. 
c  11  revenait  une  seconde  fois  sur  les  ombres,  qu'il  composait  avec  des 
c  oxydes  de  fer,  et  fondait  le  tout  ensemble  au  fourneau.  •  (Alex.  Lenoir, 
Histoire  des  arts  par  les  monuments,  1810.  ) 

(1)  Quia  vos,  magnifficus  vir  et  strenuus  miles,  dominus  Harlholomeus 
Jaubert  in  villa  Perpiniani  domiciliatus,  noviter  edifficastis  intus  viilam 
predictam  in  loco  vocato  vulgariter  lo  Saffranar  quoddum  clibanum  sive 
furnum  vitreum,  etc.  —  Le  quartier  du  Safranar  était  situé  entre  l'hô- 
pital militaire  actuel  et  la  porte  Saint-Martin. 
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renseignement  à  cel  égard  et  peut-être  faut-il  considérer 
comme  un  de  ses  maîtres  ouvriers  le  nommé  Jean  Bar- 
rera, vedrier,  qui  figure  dans  un  testament  fait  a  Perpi- 
gnan le  15  octobre  de  cette  même  année  1476. 

L'industrie  de  la  verrerie  se  mainliul  encore  pendant 
tout  le  wie  siècle  et  partie  du  xvue  dans  la  région  de 
l'Albera,  mais  elle  semble  avoir  complètement  cessé  à 
Palau  del-Vidre  après  1340,  du  moins  n'en  trouvons- 
nous  aucune  trace  daus  ce  village  après  cette  époque. 
Mais  cet  art  avait  pris  des  développements  dans  le  voi- 
sinage. 

On  trouve  en  1505  un  nommé  Pierre  Claramonl, 
Marier  de  Saut  Andreu  de  Soreda. 

Un  acte  du  19  mars  1542  mentionne  meslre  Johan 
Stijus,  de  Sevinyach,  vedrier +  habitant  en  lo  loch  del  Vilar 
au  territoire  de  Vilallonga-dels-Monts.  IL  y  avait  à  la 
même  époque  un  four  à  verre  à  la  Junquera. 

Nos  derniers  renseignements  se  rapportent  au  lieu  de 
la  Roca  d'Àlbera  où  l'on  trouve  en  1540  un  jardin  dit 
Vort  del  forn  del  vidre.  On  y  voit,  Tannée  suivante,  En 
Johan  Perdiguer,  vedrier  de  dit  loch  et,  en  1596,  Gabriel 
Ma  rot,  vitriarias  de  la  Roca  d'Albera.  Enfin,  il  y  a  un 
acte  du  12  décembre  1653  par  lequel  Baldiri  Roura  et 
Pierre  Sabater,  vitriariiy  habitants  du  lieu  de  la  Roca 
d'Àlbera,  achètent  d'Antoine  Deviu,  vedrier  et  tender  de 
Perpignan,  55  quintaux  de  salicom  (potasse,  soude?) 
livrable  à  Collioure  au  prix  de  22  réaux  le  quintal. 

Nos  recherches  ne  vont  pas  au-delh  de  cette  date  et 
il  psi  probable  que  la  verrerie  se  continua  encore  quel- 
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que  temps  i  La  Roca  ou  aux  environs,  mais  elle  ne  fit 
plus  que  végéter  et  elle  finit  par  disparaître  complètement 
devant  les  produits  du  Languedoc,  après  la  réunion  du 
Roussillon  à  la  France. 

Ce  serait  aujourd'hui  une  industrie  à  créer,  et  les 
difficultés  seraient  grandes  en  face  d'une  concurrence 
supérieure  établie  depuis  plus  d'un  siècle,  mais  l'exem- 
ple du  passé  pourrait  exciter  des  tentatives  heureuses  et 
renouveler  peut-être  avec  succès  l'exploitation  de  nos 
richesses  naturelles. 
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EXAMEN  CRITIQUE 
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DOCUMENTS  RELATIFS  A  L'ORIGINE  DES  POSSESSIONS 

DE  L'ABBAYE   DE  LA  GRASSE 

EN  ROUSSILL0N  ET  CERDAGNE 

ET  A  L'HISTOIRE  DE  LA  MAISON  COMTALE  DE  CEROABNE 

ET  DE  BARCELONE, 

Par  M.  Àlart,  membre  résidant. 
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Les  documents  historiques  du  Roussillon  et  de  la  Cer- 
dagne  ne  remontent  pas  au-delà  de  Tan  801  et,  bien 
qu'ils  soient  assez  nombreux  pour  certaines  parties  du 
ixe  siècle  et  des  deux  siècles  suivants,  ils  ne  deviennent 
réellement  abondants  qu'à  partir  du  milieu  du  xme  siècle, 
de  manière  à  permettre  de  suivre  désormais,  et  pour 
ainsi  dire  d'un  jour  à  l'autre,  les  faits  qui  constituent 
l'histoire  de  cette  province. 

Hais  les  originaux  des  documents  antérieurs  au 
xie  siècle  ont  en  général  disparu  de  bonne  heure,  et 
presque  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis  le  xvu* 
siècle,  ne  l'ont  été  que  d'après  les  cartulaires  ecclésias- 
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tiques,  c'est-à-dire,  d'après  des  copies  qui  remontaient 
tout  au  plus  au  xue  siècle,  comme  pour  le  cartulairr 
d'Elnc,  et  le  pins  souvent  aux  deux  siècles  suivants. 
La  plupart  de  ces  anciens  cartulaires  ou  copies  soni 
aussi  perdus  aujourd'hui,  et  les  documents  qu'ils  renfer- 
maient ne  nous  sont  guère  connus  que  par  des  trans- 
criptions faites  à  diverses  époques,  souvent  par  des  gens 
peu  expérimentés  en  paléçgraphie,  ou  bien  par  des 
érudits  à  qui  le  sens  de  la  philologie  historique  faisait 
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complètement  défaut.  Ces  derniers  ayant  à  transcrire,  par 
exemple,  un  texte  du  ixe  ou  du  Xe  siècle  rempli  de  fau- 
tes de  syntaxe  et  d'orthographe ,  corrigeaient,  souvent 
d'après  les  règles  du  latin  de  Cicéron  ou  de  Tile-Live. 
la  plupart  des  solécismes,  des  barbarismes  et  autres 
incorrections  qu'ils  pouvaient  y  remarquer,  sans  s** 
douter  que  le  texte  original  nous  aurait  donné  dans  sa 
forme  barbare  les  indications  les  plus  intéressantes  sur 
la  prononciation  et  la  langue  vulgaire  de  l'ancien  temps. 
Baluze,  Sirmond,  dom  Vaissète  et  d'autres  de  leurs 
émules  et  contemporains,  ont  certainement  reproduit 
beaucoup  de  nos  documents  d'après  les  originaux  encore 
existants  à  leur  époque;  mais  malheureusement,  ces 
érudits  ne  pouvaient  ni  tout  voir  ni  tout  vérifier  par  eux- 
mêmes,  et,  pour  beaucoup  d'autres  pièces  de  leurs  savan- 
tes collections,  ils  ont  dû  accepter  les  copies  de  nombreui 
correspondants  qui  n'avaient  ni  leur  savoir  ni  le  sens 
historique  qui  les  avait  guidés  dans  leurs  immenses 
recherches.  Enfin,  à  ces  causes  d'imperfection,  il  faut 
encore  ajouter  la  maladresse  de  divers  éditeurs  qui  ont, 
j  leur  tour,  dénaturé  les  documents  qui  leur  arrivaient 
ainsi  de  troisième  ou  de  quatrième  main.  Sans  doute. 


<:ea  diverses  opérations  et  transmission*  n'ont  a  itéré  ni 
le  fond,  ni  la  pensée,  ni  In  substance  des  actes  primitifs, 
mais  elles  leur  ont  enlevé  la  couleur  historique,  la  mar- 
que propre  qui  caractérise  l'époque  d'uno  langue,  et  il 
nn  résulte  qu'un  petit  nombre  seulement  de  ces  docu- 
ments, tels  qu'ils  nons  sont  parvenus,  peuvent  élre 
utilisés  pour  une  discussion  philologique.  On  ne  saurait 
donc  les  employer  qu'avec  beaucoup  de  précautions  «M 
avec  des  réserves  infinies  comme  textes  de  langue. 

Les  documents  diplomatiques  on  actes  notariés  ont 
une  importance  capitale  pour  les  études  philologiques, 
'•ar  l'on  en  connaît  presque  toujours  la  date  précise  et 
la  provenance,  et  d'un  autre  côté,  les  actes  de  ce  genre 
«Iodi  les  originaux  nous  sont  parvenus,  quoique  rédigés 
eu  latin,  nous  décèlent  presque  à  chaque  mot,  pour  cha- 
que époque  et  pour  chaque  pays,  les  altérations  succes- 
sives et  les  variations  du  sens,  de  l'orthographe  et  de  la 
svoiaxe,  subies  par  le  latin  classique.  On  y  retrouve  en 
même  temps  les  influences  de  jour  en  jour  plus  appa- 
rentes de  la  langue  vulgaire,  facile  à  reconnaître  malgré 
1  l'enveloppe  étrangère  du  latin  qui  la  recouvre  et  qui  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  percée  a  jour.  Ce  ph'nomène  se 
manifeste  dans  les  actes  latins  écrits  dans  les  Gaule* 
'lès  le  ve  siècle,  et  on  le  retrouve  dans  tous  les  pays  où 
il  existe  une  langue  parlée,  usuelle  et  vulgaire,  à  côté 
«le  la  langue  écrite,  officielle  ou  littéraire. 

Il  n'y  a  certes  aucune  comparaison  à  établir  entre  nos 
notaires  et  ceux  du  i\e  siècle,  car  nos  tabellions  pos- 
sèdent et  écrivent  correctement  la  langue  française  qu'ils 
emploient.  Tous  leurs  actes  sont  d'ailleurs  rédigés  d'après 
on  formulaire  presque  immuable  et  l'on  ne  trouverait,  sou* 
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ce  rapport,  aucune  différence  entre  une  donation  rédigée 
à  Perpignan  ou  h  Amiens  ;  le  teile  et  le  Tond  de  l'acte 
seraient  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  Mais  lorsqu'il  y  a 
des  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux  à  insérer 
dans  le  document,  si  ces  noms  sont  catalans  ou  roussil- 
lonnais,  le  notaire  de  Perpignan  les  écrira  ou  pourra  les 
écrire  selon  les  règles  connues  de  la  langue  catalane, 
tandis  que  celui  d'Amiens  les  reproduira  bien  différem- 
ment et  aussi  bien  qu'il  le  pourra,  à  l'aide  de  la  phoné- 
tique et  de  l'orthographe  du  français  classique  ou  du 
dialecte  picard.  Les  tabellions  du  moyen-âge  cherchaient 
aussi  à  rédiger  leurs  actes  en  langue  latine  classique, 
mais  leur  instruction  étant  extrêmement  bornée,  ils 
étaient  souvent  obligés  de  transcrire  des  formules  qu'ils 
ne  savaient  ni  lire  ni  comprendre,  car  il  leur  arrivait  de 
couper  un  mot  en  trois  ou  quatre  parties,  ou  bien  ils  le 
dénaturaient  (comme  quoque  genlis  pour  cogenlis),  de 
manière  à  prouver  qu'ils  ne  savaient  plus  parfois  ce 
qu'ils  écrivaient.  Enfin,  dans  bien  des  cas,  ils  ignoraient 
l'orthographe  ou  même  Ja  forme  classique  d'un  mot,  et 
alors  ils  employaient  le  mot  usité  dans  la  langue  vulgaire 
avec  une  orthographe  conforme  à  la  prononciation 
en  usage  dans  leur  pays  et  h  leur  époque.  Ils  étaient 
encore  bien  plus  embarrassés  lorsqu'ils  avaient  à  écrire 
des  noms  d'homme  ou  de  lieu  complètement  étrangers 
à  la  langue  latine  :  ils  cherchaient  alors  à  les  transcrire 
tels  qu'ils  les  entendaient  prononcer,  en  donnant  aux 
lettres  latines  une  valeur  particulière  souvent  éloignée 
de  celle  qu'elles  avaient  à  l'origine. 

Ce  sont  donc  les  noms  propres  des  actes  antérieurs 
au  xue  siècle  qui,  joints  aux  variantes  orthographiques 
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de  certains  mois,  purement  latins,  fournissent  les  éléments 
les  plus  intéressants  pour  l'étude  historique  de  nos  langues 
modernes.  Mais  malheureusement,  les  anciens  documents 
du  Roussillon,  c'est-à-dire  les  copies  qui  nous  en  sont 
parvenues,  sont  surtout  défectueut  dès  qu'il  s'agit  des 
noms  propres.  En  effet,  quelquefois  les  copistes  des  xme 
et  xiv«  siècles  ne  savaient  pas  lire  ces  noms  qui  n'avaient 
plus  aucun  sens  pour  eux,  et  ils  les  dénaturaient  en  les 
transcrivant,  sans  y  attacher  d'ailleurs  aucune  importance. 
Il  leur  arrivait  aussi  de  transcrire  ces  noms  sous  la  forme 
nouvelle  qu'ils  avaient  reçue  dans  la  langue  vulgaire  qu'ils 
parlaient,  car  les  règles  des  langues  modernes  n'étaient 
pas  encore  fixées  ;  de  sorte  qu'en  modiliant  ainsi  la  forme 
des  anciens  noms  propres  d'homme  ou  de  lieu,  le  scribe 
savait  fort  bien  qu'il  n'altérait  en  rien  l'authenticité  de 
l'acte  original,  et  qu'il  ne  faisait  que  donner,  sous  une 
forme  intelligible  pour  ses  contemporains,  uo  nom  qu'ils 
n'auraient  pas  sans  doute  bien  reconnu  sous  sa  forme 
archaïque.  Bien  entendu,  il  ne  s'agit  ici  que  des  copistes 
qui  se  rendaient  compte  de  leur  travail  de  rectification,  et 
non  pas  de  ceux,  bien  plus  nombreux,  pour  lesquels  un 
nom  archaïque  n'était  plus  que  du  pur  hébreu  qu'ils  trans- 
crivaient comme  ils  savaient  ou  pouvaient  le  lire,  c'est-à- 
dire  sans  intelligence  et  ordinairement  tout  de  travers.  Une 
transcription  idiote  ainsi  faite  se  trouve  absolument  dénuée 
de  valeur,  s'il  n'y  a  aucun  autre  moyen  de  la  contrôler. 
Dans  le  premier  cas,  au  contraire,  il  nous  reste  un  indice 
de  la  leçon  d'un  nom  dans  la  forme  qu'il  avait  à  l'époque 
où  la  copie  a  été  faite,  et  si  l'original  s'est  conservé,  la 
comparaison  du  texte  primitif  et  de  la  copie  suffit,  le 
plus  souvent,  à  indiquer  les  modifications  subies  par  une 
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locution  de  la  langue  parlée,  dans  l'intervalle  <i'«tt  ou  de 
dejix  siècles. 

En  dehors  de  leur  valeur  historique,  les  copies  des  an- 
ciens documents  latins  peuvent  donc  servir  comme  textes 
de  langue  pour  l'époque  où  elles  lurent  laites,  mats  elles 
ne  sauraient  remplacer  entièrement  les  documents  origi- 
naux. Il  y  a  donc,  a  tous  les  points  de  vue  et  surtout 
pour  la  philologie  historique  de  notre  ancienne  langue. 
le  plus  grand  intérêt  à  publier  les  textes  originaux  qui 
ont  été  rédigés  en  Roussillon  avant  le  xne  siècle,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  l'époque  où  la  langue  vulgaire  déjà  depuis 
longtemps  employée  dans  les  chants  populaires  et  par 
les  troubadours,  commence  à  se  manifester  dans  des 
compositions  écrites  assez  nombreuses. 

Il  existe  une  trentaine  de  documents  originaux  du 
\\°  siècle  aux  archives  départementales  ;  il  y  en  a  un  à 
l'hôpital  Saint-Jean  de  Perpiguan,  et  nous  en  avons  vu 
un  autre  à  la  mairie  de  Puigcerda. 

Pour  le  \e  siècle,  nous  n'en  connaissons  que  deux, 
l'un  de  l'an  989,  provenant  de  Cornella-de-Conflcnt, 
l'autre  de  943,  concernant  le  lieu  de  Nuises;  ou  peut  y 
joindre  le  texte  des  deux  inscriptions  d'Krr  et  de  Saiui- 
Martiii  d'Emportés,  qui  sont  de  Tan  951  environ. 

Quant  au  ix€  siècle,  il  n'existe  qu'une  seule  pièce  de 
l'an  865  dont  la  copie  seulement,  signalée  au  public 
lettré  des  Pyrénées-Orientales  depuis  quarante  ans  au 
moins,  a  même  été  publiée  en  1851  par  M.  P.  Taslu. 
sans  que  cet  éditeur  ait  dit  un  mot  de  l'acte  original 
dont  il  ne  semblait  même'  pas  soupçonner  l'existence 
Cependant  le  parchemin  relatif  à  la  délimitation  du  ter- 
ritoire  de  Pradcs*   conservé  dans  les  archives  de  celte 


commune*  est  le  doyen  de  nos  monuments  paléographie 
«lues  et  le  seul  spécimen  Je  récriture  roussilionnaise  que 
l'on  puisse  citer  après  nos  inscriptions  romaines,  c'esi-à- 
dire  après  une  lacune  de  quatre  siècles  au  moins. 

Le  document  de  Tan  865  dont  nous  avons  entrepris 
la  publication  servira  de  texte  à  des  observations  paléo- 
graphiques*  philologiques,  topographiques  et  historiques, 
qui,  nous  l'espérons,  en  feront  ressortir  l'importance  et 
l'intérêt. 

Nos  observations  philologiques  seront  réservées  pour 
une  étude  ultérieure  où  nous  étudierons,  a  la  fois,  ce  texte 
et  ceux  des  autres  documents  originaux  antérieurs  au 
\ne  siècle  que  nous  nous  proposons  de  publier  là  la  suite 
«le  celui-ci.  Quant  aux  questions  historiques  que  soulève 
ce  document,  elles  seront  traitées  dans  un  travail  spécial, 
faisant  suite  b  celle  première  communication  qui  sera 
exclusivement  consacrée  à  l'examen  do  l'acte  de  865  an 
point  de  vue  de  la  paléographie. 


L'acte  original  de  la  délimitation  de  Prades  est  écrit 
sur  un  parchemin  large  de  0ra,70,  long  de  0™,58,  for- 
tement endommagé  par  deux  plis  dont  l'un  le  conpe  pres- 
que en  deux  de  haut  en  bas,  et  dont  l'autre,  à  droite, 
a  mis  en  fort  mauvais  état  presque  toute  la  moitié  infé- 
rieure du  parchemin.  Le  document  comprenait  Ai  lignes 
de  texte  et,  à  la  suite,  quelques  signatures  sur  deux  ou 
trois  lignes  plus  espacées. 

On  remarque  aussi  sur  quelques  points  des  trous  et 
des  déchirures  produits  par  le  frottement,  mais  l'acte  a 
surtout  souffert  de  l'humidité  qui  l'a  couvert  de  taches 
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d'an  violet-rose  qui  s'étendent  au  milieu  du  parchemin 
dès  la  première  ligne,  se  multiplient  dans  tous  les  sens 
à  partir  de  la  30e,  et  ont  complètement  détruit  diverses 
parties  du  parchemin  à  partir  de  la  52e  ligne.  Tout  le 
bas  de  Pacte  n'offre  plus  que  de  véritable  lambeaux  dont 
quelques-uns,  réduits  à  la  plus  simple  expression,  se 
prolongent  cependant  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du 
parchemin  dont  ils  indiquent  ainsi  la  dimension  primitive  ; 
mais  on  ne  peut  plus  y  distinguer  que  quelques  traits 
de  signatures  extrêmement  altérées  et  à  peine  recon- 
naissais, sur  des  débris  décomposés  et  presque  réduits 
en  pourriture.  ' 

On  lit  au  dos  du  parchemin  la  marque  A  A  E,  en  carac- 
tères du  Xe  ou  du  XIe  siècle  ;  c'était  sans  doute  la  mar- 
que particulière  du  parchemin  classé  dans  les  archives 
de  la  Grasse  ou  du  bailliage  de  Prades. 

Dans  un  autre  endroit,  on  lit,  en  écriture  du  xiu*  siè- 
cle :  Instrumenta  terminalia  de  Prada  et  au-dessous, 
même  écriture,  mais  d'une  encre  différente,  les  mots  de 
Mata. 

Enfin,  en  écriture  du  xvie  siècle  : 

carta  molt  vella  que  tracta 
t       dels  termens  de  Prada  e 
divisio  de  aquells. 

Il  est  à  présumer  que  ce  document  rédigé  en  Confient, 
sinon  à  Prades  même,  en  faveur  de  l'abbé  de  la  Grasse, 
dut  être  d'abord  déposé  aux  archives  de  cette  abbaye 
d'où  il  fut  ensuite  rapporté  h  Prades  par  les  religieux 
de  la  Grasse,  seigneurs  de  cette  ville,  qui  le  conservè- 
rent en    leur  pouvoir  comme  titre  essentiel   de  leurs 
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droits  sur  ce  territoire*1*.  Il  était  là  à  sa  véritable  place, 
parce  que  c'est  là  surtout  qu'on  avait  à  le  produire 
devant  la  justice  locale  pour  les  difficultés  qui  pouvaient 
s'élever  avec  les  lieux  circonvoisins.  Il  est  donc  proba- 
ble que  cette  pièce  resta  en  dépôt,  peut-être  dès  le 
Xe  siècle,  dans  les  archives  particulières  du  camérier  de 
la  Grasse,  seigneur  de  Prades,  ou  de  son  bailli  dans 
cette  ville,  jusqu'à  la  On  du  xvie  siècle,  époque  où  la 
hante  justice  de  Prades  fut  acquise  par  le  roi  Phi* 
lippe  II<*>.  Ce  titre  intéressait  désormais  le  domaine 
royal  devenu  haut  justicier  de  Prades,  tout  aussi  bien 
que  le  camérier  de  la  Grasse,  demeuré  simple  seigneur 
foncier  ou  direct  de  cette  ville.  Or,  ce  fut  précisément 
vers  cette  époque  que  la  communauté  de  Prades  Ot 
commencer  son  cartulaire  ou  Livre  rouge  destiné  à  la 
transcription  des  titres  alors  existants  aux  archives  com- 
munales, et  ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion  que  l'acte 
original  de  865  sortit  des  archives  du  bailli  de  Prades 
pour  passer  dans  celles  de  la  commune.  Mais  le  titre 
original  fut  rerois  avec  une  copie  sur  parchemin  dont  il 
sera  parlé  ci-après,  et  qui  fut  seule  transcrite  dans  le 
Livre  rouge,  soit  parce  que  l'original  était  déjà  peut-être 
détérioré  ou  difficile  à  lire  dans  certaines  parties,  soit 

(1)  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  ie  titre  de  Prades  ne  se  trouve 
mentionné  ni  dans  ^Inventaire  détaillé  des  archives  de  la  Grasse  fait  au 
commencement  du  xvi«  siècle,  ni  dans  aucun  autre  document  des  archives 
de  cette  abbaye,  dont  le  fonds  a  été  retrouvé  dans  ces  derniers  temps  à 
la  Préfecture  de  l'Aude. 

(2)  La  justice  haute,  moyenne  et  basse  de  la  ville  de  Prades  fut  inféo- 
dée aux  habitants  par  le  camérier  de  la  Grasse  le  25  mai  1588;  elle  fut 
cédée  par  les  habitants  au  roi  Philippe  11  qui  accepta  cette  cession  par . 
ses  lettres  patentes  du  5  septembre  1589. 


parce  que  l'autour  du  eu  r  tu  la  ire  prit  la  copie  pour  l'ori- 
ginal. Cependant  les  detu  parchemins  sont  aujourd'hui 
aussi  maltraités  l'on  que  l'autre,  car  il  est  probable  que, 
depuis  des  siècle»,  ils  étaient  plies  ensemble,  ci  e'éfit 
évidemment  la  même  cause  qui  les  a  dégrades  d'une 
manière  à  peu  près  idenlique  dans  la  partie  inférieure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ni  Baluze,  ni  ses  correspondants,  ni 
Fossa,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  exploré  les  archives 
du  Roussillon  avant  478$),  n'ont  mentionné  ni  l'acte 
original  de  Prades,  ni  même  le  cartulaire  qni  eu  contient 
la  copie.  Vers  1839,  M.  Malart,  de  Villefranche,  signala 
ce  document  ii  M.  P.  Puiggari  et  lui  en  adressa  même 
nue  copie  d'après  le  cartulaire.  M.  P.  Taslu  ^  le  publia 
en  1851  d'après  le  cartulaire,  comme  on  peut  le  recon- 
naître par  lé  texte  de  sort  édition,  tnais  sans  dire  un  mot 
ni  de  l'acte  original  ni  de  la  copie  sur  parchemin: 
cependant,  il  donne,  pour  quelques  mots,  la  leçon  de 
cette  dernière  copie  qui  avait  dû  évidemment  paésér  son* 
ses  jeux,  et  il  est  étonnant  qu'il  n'ait  tenu  aucun  compte 
ni  même  fait  aucune  mention  de  l'acte  original,  pftisqu'u 
cette  époque  ces  deux  pièces  étaient  sans  doute  réunies 
ensemble  sous  la  même  enveloppe  ou  nous  les  avons 
retrouvées^. 

(!)  Note  *«r  l'origine  des  comW*  héréditaires  de  Barcelone  et 
'I  Empories-RouêsiUoH  par  P.  J.  E.  Tastu,  (Montpellier,  1851),  page  29. 

(2)  En  1805  j'ai  signalé  l'acte  de  Prades  à  M.  Luce,  chargé  de  cofier 
dans  les  départements  les  actes  originaux  inédits  antérieurs  à  1182. 
qui  doivent  être  publiés  par  l'Institut,  et  je  présume  qu'il  a  dû  être  pri« 
*-opie  de  celte  pièce  à  la  suite  de  cette  indication. 

En  1871  j'ai  communique  une  copie  que  j'avais  faite  de  l'acte  de  865 
à  mon  savant  ami  Bladé,  connu  par  d'importants  travaux  d'érudition  sur 
l;i  lamruo  basque  et  la  linguistique  méridionale,  et  par  ses  recherches 


m 


Ancienne  copie  sur  parchemn. 

Avec  l'acte  original  de  865  6e  trouvait  on  autte  par- 
chemin do  0»,4ti  de  longueur  sur  0^,67  de  largeur. 
Il  est  en  aurai  mauvais  état  et  dégradé  dans  les  mdmee 
parties  que  l'original,  oe  qui  prouve  qu'île  étaient  plies 
ensemble  depuis  longtemps  et  qu'ils  ont  été  endomma» 
gé*  par  les  mêmes  causes.  Au  premier  aspect  l'écriture 
des  deux  pièces  semble  identique,  la  plupart  des  mots  et 
des  lettres  ont  les  mêmes  formes.  Mais  un  examen  plus 
approfondi  et  la  transcription  figurée  que  nous  avons 
toile  pour  les  deux  pièces,  prouvent  que  si  la  forme  de 
certaines  lettres  est  presque  toujours  la  même  et  si  le 
copiste  s'est  peut-être  étudié  à  reproduire  ou  k  imiter  la 
forme  des  lettres  de  l'acte  original,  cependant  ces  formes 
vaiient  pour  quelques  lettres  dans  certains  cas,  l'éoriture 
est  plus  uégligée,  plus  .menue,  quelquefois  plus  allongée, 
et,  daus  tous  tes  cas,  assez  distincte  de  celle  de  l'original 
qui  a  conservé  tous  les  caractères  de  la  belle  écriture 
carolingienne.  Dans  tous  les  cas,  cette  écriture  n'est  pas 
<le  la  même  main  que  celle  de  l'original,  et  bien  qu'on 
ne  poisse  «l'une  manière  absolue  la  rejeter  du  ixe  siècle, 
aous  croyons  pouvoir  l'attribuer  à  la  première  moitié  du 
\*  siècle.  Nous  nous  fondons  en  ceci  non  pas  sur  la 
forme  seule  des  lettres,  car  la  forme  des  lettres  n'a 
£iibi    aucune   altération    notable    en    Roussillon    entre 


historiques  sur  la  république  d'Andorre.  C'est  à  l'aide  de  cette  communi- 
cation et  4as  explications  historiques  que  j'y  avais  ajoutées,  que  M.  Bladé 
4  pu  faire  à  r Académie  des  Sciences  cl  Belles-Lettres  de  Toulouse,  Mue 
lecture  qui  fait  ressortir  l'importance  de  la  charte  de  Prades  pour  l'histoire 
•les  pays  de  Cerdagne,  d'Urgell  et  d'Andorre. 
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865  et  l'an  1000<f),  mais  surtout  sur  certaines  varian- 
tes et  modifications  orthographiques  que  le  copiste 
a  fait  subir  à  quelques  mots  de  l'original.  Elles  seront 
toutes  indiquées  dans  notre  édition,  et  nous  nous 
bornons  à  signaler  ici  les  mots  Laie  conditione  que  le 
copiste  écrit  Lacla  cmdilione,  absolument  comme  dans 
un  acte  original  de  943  que  nous  publierons  un  jour. 
Dans  tous  les  cas,  cette  copie  ne  peut  avoir  été  faite  que 
d'après  l'acte  original  encore  existant,  ainsi  que  le  prouve 
la  particularité  suivante.  Le  scribe  de  l'acte  original 
avait  écrit  par  erreur  à  la  6e  ligne  Mctta  au  lieu  de  Mata 
qu'il  donne  partout  ailleurs,  et,  au  lieu  de  corriger  sa 
faute,  il  s'est  borné  à  ajouter  un  c  dont  il  a  uni  le  haut 
au  trait  du  t  suivant,  de  manière  à  figurer  un  a  de  forme 
assez  irrégulière.  Le  copiste  n'a  pas  manqué  de  répéter 
la  même  erreur  en  cet  endroit,  tandis  que  partout  ailleurs 
il  a  écrit  Mata  comme  dans  l'original. 

Ce  n'est  pas  que  la  copie  sur  parchemin  soit  une 
reproduction  rigoureusement  exacte  de  l'original,  car  elle 
ajoute  ou  retranche  des  lettres  dans  certains  mois,  elle 
omet  des  mots  dans  certains  passages,  elle  en  ajoute 
d'autres  quelquefois,  et,  dans  un  certain  endroit,  à  pro- 
pos des  limites  des  territoires  de  Prades  avec  les  lieux 
d'Eus  et  de  Catllar,  elle  ajoute  toute  une  ligne  d'indica- 
tions détaillées,  et  même  superflues,  qui  ne  figurent  pas 
dans  l'acte  original.  Le  copiste  a  fait  encore  plus;  il  a 
rectifié  des  lapsus  calami  de  l'original,   par  exemple  le 

(1)  Dans  Pacte  original  de  la  donation  d'un  alleu  faite  par  la  comtesse 
Ermengarde  au  monastère  de  Saint-Martin  de  Canigo  en  1007,  la  forme 
des  lettres  g  et  *  est  déjà  tout-à-fait  différente  de  celle  qu'elles  ont  dans 
l'acte  de  865  et  dans  la  copie  sur  parchemin. 
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moi  resideret  au  lieu  de  résidera  de  la  première  ligne, 
ei  quelquefois  ce  sont  des  corrections  heureuses  pour  le 
sens,  entre  autres  qualiler  de  la  29*  ligne  de  l'original, 
judicieusement  changé  en  taliler  par  le  copiste.  Il  y  a 
surtout  le  mol  preceptum  impériale  de  la  39*  ligne,  que 
l'original  avait  écrit  par  pure  inadvertance,  puisque  par- 
tout ailleurs  il  a  mis  preceptum  régale,  et  qui  dans  la 
copie  est  changé  en  preceptum  regale  avec  pleine  raison  ; 
en  effet,' il  s'agit  ici  d'un  précepte  de  Charles-le-Chauve 
qui  n'avait  pas  encore  reçu  le  titre  d'empereur  en  865, 
époque  où  l'acte  fut  rédigé.  Enfin,  outre  ces  corrections 
qui  se  rapportent  au  sens,  le  copiste  a  transformé  l'or- 
thographe et  la  forme  de  la  plupart  des  noms  propres, 
tandis  que  d'autres  mots  qui  sont  en  abrégé  dans  l'ori- 
ginal, ont  été  dénaturés  de  manière  à  prouver  que  le 
copiste  n'avait  pas  su  les  lire  ou  ne  les  avait  pas  compris. 
Le  parchemin  de  la  copie  ne  porte  au  revers  aucune 
marque  de  classement  dans  un  dépôt  d'archives,  mais 
seulement  les  mentions  suivantes  : 

En  minuscule  du  xiue  siècle  :  Carta  terminatoria  de 
Prada  (et  au-dessous,  d'une  encre  différente)  et  de  Mata 
que  sunt  unum  cum  alio. 

Ailleurs,  en  cursive  du  xiv  siècle  :  Donaciones  et  privi- 
légia que  faciunt  ad  ostendendum  terminos  de  Prada. 
Cette  désignation  s'applique  sans  doute  aux  deux  par- 
chemins, original  et  copie,  qui,  dès  cette  époque,  ont 
dû  demeurer  plies  ou  joints  ensemble. 

Puis,  en  écriture  du  xvie  siècle  :  Caria  de  la  rodalia 
e  lerminacio  dels  termens  de  Prada-IIIL 

Enfin,  en  écriture  du  xvne  siècle  :  Esta  buydat  al 
llibre  del  registre. 


Otlltt  damutre  note  se  rapporte  il  l'insertion  de  celle 
impie  dans  ie  eartulaire  où  on  la  trouve  en  effet  an 
folio  2o8. 

La  copie  contenue  clans  le  £twt  rrw</e  a  été  laite  et 
datée  du  22  mars  1611  par  Antoine  Texidor,  notaire 
apostâéique  et  royal  de  Prades  et  secrétaire  de  la  com- 
inunauté  de  œiie  tille,  d'après  «  un  acte  sur  parchemin 
conservé,  dit-il,  aux  archives  communales  et  nullement 
altéré  en  aucune  de  ses  parties,  »  comme  il  est  dit  au 
préambule  :  Hoc  est  exemplum  sive  translatant  bene  et 
fideliiei\..  sumpium  et  cxemplalum . , .  e  quodatn  publko 
instrumenta  pergameneo  exaralo  clattso  ci  subsignato,  in 
nrchivo  scriplurarum  dicte  universitatis  'econdilo  et  bene 
iitstodUo,  non  viciato  mque  in  aliqua  parle  suspecte,  seti 
omni  prunus  rilio  et  suspicione  car&Ue,  ut  primis  vide- 
liatur  aspedibuSy  expedito%  cujus  llienor  talis  est.  Le  tout 
est  eerttlié  par  ledit  Texidor,  assisté  de  Raphaël  Palan, 
notaire  de  Perpignan  et  de  Louis  Troyart,  notaire  <!<> 
Millas.  Il  résulte  de  cette  déclaration  qu'en  1(111  la  coplv 
sur  parchemin  était  eacore  parfaitement  conservée,  ainsi 
que  le  prouve  d'ailleurs  la  copie  du  Livre  Heu  (je  qui 
contient  l'acte  in  extenso,  sans  indication  ni  mention 
d'aucune  lacune,  et  9e  termine  par  une  espèce  de  fac- 
similé  des  signatures,  y  compris  celle  du  scribe  Boni*- 
simus  qui  a  écrit  l'acte  sub  die  et  anno  quo  supra,  1). 
foutes  les  variantes  ou  inexactitudes  que  Ton  pourrait 
signaler  dans  cette  transcription  de  la  copie  sur  parchemin, 
se  réduisent  à  quelques  mots  mal  lus  que  nous  nous 
abstiendrons  même  de  signaler.  Il  n'y  a  à  tenir  aucun 
compte  de  cette  dernière  leçon,  sauf  pour  un  très  petit 
nombre  de  mots  qui  sont  aujourd'hui  détruits  dans  l'art << 
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original  aussi  bien  que  dans  la  copie,  car  les  deux  anciens 
exemplaires  suffisent  pour  rétablir  le  document  primitif 
dans  presque  toute  sa  teneur. 

A  propos  d'exemplaires  manuscrits,  nous  devons  dire 
un  mot  des  trois  extraits  de  la  Lex  Wisigotfwrum  cités 
dins  le  jugement  de  865.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins 
curieuse  du  document  que  nous  publions;  on  a  vu  rare- 
ment des  textes  latins  plus  barbarement  corrompus,  et,  s'il 
fallait  les  prendre  tels  que  le  copiste  nous  les  a  donnés, 
on  pourrait  affirmer  que  les  judices  du  plaid  de  Prades 
ne  devaient  pas  comprendre  un  mot  des  textes  de  lois 
qu'ils  invoquaient  a  l'appui  de  leur  décision.  Faut-il  met- 
tre  l'ineptie  de  celte  grossière  transcription  sur  le  compte 
du  scribe  qui,  cependant,  se  fait  comprendre  suffisam- 
ment et  s'explique  partout  sans  trop  de  difficulté  dans 
son  compte-rendu  judiciaire  ?  Noos  ne  le  pensons  pas, 
et  il  nous  parait  évident  que  ces  textes  ont  été  pris,  ou 
bien  dans  quelque  manuscrit  du  vui°  ou  du  ix*  siècle, 
ou  bien  d'après  des  extraits  qui  furent  copiés  et  produits 
par  les  juges  pour  être  insérés  dans  le  corps  du  juge- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  aurait  été  impossible  de 
comprendre  ces  extraits,  si  nous  n'eussions  eu  recours 
an  document  que  le  scribe  a  prétendu  transcrire,  à  la 
Loi  des  Wisigoths  dont  nous  donnerons  le  texte  dans 
les  notes  de  notre  édition. 

La  Lex  Wisigolherum^  que  la  charte  de  Prades  appelle 
tantôt  Lex  Gotorum,  tantôt  le  Corpus  ou  tout  simplement 
Lex,  était  la  loi  nationale  des  populations  romano-gothi- 
ques  du  Roussillon  au  viue  siècle  et  longtemps  après. 
On  peut  remarquer  que,  dès  l'an  865,  ce  code  était  déjà 
divisé  en  livres,  titres  et  ères  ou  articles  tels  qu'on  les 

22 
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trouve  dans  l'édition  de  Pierre  Pithou  (Paris  1579).  Notre 
document  en  cite  un  extrait  pris  in  lege  Gotorum  in  libro. 
V.  titulo  primo,  era  prima,  ubi  dicit  de  donalionibu* 
JEelesiis  dalis,  et  toutes  ces  indications  correspondent 
exactement  aux  divisions  et  au  texte  de  la  Lez  Wisig»- 
thorum  éditée  par  Pithou,  pour  les  numéros  du  livre,  du 
titre  et  de  l'ère,  et  même  pour  la  rubrique  de  donatw- 
nibus  œcdcsiis  dalis.  Il  est  donc  certain  qu'à  l'origine,  ou 
du  moins  dis  le  ixe  siècle,  les  divisions  du  code  wisigo- 
tbique  étaient  déjà  établies  dans  la  forme  du  texte  actuel. 

Le  texte  que  nous  donnons  ici  est  conforme  à  celui 
du  document  original,  tel  qu'il  est  possible  de  le  lire 
encore  aujourd'hui.  Il  en  est  de  même  des  signes  de 
ponctuation,  en  observant  toutefois  que  quelques-uns  de 
ces  traits  de  ponctuation  ont  pu  s'effacer  depuis  mille 
ans,  surtout  dans  un  documents  aussi  maltraité,  et  qu'il 
a  pu  en  exister,  à  partir  de  la  30e  ligne,  dans  des  endroits 
où  il  n'est  plus  possible  de  les  distinguer.  Nous  mettrons 
en  italique  les  lettres  marquées  par  des  abréviations  daus 
l'original. 

Les  lacunes  de  l'original  seront  remplies  avec  le  texte 
de  la  copie  sur  parchemin,  mis  entre  crochets. 

Enfin,  lorsque  l'original  et  la  copie  font  également 
défaut,  c'est-à-dire  pour  une  vingtaine  de  mots  des  trois 
dernières  lignes,  nous  serons  forcé  d'emprunter  le  texte 
delà  copie  de  1611  qui  avait  suivi  d'ailleurs  la  copie  sur 
parchemin.  Tous  les  mots  ainsi  empruntés  au  cartulaire 
seront  imprimés  en  italique  entre  crochets. 

On  pourra  trouver  étrange  et  même  ridicule  le  soin 
que  nous  avons  pris  de  relever  et  de  signaler,  pour  éta- 
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blir  un  mauvais  texte  latin  du  ix»  siècle,  mieux  qu'on  ne 
Fa  (ait  souvent  pour  un  texte  classique,  les  moindres 
variantes  orthographiques  ou  autres  qui  ne  donnent  en 
définitive  que  des  barbarismes,  des  solécismes  ou  des 
uon  sens.  Mais  les  persounes  qui  sont  au  courant  des 
travaux  de  la  philologie  moderne  savent  parfaitement  que 
toutes  ces  fautes,  ces  barbarismes,  ces  grossières  dic- 
tions ont  leor  importance  pour  \\\  linguistique,  et  que, 
pendant  quatre  ou  cinq  siècles,  ce  sont  les  seules  lueurs 
qui  nous  permettent  d'entrevoir  la  forme  et  la  couleur 
de  la  langue  vulgaire  à  travers  l'enveloppe  irrégulière  du 
latin. 

Notitia  judicati  pro  abbate  Crassensi, 
ad  versus  Salamonem  comitem. 

865. 

Cum  in  dei  nornine1  residere2  Salamon  comis  in  castrum 
scmcfi  Stephani .  una  cum  Saroardo  ,  seu  et  indices  qui  iussi 
surit  causas  audire  dirimire  uel  iudicare .  Id  est .  Gastellanum  *. 
Fedancium4  .  Trasbadum  .  Godmare  .  Mirone  .  Scluane5. 
Recaredo  .  Manzonerw6 .  Absalon .  Uuitîricum7 .  Odolbaldutn*. 

'  Les  mots  in  dei  rumine  sont  omis  dans  la  copie  sur  parchemin. 

*  Hesidcre,  inadvertance,  pour  rmderct,  comme  le  porte  la  copie. 

3  La  copie  porte  Castelanum. 

4  La  copie  porte  Fedaniium. 

6  Scluuane  dans  la  copie.  Sclua  est  le  nom  du  premier  abbé  de  Cauigo, 
au  commencement  du  XIe  siècle. 

6  Moncione  dans  la  copie. 

7  Uuitricum  dans  la  copie. 

*  Odalballum  dans  la  copie. 
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Àudbertum .  Uuitizane  •  et  Argefredum  J  saione3 .  seu  in  pre- 
sentia  .  Fridisclo  abba  .  Eldebecto  abba  .  Amancio  presbitero. 
Candigano  presbifero  .  Queifario  presbitero  .  Contefredo  4 
presbttero  .  Àlarico  preèbitevo  .  Audesindo  presbitero  .  ué\ 
aliorum  multoruw5  hominum6  qui  in  ipso  iudicio  residebant 
Ibique  ueniens  omo  7  nomine  Longobardus  in  eoram  iudicio 
mandatarius  Andedato8  abbate .  in  reclamatione  dicens;  Iubele 
me  audire  uiri  onorabiles9 .  cornes  .  et  iudices  .  quia  talera 
uillarem l0  .  qui  dicitur .  Mata  .  qui  est  in  ualle  Gonfluenlana. 
infra  fines  de  uilla  Prata .  et  super  alueum  Tede.  dum  relineret 
iamdictus  Andedalus  .  ipsum  uillarem 1 1  Mata  .  per  uoceni . 
Eliani t2  abbati .  antecessori  suo .  qui  ipsum  uillare l3  edificauit. 
prius  per  donitum  Suniefredo 14  comiti  ad  proprium  cum  omnes 
fines  suas  \*  et  aiacentias l6  illorotn  et  per  preceptum  régi? 

1  Uuitizanum  dans  la  copie. 

1  Aicfredum  dans  la  copie.  Le  premier  e  est  un  peu  dégradé  dans 
l'original,  mais  il  n'est  pas  douteux  :  la  copie  porte  d'ailleurs  Argefredtm, 
vers  la  fin  de  l'acte. 

3  La  copie  donne  saionem  en  toutes  lettres,  mais  l'original  ne  porte 
aucun  signe  d'abréviation  sur  Te. 

4  Gtmdefredo  dans  la  copie. 

6  La  copie  ajoute  bonorum  :  multorum  bonorum  hominum. 

•  C'est,  dans  l'original,'  un  des  trois  ou  quatre  exemples  de  l'A  con- 
servée au  commencement  d'un  mot. 

7  Homo  dans  la  copie. 

8  Andœdate  dans  la  copie. 

9  Honorabilei  dans  la  copie.  Le  rédacteur  de  l'original  avait  aussi  mis 
Vh,  mais  il  l'a  visiblement  effacée  et  on  en  reconnaît  a  peine  la  parue 
inférieure  des  deux  barres  qui  semblent  figurer  un  petit  u. 

<o  et  «i  Vilarem  dans  la  copie. 
f>  Eliant  dans  la  copie. 

13  Vilarem  dans  la  copie. 

14  Seniofredi  dans  la  copie. 
I&  Suo*  dans  la  copie. 

f*  Aiacencias  dans  la  copie. 
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Karoli .  sic  uenit1  iste  Saroardus  et  tulit  nobis  ipsum  uillarem? 
Mata*,  absque  iuditio4  .  at  cui  ego  uoee  prosequero;  Cumque 
nos  comis5.  iudices  tali6  réclamations .  Longobardi  audissemus. 
interrogaiiimus  7  iamdicto  .  Saroardo .  quid s  ad  hec  respon- 
deret.  at  ille  in  suo  responso  ài\it  ;  Ipsum  uillare9 .  qui  dicitur 
Mata .  ego  eum  prendidi  de  potestate .  de  Andedate  abbate  uel 
de  suos  monacos  .  et  nunquam  débet  esse  .  proprius  ipse 
uillare ,0  Mata  .  de  monasterio  sancte 1 1  Marie  .  set  pairtibus 
régis  eum  retineo.  Nam  nos  iudices  eum  tali 12  responso 
Saroardo  audissemus  interrogauimus  Longobardo .  causilicum . 
»i  abebat  cartas  donationis  .  de  ipsas  uillas  .  Prata .  et  Mata ,3 . 
«icid  te  reclamasti .  quod  Suniefredus ,4  comis  eas  dederat  ad 
domum  sancia  Maria .  monasterio .  qui  situs  est  infra  comitatu 
Narbonense  .  et  Carcasense  .  super  fluuio  Urbione.  Sed  I5  ille 
presentaliter  obtulit  ipsam  cartam  donationis  i  quod  Sunie- 

I  Uenit  est  omis  dans  la  copie. 
'  VUarem  daos  la  copie. 

3  La  copie  ajoute  et  après  Mata. 

4  Iudicio  dans  la  copie. 

5  Corne*  dans  la  copie. 

•  Au  lieu  de  tali  reclamatione  la  copie  porte  talem  damationem. 
7  Interogauimus  dans  la  copie. 

*  Quit  dans  la  copie. 

9  et ,0  Vilare  dans  la  copie. 

II  Sanetae  dans  la  copie. 
11  Taie  dans  la  copie. 

13  Ce  mot,  qui  est  écrit  Mata  dans  tout  le  cours  de  l'acte,  a  été  ici  mal 
*rit  dans  l'original  qui  mit  d'abord  Mtta*  par  erreur,  et  corrigea  ensuite 
«o  ajoutant  un  e  devant  le  premier  t  :  ces  deux  lettres  ont  été  jointes  de 
manière  à  figurer  une  espèce  d'à.  Le  copiste  a  exactement  imité  les 
Btaes  signes  en  cet  endroit,  et  ce  simple  fait  prouve  que  la  copie  sur 
prehemin  a  été  faite  sur  l'original  que  nous  possédons  encore,  car  par- 
tout ailleurs  elle  a  écrit  Mata  de  môme  que  l'original. 

14  Suniofrtdus  dans  la  copie. 
iS  Set  dans  la  copie. 
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fredtcs1  cornes2  fecit  cum  sua  uxore  Ermesinda .  de  iamdictas 
uillas  Prata .  et  Mata .  ad  proprium.  Àt3  hec4  nos  iudices  cuw 
audissemus  ipsam  cartam  legentem  .  et  relegentem .  et  reso- 
nabat  ibidem  Prata  .  et  Mata  .  cum  terminis5  et  limitibws 
earum  .  et  cum  omîtes  aiacencias  illorum6  .  seu  et  aeclesias. 
cum  domibus  curtibus  ortos  7  .  arbores .  pomiferis  8 .  et  inpo- 
miferos  .  oliueta  .  fontibus  pratis .  pascuis .  siluis .  garricis .  ad 
proprium  .  ad  domum  sancte  Marie  .  que  vocant  Crassa .  uel 
ad  ipsos  monacos  .  qui  ibidem  militant .  propter  remediuw 
anime  illorum.  Et  ibidem  oslendit  preceptum  régis  Karoli. 
quod  fectt  ad  Suniefredum  9  comiti  de  ipsas  uillas  Prata  et 
Mata  supra  scriptas ,0  ad  proprium  ;  Cumque  nos  iudices  tali M 
rei  ueritati  audissemus  uel  cognouimus  et  iusiicia  de  Longo- 
bardo  causilico  i  precepimus  ei  .  ut  dedisset  testimonia  ante 
nos  sicwt  et  fe<îit .  qui ,2  ipsum  proprium  cum  sua  terminia ,3 
cognitum  abuissent  uiros  onorabiles .  et  circum  manentes  omi- 
nes  ,4  .  qui  ante  nos  hoc  testificauerimt .  uel  in  eclesia  Sandi 
Stephani  martyris  .  Xpi  et15  iurauerunt  dicentes  .  qui  sila  e.tf 

1  Seniofredus  dans  la  copie. 

I  Comii  dans  la  copie. 

3  Ad  dans  la  copie. 

4  Haee  dans  la  copie. 

5  Termines  dans  la  copie. 
4  harum  dans  la  copie. 

7  Ortis  dans  la  copie. 

8  Pomiferos  dans  la  copie,  qui  a  omis  ensuite  les  mots  et  inpamiferm. 
u  Suniofredum  dans  la  copie. 

10  La  copie  porte  dictas  au  lieu  de  script as. 

II  Taies  dans  la  copie. 
14  Quia  dans  la  copie. 

13  Testimonia  dans  la  copie. 

14  Homines  dans  la  copie. 

,5  Le  mot  et,  d'itbord  omis  par  le  scribe,  a  été  mis  ensuite  devant  !e 
mot  Xpi,  qui  commence  la  13e  ligne;  nous  Pavons  rétabli  après  ce  mot. 
à  la  place  marquée  par  le  sens. 
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iu  eastrum  quod  nuncupatur*  sancti  Slephani  .  et  noinina 
testium  aec2  sunt.  ld  est  [Trasemir]us  .  Harem  .  Uuitizane3. 
(alastus .  Illericus .  Bonissimus .  Sisenandus4  .  Spera  in  deo . 
Ainancius .  Albemirus .  Sancio  » .  Ermesindus  .  Mengo  .  Aurio- 
lus .  Àrreco  .  Candiganus .  Stabiles  .  Eles .  Uuistrillus  .  Auen- 
cius6.  Quia  nos  supra  scripti  lestes .  sçimus  et  bene  in  ueritate 
sapemus?.  et  occulis8  nostris  uidimus  et  depresentes  eramws. 
quando  uenit  Suniefredus 9  Comis  in  uilla  Prata .  et  ostendit 
ibidem  preceptum  régis  Karoli t0 .  qwod  ille  dignatus  est  facere 
propter  stiam  mercedem  de  uilla  Prata .  et  Mata  cum  omnes 
fines  suas  et  aiacentias  suas1  ' .  sic  uidimus  ipsum  preceptum. 
ptaudiuiraws  relegentem .  et  uidimus  ipsasuillas  Prata .  et  Mata 
abentem .  et  possidentem  ad  proprium  .  cum  omnes  suas  fines 
siewt  ipsum  preceptum  regale  resonat;  Et  cum  retinuisset 
ipsas  uillas  cum  suas  fines .  sic  tradidit  eas  ad  domum  sancti7 
Marie13  que  uoeant  Crassa .  et  ad  ipsum  abbatem  Eliane  .  ue\ 
ad  suos  monacos  .  qui  in  ipsum  m  on  a  s  te  ri  um  militant.  Et 
pusquam  ipse  abbas  retinebat  per  carta  donationis  .  ipsas 
uillas .  sic  nos'uidentes  uenit  Elias  abbas  .  et  adtraxit  ibidem 

1  La  lettre  u  de  nun  a  été  mal  formée  dans  l'original  et  serait  plutôt  un  o, 
mais  la  copie  donne  nuticupatur. 

*  Haec  dans  la  copie. 

I  Uuitizano  dans  la  copie. 

4  Sesenandus  dans  la  copie. 

6  Sancitu  dans  la  copie. 

*  Auueneius  dans  la  copie. 

7  La  copie  porte  sapiemus. 

*  L'original  avait  d'abord  occttlos,  mais  le  scribe  a  mis  ensuit*  un  t 
<or  le  second  o. 

9  Sumofredus  dans  la  copie. 

10  Caroii  dans  la  copie. 

II  Aiacencias  dans  la  copie. 
"  Sanctae  dans  la  copie. 

1:>  Marine  dans  la  copie. 
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omines  1  ad  abitandum .  per  beneficium  suum  in  locum  ubi 
dicitur  Mata  .  his  norainibus  Udesindum2 .  Daconem .  Ilde- 
ricum  * .  Atilanem  .  aut  ceteros *  pares  illorum  .  et  nos  qui 
hoc  testificamus  .  et  sic  edificamus  ipsam  uillam  Mata  .  et 
Fecimus  ibidem  .  domos  curtes  .  ortos  cum  suos  arbores  . 
molendinos  per  beneficium  iamdicto  abbate5  Eliane  .  cum 
suo  adiutorio.  In  ea  uero  ratione  .  ut  seruitium  exinde  i)H 
fecissemus  ad  domum  sancta  Maria  monasterîo  .  et  ipsum 
beneficium  qui  eum6  retinuissemus.  Et  magis  débet  odie7 
esse  ipsam  uillam  Mata  de  apendicione  Prata* .  de  monasterîo 
saucée9  Mariœ10  sicut  Suniefredus ■ !  Cornes  dederat  .  per 
cartam  donationis  ad  proprium  quam  de  Saroardum  qui  eam 
retinebat  per  partibus  Salamonis  coroili .  per  causa  régis  et l2 
per  beneficium .  et  contra  lege  contendit  ipsa  uilla  Saroardus . 
et  ea  que  testificamus  recte  et  ueraciter  testificamus  per13 

1  Homines  dans  la  copie. 

2  Eldesindum  dans  la  copie. 

3  Illericum  dans  la  copie. 

4  Caeteros  dans  la  copie. 

5  La  copie  met  abbate  après  Eliane. 

*  Le  scribe  de  l'original  a  écrit  eum  avec  un  petit  t  sur  Te,  comme 
s'il  avait  voulu  corriger  en  tum.  La  copie  porte  eum. 

7  La  copie  porte  audientem  au  lieu  de  odie  esse.  Il  est  vrai  que  le 
commencement  de  esse  est  aujourd'hui  fort  dégradé  et  incertain,  mais  les 
lettres  odie... se  sont  sûres  et  la  leçon  que  nous  inscrivons  doit  être 
préférée  à  audientem  qui  n'a  ici  aucun  sens. 

8  La  copie  ajoute  ici  et. 

*  Sancta  dans  la  copie! 
10  Maria  dans  la  copie. 

"  Suniofredus  dans  la  copie. 

"  L'original  semble  avoir  porté  d'abord  per  seulement,  mais  le  scribe  l'a 
corrigé  en  et  et  a  ensuite  ajouté />tr.  La  copie  donne  et  beneficium  avec  deux 
points  devant  et;  au-dessus  du  même  mot  on  a  marqué  un  trait  d'une  encre 
différente,  en  signe  de  doute,  de  renvoi  ou  de  correction  à  faire. 

13  Per  est  omis  dans  la  copie. 
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super  adnixum1  iuramentum  in  domino.  La  te2  condi[cio]ne3 
sub  die  idt^s  marci  anno  XXV  .  régnante  Kfarulo]  *  rege . 
Saraordus  5  qui  hune  iuramentum  recep[iss]et .  Abebat  ipsa 
carta  donationis  in  uinculo  qui  ad  disrurapendum  uenisset 
conposuisset  ipsas  uilias  in  duplo  quantum  eo  tempus  raelio- 
ratas6  fuerant.  Cumque  nos  iudices  tali  condicione  ante  nos 
ûrmata  esse  uideremus  perquisiuimus7  in  lege  Gotorum  et 
inuenimws  in  libro .  Y .  titulo  primo  *  .  era  prima .  ubi  dicit 9 

1  Nixum  dans  la  copie. 
*  Lacta  dans  Ja  copie. 

3  La  copie  donne  condictione,  mais  la  lacune  qui  existe  dans  l'original, 
pour  une  partie  de  ce  mot,  ne  laisse  guère  de  place  pour  quatre  lettres, 
«wk/i[  ]ne.  La  copie  ajoute  ensuite  le  mot  ista  :  lacta  condictione  ista 
tub  die.  On  lit  plus  loin  dans  l'original,  tali  condicione. 

4  L'original  a  écrit  ordinairement  Karolo,  mais,  comme  on  trouve 
Karulo  à  la  dernière  ligne,  nous  adoptons,  pour  la  lacune  de  ce  mot,  la 
leçon  de  la  copie. 

5  L'original  a  écrit  par  inadvertance  Saraordus,  mais  la  copie  n'a  pas 
répété  cette  erreur  et  a  écrit  Saroardtis. 

6  Immelioratas  dans  la  copie. 

7  Perquisimus  dans  la  copie. 

*  La  copie  porte  tilulo .  j .  era  prima. 

9  Voici  le  texte  de  la  loi  des  Wisigoths  d'après  l'édition  de  Pierre 
Pithou  (Codicis  legum  Wisigothorum  libri  XII.  Uidori  Hitpalensis 
episcopi  de  Gothis,  Wandalis  et  Suevis  kiatoria  seu  chronicon,  Paris 
1579),  et  Ton  pourra  juger,  en  le  comparant  à  la  leçon  de  notre  docu- 
ment ou  de  la  copie,  combien  il  devait  être  difficile,  pour  les  juges  ou 
légistes  roussillonnais  du  ix°  siècle,  d'étudier  et  de  connaître  un  Code 
judiciaire  déjà  suffisamment  emphatique  et  embrouillé  par  lui-même.  — 
(Legis  Wisigothorum  lib.  V,  titul.  I,  en  prima):   «  De  donationibus 

•  ecclesiis  datis.  Si  famulorum  meritis  iustè  compellimur  débite  corn- 
«  pensare  lucra  mercedis,  quanto  iam  copiosiùs  pro  remediis  animarum 

■  divinis  cultibus,  et  terrena  debemus  impendere,  et  impensa  legum 

•  soliditate  servare  !  Quapropter  quaecunque  res  sanctis  dei  basilicis,  aut 
«  per  principum,  aut  per  quorumlibet  fldelium  cognationes  collatae  repe- 

•  riuutur,  votive  ac  poteotialiter  pro  certo  censemus  ut  in  earum  iure, 

■  inrevocabili  modo,  legum  aeternitate  firmentur.  » 
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de  donationibus  aeclesiis  '  datis  Si  famulorum  mentis  ut2  iuxta 
compellimur3  debitae4  compensare  lucra  mercedis  quanto 
iam  *  copiosius  pro  remedium  animarum  diuinis  cultibu*  et 
terrenum  debemus  inpenderc  .  et  inpensa  legum  soliditate 
seruare.  Quam  propter  quoscunque  res6  sancti  dei  uaselicis. 
aut  pro  principum7  aut  pro  quorum  libet  fidelium  donationis 
conlate8  reperiuntur  uotiue&.  hac  potencialiter  pro  certo  cen- 
setur .  ut  in  earum  iura  inreuocabili  modo  .  legum  ternitate10 
firmentur.  Iterum  inuenimus  in  alia  lege  infra  corpore .  ubi 
dicft11.  Iam13  uero  quod  ad  die  buius  Iat[a]  legis  uel  tempora 
quicunque  pontificum  de  his  qui  ad13  fidelibus  in  dei  œccle- 
«jae1*  testa  ta  uel  conlata  esse  noscuntur .  aliquit  exindeabstu- 

1  La  copie  porte  /Eclesis. 

2  Ut  est  omis  dans  la  copie. 

3  Conpeflimur  dans  la  copie. 

4  Débita  dans  la  copie 

5  Iam  est  omis  dans  la  copie. 

6  La  copie  porte  rei. 

7  La  copie  porte  par  distraction  pnnci  (à  la  fin  de  la  ligne)  et  eipum  k 
la  ligne  suivante. 

8  Conlatœ  dans  la  copie. 

9  Uoliuœ  dans  la  copie. 

10  Sic,  pour  œternitatc 

11  Dicitur  dans  la  copie. 

11  Legis  Wisigothorum  lib.  IV,  titul.  IV.  era  VI.  In  nomine  FLS. 
GLS.  VVamba  Rex  :  «...  Iam  vero  à  die  huius  latae  legis  vel  tempore, 

•  quicunque  pontificum  de  his  quae  à  fidelibus  in  Dei  ecclesiis  testata  vel 
«  collata  esse  noscuntur,  aliquid  exinde  abstuterit,  suoque  iuri  vel 
«  ecclesiœ  principali,  seu  cuicunque  person&  quolibet  modo  quodcunque 

•  taie  concesserit,  nulla  temporum  longseuitate  securus  juxta  praemissum 
«  ordinem  quandocunque  et  per  quemcunque  talia  fuerit  commisisse 
«  detectus,  ea  ipsa  quœ  pnesumpsit,  uni  cum  légitima  satisfactione 
«  rei  propriae,  ecclesiae  cui  tu  lit,  vel  in  quam  deliquit,  reformare  cogen- 

•  dus  est.  Quod  si  de  rébus  propriîs  non  habuerit  unde  componat,  in 
■  omni  inlegritate  ea  qu»  presumpsit,  ecclesise  cui  tulit,  restituât.  • 

13  Ai  dans  la  copie. 

<*  La  copie  porte  aicclesit. 
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lerit  suo .  quod  iuri  \xe\  aecclesta»  principali !  amplificauerit  seu 
quicunque  persone .  quolibet  modo  quoàcunque  taie  conces- 
serit2 .  nulla  temporum  longeuitate  securum  ut  iusta  pcrmissum 
ordine  quandocunque  et  p«r  quocunque  talia  fuerit  commi- 
sisse3  detectum  eam  ipse  qui  presumsit  una  eu  m  légitimas 
satisfactione  rei4  propria  illi  œclesta  cui  tulit  ulîa  î  in  q[uam 
deljiquit5  reformare  cogendus6  est;  Quoà  et  si  de  rébus  pro- 
priis  no»  abuerit  unde  corwponat .  et  in  omn[i  in]tegritate .  eo 
que  presumsit  aîclesie  cui  tulit  restituât;  Etreperimt/s  in  alio 
Ioco7.  Haec  igitur .  lex  .  non  solum  pro  rebws  quod  in  edesiis* 
absolutis  .uel  diocesanis  conlata  sunt  obseruabitur  set  sub  géné- 
rale nomme9  omnium  œcle$iar[um10 .  id]  esta  mones[teriumn 
ui]rorum  quatn  etiam ,2  feroinan/m .  omni  modo  in  istitutione 
implebitur;  Et  inuenimws  in  loge  quomodo  Karolus  rex  dédit 

1  Principaliter  dans  la  copie. 
-  Consentent  dans  la  copie. 

3  Continsse  dans  la  copie. 

4  La  copie  porte  ne  au  lieu  de  rei. 

5  II  y  a  ici  une  lacune  de  trois  ou  quatre  lettres  (mm  del)  facile  à 
remplir  avec  le  texte  de  la  loi  Wisigothique  ;  la  copie,  qui  n'a  rien  com- 
pris à  ce  passage,  a  ajouté  deux  mots  qui  n'existaient  pas  dans  l'original 
et  encore  moins  dans  le  texte  de  la  loi.  Elle  porte:  cui  tulit  ulla  inquit 
reformare  quogendus  est 

6  Quogendus  dans  la  copie. 

7  Cette  citation  est  extraite  de  la  suite  du  paragraphe  qui  précède 
llib.  IV,  tit.  IV,  era  VI)  :  •  Haec  igilur  lex,  non  solum  pro  rébus,  qua? 

*  in  ecclesiis  absolutis  vel  diocœsanis  collatae  sunt,  observabitur  :  sed 

*  sub  generali  nomine  omnium  ecclesiarom,  id  est,  tam  in  monasteriis 
«  virorum  quàm  eliam  feminarum,  omnimodaconslitutione  complebitur.  » 

*  Ecclesiis  dans  la  copie. 

9  La  lecture  de  ce  mot  est  un  peu  douteuse,  quoiqu'elle  soit  indiquée 
par  le  texte  de  la  loi  :  la  copie  donne  nostrum  au  lieu  de  nomine. 

10  La  copie  porte  aecclesiarum. 
■•  Monasterium  dans  la  copie. 
,s  La  copie  porte  aetiam. 
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ipsos  alodes  Prata  .  et  Mata .  ad  Suniefredo  '  comiti  qualité2 
eum  débet  3  abere  4  .  sicu*  *  lex  Gotorum  comm[emorat  ; 
Djonatio5  régis  potestatis  quod  in  quibus  persoiiis  conferuntur 
uel  conlate  sunt  .  in  eorwm  iure  persistant .  in]  quorum 
nomine  eas  potestas  contulerit  regia 6  ea  uideli[cet]  ratione. 
Ita  ut  huiusmodis  [regalis  manijficentia  co[nlatio  .  at  tribu  ta 
in  nomine  eius  qui]  hoc  promeruit .  transfusa  permaneat .  ut 
quiquit  de  oc  facere  voluit  iudicare  uoluerit  potestatem  in 
omnibus  abeat;  Tune  nos  iudices  in?  tanta lege inuenissemus . 
et  in  testimonio  Longobardo  ueni[sent8  precipimus  ei  ut  ipsos 
testes]  qui  ante  nos  testiûcauerunt  an  te  nos  uenire9  fecisset 
sicut  et  fectt  .  et  ipsos  terminos  sine  dilatatione  l0  nobts 
monstrasset  .  sicut  iuratum  abebant;  Et  nos  iudices  unacum 
sai[one]  .  et  cum  plures  bonis  [hominibus  qui  ipsa  terminjia 

1  Suniofredo  dans  la  copie. 
*  La  copie  porte  pariter. 

3  La  copie  porte  dedet,  omet  abere  et  sicut,  et  ajoute  ad  beneficium  : 
eum  dedet  (sic)  ad  beneficium  lez  Gotorum. 

4  Abere  sicut  sont  remplacés  par  ad  beneficium  dans  la  copie. 

5  La  loi  des  Wisigoths  (lib.  V,  lit.  II,  era  II),  porte  :  •  Donationes 
«  regj«  potestatis,  qua?  in  quibuscunque  personis  conferuntur,  sive  col- 
«  latae  sunt,  in  eorum  iure  consistant,  iB  quorum  nomine  eas  potestas 
■  cootulerit  regia:  ea  videlicet  ratione,  ut  ita  huius  regalis  munificentiae 
«  adtributa,  in  nomine  eius,  qui  hoc  promeruit,  transfusa  permaneant . 
«  ut  quicquid  de  hoc  facere  vel  iudicare  voluerit,  potestatem  m  omnibus 
«  habeat  • 

5  La  copie  porte  rega. 

7  L'original  semble  avoir  porté  d'abord  vel.  corrigé  ensuite  en  in  :  la 
copie  porte  et  in  sans  correction.  Le  sens  parait  exiger  cum  in  et  c'est 
sans  doute  l'omission  du  mot  cum  par  le  premier  rédacteur  qui  a  amené 
sa  rectification  incomplète. 

8  La  leçon  de  la  copie,  la  seule  qui  reste  pour  la  fin  de  ce  mot,  ne 
porte  qu'une  s  :  uenisent. 

9  Uenire  est  omis  dans  la  copie. 

10  L'original  portait  delatatione,  mais  le  scribe  a  lui-même  corrigé  le 
premier  e  en  ». 
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cognitam  i  abebant  .  circumdabimus  ipsa[  [tejrminia  .  et  est 
terminus  unus  de  parte  occidente  usque  in  medio  alueo*  Tedo . 
de  alia  parte  usque  in  medio3  riuo  Literano;  de  tercia  parte 
in  stfrata  francisca  in  petra  fîta  a  sancti  Feîici *  ;  et  de  ipso] 
termino5  uadit  usque  in  monte  Bo[uar]ia*  sicut  aqua  uertitur7. 
et  inde  subtus8  uillare  que9  dicitur  Arbocia10  et  inde  uadit 
per  ipsa  aecclesiola11  que  dicitur  Fullonicus .  et  inde  uadit  per 
ipsos  termpnos  qui  diuidit  inter]  Prata  et  uillare12  Auelaneto1*. 
e[t  inde  uadit]  pet*  ipsa  terminia  ad  ipsa  pariete  que  diuidit 
inter  Prata  .  et  Lusconem .  et  diuiserunt  per  ipsa  pariete14 
ipsas  uillas  Suniefredus15  et  Argila  comités16 .  usque  in  m[edio 

I  Cognitum  dans  la  copie. 

f  Alueo  est  omis  dans  la  copie. 

3  Medio  est  omis  dans  la  copie. 

*  La  copie  a  quelquefois  employé  le  point  et  virgule  pour  marquer 
des  abréviations  (comme  absq;  —  cumq;  —  eaq;  —  dix;),  mais,  le 
plus  souvent,  ce  signe  ne  marque  que  la  ponctuation  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  mot  Feîici  est  complet. 

5  Terminio  dans  la  copie. 

6  La  copie  ajoute  ici  ad  ipsa  elzina. 

7  La  copie  porte  ici  uergitur  et  le  Livre  rouge  ajoute  immédiatement  : 
ad  cacumino  (sic)  moniium.  Au  reste,  pour  tout  ce  passage  de  la  délimi- 
tation, le  Livre  rouge  est  plein  de  répétitions  et  de  transpositions  qui 
détruisent  entièrement  le  sens.  Le  notaire  lui-même  en  a  ensuite  barré 
une  partie. 

8  SubdUus  dans  la  copie. 

9  Quod  dans  la  copie. 

10  Arbucia  dans  la  copie. 

II  La  copie  porte  AZclesiola. 

41  Uillare  est  omis  dans  la  copie. 
13  Auellaneto  dans  la  copie. 
>*  Parietem  dans  la  copie. 
15  Suniofreduê  dans  la  copie. 

18  Après-comités,  la  copie  ajoute  :  per  petra  fila  peruenit  in  Luscone  ad 
ipsa  elxina,  et  de  ipsa  elzina  uadit  ad  alia  petra fita,  et  d\e  petrafUa 
uadit  per  ipsa  pariete  in  m]edio  Tedo.  Les  mots  entre  crochets,  détruits 
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Tedo .  et  term]inauerunt  ad  ipsa  uilla  Prata  [ipsis  caput  aq]uis l 

in  riuo  Literano  .  cum  suo  rego  qui  inde  [discurit]2.  Cumque 

tanta  rei  in  ueritate  inuenissemus  altercauinms  inter  nos  et 

invenimws  in  lege  Gotorum3  Sil  quoô[cunque  ante  aduentuni 

Gctorum  de  alijcui  fundi  iurare  mo[tum  est  et  alii  cum  po]s- 
sessionem  aut  uindictione[m]  aut  do[nationem]  .  aut  diuisio- 

nem  .  aut  aliqua  transactione  transla[tum  estj  ut  in  eius  fundi 
[ad  quod]  Romanis  antiqu[ttus  probatur  jure  justum  con- 
sistât]. Cum  autem  proprietas  fundit  .  nu[llus  fortissimisj 
signis  aut  limitibKS  proban[tur  que  debeat  obseruari]  .  eligat 
inspectio  iudi[cantium]  quos  parfcium  consencio  elegerint  ut 
iudex  quod  certiores  ag nouer it  uel  seniores  faciat  e]os 
sacramenta  prebere  qwod  terminos  s[ine  ulla  fraude  de]mons- 
trauerint  terminfos  et  limites.]  lapides  erigi  fecimus  sic«f 

dans  la  copie,  sont  donnés  d'après  le  cartulaire  ou  Livre  rouge  qui  l'avait 
reproduite  ;  le  mot  usque  encore  lisible  sur  l'original  se  trouvait  par  con- 
séquent omis  dans  la  copie.  Les  additions  de  la  copie  ne  sont  en  somme 
que  des  mentions  de  bornes  ou  limites  placées  entre  les  territoires  de 
Prades  et  des  lieux  d'Eus  et  de  Catllar,  dans  un  quartier  encore  désigné 
de  nos  jours  sous  le  nom  de  Pera  fita,  mais  ces  mentions  ne  modifient 
en  rien  la  ligne  des  limites  indiquée  par  le  jugement  original.  Ces  addi- 
tions furent  sans  doute  insérées  d'après  quelque  procès-verbal  de  bonftge 
qui  fut  pris,  peut-être,  à  la  suite  du  jugement  de  865 ,  conforme,  dans 
tous  les  cas,  à  cette  décision.  Le  texte  ainsi  ajouté  est  surtout  intéressant 
par  l'emploi  qu'on  y  fait  du  mot  china  qui,  en  Roussillon.  désigne  encore 
un  cbêne-vert. 
*  La  copie  ajoute  qui  sunt. 

1  Discurit  est  ainsi  écrit  dans  la  copie  ;  ce  mot  est  détruit  dans  l'ori- 
ginal. 

3  Le  texte  de  la  loi  des  Wisigolhs  est  ainsi  conçu  (liv.  X,  tit.  3,'ère  5*)  : 
»  Si  quodeunque  ante  adventura  Gothorum  de  alicuius  fundi  jure  remotum, 
»  et  aliqua  transactione  translatum  est  :  id  est  fundi,  ad  quem  a  Romanis 
»  antiquitus  approbatur  adiunctum,  iure  constat.  Cum  autem  proprietas 
»  fundi  nullis  certissimis  signis  aut  limilibus  probatur,  quid  debeat 
■  observari  eligat  inspectio  iudicum  quos  partium  consensus  elegerit  ;  ita 
•  ut  iudex  quos  certiores  agnoverit  vel  seniores,  faciat  eos  sacramentum 
»  prœbere,  quod  terminos  sine  ulla  fraude  demonstraverint.  » 
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antiquitu[s  constituerunt.  Cumque  nos]  cornes  aut  iudices 
tanpa  rei  ueritate  et  iustitia  et  vmtate  sancta  Maria  inu]e- 
nissemus  qwod  tr[ad]itum  abet  per  scriptufras .  et  per  pre- 
ceptum]  impériale1  ordinauimws  [saionem  nostrum  Arge]- 
freduro  qui  reueslire  fecisset  [de  tjpsum  alodem  cum  om[nes] 
termiribs  suos  Longobar[dum  mandatarium  sicut  nos  sir- 
cumdatum  habemus .  et  congaudê\ax\l  se  [in  nostro  iudi]cio 
Ulorum  per[cepisse  iusti]cia  Dato  iudicio  .  sub  die  [XI .  Kal. 
aprjilis2  anno  XXV .  régnante  Karulo  [rege*.  Hec .  s  et  al.. us.. 

quia ....  Godmarus ....  ubleson arzsebado ....  Tedacncius 

. . .  Miro ....  Bonissimus  rogitus  et  sacerdos  qui  hune  iuÀcium 
scripsi  et  %<  sub  die  anno  quo  supra .  D.  ] 

1  La  copie  a  rais  regale  à  la  place  à' impériale  de  l'original,  et  c'est 
une  de  ses  plus  heureuses  rectifications. 

*  La  copie  donne  âpre...  la  fin  du  mot  est  détruite. 

3  Après  le  mot  rege,  la  copie  du  Livre  rouge  donne,  d'après  l'ancienne 
copie  sur  parchemin,  une  espèce  de  fac-simiSe  des  signatures  qu'il  est 
impossible  de  faire  concorder  avec  les  quelques  traits  extrêmement  altérés 
de  deux  ou  trois  signatures  dont  on  voit  tout  au  plus  les  traces  sur  des 
lambeaux  du  parchemin  original.  La  forme  des  signatures  originales  avait 
dû  d'aiileur*  être  déjà  altérée  par  l'ancien  copiste.  Nous  donnous  dans  le 
texte  les  quelques  lettres  qu'il  est  possible  de  démêler  au  milieu  des 
paraphes  de  la  copie  de  1611,  en  marquant  par  des  points  ces  mêmes 
paraphes  ou  signets.  On  y  retrouve  les  noms  de  Godmarus,  Miro  et 
Bonissimus  qui  figurent  au  procès,  et  Ton  peut  rattacher  les  lettres 
arzsebado  au  nom  de  Trasbado,  Ubleson  à  celui  A'Absalon,  Telacncius 
à  celui  de  Fedancius.  Les  lettres  iu.xium  appartiennent  hiudicium. 
La  copie  sur  parchemin  n'a  conservé  que  la  fin  du  nom  [Traseba]do. 


PLANCHES. 

Les  planches  jointes  à  l'édition  du  document  de  Tan  865 
contiennent  le  fac-similé  d'un  certain  nombre  de  signes  et 
de  mots  dont  voici  la  lecture  : 

Planche  I.  (Acte  original.) 

Cum  in  dei  nomine  residere  Salamon  comis  in  castrum  — 
sancti  Stephani . .  Fedancium .  Trasbadum  .  Godmare .  Mirone . 
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— Scluane  .  Recaredo  .  Manzonem  .  Âhsalon  .  Uuitiricum  — 
Odolbaldum  .  Audhertum  .  Uuitizane  et  Argefredura  saione  . 
Seu  —  in  présent ia  Fridisclo  abba .  Eldeberto  abba .  Amancio 
presbitero  —  Candigano  ..  Clueifario  presbitero .  Gontefredo  .. 
aliorum  multorum  —  hominum  . .  residebant .  Ibique  ...  et 
iudices  .  quia  talem . .  Eliani  —  abbati  antecessori  suo . .  régis 
Karoli ..  dixit  Ipsum  ..  Mctta  (Mata)  —  Ego  ..  de  Andedate  . . 
cartam  donationis  î  quod  Suniefredus  —  cornes  fecit  cum  sua 
uxore  Ermesinda .  de  iamdictas  uillas  Prata  .  —  et  Mata  .  ad 
proprium...  At ...  Et  magis ..  Et  reperimus... 

Planche  II.  (Copie  sur  parchemin. ) 

Cum  resideret  Salamon  comis  in  castrum  sancti  Stephani... 
—  Fedantium  .  Trasbadum  .  Godmare  .  Mirone  .  Scluuane 
Recaredo .  —  Mancione  .  Absalon  .  Uuitricum  .  Odalballum  . 
Audbertum  .  Uuitizanum .  —  et  Aicfredum  saionem.  Seu  in 
presencia  Fridisclo  abba ....  Eldeberto  abba  .  Xmancio  presbi- 
tero. Candigano  presbitero...  Clueifario  presbitero. — Gonde- 
fredo ..  residebant.  Ibique ..  et  iudices  quia  talem ...  Eliane  — 
abbate .  antecessori  suo . .  régis  Karoli . .  dixit  Ipsum . . .  Lacta  — 
condictione  ista  sub  die  jdus  mardi  anno  XXV  régnante  .. 
pariter  —  eum  dedet  ad  benefioium  Lex  Gotorum  comm.., 
Literano  ;  de  tercia ...  —  in  strata  francisca  in  petra  fita  a  sancti 
Felici;  Et  de ...  usque  —  in  monte ..  quod  dicitur  Arbucia  et 
inde  uadit  per  ipsa  reclesiola  que  dicitur. 

Planche  III. 

1 .  Extrémité  inférieure  de  la  copie  sur  parchemin  (à  gauche)  : 
paraphes  commençant  une  signature. 

2.  Extrémité  inférieure  de  la  copie  sur  parchemin  (adroite)  : 
fin  de  la  signature  de  [Trasba]do,  suivie  de  paraphe. 

3.  Alodem  cum  (dernière  ligne  de  l'original)  et,  au-dessous, 
les  lettres  H?  C... 

4.  (Original)  régnante  Karulo  et,  au-dessous,  des  restes  de 
signatures  illisibles. 

5.  (Original)  terminos  suos  ..  Longobar..  au-dessous,  des 
restes  de  signatures  illisibles,  sur  deux  lignes. 


La  suite  de  ce  travail  contiendra  la  traduction  du  juge- 
ment de  Van  865,  avec  les  explications  historiques,  topo- 
graphiques  et  autres  annoncées  par  le  titre  du  mémoire . 
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LETTRE  A  M.  CAMP 

SUR 

SES  POÉSIES  NATIONALES 

Lue  à  la  Section  des  Lettres  par  M.  Léon  Fabre  de  Llaro, 

Archiviste  de  la  Société. 


Messieurs, 

La  plupart  d'entre  vous  ont  manifesté  le  regret  de  ne 
pas  avoir  vu  quelques-unes  des  belles  Poésies  Nationales 
de  M.  Camp,  un  des  membres  qui  lui  font  le  plus  d'hon- 
neur, notre  Inspecteur  d'Académie,  illustrer  les  bulletins 
annuels  de  notre  Société.  Mais,  quand  elles  virent  le 
jour,  notre  Section  des  Lettres  était,  pour  ainsi  dire,  en 
sommeil  ;  des  préoccupations,  plus  actives  que  celles  de 
la  Littérature,  nous  travaillaient;  et  cette  œuvre  remar- 
quable  a  dû  être  imprimée  ailleurs  que  dans  notre 
Recueil,  qu'elle  ne  pouvait  attendre,  car  c'était  Vopvs 
momenti  du  poète. 

A  défaut  de  l'œuvre,  vous  m'avez  prié  d'en  faire,  pour 
notre  prochain  bulletin,  l'analyse.  Encouragé  par  vos 
indulgentes  appréciations,  je  ne  saurais  faire  mieux  que 
de  reproduire,  en  partie,  la  Lettre  par  moi  adressée,  lors 
de  l'impression,  à  l'ancien  et  digne  professeur  de  quel- 
ques-uns d'entre  nous.  Heureux  serai-je  si  je  peux  ainsi 
pire  au  niveau  de  la  tâche  que  vous  m'avez  imposée  : 

23 


354 


Mon  cher  Maître, 

Vertes  plaines,  superbes  monts, 

Mer,  aux  flots  bleus  que  nous  aimons,  ' 

Doux  bords,  où  la  vague  s'apaise  ! 

Quel  est  le  poète  patriote  qui,  en  trois  coups  de  pin- 
ceau, a  si  habilement  rendu  toute  la  beauté  de  notre 
Roussillon  ? 

Qui,  avec  une  grande  vérité,  a  défini  noire  caractère 
ensoleillé  dans  cette  harmonieuse  mesure  : 

Sous  ces  beaux  deux,  où  l'âme  a  l'ardeur  du  soleil  1 

C'est  vous,  c'est  vous,  poète  aux  vives  sympathies,  qui 
avez  prêté  toutes  les  émotions  de  votre  âme  aux  mur- 
mures de  la  Tet,  au  feuillage  de  nos  platanes,  k  la  séré- 
nité de  notre  ciel,  aux  neiges  de  nos  montagnes  et  aux 
Heurs  de  nos  prairies;  qui,  si  délicatement,  avez  su  les 
assortir  et  plier  aux  doux  accents  de  votre  lyre;  qui  eu 
avez  harmonisé,  éclairé  et  coloré  vos  nationales  mélodies. 

Et  ces  accents  n'iraient  pas  droit  h  nos  cœurs  !  Et 
cette  lyre  ne  serait  pas  pour  nous  la  bienvenue! 

Après  vos  paternelles  leçons,  jadis  doucement  données 
par  votre  jeucesse  à  notre  enfance,  et  si  précieusement 
répétées,  depuis  peu,  en  termes  tour  à  tour  éloquents 
et  poétiques,  par  votre  expérience  mûrie  à  notre  jeune 
virilité,  combien  nous  serions  injustes  et  ingrats  de  nous 
taire,  quand,  avec  tant  de  succès,  vous  venez  d'être  le 
merveilleux  écho,  de  nos  craintes,  de  nos  douleurs  et  de 
nos  espérances  patriotiques! 

Pour  moi,  à  qui  vous  bûtes  prêcher  l'exemple  de  nobles 
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sentiments,  je  ne  mériterai  pas  ce  reproche.  Vite  un 
accueil  reconnaissant  à  votre  Muse,  un  bouquet  de  ces 
fleurs  que  vous  chantez  si  bien. 

Le  silence  gardé  jusqu'à  ce  jour,  vous  en  connaissez 
la  cause  :  Quand  parut  la  belle  édition  de  vos  Poésies 
Nationales,  ma  plume  sommeillait  sous  les  abris  peu 
poétiques  du  camp  de  Toulouse.  De  retour  maintenant, 
grâce  à  de  nouveaux  loisirs,  je  peux  enfin  songer  à  vous. 
Jaloux  de  cette  amicale  conûance  dont  souvent  vous  me 
files  honneur,  sans  vous  crier  gare,  j'ose  m'en  emparer, 
et,  au  risque  de  blesser  votre  modestie,  je  vais  jeter  sur 
votre  œnvre  quelques  rayons  de  vérité. 

N'ayez  aucune  crainte,  maître.  Les  éloges  que  vous 
avez  déjà  reçus  ne  sauraient  être  suspectés  de  partialité 
ni  d'exagération.  Comme  ces  moissonneurs  aimés  de 
Jéhova,  dont  parle  la  Bible,  vous  avez  réussi  à  former 
votre  gerbe,  et  vos  poétiques  épis  sont  des  plus  beaux. 
Si  même,  au  lieu  de  rimer  sur  nos  humbles  rives,  rare- 
ment honorées  de  semblables  concerts,  vous  aviez  fait 
retentir  de  vos  chants  les  échos  de  la  Seine,  si  au  lieu 
d'être  affilié  à  de  simples  sociétés  de  département,  vous 
aviez  eu  l'auréole  d'un  Institut  parisien,  si  votre  titre 
universitaire  avait  été  plus  élevé  encore,  oh  alors  !  qui 
sait  quels  éloges  outrés  auraient  exclamés  les  encenseurs 
du  succès  et  les*  badauds  littéraires  de  la  province.  On 
eût  peut-être  comparé  vos  nouvelles  productions  aux 
lamentations  d'un  Jérémie  !  Que  sais-je  ?  A  un  chant  de 
Dante  ou  du  vieux  Millon  ! 

Patience,  l'heureux  instant  d'une  juste  appréciation  n'a 
pu  venir  encore.  Mais  laissez  un  temps  plus  calme,  un 
ciel  plus  serein  succéder  à  la  tourmente  et  à  l'orage,  et 
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l'on  sera  élonoé  d'avoir  laissé  s'élever,  dans  l'ombre  et 
sans  l'entendre,  à  l'heure  du  silence  littéraire,  une  voix 
si  pure,  si  claire,  si  sympathique,  d'un  registre  si  riche 
en  éclatantes  intonations. 

Il  ne  sera  pas  difficile,  en  effet,  a  chacun  de  nos  dilet- 
tauli  littéraires  de  trouver  daos  votre  recueil  une  page, 
une  phrase,  un  mot  du  cœur  qui  fasse  vibrer  son  âme. 
Votre  main  a  été  si  habile  à  toucher  toutes  les  cordes  : 

Celui-ci,  à  l'imagination  vive  et  entraînante,  a  déjà 
marqué  sa  prédilection  pour  Le  Poêle  et  la  Voix  Divine, 
ce  chant  Lamartinien,  qui  couronne  si  dignement  votre 
œuvre  par  des  vers  tels  que  ceux-ci  (en  critique  sincère 
je  ne  peux  m'empécher  de  citer  ceux  qui  me  louchent 
le  plus)  : 

Si  le  bien  sort  du  mal,  et  l'aurore  de  l'ombre, 

Si  le  Dieu  bon  n'agit  qu'avec  mesure  et  nombre, 

Si,  pour  rendre  la  vie  à  ces  bois,  à  ces  prés, 

11  exile  l'hiver  des  vallons  diaprés  ; 

Justice  sainte,  amour,  liberté,  fleurs  divines, 

Voudra-t-il  vous  laisser  périr  sous  les  ruines?... 

Console-toi,  poète,  espère  en  l'avenir, 

Et  vois,  sans  t'afiliger,  le  doux  printemps  venir. 

Un  autre,  aimant  la  puissante  énergie  du  genre  de 
Barbier,  disait  naguère  que  les  ïambes  sur  le  Droit  et 
ce  que  j'appellerai  votre  Messénienue  de  la  Statue  de 
Kléber  sont  vos  meilleures  productions. 

El  en  effet,  entr'autres  passages,  quelle  plus  belle 
sanctification  du  droil? 

De  l'esprit  infini  qui  fait  mouvoir  les  mondes 

Magnifique  émanation, 
Le  Droit  ne  fléchit  pas  aux  fugitiyes  ondes 

De  chaque  génération. 
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L'Humanité  l'adore,  il  est  impérissable  ; 

Tout  passe,  et  lui  ne  passe  pas  ; 
Ce  qu'il  ne  fonde  pas  est  bâti  sur  le  sable, 

N'est  qu'un  vil  jouet  du  trépas. 
Le  Droit  décrit  aux  cieux  sa  radieuse  orbite, 

La  lumière  sur  nous  descend  ; 
Et, 'de  près  ou  de  loin,  chaque  peuple  gravite 

Vers  ce  foyer  incandescent. 
Si  le  peuple  Français  est  si  grand  dans  l'histoire 

C/est  qu'ardent  défenseur  du  Droit, 
Il  repousse  du  pied  les  ambitions  vaines 
De  qui  n'est  que  fort  et  qu'adroit. 

Pour  une  nature  tendre  et  délicate,  les  préférences 
seront  pour  les  harmonieux  el  frémissants  sonnets  des 
Bords  de  la  Tel,  des  Platanes  et  de  l'Hirondelle,  pitto- 
resques échos  de  votre  Lafontaine,  qu'il  faudrait  repro- 
duire en  entier. 

Une  nature  ardente,  énergique,  aimera  mieux  les 
sonnets  de  Kœrner,  de  Dagobert  el  Dttgommier,  dont, 
si  opportunément  vous  évoquez  les  ombres  vengeresses, 
les  stances  de  la  Cloche  dont  je  ne  peux  m'empêcher  de 
citer  ces  beaux  vers: 

Je  sonnerai  les  fiançailles 
De  la  vaillance  et  du  trépas 

fel  aussi  la  belle   élégie   Heureux  les  Morts,  où  Ton 
«remit  à  des  strophes  si  touchantes  : 

La  honte  est  à  nos  fronts,  l'abîme  à  nos  pieds  s'ouvre, 
Seuls,  vous  fûtes  h'ureux,  vous  que  la  terre  couvre. 
Le  devoir  accompli,  c'est  l'oreiller  des  morts. 
Chacun  de  vous,  lutteurs,  eut  le  trépas  d'un  brave. 
Dans  votre  fosse,  au  bruit  de  nos  chaînes  d'esclave, 
Goûtez  un  sommeil  sans  remords. 
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L'amant  des  mélancoliques  rêveries  se  laissera  molle- 
ment attendrir  par  la  lecture  du  Jeune  soldat  blessé  et 
prisonnier  et  de  ces  déchirantes  lamentations  : 

Ignorer  tout  ce  qui  se  passe 
Là-bas,  là-bas  où  vit  mon  cœur, 
Interroger  l'immense  espace, 
Et  n'entendre  qu'un  vent  moqueur  ! 
Qui  dira  ce  qu'un  captif  souffre 
De  son  désespoir  si  profond  ? 
Et  de  sa  peine,  orageux  gouffre, 
Quelle  sonde  atteindra  le  fond? 

Les  sonnets  du  Soir  de  la  Bataille,  de  Laocoon,  de 
La  Mort  pour  la  Patrie,  du  Soldat  Mourant  arrêteront 
son  attention  et  humecteront  sa  paupière.  Quelle  émotion 
sentie  et  admirablement  traduite  dans  ce  poignant  adieu 
du  jeune  mourant  à  sa  mère  ! 

Dis-lui  que,  pour  sauver  la  Patrie  en  émoi, 
Tant  de  jeunes  Français  sont  tombés  comme  moi, 
Et  que  par  notre  mort  la  France  est  immortelle. 

Celui  qui  ne  se  laisse  pas  décourager,  qui,  à  un  vou- 
loir mâle  et  généreux  unit  un  sentiment  national  pro- 
noncé, qui  ne  désespéra  jamais  ni  de  la  Patrie  ni  de 
Dieu,  celui-là  aimera  V Hymne  Religieux  du  Travail,  La 
France  Régénérée,  les  Odes  à  Paris  et  sur  Le  Devoir  et 
la  Chanson  des  Ecoles  primaires ,  ces  encourageantos 
pièces,  011  toutes  les  idées  fortifiantes  ont  fait  jaillir  leurs 
étincelles. 

Ici  celte  belle  paraphrase  de  la  devise  Dieu  protège  la 

France  : 

Notre  palladium,  frères,  c'est  la  Justice,  » 

Et  nous  ne  craignons  pas  qu'en  nous  s'anéantisse 
Le  peuple  qui  pour  elle  a  combattu  toujours. 
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Du  sang  de  nos  martyrs  féconde  est  la  semence. 

Dieu  conduit  notre  histoire  ;  elle  est  le  fleuve  immense 

Dont  tien  ne  détourne  le  cours. 
Notre  patrie  aura  grandi  par  ses  désastres. 


La  ces  vers  consolants  sur  l'immortalité  de  l'âme  : 

9 

Ils  sont  bénis  de  Dieu  ceux  que  la  Providencp 

Moissonne  au  milieu  des  combats. 
Ils  retrouvent  là-haut  ce  qu'ils  cherchaient  sur  terre  : 
L'amour,  la  liberté  que  ne  voile  et  n'altère 

Aucun  nuage  d'ici-bas. 

El  ailleurs  cette  morale  instructive  pour  tous  les  âges: 

Le  paresseux  tend  son  embûche. 
Et  veut  vivre  aux  dépens  d'autrui  ; 
Il  traîne,  importun,  son  ennui. 
C'est  le  frelon  dans  une  ruche. 
Dans  la  ruche  humaine  soyons 
Non  des  frelons,  mais  des  abeilles. 

Pour  moi  qui,  même  en  poésie,  désormais,  voudrais 
le  moins  de  rêve,  le  plus  de  juste  et  de  vrai  possible, 
nne  conciliante  pondération  dans  les  idées;  moi,  pour 
qui  le  mot  de  Platon  :  Le  beau  est  la  splendeur  du  vrai 
doit  être  le  mot  d'ordr^  de  toute  littérature  saine  et 
nationale;  pour  qui  notre  desideratum  le  plus  néces- 
saire serait  le  respect  absolu  des  fortes  idées  renfermées 
dans  ces  deux  grandes  expressions  Honneur  et  Patrie, 
c'est  votre  ode  La  Concorde  qui  doit  avoir  la  palme: 

Le  même  péril  nous  rassemble, 
Chassons  tout  sentiment  haineux  ; 
Lorsqu'on  lutte  et  qu'on  meurt  ensemble. 
On  est  uni  par  de  saints  nœuds. 
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Notre  sang  en  ruisseaux  se  mêle  ; 
De  la  concorde  fraternelle 
Il  cimentera  le  pouvoir. 
Devant  le  drapeau  Germanique, 
Soyons  Français  ;  ce  titre  unique 
Révèle  à  chacun  son  devoir. 

Voilà  qui  esl  toucher  la  véritable  corde.  Poètes  ou 
hommes  politiques,  c'est  là,  pour  notre  salut  commun, 
c'est  bien  là  que  tous  doivent  viser. 

Je  ne  déteste  pas,  non  plus,  votre  prédiction  terras- 
sante, votre  assimilation  si  trouvée  entre  le  sort  d'Ugo- 
lin  et  celui  de  Paris  ou  de  la  France,  —  la  France 
et  Paris  étaient  tout  un  alors,  —  lancées  au  nouvel 
empereur  d'Allemagne,  lors  de  son  avènement,  l'ïambe  : 
L'archevêque  Roger  et  le  roi  Guillaume,  si  remarquable 
par  son  retentissant  cri  de  terreur. 

J'aime  aussi,  et  beaucoup,  les  strophes  A  la  jeune 
génération  :  Enfants,  souvenez-vous.  Oui,  ils  se  souvien- 
dront de  vos  salutaires  conseils  qui  se  résument  si  bien 
dans  un  de  vos  plus  beaux  vers  : 

Gardez  à  l'âme  son  pouvoir. 

Ce  sont  accents  qu'on  n'oublie  pas  ceux-ci  : 

Devoir,  patrie,  honneur  sévère, 
Et  liberté,  qui  ne  meurt  pas  ; 
Tout  ce  que  votre  cœur  révère 
Vous  convie  aux  sanglants  combats. 
De  tant  de  cités  ravagées, 
Et  de  familles  outragées 
La  vengeance  est  Tunique  vœu. 
Vengeance  !  dit  le  vent  qui  passe, 
L'étoile  brillant  dans  l'espace. 
Ecrit  :  Vengeance  !  en  traits  de  feu. 
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Mais  par  le  lour  simple  et  touchant  <le  la  cadence, 
par  la  pensée  ingénieuse  qui  l'éclairé,  par  la  vérité  des 
vœux  patriotiques  qui  l'ont  dicté,  vérité  malheureusement 
encore  déçue  aujourd'hui,  le  dialogue  entre  La  France 
et  la  Liberté  m'a  ému  du  même  coup  que  nos  premiers 
désastres.  Je  garde  celte  bonne  impression  quand  je  relis 
cette  pièce  où  si  harmonieusement  alternent  des  cris  de 
désespoir  et  d'espérance  : 

Regarde  en-bas,  ô  sœur  divine  ; 
Que  vois-tu  du  haut  de  la  tour  1 

—  Je  ne  vois  que  sang  et  ruines. 
Tes  enfants  meurent  tour  à  tour. 
Le  courage  au  nombre  succombe. 
Sur  toi  se  déchaîne  le  sort. 

0  chers  martyrs!  noble  hécatombe  !... 
Je  ne  vols  rien  venir  encor. 

0  Liberté,  fais  sentinelle, 

Que  vois-tu  du  haut  de  la  tour  1 

—  De  la  Concorde  fraternelle 
Tes  fils  bénissent  le  retour  ; 
L'honneur,  le  dévouement  sublime 
Preunent  un  héroïque  essor. 
Bientôt  se  fermera  l'abîme 

Je  ne  vois  rien  venir  encor. 

Quant  au  Chant  des  Francs-Tireurs,  c'est  la  première, 
en  date,  de  vos  productions.  Pour  le  mouvement,  le 
rhythme,  la  couleur  et  l'émotion,  à  mon  avis,  c'est  la 
première  encore.  Toutes  les  qualités  que  le  genre  exige 
s'y  rencontrent.  C'est  une  marche  militaire  accompagnée 
de  pittoresques  images.  Celui  qu'anime  l'amour  du  pays 
natal  ne  peut  que  sentir  une  ardeur  guerrière  se  réveiller 
en  lui  quand  retentissent'  d'aussi  chaleureux  appels  : 


l'romélhée,  eu  proie  au  vautour, 
Le  grand  peuple  est  dans  la  souffrance. 
Elle  saigne,  la  noble  France, 
Amis,  courons  à  son  secours. 

Par  expérience  maintenant,  je  ne  suis  plus  étonné, 
cher  maître,  qu'un  objet  matériel,  une  diligence  montant 
bruyamment,  à  une  heure  matinale,  une  côte  d'une  de 
nos  plus  belles  roules  départementales,  et  un  jeune 
franc-tireur  de  la  première  levée,  qui,  alerte  et  fringant, 
grimpait  sur  la  voiture,  vous  aient  si  bien  inspiré  : 

Devant  vous,  les  hauteurs  du  Canigou  blanchissaient 
sous  la  neige.  Des  deux  côtés,  se  dressaient  de  vastes 
rideaux  d'arbres,  des  jardins,  s'allongeaient  en  échiquier; 
des  ruisseaux  s'épandaient,  en  murmurant,  au  milieu  des 
champs  et  des  prés,  en  partie  couverts  d'une  riche  ver- 
dure, en  partie  d'herbes  desséchées,  d'un  jaune  d'or. 
Des  pampres  de  vignes  serpentaient  çb  et  là.  Plus  bas, 
du  haut  de  la  côte,  on  apercevait,  dans  le  lointain,  les 
eaux  tranquilles  et  bleuissantes  de  la  mer.  Au-dessus  de 
vous,  l'azur  du  ciel.  Quel  beau  paysage,  estompé  qu'il 
était  des  vapeurs  tremblantes  de  l'aube,  doucemeut  com- 
battues par  les  effluves  de  l'aurore  rougissante  ! 

C'était  l'heure  aimée  du  poète.  Vous  en  avez  écouté 
les  harmonieuses  brises.  Vous  avez  bien  fait.  Car  ce 
n'est  pas  seulement  le  chant  des  francs-tireurs  que  nous 
lui  devons;  ce  sont  aussi  les  autres  fleurs  de  votre  cor- 
beille poétique  qui,  toutes  fraîches,  sentent  encore  la 
rosée  du  matin. 
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HORACE. 


/ 


LIVRE   II  —  SATIRE  Vf. 


PARALLÈLE 
DE  LA  VIE  PAISIBLE  DE  LA  CAMPAGNE 

ET  DES  TOURMENTS  DE  LA  VILLE. 

Traduction  de  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  général 

de  la  Société. 


L'objet  de  tous  mes  vœux,  Le  voici  :  Fonds  de  (erre, 
Pas  Irop  grand,  pré,  jardin,  avec  petit  parterre, 
Et  fontaine  d'eau  pure  à  côté  du  logis, 
Bois  de  quelques  arpents  :...  Que  les  dieux  soient  bénis  ! 
Ils  m'ont  donné  cela,  même  bien  plus  encore. 
Je  n'ai  qu'un  seul  désir,  pour  lequel  je  t'implore, 
Noble  fils  de  Maia  :  Conserve-moi  ces  biens, 
S'ils  me  sont  parvenus  par  d'honnêtes  moyens. 
Si  je  ne  les  réduis  par  quelque  folle  ivresse, 
Ht  ne  forme  jamais  ces  vœux  à  ton  adresse  : 
Oh  !  que  n*ai-je  de  terre  encore  ce  lopin, 
Qui  rend  irrégulier  le  sol  de  mon  jardin  ! 
Que  ne  puis-je  trouver  une  urne  d'argent  pleine, 
Comme  ce  mercenaire,  au  travail,  à  la  peine 
Dès  longtemps  asservi,  qui,  déterrant  de  l'or, 
tinices  au  bon  Hercule,  au  prix  de  ce  trésor, 
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Du  champ  qu'il  labourait  put  devenir  le  uiaitre  ; 
Si  je  suis  satisfait  de  mon  petit  bien-être. 
Et  ne  suis  point  ingrat,  engraisse,  à  petit  bruit, 
Mon  troupeau,  tout  le  reste,  excepté  mou  esprit, 
Et  sois,  comme  toujours,  mon  gardien  tutélaire. 


Lors  donc  que  de  la  ville  exilé  volontaire, 
J'ai  regagné  ces  monts,  ainsi  qu'un  boulevard, 
Où  de  l'ambition  je  ne  crains  pas  le  dard, 
A  l'abri  de  l'Àuster  et  du  funeste  automne, 
Alors  que  sans  pitié  Libitine  moissonne 
Ma  muse,  en  cheminant,  peut-elle  faire  mieux 
Que  de  versifier  un  repos  si  joyeux  ? 


0  Père  du  matin  !  ou,  si  tu  le  préfères, 
Janus  !  par  qui  chacun  prélude  à  ses  affaires, 
Comme  à  tous  ses  travaux  (Le  ciel  le  veut  ainsi), 
C'est  par  toi  que  mes  vers  commenceront  aussi  ; 
Dans  Rome,  dès  l'aurore  au  palais  tu  m'entraînes 
Pour  une  caution...  Tes  excuses  sont  vaines, 
c  Alerte  !  ou  bien  quelque  autre  ira  te  prévenir  !  » 
La  bise  sur  le  sol  ne  cesse  de  gémir, 
El  la  neige  qui  tombe  attriste  nos  journées 
Autour  d'un  cercle  étroit  dans  leur  course  traînées. 
N'importe,  il  faut  marcher.  Puis  lorsqu'en  termes  clairs, 
J'ai  signé  ma  ruine,  il  me  faut  à  travers 
La  foule  m'esquiver,  maltraiter  qui  m'arrête.  — 
€  Que  veut  cet  insensé?  qu'a-l-il  donc  dans  la  tête?  * 
Et  le  fâcheux  s'emporte  en  imprécations  :  — 
«  Vous  heurtez  devant  vous  tout  sans  précautions, 
«  S'il  vous  vient  à  l'esprit  de  courir  chez  Mécène.  » 
Ce  reproche  m'est  doux  et  j'en  conviens  sans  peine. 
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Ceut  affaires  alors,  qui  ne  m'importent  pas, 
En  face  et  par  côtés  me  tombent  sur  les  bras 
Sitôt  que  j'aperçois  les  noires  esquilies  : 

<  Roscius  est  venu,  pour  que  tu  ne  l'oublies, 
«  Te  prier  d'assister  au  Prétoire  avec  lui, 

<  Vers  huit  heures  demain  ;  souviens-toi  qu'aujourd'hui 

<  Tu  dois  venir  encore  auprès  des  secrétaires 

«  Qui  t'attendent,  Quintus,  pour  de  graves  affaires; 
«  Par  Mécène  il  faudrait  faire  signer  ceci,  — 
«  Je  tâcherai,  dirais-je  ;  —  Oh  !  je  suis  sans  souci, 
«  Si  lu  veux  t'en  charger;  >  on  me  presse,  on  insiste. 


Depuis  plus  de  huit  uns,  Mécène,  dans  la  liste 
De  ses  meilleurs  amis  m'admit,  uniquement 
Pour  me  prendre  en  voiture,  afin  qu'à  tout  moment 
Il  pût  me  faire  en  roule  au  tuyau  de  l'oreille 
fe  graves  questions,  ou  tout  autre  pareille  : 
«  Quelle  heure  est-il  ?  Dis-moi,  le  Thrace  Gallina 
«  Vaut-il  le  Syrien  ?  L'hiver  approche;  on  n'a 
«  Qu'à  se  bien  garantir  des  froides  matinées  ;  »  ' 
Propos  sans  importance,  et  phrases  surannées 
Qu'on  verse  d'ordinaire  en  un  vase  sans  fond, 
Cependant,  chaque  jour,  chaque  heure,  sur  moi  fond 
De  plus  en  plus  l'envie,  on  dit  :  c  Avec  Mécène 

<  H  était  au  théâtre,  au  cirque  ;  quelle  veine  ! 

<  0  fortuné  mortel,  (ils  bien-aimé  des  cicux  !  » 
l'n  bruit  sinistre  court  des  rostres  en  tous  lieux  ; 
Chacun  s'adresse  à  moi  :  «  Mon  cher,  daignez  nous  dire 
c  (Personne,  mieux  que  vous,  ne  pourrait  nous  instruire, 

<  Vous  qu'on  voit  près  des  dieux),  des  Daces  que  sait-on  ? 
t  —  Moi  rien,  —  Toujours  plaisant  et  sur  le  même  ton  ! 

'  —  Que  je  sois  confondu  si  j'en  sais  quelque  chose  ! 
«  —  Mais  vous  savez  du  moins  si  César  se  propose, 
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€  Ainsi  qu'il  Ta  promis,  de  donner  aux  soldats 
«  Des  terres  d'Italie  ou  de  Sicile  ?  —  Hélas  ! 
«  Par  Pollux  !  je  l'ignore.  »  A  ces  mots  on  m'admire, 
Comme  le  plus  discret  des  hommes  de  l'empire. 


Ainsi,  pour  mon  malheur,  s'écoule  tout  le  jour, 
Non  sans  que  je  m'écrie  :  0  fortuné  séjour, 
0  ma  maison  des  champs,  quand  donc  te  reverrai-je? 
Quand  pourrai-je,  affranchi  de  l'ennui  qui  m'assiège, 
Lire  nos  vieux  auteurs,  après  avoir  goûté 
Les  douceurs  du  sommeil  ou  de  l'oisiveté, 
Et  vivre  sans  tracas?  Quand  verrai-je  la  fève, 
Que  le  grand  Pythagore  à  sa  nature  élève, 
Et  quelque  autre  légume,  assaisonnés  de  lard, 
Sur  ma  table  servis  sans  appareil,  sans  art  ? 
Délicieuses  nuits  !  Soupers  de  l'Empyrée, 
Où  mes  amis  et  moi,  nous  passons  la  soirée 
Près  de  mon  Lare,  à  table,  avec  mes  serviteurs, 
Qui,  gais  et  familiers,  partagent  les  douceurs 
De  ces  repas,  "après  l'offrande  des  prémices. 
D'une  folle  étiquette  oubliant  les  caprices, 
Chacun  boit  à  sa  soif,  vide,  comme  il  lui  plaît, 
Un  grand  cratère,  ou  bien  un  petit  gobelet. 
On  jase,  on  s'entretient,  jamais  sur  le  domaine 
Ou  la  maison  d'autrui.  Nul  ne  se  met  en  peine 
Du  talent  de  Lépos,  s'il  danse  bien  ou  mal. 
Ce  qui  nous  louche  mieux,  et  que  c'est  un  grand  mal, 
Mes  amis,  d'ignorer,  voilà  ce  qu'on  discute  : 
On  cherche,  quand  l'argent  contre  la  vertu  lutte, 
Lequel  des  deux  partis  peut  donner  le  bonheur. 
Si  l'utilité  doit  nous  lier,  ou  l'honneur, 
Où  réside  le  bien  et  quelle  est  sa  nature. 
Sur  cela,  Cervius,  mon  voisin,  s'aventure 
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A  nous  faire,  à  propos,  un  conte  des  vieux  temps. 

Si  quelqu'un,  en  effet,  parmi  les  assistants, 

Vante  d'Arellius  l'ennui  dans  le  bien-être, 

Ce  ni  us  parle  ainsi  :  —  Jadis  un  rat  champêtre 

Reçut  un  rat  de  ville  en  son  pauvre  logis; 

C'étaient  deux  bons  vieillards,  deux  hôtes,  deux  amis, 

Le  premier  fort  rangé,  d'ordinaire  économe, 

De  ses  provisions  savait,  en  rat  bonhomme; 

Pour  l'hospitalité  se  relâcher  parfois 

De  son  épargne.  Bref,  il  apporte  des  pois, 

Raisins  secs,  longue  avoine,  et  même  une  parcelle 

De  lard  demi  rongé,  qu'à  part  son  trou  recèle; 

II  le6  sert  de  bon  cœur,  par  la  variété 

Cherchant  à  provoquer  son  ami  dégoûté 

Dont  la  dent  dédaigneuse  effleurait  chaque  chose. 

Tandis  que  du  logis  le  maître  se  dispose 

Sur  de  la  paille  fraîche  et  gruge  quelques  grains 

D'ivraie  et  de  froment,  il  abandonne  en  vain 

Des  mets  à  son  ami  la  portion  meilleure. 

Enfin  celui-ci  dit  :  /Quelle  triste  demeure  ! 

«  Trouves-tu  du  plaisir  à  vivre  dans  ces  lieux, 

«  Parmi  tous  ces  rochers?  N'aimerais-tu  pas  mieux 

«  Quitter  ce  bois  sauvage  et  venir  à  la  ville 

«  Au  milieu  des  humains?  Crois-moi,  d'un  pas  agile 

«  Sbns  hésiter  partons  !  —  Ainsi  le  veut  le  sort, 

«  Quiconque  vit  sur  terre  est  sujet  à  la  mort  ; 

«  Grands  et  petits,  personne  à  son  arrêt  n'échappe; 

*  Quand  tu  le  peux,  jouis  avant  qu'elle  te  frappe, 

«  Et  songe  que  la  vie  est  fort  courte.  *  Ces  mots 

Touchent  le  Campagnard;  léger  et  bien  dispos, 

De  sa  loge  il  s'élance  :  Ils  se  mettent  en  route, 

Désirant  tous  les  deux,  avant  le  jour,  sans  doute, 

Se  glisser  sous  les  murs La  nuit  déjà  du  ciel 

Occupait  le  milieu,  quand  dans  un  grand  hôtel 
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Lis  pénètrent.  D'abord,  leur  vue  est  éblouie 
De  tapis  somptueux  dont  la  pourpre  s'allie 
A  l'ivoire  des  lits.  Ils  sont  ravis  de  voir 
Les  restes  d'un  festin,  donné  la  veille  au  soir, 
Sur  un  brillant  buffet  dressés  en  pyramide. 
Dès  que  le  Citadin,  sur  un  tissu  splendîde 
A  placé  son  convive,  en  hôte  diligent, 
Retroussé  jusqu'aux  reins,  d'un  air  intelligent, 
Il  remplace  les  mets,  et  pour  remplir  sa  tâche, 
A  déguster  les  plats,  comme  un  valet  s'attache. 
L'étranger,  tout  joyeux,  étendu  mollement, 
Rend  grâce  au  Citadin  de  ce  doux  changement, 
Lorsque  le  bruit  soudain  des  battants  d'une  porte, 
Qu'on  ouvre  avec  Tracas,  d'épouvante  transporte 
Nos  deux  amis.  Chacun  s'élance  de  son  lit, 
Court  autour  de  la  salle...  A  l'instant  retentit, 
Dans  la  maison,  l'aboi  d'un  dogue  formidable. 
«  Cette  vie  à  mes  yeux  cesse  d'être  agréable,  » 
Dit  alors  le  rustique,  «  adieu,  porte-toi  bien  ! 
«  A  ton  sort,  cher  ami,  je  préfère  le  mien; 
«  L'abri  de  mon  cher  trou,  ma  forêt,  mes  lentilles 
«  Me  dédommageront  des  palais  où  tu  brilles.  > 
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1873.  M.  Batlle  (Jean),  propriétaire  à  Arles. 

1867.  H.  Barrera  (Michel)  propriétaire  à  Bages. 
1873.  M.  Baylac  (Armand),  propriétaire  à  Céret. 

1868.  M.  Boaça  (Asprer  de),  propriétaire  à  Prades. 

1856.  M.  Carbonnell  (Joseph),  propriétaire  à  Cases-de-Pène. 
1873.  M.  Garbonnell  (Barthélémy),  métairie  Saint-Joseph,  can- 
ton de  Saillagouse. 
1868.  H.  Conte  (Joseph),  propriétaire  à  Estagel. 

1866.  N.  Cornet  (Joseph),  propriétaire  à  Rodez. 

1873.  M.  Deit  (Jules),  propriétaire  à  Corsavy. 

1873.  M.  Debrieu  (Pierre),  propriétaire  à  Thuir  —  Mas  Claret. 

1872.  M.  Delamont  (Ernest),  employé  des  postes  à  Bordeaux. 

1867.  M.  Durand  (Jacques),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 
1856.  M.  Duverney  (Adolphe),  propriétaire  à  Espira-de-PAgly. 

1867.  M.  Farines  (Achille),  négociant  à  Rivesaltes. 

1867.  M.  Ferriol  (Antoine),  #,  notaire  à  Millas. 

1871.  M.  Foxonet  (Etienne),  prop.  au  Mas  Gonte,  baol.  de  Perp. 

1871.  M.  Garène  (Eugène),  h  Suint-Laurent-de-la-Salanque. 

1868.  M.  Gauze  (Joseph),  notaire  honoraire  à  Rivesaltes. 
1868.  M.  Gauze  (Charles),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1846.  M.  Ginestous  (Marquis  de),  prop.  à  Lalour-dc-France. 

1847.  M.  Girvès  (Sauveur),  propriétaire  à  Vinça. 
1868. .M.  Gonzalyo  (Ange  de),  propriétaire  â  Estagel. 
1871.  M.  Gource  (Joseph),  propriétaire  à  Arles. 

1868.  M.  Guiter  (André),  directeur  de  la  Société  Artistique  de 
l'isthme  de  Suez,  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque. 

1867.  M.  Jacomet  (Louis),  juge  à  Prades. 

1868.  M.  Jacomy  (Rémi),  propriétaire  à  Prades. 

1868.  M.  Julia  (Joseph),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 
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1867.  M.  Lazerme  (Auguste),  propriétaire  à  Vinya. 

1856.  M.  Malkgue  (Vincent),  propriétaire  à  Pézilla-de-la-Rivière. 

1867.  M.  Maria  (François),  propriétaire  h  Thuir. 
1873.  M.  Maria  (Joseph  ),  propriétaire  à  Thuir. 

1868.  M.  Marqijié  (Jules),  notaire  h  Rivesallcs. 

1868.  M.  Modat  (Jean),  ancien  élève  de  la  Saussaye,  à  Thuir. 
1867.  M.  Mas  (Ernest),  instituteur  à  Thuir. 

1869.  M.  Mas  (Auguste),  avocat  à  Prades. 

1869.  M.  MoNTEiLT,A(Bonaventure  de),  propr.  à  Sainte-Léoeadie. 

1865.  M.  Nicolas  (Emile),  négociant  à  Rivesaltes. 
1873.  M.  Noguer  (Jean-Jacques),  instituteur  à  Corsavy. 

1872.  M.  Oliver  (Paul),  naturaliste  à  Port-Yendres. 

1813.  M.  Pages  (Sébastien),  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 
18G7.  M.  Pams-Boher,  propriétaire  à  Vinea. 

1867.  M.  Penchinat  (Charles),  docteur-médecin  à  Port-Yendres. 

1868.  M.  Pech  (François),  propriétaire  à  Latour-de-France. 

1868.  M.  Kkig  (Bonaventure),  propriétaire  â  Port-Yendres. 

1873.  M.  Rotgé  (Pierre),  juge-de-Paix  à  Sournia. 

1867.  M.  HoNDON¥(Bonaventur<;),  négociant  à  Prats-de-Mollo 
1873.  M.  Roux,  capitaine  de  Douanes  en  retraite  à  Saint-Génis. 

1865.  M.  Salvo  (François),  notaire  à  Yinça. 

1868.  M.  Soubirvne  (Joseph),  notaire  à  S^Laurent-de-Cenlans. 

1873.  M.  Tolra  (Heuri),  avocat  ù  Prades. 
1868.  M.  Truillès  (Joseph),  notaire  à  Ille. 

1367.  M.  Yilar  (Edmond),  propriétaire  à  Thuir. 

1865.  M.  Vilar-Soubirvne  (Jacques),  propriétaire  au  Boulou. 
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Membres  correspondants. 

1839.  M'"«  Lafabrègue,  naturaliste  à  Lyon. 
M»6  Tàstit  (Amable),  à  Paris. 

Mm«  Vien  (Céleste),  à  Paris. 

1840.  Mm*  Faure  (Anaïs),  née  Biu,  à  Kocheforl. 
1842.  M»*  Favier  (Eulalie),  à  Marseille. 

1833.  M.  Fraisse  de  Perpignan,  à  Cette  (F). 

M.  Ferri:s,  ancien  Principal  du  Collège  de  Perpignan  (F). 

1834.  M.  César-Moreai*  ,  directeur,  fondateur  de  la  Société 

française  de  Statistique  ù  Paris. 
M.  Cros,  avocat  à  Xarbonne. 
M.  Delestre,  président  de  l'Athénée  à  Paris, 
M.  Godde  de  Liancourt,  président  de  la  Société  uui\«?r- 

selle  de  Civilisation  à  Paris. 
M.  Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  Médailles. 

1835.  M.  Arago  (Etienne),  homme  de  lettres  à  Paris. 

M.  Breghot  du  Lut,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

M.  Cachelièvre,  ingénieur  des  mines. 

M.  Chevrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société  entomo- 

logique  de  France. 
M.  Combes,  docteur-médecin  ù  Toulouse. 
M.  Delocre,  docteur-médecin  à  Lyon. 
M.  Benizart-Hurtzel,  propriétaire  à  Lille. 
M.  Duffourc,  #,  colonel  du  Génie. 
H.  Ensely,  docteur-médecin  à  Castelnaudary. 
M.  Guinard  aîné,  pharmacien  à  Bordeaux. 
M.  Guiter  (Théodore),  de  Perpignan,  député. 
M.  GinroT  de  Fêre,  secrétaire  perpétuel  de  lu  Société 

d'encouragement  à  Paris. 
M.  Itier,  naturaliste  à  Marseille. 
M.  Mergh,  trésorier  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon. 
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1835.  M.  Mi'lsant,  professeur  d'entomologie  au  Lycée  et  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
M.  Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  membre 

de  l'Académie  de  la  même  ville. 
M.  Rigaud  (Esprit),  de  Perpignan,  ancien  avocat  à  la 

Cour  de  Cassation  à  Paris. 
M.  Rouffia  (Como),  de  Perpignan,  maître  de  pension. 
M.  Thurbert,  ingénieur  des  mines. 
M.  Walter,  ingénieur  civil,  professeur  à  l'Ecole  des  arts 

et  manufactures  à  Paris. 

1837.  M.  Barrait,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
M.  Mercadier  atné,  lithographe  à  Toulouse. 

1838.  M.  Durosoy,  inspecteur  des  mines. 

M.  Grenier,  docteur-médecin,  professeur  d'histoire  natu 

relie  à  Besançon. 
M.  Vaillant,  dessinateur,  attaché  au  Muséum  d'histoire 

naturelle  à  Paris. 

1839.  M.  Brochier,  capitaine  du  Génie. 

M.  Cadilhac  (Désire),  h  Puisségur,  près  Béziers. 

M.  Coubart-d'Aulnay,  memb.  de  l'Athén.  des  arts  à  Paris. 

M.  Terrevert,  naturaliste  à  Lyon. 

1840.  M.  Arago  (Alfred),  inspecteur  des  Beaux-Arts  à  Paris. 
M.  Monzic-Lasserre,  docteur-médecin  à  Coux. 

1841.  M.  François,  inspecteur-général  des  mines. 

M.  Vienne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse. 

1842.  M.  Bénet  de  Péraud,  docteur-médecin  à  Paris. 

M.  Gellé,  professeur  de  l'École  vétérinaire  de  Toulouse. 
M.  Pongy,  ouvrier-maçon,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
M.  Selva  (Prosper  de),  0  # ,  capitaine  de  vaisseau. 

1843.  M.  D'Ombre-Firmas,  d'Alais. 

M.  Massot-Reynier,0.  *,lorprésid. de laCourde Rouen. 
M.  Solliers  (Félix),  homme  de  lettres  à  Paris. 

1844.  M.  Bouis,  & ,  de  Perpignan,  professeur  à  l'École  de  Phar- 

macie de  Paris. 
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1844.  M.  Didier-Petit,  de  Lvon. 

M.  Perey  (Alexis),  professeur  de  mathématiques  h  Dijon, 

M.  Robinet,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

1817.  M.  Irat,  avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

H.  Renard-de-Saint-Malo,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation, 
député. 

1848.  M.  Laurence,  principal  de  collège  en  retraite. 
M.  Lefranc  (Pierre),  homme  de  lettres,  député. 

M.  Perris  (Edouard),  naturaliste  à  Nonl-de-Marsan. 
M.  Reboud,  docteur-médecin. 

1849.  M.  Autheuan,  économe  des  hospices  à  l'Isle-sur-Sorgue 

i.Var). 
M.  Pietta  (Lucien),  à  Montesquieu,  près  Toulouse. 

1852.  M.  Belle  ville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire 

naturelle  de  Toulouse. 

1853.  M.  Faurb,  docteur-médecin  en  Algérie. 
M.  Bonnet  (Edmond),  ingénieur  civil. 

M.  Carvallo  (Jules),  ingénieur  civil,  membre  fondateur 
de  l'Institut  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

1854.  M.  Danjean  (Firmin),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 
M.  Maurice,  agenl-voyer  en  chef  du  département  de  Loir- 
et-Cher. 

M.  Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

1855.  M.  Barthélémy  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture. 
M.  Calisti,  inspecteur  d'Académie. 

M.  Cortie,  professeur  à  Paris. 

M.  Chairand  de  Malarce,  homme  de  lettres  à  Paiis. 

M.  Crova  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  à 

Montpellier. 
M.  Solbeyran  (Paul  de),  ancien  préfet. 

1850.  M.  M ercadeh  (Ernest),  docteur-médecin  à  la  Magistrad 

Tarn-et-Garonne). 
1857.  M.  Soubeyran  (Léon),  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris. 
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1858.  M.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du  Péni- 

tencier à  Marseille. 
M.  Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
M.  Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 
M.  Denille,  directeur  de  la  Ferme-École  de  l'Aude. 
M.  Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 

1859.  M.  Gourrier  de  Fraissk,  à  Cabardès  (Aude). 

M.  Gcilhaume, inspecteur  général  des  Ponls-el-Chaussées. 
M.  Lespiait  (Henri),  de  Perpignan,  docteur-médecin  des 

armées. 
M.  Lassits  de  Saint-Génies  (le  baron  de),  ancien  préfet. 
M.  Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture 

de  l'Aude. 
M.  Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'Agriculture 

de  l'Hérault. 
M.  Rendu  (Victor),  inspecteur  général  de  l'agriculture. 
M.  Salvman,  propriétaire  à  Carcassonne. 
M.  Talrich  (Jules),  artiste  préparateur  d'anatomie  en 

cire  à  Paris. 
M.  Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 

180 i).  M.  Aragon  (Victor),  #,  de  Perpignan,  président  de  Cham- 
bre à  la  Cour  de  Montpellier. 
M.  Fouchier  (de),  capitaine  d'infanterie. 
M.  Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 
M.  Noguès  (A.  F.),  professeur  d'hisloire  naturelle  à  Lyon. 
M.  Pagezy,  ancien  député  à  Montpellier. 
M.  Ratheau,  #,  capitaine  du  Génie. 
M.  Ricard,  (Alphonse),  avocat  h  Montpellier. 

1861 .  M.  Amas,  employé  des  douanes  à  Marseille. 

M.  Bataittard,  naturaliste  à  Andeux  (Doubs). 

M.  Boissonnet,  C.  #,  général  de  brigade. 

M.  Bonnkl  (Gabriel),  avocat  à  Narbonne. 

M.  Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagnc. 
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1861 .  M.  Bouniw,  vice-président  de  lu  Société  d'Agriculture  de 

Nice. 
M.  Bovis  (de),  propriétaire  à  Avignon. 
M.  Fernand-Lagarriguk,  membre  de  l'Institut  historique 

de  France. 
M.  Fissiaux  (l' Abbé),  directeur  du  pénitencier  des  Bon- 

ches-du-Rhône. 
M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gouver- 
nement, prés  d'Alger. 
M.  Hëuzé "(Gustave),  inspecteur  général  d'agriculture. 
M.  Labeaume  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture 

du  Gard. 
M.  Leymérie,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
M.  Rougemont,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 

Bouches-du-Rhùne. 
•    M.  Salles  (Isidore),  ancien  préfet, 

M.  Sicart,  secrétaire  de  la   Société  d'horticulture  des 

Bouches-du-Rhône. 

1862.  M.  Chardon  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 
M.  Eloffe  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 
M.  Ville  (Ludovic),  0.  #,  de  Rivesalles,  ingénieur  en 

chef  des  mines  (Algérie). 
1805.  M.  Fuix,  #,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Pont*- 

et-Chaussécs  à  Amiens. 
M.  Caraven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
M.  Capix  (Léopold),  professeur  au  Lycée  d'Alby. 
M.  Pitgens  (Eugène),  professeur  de  dessin  au  Lycée  de 

Monlpelliei . 

1866.  M.  Bouschet  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  d'horticul- 

ture de  l'Hérault. 
M.  Fabke  (Gustave),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

1867.  M.  llARANT<Henri),  chef  d'institution  à  Paris. 

M .  Soucaille  (Antoine),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 


« 
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18fi7.  M.  Pasteur,  chimiste,  membre  de  l'Institut  de  France. 

M.  Buzairies,  docteur-médecin  à  Limoux. 

M.  Desrivièrks,  docteur-médecin  à  Paris. 

M.  Lagarrigue  (Fernand),  consul  du  Chili  et  de  la  Repu-, 
hlique  argentine  h  Nice. 
1808.  M.  Autié  (Fernand),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 

M.  Lamotte-Tenet  (Joseph),  professeur  d'histoire. 

M.  Guerrier  de  Haupt,  directeur  du  journal  Y  Union  des 
Instituteurs  à  Paris. 

M.  Delpech  (Henri),  avocat  à  Montpellier. 

M.  Maillot  (Eugène),  agrégé  à  l'Université  de  Paris. 

M.  Léotard  (Saturnin),  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 

M.  Bonvouloir  (vicomte  de),  naturaliste,  membre  de  la 
Société  entomologique  de  France. 
1869.  M.  Lafargue  (Albert),  professeur  à  Aix. 

M.  Taudou  (Antonin),  grand  prix  de  Rome. 

M.  Guillon  (Anatole),  naturaliste. 

M.  Donnezan  (Albert),  docteur-médecin  à  Montpellier. 
1871-  M.  Ménétrier  (Louis),  ancien  agent-voyer  chef. 

M.  Chàsseloup-Laurat,  ancien  ministre  de  la  marine. 

M.  Carlin,  & ,  chef  du  matériel  du  ministère  de  la  marine. 
1 872 .  M.  Rouville  (Paul  de),  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier. 

M.  Cayrol  (François),  de  Béziers,  licencié  ès-sciences. 

M.  Cahen,  grand  RabinJ  à  Constanline. 

M.  Roumeguère  (Casimir),  botaniste  à  Toulouse. 

M.  Fervel  (Léon),  colonel  du  Génie  à  Nancy. 
1873-   M.  Rorin  (Charles),  memhre  de  l'Institut. 

M.  Pouchet  (Georges),  docteur,   professeur  agrégé  au 
Muséum. 

M.  Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bességes. 

M.  Ailliaud  (Louis),  pharmacien  à  Marseille. 

M.  Bourgiignat,  conchyologue  à  Saint-Gerraain-en-Laye. 

M.  Littré,  membre,  de  l'Institut. 
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Sociétés  correspondante. 

Aisne Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 

Société  académique  des  Sciences,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  Sl- 
Quentin. 

Société  Historique  et  Archéologique  de 

Château-Thierry. 
Algérie Société  algérienne  de  Climatologie,  Sciences 

physiques  et  naturelles,  à  Alger. 
Société  d'Agriculture  d'Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de 

Constanline. 

Alpes  (Basses-) Société  centrale  d'Agriculture  et  d'Accli- 

matatiou,  à  Digne. 

Alpes-Maritimes.  . . .  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres 

et  des  Beaux-Arts  de  l'arrond.  de  Grasse. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colmar. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Sociélé  des  Sciences ,  Agriculture  et  \r\> 
de  Strasbourg. 

Ariége Société  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Sociélé  Scientifique  et  du  Commerce,  à     | 

Troyes.  [ 

Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles-Lel-     \ 

1res,  à  Troyes. 

Aude Société  d'Agriculture,  à  Carcassonne. 

Comice  Agricole,  à  Limoux. 

Société  des  Arts  et  Sciences,'à  Carcassonm*. 

Comice  Agricole  de  l'arrond.  de  Narbonne. 

Avevron Société  des  Lettres,  Sciences  et, Arts  de 

l' Avevron,  à  Rodez. 
Sociélé  d'Agriculture,  à  Rodez.  j 


> 
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Bouclies-rl  11 -Rhône. .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 

CaKados".    _ '.  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 

Société  d'Horticulture  du  centre  de  la 
Normandie,  à  Lisieux. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  à  Baveux. 

Société  d'Agriculture  et  de  Commerce,  à 
Caen.  * 

•   Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

.    Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  de  la  Charente,  à  Angoulème.. 
Charentt»— Inférieure.  Académie  de  lu  Charente-Inférieure,  à  La 

•Rochelle. 
Sociélé  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres,  à  Rochefort. 

Cb<* Sociélé  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 

Côte-tvOr Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboriculture,' 
à  Dijon. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques, à  Guéret. 

Société  d'Émulation,  à  Besançon. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  du 
Doubs,  à  Besançon. 

I>rr,nU5-  • Sociélé  d'Agriculture,  h  Valence. 

Sociélé  de  Statistique  des  Arts  et  des  Scien- 
ces, à  Valence. 

•  - Société  libre  d' Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres,  à  Évreux. 
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INTRODUCTION 

Par  M.  Louis  FÀBRE ,  Secrétaire  général. 


Avant  de  présenter  le  résumé  des  travaux  de  chacune 
des  trois  sections  de  la  Société,  depuis  la  publication  de 
son  vingtième  bulletin ,  nous  devons  payer,  comme  à 
l'ordinaire,  le  juste  tribut  de  nos  regrets  aux  Membres 
dont  elle  déplore  la  perte  récente. 

La  mort  lui  a  successivement  enlevé  : 

M.  Babaud-Laribière,  préfet  de  notre  département, 
qui,  dès  son  arrivée  dans  les  Pyrénées -Orientales, 
témoigna  le  désft  de  faire  partie  de  notre  Société,  à 
laquelle  il  ne  cessa  de  porter  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Germain  Guillé,  directeur  de  la  Ferme -Ecole, 
fondée  en  1849  dans  un  de  ses  domaines.  C'est  surtout 
à  son  zèle  et  à  son  activité  infatigables  que  cet  établis- 
sement modèle  doit  sa  prospérité  et  les  habiles  agricul- 
teurs dont  elle  a  doté  nos  campagnes. 

M.  Joseph  Carbonneil,  propriétaire  à  Cases-de-Pène, 
ancien  tyaire  de  cette  commune  et  agriculteur  distingué. 
On  se  rappelle  encore  que  dès  l'apparition,  en  1852, 
de  l'oïdium  dans  les  vignobles  du  Roussillon,  M.  Car- 
bonneil se  préoccupa  des  moyens  de  le  combattre,  que 
le  premier,  dans  notre  département,  il  fit  usage  du  soufre, 
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et  en  mit  même  généreusement  une  quantité  importante 
à  la  disposition  de  plusieurs  vignerons,  afin  de  propager 
ce  remède  dont  l'emploi  a  prouvé  l'efficacité. 

M.  François  Fraisse.  l'un  des  fondateurs  de  la  Société. 
Artiste  aussi  ingénieux  que  dévoué  à  ses  concitoyens , 
il  s'appliqua  pendant  plusieurs  années  au  développement 
des  diverses  productions  auxquelles  il  reconnaissait  de 
l'avenir  dans  notre  département. 

Voici  une  note  biographique  sur  M.  Fraisse,  qu'a  bien 
voulu  nous  remettre  un  de  ses  proches  parents  : 

«  François  Fraisse  naquit  le  20  juin  1800.  Il  était  par  sa 
mère  neveu  de.  Léonard,  le  coiffeur  de  la  Reine  Marie- 
Antoinette.  La  sœur  aînée  de  Léonard,  employée  au  palais 
de  Versailles,  s'était  dévouée  pour  sauver  la  Reine,  le  jour 
de  l'invasion  <du  palais.  Elle  avait  été  massacrée.  C'est  Léonard 
qui ,  après  l'arrestation  du  Roi,  enleva  les  diamants  de  la 
couronne  et  alla  les  remettre  au  Comte  de  Provence,  alors 
en  Russie. 

«  Fraisse  commença  ses  études  à  Perpignan  et  alla  les 
terminer  à  Paris  auprès  de  son  oncle  Frion,  inspecteur  de 
l'École  des  Beaux-Arts. 

«  Admis  à  cette  école,  il  en  sortit  dans  un  bon  rang 
(sections  de  Peinture  et  de  Musique). 

«  Rappelé  de  Paris  à  Perpignan  par  la  mort  de  son  grand- 
père  ,  il  lui  succéda  dans  son  commerce  de  meubles  et 
d'objets  d'art. 

«  Il  fut  nommé  Conseiller  municipal  de  Perpignan  avant 
1830,  et  ne  cessa  pas  depuis  cette  époque  jusqu'en  1848 
d'être  un  des  membres  les  plus  actifs,  soit  de  ce  Conseil ,  soit 
des  Commissions  administratives. 
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«  Pétulant  cette  période  il  fonda  à  Perpignan  l'École  Indus- 
trielle, dans  le  but  de  vulgariser  les  inventions  et  les  per- 
fectionnements du  dehors.  Non-seulement  il  fonda  cette  école, 
mais  il  la  dirigea  longtemps,  comme  professeur  bénévole, 
mettant  à  la  disposition  de  ses  élèves,  ses  ateliers,  ses  con- 
naissances personnelles  et  celles  de  ses  amis.  Il  établit  même, 
dans  la  paroisse  Saint-Matthieu,  un  atelier  d'ébénisterie,  avec 
le  concours  de  MM.  Amouroux  et  Basterot. 

«  En  1840  la  question  des  puits  artésiens  était  à  Tordre 
du  jour.  Arago  l'avait  recommandée  à  ses  amis  du  Roussillou. 
Il  s'agissait  d'aventurer  une  assez  forte  somme  ;  Fraisse 
n'hésita  pas.  Il  réussit,  et  le  lendemain  de  son  succès  il  ne 
manquait  pas  d'imitateurs.  —  Son  puits  artésien  lui  valut  la 
médaille  d'or,  et ,  ce  qu'il  prisait  bien  au-delà ,  un  degré  de 
plus  dans  l'intimité  d'Arago. 

«  Toujours  à  la  tête  de  ceux  qui  cherchaient  le  progrès 
et  le  favorisaient,  Fraisse  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
Il  s'occupa,  non  sans  quelque  distinction,  d'agriculture  et  créa 
une  des  premières  pépinières  du  déparlement.  L'industrie  du 
pays  lui  doit  l'introduction  des  perfectionnements  d'étamage 
des  glaces  au  mercure.  Il  appela  l'attention  des  étrangers' sur 
les  marbres  des  Pyrénées.  Le  Roi  Louis-Philippe  lui  adressa, 
à  cet  égard,  les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Fraisse 
échoua  dans  son  entreprise  sur  les  marbres  ;  cependant  son 
idée  était  juste.  Oui,  les  marbres  des  Pyrénées  seront  un  jour 
une  source  d'industrie  lucrative  pour  le  pays ,  mais  il  faut 
attendre  que  les  voies  de  communication  étant  perfectionnées, 
les  prix  de*  transport  soient  abaissés. 

«  Ruiné  par  une  entreprise  prématurée ,  mais  honnête 
homme  et  tenant  avant  tout  à  passer  pour  tel ,  Fraisse  quitta 
Perpignan  et  entra  dans  l'administration  des  postes  où  l'amitié 
d'Arago  l'avait  fait  admettre. 
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«  Ici  commence  pour  lui  une  nouvelle  vie  toute  d'intérieur. 
Entouré  d'une  charmante  famille,  admis,  recherché  partout, 
soit  à  Privas,  soit  à  Cette  où  il  était  Directeur  des  postes, 
il  était  redevenu  ce  que  la  nature  l'avait  fait  :  artiste. 

c  II  était  heureux,  il  ne  s'occupait  que  de  tableaux  et  de 
musique.  Une  seule  fois,  à  Privas,  il  avait  quitté  son  archet 
et  ses  pinceaux.  Une  inondation  du  Rhône  avait  mis  toute 
l'Ardèche  en  émoi.  La  Société  Scientifique  avait  proposé  pour 
sujet  d'études  les  moyens  d'endiguement  du  Rhône.  Fraisse 
s'occupa  de  cette  question  et  envoya  un  Mémoire  qui  reçut, 
des  Ponts  et  Chaussées  et  du  Ministre  des  Travaux  Publics, 
les  plus  grands  éloges.  11  avait  demandé  et  obtenu  de  se  rap- 
procher de  son  pays.  On  l'avait  nommé  Directeur  des  postes 
à  Cette,  et  il  comptait  bien  y  finir  sa  carrière,  quand  par  suite 
d'un  léger  désaccord  qu'il  avait  eu  avec  un  Employé  supérieur 
des  postes ,  il  fut  déplacé  de  Cette  et  nommé  à  Vienne. 
Il  aima  mieux  donner  sa  démission  qu'accepter  une  disgrâce 
imméritée. 

€  Il  rentra  à  63  ans  dans  le  commerce  et  cette  fois  la  fortune 
le  favorisait  de  ce  côté  au-delà  de  ses  espérances,  grâce  à 
l'amitié  et  à  la  sympathie  qu'il  s'était  acquises  à  Cette.  Mais 
des  malheurs  inouïs  vinrent  bientôt  l'accabler.  En  moins  d'un 
mois  il  perdit  ses  deux  filles,  qu'il  aimait  tant,  l'une  âgée  de 
32  ans  et  l'autre  de  27. 

«  Il  s'était  presque  relevé  de  ces  deux  coups,  soutenu  qu'il 
était  par  l'affection  générale.  On  le  nomma  successivement 
Conseiller  municipal,  Conseiller  général  ;  on  voulait  le  nommer 

Maire  de  Cette  ,  il  refusa. 

• 

«  Sa  femme  élait  malade  ;  tant  de  secousses  l'avaient 
ébranlée.  —  La  mort  de  cette  compagne  bien-aimée  l'accabla. 
Il  ne  voulut  pas  se  consoler  et  ne  demanda  plus  qu'à  mourir. 
Il  mourut  en  effet  le  48  août  1873,  à  l'âge  de  73  ans.  > 
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Enfin,  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
des  Pyrénées-Orientales  a  perdu  cette  année  l'un  de  ses 
membres  les  plus  estimables  :  M.  Béguin  (Louis),  Direc- 
teur de  l'école  Normale  Primaire  de  Perpignan. 

Ses  collègues  de  la  section  des  Sciences  ont  décidé  de 
reproduire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  l'allocution 
prononcée  par  M.  Camp,  aux  obsèques  de  M.  Béguin, 
et  la  notice  lue  par  M.  le  Dr  Fines,  à  la  Commission 
météorologique. 

ALLOCUTION    DE   M.    CAMP. 

«  Louis  Béguin  naquit  le  10  mars  1811,  d'une  honnête  et 
laborieuse  famille  d'ouvriers.  Il  fit  de  brillantes  études  au 
collège  de  Perpignan  ;  il  fut  reçu  avec  le  premier  numéro  à 
l'école  Centrale.  Mais  sa  vocation  était  l'instruction  publique  ; 
il  s'y  consacra  tout  entier.  Dans  ces  temps  où  la  mobilité  et 
l'inconstance  sont  le  partage  de  beaucoup  d'esprits,  une  seule 
pensée,  une  œuvre  unique  ont  absorbé  sa  vie.  Cette  pensée, 
cette  œuvre,  c'e^t  l'école  Normale.  Il  l'inaugura  en  1833  ; 
il  Ta  dirigée  quarante  ans;  il  en  personnifiait  les  traditions. 

«  Très  versé  dans  les  études  scientifiques,  il  enseignait 
avec  une  clarté  parfaite  les  sciences  physiques,  chimiques  et  ' 
naturelles.  Il  notait  assidûment  des  observations  météorologi- 
ques très  appréciées.  L'ensemble  des  travaux  de  l'Ecole  était 
l'objet  de  sa  vigilante  attention  ;  mais  en  même  temps  il 
donnait  les  plus  grands  soins  à  la  direction  morale.  Il  savait 
persuader  aux  élèves  que  la  profession  d'instituteur  est  aussi 
belle  que  féconde,  qu'ils  doivent  l'aimer  pour  elle-même, 
pour  les  services  qu'ils  sont  appelés  à  rendre  à  la  société. 
Il  s'efforçait  d'élever  leur  cœur  à  la  hauteur  de  leur  mission,  • 
et  il  y  parvenait,  parce  qu'il  prêchait  d'exemple. 

«  Ses  collaborateurs  et  ses  élèves  avaient  pour  lui  une  affec- 
tion filiale,  qui  maintenant  éclate,  vous  en  êtes  témoins,  en 
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larmes  et  en  sanglots.  Ses  conseils  paternels  les  initiaient  tous 
à  la  pratique  du  bien.  Le  bien  qu'il  a  fait  lui  survivra,  non- 
seulement  dans  notre  chère  école  Normale,  à  laquelle  son 
nom  est  pour  toujours  attaché,  mais  dans  une  foule  d'écoles 
primaires  où  des  maîtres  formés  par  lui  ont  porté  ses  idées, 
ses  principes  et  le  rayonnement  de  son  âme. 

«  Louis  Béguin  connaissait  le  grand  problème  de  notre 
époque.  Ce  problème  est  l'éducation  des  classes  laborieuses. 
Dans  la  direction  de  l'école  Normale,  comme  dans  la  direction 
du  cours  d'adultes,  il  se  préoccupait  de  la  nécessité  et  des 
moyens  d'élever  vers  la  vérité,  la  justice  et  la  beauté  morale, 
les  enfants  des  classes  ouvrières.  Aussi  est-il  pleuré  dans 
cette  ville  et  dans  le  département.  Les  classes  ouvrières  porte- 
ront dans  le  cœur,  comme  nous-mêmes,  le  deuil  de  sa  mort. 

«  L'autorité  supérieure  appréciait  le  mérite  de  Louis  Béguin  ; 
elle  lui  accorda  les  palmes  d'or  de  l'instruction  publique  et  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  avait  reçu  plusieurs  médailles 
pour  son  Ecole.  Mais  modeste  autant  que  dévoué  à  sa  tâche, 
il  continuait  de  demander  le  meilleur  prix  de  ses  labeurs  à  sa 
conscience,  à  l'intime  satisfaction  de  l'accomplissement  du 
devoir.  Le  devoir  accompli  suit  l'homme  au-delà  du  tombeau. 
Les  distinctions ,  les  biens ,  les  joies ,  les  amitiés  ,  tout 
s'évanouit  ;  le  devoir  accompli  est  la  seule  chose  immortelle.» 

NOTICE    PAR    LE    Dr    FINES. 

«  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  dit  ce  qu'était 
M.  Béguin,  Directeur  de  l'école  Normale. 

«  La  Commission  Météorologique,  que  présidait  M.  Béguin, 
ne  peut,  en  lui  donnant  un  souvenir  de  regret  et  d'estime, 
s'empêcher  de  citer  son  exemple  à  tous  ceux  qui  veulent  foire 
des  observations  météorologiques,  et  à  ceux-là  particulière- 
ment qui  les  entreprennent  facilement  et  les  abandonnent  de 
même  parce  qu'ils  n'obtiennent  pas  des  résultats  immédiats. 
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«  En  1836,  M.  Béguin  commença,  dans  une  tour  ancienne, 
qu'on  peut  encore  apercevoir  sur  les  bords  de  la  rive  droite 
de  la  Basse,  une  série  d'observations  qu'il  continua  jusqu'en 
1841.  Elles  furent  alors  interrompues  jusqu'en  1850. 

«  A  cette  époque  l'école  Normale  fut  transférée  dans  le 
local  qu'elle  occupe  actuellement;  M.  Béguin  y  reprit  ses 
observations  et  il  les  a  continuées  depuis,  sans  lacunes, 
jusqu'au  moment  (30  juillet  1873)  où  une  mort  subite  l'a 
enlevé  à  ses  travaux  et  à  notre  affection. 

«  C'est  donc  pendant  une  durée  de  vingt-neuf  ans  que  le 
zélé  Directeur  de  l'école  Normale  s'est  imposé  l'obligation  de 
lire,  à  heure  fixe  et  plusieurs  fois  par  jour,  la  série  des  ins- 
truments nécessaires  aux  études  météorologiques.  Ceux-là 
seuls  qui  font  des  observations  régulières  pendant  longtemps 
connaissent  l'intelligente  attention  et  la  persévérance  laborieuse 
qu'exige  ce  travail. 

«  L'observateur  est  attaché  aux  appareils  qu'il  surveille  et 
ne  peut  s'en  éloigner  ;  leur  marche  ne  doit  subir  aucun  temps 
d'arrêt  ;  leur  surveillance,  qui  doit  être  incessante ,  absorbe 
tous  les  loisirs.  Il  faut  même  se  priver  du  repos  que  donnerait 
le  temps  des  vacances  pour  ne  pas  interrompre  les  lectures. 

«  Une  grande  persévérance  ne  suffit  pas  ;  il  faut  aussi  lire 
les  instruments  d'une  manière  attentive  et  s'assurer  chaque 
fois  de  leur  fonctionnement  régulier.  A  quoi  servirait,  en  effet, 
la  lecture  d'un  thermomètre  dont  la  colonne  serait  divisée  ou 
dont  une  goutelette  de  liquide  aurait  passé  dans  la  chambre 
supérieure  ?  A  quoi  bon  inscrire  les  indications  d'un 
psychromètre  dont  le  thermomètre  humide  n'aurait  pas  la 
mousseline  humectée  ?  Autant  vaudrait  observer  un  hygro- 
mètre de  Saussure  qui  n'aurait  pas  de  cheveu. 

«  Celui  qui  observe  doit  le  faire  d'une  manière  intelligente, 
et  c'est  tellement  nécessaire  que  lorsqu'on  dispose  d'appareils 
enregistreurs,  qui  inscrivent  sans  interruption  et  avec  une 
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merveilleuse  exactitude  un  certain  nombre  de  phénomènes, 
il  faut  que  l'intelligence  de  l'homme  dirige  la  matière  et 
s'assure  que  rien  ne  trouble  le  travail  de  la  machine. 

«  II  est  même  souvent  impossible  de  remplacer  les  impres- 
sions qu'éprouve  et  que  note  un  observateur  attentif  et  instruit. 
Aucun  appareil  de  physique  ne  pourra  jamais  marquer  les 
impressions  que  nous  font  ressentir  quelquefois  des  conditions 
spéciales  de  chaleur,  d'humidité,  de  pression  ou  d'électricité 
de  l'air  ;  en  un  mot,  de  tous  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  notre  atmosphère.  Le  thermomètre  peut  donner  le  degré 
de  chaleur  ou  de  froid  ;  mais  l'homme  seul  peut  indiquer  les 
effets  ressentis  par  les  êtres  organisés  et  même  par  les  corps 
inorganiques  lorsqu'ils  sont  expo^s  à  des  températures  très- 
basses  ou  très-élevées.  L'intervention  de  l'intelligence  humaine 
est  donc  indispensable  pour  noter  les  résultats  que  produisent 
un  assez  grand  nombre  de  phénomènes  atmosphériques. 

«  Les  hommes  privilégiés  qui  découvrent  les  lois  des  phé- 
nomènes que  nous  observons  dans  la  nature  font  toujours 
preuve  de  grandes  connaissances  scientifiques  et  souvent  de 
génie.  La  gloire  est  pour  eux.  Le  modeste  et  persévérant 
travailleur  qui  a  été  la  cause  de  la  découverte  ou  dont  les 
observations  viennent  confirmer  ce  que  le  génie  avait  entrevu, 
n'a  pour  lui  que  la  douce  consolation  d'avoir  fait  son  devoir 
en  travaillant. 

t  M.  Béguin  n'a  rien  publié  ;  nous  devons  cependant  recon- 
naître le  grand  mérite  de  l'homme  qui  entreprit,  il  y  a  trente- 
sept  ans,  les  observations  météorologiques,  dont  il  pressentait 
l'utilité  alors  qu'elles  étaient  presque  universellement  aban- 
données et  fort  mal  appréciées.  Reconnaissons  aussi  qu'il  a 
fallu  une  forte  volonté  pour  les  continuer  pendant  vingt-neuf 
ans,  et  donnons  M.  Béguin,  notre  collègue  bien  regretté, 
comme  modèle  à  tous  ceux  qui,  avec  un  zèle  si  désintéressé, 
concourent  à  nos  travaux.  * 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  D'AGRICULTURE 

Pendant  Tannée  1873, 

Par  M.  MORER,  Professeur  au  Collège  de  Perpignan, 
Secrétaire  de  la  Section. 


Les  questions  les  plus  dignes  d'intérêt  que  la  section 
agricole  a  traitées  dans  le  courant  de  Tannée  1873,  sont, 
sans  contredit,  celles  qui  se  rattachent  à  la  culture  en 
général  et  particulièrement  à  celle  de  la  vigne  et  aux 
maladies  qui  attaquent  notre  plus  précieux  arbuste;  à  la 
sériciculture,  aux  concours  agricoles,  à  l'introduction  de 
la  culture  du  ramié  dans  le  département,  enfin  aux 
inovens  d'exciter  l'élève  des  animaux  de  boucherie. 

PHYLLOXÉRA. 

La  question  du  phylloxéra  est  certainement  celle  qui 
doit  le  plus  intéresser  aujourd'hui  les  hommes  sérieux 
du  pays. 

D'où  vient  donc  l'indifférence  des  propriétaires  pour 
une  question  malheureusement  trop  palpitante  ?  D'où 
vient  môme  que  certains  ne  craignent  pas  de  croire  qu'ils 
peuvent  impunément  introduire  dans  leurs  vignobles 
l'insecte  qui  les  dévorera  ? 
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Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  Messieurs,  l'invasion 
de  l'oïdium,  l'indifférence  et  l'apathie  des  propriétaires 
qui  laissèrent  leurs  vignes  s'étioler  et  dépérir  pendant 
que  s'enrichissaient  nos  voisins  de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 

La  section  agricole  ne  pouvait,  elle,  ne  pas  s'émouvoir 
vivement  de  tout  ce  qui  se  dit  sur  le  terrible  insecte  et 
de  tout  ce  que  Ton  tente  pour  le  détruire.  Plusieurs  fois, 
dans  vos  conférences,  vous  en  avez  fait  le  principal  sujet 
de  vos  discussions.  Vous  avez  compris  que  le  bien-être 
de  notre  pays  était  indissolublement  lié  à  la  prospérité 
de  nos  vignobles.  Aussi  suivez-vous,  avec  une  anxiété 
que  les  circonstances  expliquent,  la  marche  rapide,  hélas  ! 
de  l'ennemi  de  la  vigne,  et  les  moyens  malheureusement 
toujours  inefficaces  proposés  pour  l'arrêter. 

Espérons  cependant  qu'avant  l'envahissement  du 
Roussillon,  la  science  pourra  se  glorifier  d'avoir  vaincu 
le  phylloxéra,  et  l'empêcher  ainsi  de  frapper  de  mort 
tout  le  Midi  de  la  France. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  Messieurs,  la  sub- 
mersion, qui  asphyxie  le  phylloxéra,  ne  peut  se  généra- 
liser. Si,  par  extraordinaire,  les  grands  travaux  de 
barrage,  qui  seuls  peuvent  nous  donner  en  partie  l'eau 
nécessaire  à  la  submersion  des  vignobles  de  la  plaine, 
s'effectuaient,  nos  coteaux  resteraient  toujours  sans 
défense,  et  alors  le  meilleur  vin  du  Roussillon,  le  premier 
vin  du  monde,  comme  l'appellent  les  Anglais,  disparaîtrait 
pour  longtemps  de  nos  caves.  Alors  aussi  nos  collines, 
dépouillées  aujourd'hui  de  l'olivier,  qui  faisait  leur  prin- 
cipal ornement,  se  présenteraient  toutes  dénudées  aux 
orages  violents,  et  ressembleraient  bientôt  aux  flancs 
arides  de  nos  montagnes,  que  l'imprudence  de  nos  aïeux 
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a  découronnées  de  leurs  belles  et  productives  forêts,  ré- 
servoirs naturels  des  eaux  que  nous  demanderons  demain 
à  grands  cris,  et  que  nous-mêmes,  dans  notre  sotte  im- 
prévoyance, n'avons  pas  su  reboiser. 

Nous  avons  dit,  Messieurs,  «  si,  par  extraordinaire,  les 
grands  travaux  de  barrage  s'effectuaient ,  »  c'est  que, 
dans  notre  conviction  profonde,  ils  n  auront  pas  lieu,  et 
que  le  phylloxéra  se  promènera  dans  notre  département, 
ravageur  invaincu,  avant  que  les  propriétaires  du 
Roussillon  se  soient  mis  d'accord  pour  se  procurer  la 
seule  arme  qui  l'ait  jusqu'ici  arrêté. 

Vous  avez  été  mis  au  courant  des  ravages  commis  par 
le  phylloxéra  par  les  communications  fréquentes  que 
vous  ont  faites  deux  membres  de  la  section,  le  conscien- 
cieux M.  Siau  et  le  savant  entomologiste  M.  Pellet,  dont 
rien  ne  peut  ralentir  le  zèle  ni  attiédir  le  dévouement. 

Un  danger  sérieux  serait  à  craindre  à  la  suite  des 
ravages  du  phylloxéra  :  depuis  que  le  vin  s'est  ouvert 
des  débouchés  sur  tous  les  marchés  du  globe,  la  situation 
économique  des  pays  qui  le  produisent  a  complètement 
changé.  Reviendrions-nous  sans  secousses  au  sans 
tiraillements  au  temps  fâcheux  où  la  vigne  couvrait  à 
peine  nos  coteaux  de  ses  pampres  verts  ?  C'est  encore 
ce  point  d'interrogation,  jeté  au  milieu  de  nos  légitimes 
préoccupations,  qui  nous  fait  désirer  plus  ardemment 
l'anéantissement  du  fléau  de  nos  vignobles. 

Travaillons  donc ,  Messieurs ,  cherchons  avec  nos 
voisins,  allons  quelquefois  chez  eux,  comme  l'a  fait  der- 
nièrement notre  digne  Directeur,  et  que  le  spectacle 
navrant  de  leurs  campagnes,  jadis  couvertes  d'incal- 
culables   richesses ,    que   les  essais  tentés,  les  travaux 
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accomplis  soutiennent  notre  énergie,  fortifient  notre 
bonne  volonté,  nous  inspirent  quelque  bonne  pensée  qui 
nous  conduise  à  des  résultats  heureux. 


RAMIÉ. 

L'eau,  devenue  l'agent  le  plus  actif  contre  le  phylloxéra, 
si  nécessaire  pour  l'arrosage  de  nos  vastes  et  magni- 
fiques jardins,  cette  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  de 
nos  plaine  *  et  de  nos  vallées  Roussillonnaises,  n'est  pas 
moins  à  rechercher  pour  la  culture  d'une  nouvelle  plante, 
le  Ramié ,  dont  l'avenir  semble  presque  assuré  dans 
notre  pays. 

La  section  doit  dire  bien  haut  le  nom  de  M.  Pams- 
Boher,  un  de  nos  collègues,  l'habile  et  persévérant 
agronome  qui  acclimate  de  plus  en  plus  cette  plante 
textile  dans  notre  département. 

Une  Commission,  que  vous  avez  déjà  nommée,  ira,  au 
moment  opportun,  constater  les  heureux  résultats  obtenus 
à  Palau-del-Vidre. 

Vous  avez  déjà  pu  lire  le  chaleureux  appel  que 
M.  Pams  a  fait  aux  agriculteurs  roussillonnais  pour  les 
engager  à  essayer  de  la  culture  du  Ramié.  Il  a  fait  à  tous 
l'offre  de  ses  conseils  désintéressés,  du  concours  de  son 
expérience.  Il  leur  a  dit  la  valeur  vénale  actuelle  du 
rendement  annuel  du  précieux  textile,  valeur  capable  de 
satisfaire  les  plus  exigeants.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
nous  devions  pleurer  sur  nos  vignobles,  le  Ramié 
viendrait  peut-être  nous  consoler  de  no  immenses  pertes. 
Votre  secrétaire  dit  pour  vous,  avec  m  certain  orgueil, 
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qu'il  croit  légitime,  que  la  section  s'est  constamment 
préoccupée  du  Ramié  depuis  que  M.  Pams-Boher  en  a 
fait  connaître  les  avantages. 

Vous  continuerez ,  Messieurs ,  à  vous  occuper  de  sa 
culture,  vous  chercherez  à  la  développer  dans  le  dépar- 
tement par  vos  conseils  et  surtout  par  votre  exemple. 

Déjà  vous  avez  décidé  que  M.  Labau,  notre  savant 
Directeur,  ferait  des  essais  comparatif  des  diverses 
espèces  de  Ramié  et  qu'il  chercherait  à  déterminer  celle 
d'entr'elles  qui  donnerait  les  meilleurs  résultats ,  tant 
sous  le  rapport  du  rendement  que  sur  celui  de  la  bonté 
et  de  la  beauté  du  tissu. 

Le  Clc  H.  de  Malartic ,  qui  cultive  le  Ramié  sur  une 
grande  échelle ,  a  publié  sur  cette  plante  une  notice  que 
nous  devrions  tous  connaître.  En  attendant  que  nous 
soyons  plus  amplement  renseignés,  soit  chez  M.  Pams- 
Boher,  soit  par  ce  que  nous  diront  les  étrangers  au 
département ,  permettez-nous  de  consigner  ici  une  note, 
résumé  de  la  notice  de  M.  de  Malartic,  fait  par  l'auteur 
même  de  la  notice,  et  que  nous  a  communiquée  M.  Siau. 
Nous  la  ferons  suivre  de  quelques  mots  de  M.  Pellet  sur 
une  variété  de  cette  plante  précieuse. 

«  Le  Ramié,  originaire  de  la  Chine,  de  Java  et  de  l'Inde ,  a 
été  importé  en  France  vers  1845  pour  y  être  étudié. 

«  Plante  vivace  de  la  famille  des  Urticées,  le  Ramié  ne 
diffère  de  l'ortie  ordinaire  (urtica  urens)  que  par  ses  feuilles 
plus  larges  à  la  base,  plus  grandes,  plus  fortement  acuminées, 
gris  ardoise  en  dessous  et  ne  piquant  point  comme  celles  de 
cette  dernière. 

«  Le  Ramié  diffère  également  du  China-grass  (urtica-nivea) 
par  ses  feuilles.  (Le  dessous  des  feuilles  du  China-grass  est 
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blanc  cotonneux.)  Il  a  sur  cette  plante  de  grands  avantages  : 
il  est  plus  rustique,  donne  une  coupe  de  plus,  produit  des 
tiges  plus  longues  et  plus  abondantes,  dont  le  rendement  en 
filasse  est  beaucoup  plus  élevé.  La  filasse  est  plus  solide  et 
plus  blanche.  La  filasse  du  Ramié  a  un  reflet  blanc  nacré, 
celle  du  China-grass  a  un  reflet  blanc  verdâtre. 

«  Le  Ramié  est  employé  en  Angleterre  depuis  1851 .  Depuis 
quelques  années  les  manufacturiers  anglais  en  emploient  de 
telles  quantités,  pour  remplacer  la  soie  dans  beaucoup  de 
tissus,  que  les  pays  producteurs  sont  loin  de  pouvoir  fournir 
même  une  faible  partie  de  ce  qui  est  demandé. 

«  Afin  de  répondre  aux  besoins  de  l'industrie  et  tâcher  de 
procurer  aux  manufacturiers,  une  matière  si  recherchée, 
MM.  Gabriel,  Hugon  et  C'*  de  Londres,  par  l'organe  de  la 
Gazette  des  Campagnes  (rédacteur  M.  Louis  Hervé),  ont, 
dès  1869,  fait  tous  leurs  efforts  pour  répandre  la  culture  de 
ce  précieux  textile  en  France  et  en  Algérie. 

«  Le  succès  a  partout  couronné  les  essais,  et  dès  aujour- 
d'hui le  Ramié  peut  être  considéré  comme  une  nouvelle  con- 
quête de  notre  agriculture  française. 

«  Le  Ramié  prospère  dans  les  terrains  même  médiocres 
pourvu  qu'ils  ne  soient  point  secs.  Il  se  plaît  tout  particuliè- 
rement dans  les  terrains  frais ,  légers  ou  de  consistance 
movenne.  En  terrain  arrosé  il  réussit  merveilleusement. 

«  La  culture  du  Ramié  (plante  vivace)  est  des  plus  simples. 
Un  labour  tous  les  ans  et  deux  binages,  tels  sont  les  travaux 
que  réclame  une  plantation  adulte. 

«  Le  rendement  de  ce  précieux  textile  est  très  considérable. 
Il  donne  trois  coupes  par  an  ;  chaque  coupe  produit  600  kil. 
par  hectare  de  filasse  brute ,  dont  le  prix  varie  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  le  kil.;  plus  4,000  kil.  de  feuilles  vertes,  qui  consti- 
tuent un  excellent  fourrage. 

«  Cette  plante ,  qui  réussit  merveilleusement  en  Algérie  et 
dans  le  Midi  de  la  France  7  peut  être  cultivée  avec  grand 
profit  sous  tous  les  climats  où  la  luzerne  donne  de  bons  pro- 
duits. Cette  affirmation  résulte  d'essais  tentés  sur  les  côtes 
de  la  Manche,  dans  les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  la 
Côte-d'Or,  etc.,  etc. 
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«  Le  Ramié  se  multiplie  par  éclats  de  pieds ,  par  boutures 
et  marcottes. 

c  D'avril  à  octobre,  on  doit  planter  exclusivement  des  plants 
enracinés  ;  en  novembre,  décembre,  janvier,  on  peut  planter 
également  des  éclats  de  pieds. 

«  En  pépinière,  on  espace  les  pieds  de  50  centimètres  ; 
bien  traités,  les  pieds  en  pépinière,  au  bout  de  deux  mois  de 
plantation,  peuvent  fournir  de  30  à  40  boutures  ou  10  marcot- 
tes par  mois. 

«  En  plein  champ,  on  plante  à  un  mètre  en  tout  sens.  On 
doit  tenir  la  plantation  nette  de  mauvaises  herbes,  pendant 
les  premiers  jours  ;  au  bout  de  ce  temps  le  Ramié  (  taillé  en 
touffes  de  50  à  60  tiges),  étouffe  toutes  les  plantes  parasites. 
D'avril  à  octobre,  on  coupe,  tous  les  deux  mois  environ,,  toutes 
les  tiges  à  15  centimètres  du  sol.  On  écorce  (opération  ana- 
logue à  celle  de  l'écorçage  de  l'osier);  on  fait  sécher  les 
écorces,  qui  sont  conservées  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  le  temps 
d'en  extraire  la  filasse. 

«  La  culture  du  Ramié  mérite  l'attention  des  agriculteurs 
intelligents ,  car  elle  peut  être  la  source  de  très  grands 
bénéfices. 

«  Cette  plante  vivace  a  le  double  avantage  d'être  à  la  fois 
industrielle  et  .fourragère.  Elle  pourra  remplacer  avanta- 
geusement, en  beaucoup  de  cas ,  le  chanvre  et  le  lin,  plantes 
annuelles  qui ,  demandant  des  terrains  riches  et  des  travaux 
de  culture  considérables,  produisent  beaucoup  moins. 

«  La  fibre  du  Ramié  est  plus  longue  et  plus  solide  que 
celle  du  lin,  du  chanvre  et  du  coton.  —  Elle  est  plus  élastique 
et  plus  résistante  à  la  torsion. 

«  O  H.  de  Màlartic.  * 


«  Il  est  souvent  question  du  Ramié  (urtica  utilis)  dans  nos 
séances  de  la  section  d'agriculture  ;  plusieurs  de  nos  collègues 
de  la  Société  Agricole  et  des  agriculteurs  du  département  le 
cultivent  à  titre  d'essai.  C'est  pour  leur  être  agréable  que  j'ai 
rédigé  cette  petite  note. 
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d'œuvre.  Nous  transcrivons  ici  un  extrait  du  procès- 
verbal  du  jury  pour  que  Ton  ne  perde  jamais  de  vue  les 
résultats  du  concours. 

Extrait  du  procès-verbal  du  concours  des  fauclieuses 
et  des  pompes  à  vin  [30  juin  1873/. 

«  Les  membres,  soussignés,  du  Jury  appelé  à  se  prononcer 
sur  le  mérite  des  faucheuses  soumises  à  son  appréciation, 
au  Concours  du  30  juin  1873,  dans  les  Pyrénées-Orientales . 
d'après  les  expériences  faites  au  Vernet,  banlieue  de  Perpi- 
gnan, ont  classé  les  concurrents  dans  Tordre  ci-après  : 

«  M.  Vidal,  n°  1  (Sprague). 

«  M.  Delhaumeau,       n°  2  (Hornsby  et  Sons). 

«  M.  De  Chefdebien,  n°  3  (Idem). 

«  Les  faucheuses  présentées  ont  été  éprouvées  successive- 
ment dans  des  conditions  identiques  ;  attelées  chacune  de  deux 
chevaux,  leur  fonctionnement  n'a  pas  offert  d'ailleurs  entre 
elles  un  grand  écart.  Il  a  donné  des  résultats  très  satisfaisants, 
autant  sous  le  rapport  de  la  bonne  exécution  et  de  la  rapidité 
du  travail  que  de  l'économie  dans  la  main-d'œuvre. 

«  L'examen  des  pompes  a  été  effectué  d'après  leur  effet 
utile,  basé  proportionnellement  sur  leur  force  motrice  et  leur 
prix. 

«  Après  une  série  d'expériences  qui  ont  paru  suffisamment 
concluantes  aux  membres  du  Jury,  le  classement  des  pompes 
a  été  fait  dans  l'ordre  suivant  : 

«  M.  Bades,  n°  d,  pompe  à  double  effet  à  air  comprimé, 
système  Bades,  fabricant. 

9  M.  Formy,  n°  2. 

c  M.  Delhaumeau,  n°  3,  système  Pettetin,  M.  Réfrégé, 
représentant  à  Perpignan. 

«  M.  Ortala,  n°  4,  pompe  rotative  américaine,  de  M.  Ed- 
mon  Henri,  fabricant  à  Paris. 

«  M.  Gaillot,  Mention  honorable,  pompe  à  tabatière, 
Gaillot,  à  Pomard  (Côte-d'Or). 
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<c  Les  membres  du  Jury,  soussignés ,  déclarent  que  les 
récompenses  obtenues  par  les  exposants,  pour  les  faucheuses 
et  pour  les  pompes,  doivent  être  décernées  dans  Tordre  ci- 
dessus  désigné. 

«  Dont  procès- verbal  fait  et  approuvé. 

«  Perpignan,  le  30  juih  4873. 

«  MM.  Vilàllongue  (Sylvestre),  président;  Companyo 
«  (Louis),  Desprès  (Jules),  Labàu  (Joseph), 
«  Lloubes  (Numa),  Si  au  (Antoine),  Tastu.  » 

PRIMKS. 

f/est  encore  dans  le  mémo  ordre  d'idées  que  vous 
avez  demandé.  Messieurs,  le  rétablissement  des  primes  à 
l'agriculture  pour  encourager  les  éleveurs  des  animaux 
de  boucherie. 

On  ne  s'est  pas  assez  préoccupé,  dans  notre  départe- 
ment, des  conditions  nouvelles  économiques  qui  s'im- 
posent chaque  jour  à  nos  populations.  La  production 
presque  indéfinie  de  laine  que  donne  à  l'Europe  l'Australie, 
nous  commandait  de  transformer  notre  race  ovine  ;  le 
progrès  de  la  mécanique  agricole  nous  avertissaient  de 
travailler  dans  le  môme  sens  pour  la  race  bovine.  Les 
propriétaires  ont  été  sourds  à  vos  avertissements  répétés. 
Vous  leur  avez  dit  bien  souvent  qu'ils  exigeaient  trop  de 
travail  de  la  race  bovine,  trop  de  laine  de  la  race  ovine. 
Le  travail  et  la  laine  sont  pour  nos  animaux  de  boucherie 
en  raison  inverse  de  la  quantité  de  viande  produite. 
Un  peu  moins  de  travail,  largement  compensé  par  l'emploi 
de  meilleures  machines,  et  l'abandon  des  toisons  auraient 
donné  à  nos  éleveurs  de  sérieux  bénéfices  par  l'accrois- 
sement de  la  quantité  de  viande. 
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Espérons  que  ce  résultat  sera  un  jour  atteint,  et  que 
nos  éleveurs  prendront  enfin  la  meilleure  voie,  celle  qui 
donne  le  plus  de  profit,  et  qui  leur  est  indiquée  par  la 
nature  des  conditions  économiques  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons.  Le  vote  de  mille  francs  du  Conseil  général 
n'est  pas  évidemment  suffisant  pour  aider  les  propriétaires 
h  opérer  simultanément  la  transformation  des  deux  races. 
Mais  mieux  vaut  faire  peu  qun  rien  du  tout.  Il  y  aurait 
peut-être  avantage  à  commencer  par  la  race  ovine.  En 
répondant  à  l'un  des  vœux  que  vous  avez  plusieurs  fois 
émis,  d'abandonner  les  primes  en  argent,  dont  la  modicité 
n'attire  pas  les  éleveurs  sérieux,  et  d'offrir  des  primes 
en  nature,  c'est-à-dire  de  confier  aux  meilleurs  éleveurs 
d'animaux  reproducteurs  des  sujets  dont  vous  désirez  voir 
la  race  s'introduire  dans  le  Roussillon. 

En  aidant  ainsi  le  propriétaire,  on  lui  permettra  de 
travailler  insensiblement  à  la  transformation  de  races 
dont  le  produit  n'est  pas  aujourd'hui  suffisamment  rému- 
nérateur. 


SERICICULTURE. 

Grâce  à  la  Commission  départementale  de  sériciculture, 

« 

dont  tous  les  membres  appartiennent  à  la  section,  les 
conseils  n'ont  pas  manqué  aux  éducateurs  de  vers  à  soie. 
Aussi  leur  intelligence  pratique  se  développe  chaque  jour 
et  assure  à  leurs  éducations,  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses,  un  succès  presque  certain. 

Il  manque  cependant  à  cette  pratique  l'exercice  du 
microscope,   qui  donne  à  l'éducateur  la  certitude  de  la 
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réussite,   ou,  si  vous  le  préférez,  qui  lui  dit  le  degré  de 
réussite  obtenu  dans  chaque  chambrée. 

Pour  vulgariser  la  pratique  de  cet  utile  et  indispensable 
instrument,  un  de  vos  membres,  M.  Lloubes,  vous  avait 
soumis  une  proposition  afin  que  la  section  organisât  des 
conférences  micrographiques  qui  permissent  à  tous  les 
éducateurs  de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  bonté  de 
leurs  éducations.  Vous  avez  approuvé  cette  excellente 
idée  ,  mais  il  n'a  pas  été  probablement  possible  de  lui 
donner  suite.  Espérons  que  dans  peu  de  temps,  grâce  à 
votre  initiative  éclairée,  les  communes  séricicoles  seront 
toutes  pourvues  d'un  microscope. 

On  objectera  sans  doute  qu'il  est  nécessaire,  pour  la 
réalisation  d'un  pareil  vœu,  qu'il  y  ait  un  micrographe 
dans  chaque  commune.  Si  l'on  ne  doit  pas  compter 
absolument  d'avoir  un  micrographe  proprement  dit  dans 
chaque  localité  séricicole,  on  peut  cependant  s'attendre 
à  y  trouver  un  homme  assez  exercé  au  maniement  du 
microscope  pour  répondre  à  la  confiance  des  éducateurs. 

Le  savant  et  digne  Président  de  la  Société,  qui,  depuis 
longues  années  fait  partie  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'école  Normale  de  notre  ville,  vous  dira  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  du  dévouement  toujours  éclairé 
des  professeurs  de  l'école  et  du  zèle  des  élèves-maîtres 
qui,  devenus  instituteurs,  sont,  au  sein  des  populations 
rurales,  l'écho  naturel  de  tout  progrès,  les  propagateurs 
intelligents  de  toute  amélioration  sérieuse. 

Le  microscope ,  que  nous  appellerons  volontiers 
microscope  communal,  vous  le  mettrez*  entre  les  mains  de 
l'instituteur  qui  apprend  à  s'en  servir  à  l'école  Normale. 
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On  opérera  ainsi  plus  sûrement  dans  les  campagnes,  ot 
le  charlatanisme  et  la  routine  auront  moins  de  prise  sur 
nos  populations  travailleuses,  mais  encore  trop  ignorantes 
de  leurs  propres  intérêts  pour  chercher  à  se  familiariser 
avec  tout  ce  qui  leur  est  utile. 

Dans  un  département  séricicole,  celui  du  Gard,  si  nom* 
ne  nous  trompons  pas,  c'est  aux  instituteurs  que  Ton  s'est 
adressé  pour  vulgariser  la  pratique  du  microscope  et  les 
meilleures  méthodes  de  grainage.  Ne  nous  laissons  pas 
distancer,  Messieurs  ;  mettons-nous  résolument  à  l'œuvre, 
et  demandons  à  notre  tour  à  l'instituteur,  cet  agent  bien 
modeste,  il  est  vrai,  mais  l'un  des  plus  utiles  de  la  com- 
mune, de  nous  aider  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  <!). 


(i)  Au  moment  où  nous  lisions  à  la  section  agricole  cette  partie  du 
résumé  de  ses  travaux,  on  nous  a  appris  que  M.  Délevèze,  directeur  de 
l'école  Normale,  avait  pris  l'initiative  d'une  éducation  modèle.  Elle  devait 
être  installée  et  conduite  par  M.  Rouffia,  l'heureux  lauréat  de  l'exposi- 
tion de  Lyon  (médaille  d'argent  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
—  médaille  d'or  en  1873  de  la  Commission  de  sériciculture  des  Pyrénées- 
Orientales,  pour  la  beauté  et  la  parfaite  santé  de  ses  vers  à  soie.)  Une 
sérieuse  et  regrettable  indisposition  de  l'habile  éducateur  a  fait  remettre 
à  l'année  prochaine  la  réalisation  de  cet  utile  projet. 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES, 

Depuis  Janvier  1873  jusqu'en  Mars  1874, 
Par  M.  DONNEZAN,  Docteur-Médecin,  Secrétaire  de  la  section. 


Séance  du  8  janvier  1873.  —  M.  le  Dr  Companyo 
lit  une  notice  de  M.  Roumeguère,  membre  correspondant, 
sur  les  travaux  inédits  de  notre  compatriote,  M.  le  docteur 
Barrera,  médecin  et  botaniste.  M.  Barrera  a  fourni,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  des  documents  précieux  au  savant 
Linnée.  Cette  notice  de  M.  Roumeguère  contient  des 
renseignements  d'une  haute  valeur  scientifique. 

M.  Companyo  présente  aussi  à  la  section  :  1°  une 
hache  en  silex  dont  il  ignore  la  provenance;  2°  des 
creusets  récemment  trouvés  dans  les  mines  de  Fillols, 
et  il  annonce  une  note  de  M.  l'Ingénieur  Pages,  sur  la 
nature  et  l'usage  de  ces  creusets,  qui  probablement 
servaient  aux  Romains  dans  la  docimasie  locale  des 
minerais. 

M.  Rouffiandis ,  Secrétaire  de  la  section ,  lit  un  Mé- 
moire détaillé  sur  l'enseignement  de  la  géographie  dans 
les  écoles  primaires.  Il  démontre  la  nécessité  de  commen- 
cer l'étude  de  cette  science  par  la  carte  de  la  commune 
et  celle  du  canton ,  et  il  propose  à  la  Société  d'accorder 
une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  aux 
deux  instituteurs  publics  ou  libres  du  département  qui. 
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d'ici  au  31  décembre  1873,  auront  peint  avec  le  plus 
de  talent  sur  la  muraille  de  l'école,  la  carte  du  village 
et  de  la  commune,  ainsi  que  la.  carte  du  canton.  Toutes 
les  deux  devront  avoir  lm,50  de  côté.  La  première  sera 
dessinée  à  grands  traits  d'après  le  plan  du  cadastre  et 
la  seconde  d'après  la  carte  de  l'état-major. 

La  proposition  de  M.  Rouffiandis  est  prise  en  consi- 
dération, pour  être  soumise  à  l'acceptation  de  la  Société, 
dans  la  prochaine  assemblée  générale. 

Séance  du  12  février  1873.  —  M.  Donnezan  Albert, 
docteur-médecin ,  donne  lecture  d  une  Notice  sur  les 
résultats  d'une  opération  difficile  de  lithotritie ,  par  lui 
pratiquée  sur  un  sujet  espagnol,  malade  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Cette  communication  présente  un 
grand  intérêt  pour  la  science  médicale  ,  soit  par  la 
grosseur  des  calculs  et  par  les  souffrances  antérieures 
du  malade,  soit  par  la  manière  d'opérer  et  la  réussite 
complète. 

M.  Pellet  lit  un  long  Mémoire  faisant  suite  à  son  pre- 
mier travail  sur  les  insectes ,  présenté  dans  la  séance  du 
11  décembre  1872.  L'auteur  traite  incidemment  des 
Insectes  qui  détruiront,  dit-il,  à  court  délai,  notre  belle 
promenade  des  Platanes,  si  on  n'y  apporte  un  prompt 
remède  par  l'application  du  Coaltar.  On  décide  qu'une 
démarche  sera  faite,  à  ce  sujet,  auprès  de  M.  le  Colonel 
du  Génie. 

Le  Mémoire  de  M.  Roumeguère,  communiqué  à  la 
section  dans  la  séance  du  8  janvier  1873,  a  été  examiné 
par  M.  le  docteur  Charles  Donnezan,  qui  conclut  à  l'im- 
pression de  ce  travail. 
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M.  Numa  Lloubes  lit  une  Notice  sur  le  diagomètre 
inventé  par  M.  Palmieri.  Cet  instrument ,  destiné  à  faire 
connaître  les  mélanges  des  diverses  huiles,  serait  très 
utile  pour  les  consommateurs  qui  sont  aujourd'hui  sou- 
vent victimes  des  mélanges  frauduleux  les  plus  révoltants. 
M.  Ferrer,  qui  prend  la  parole,  désirerait  que  cet  appa- 
reil réalisât  toutes  ses  promesses.  Il  craint  seulement  que 
la  pratique  ne  soit  difficile  et  même  impossible  dans  la 
vie  usuelle. 

M.  Rouffiandis  dépose  ensuite  sur  le  bureau  des  graines 
^Eucalyptus,  offertes  par  M.  Gros.  Il  présente  aussi, 
de  la  part  de  M.  l'abbé  Boucabeille,  un  couteau  en  silex, 
recueilli  dans  les  environs  de  la  grotte  de  Prugnanes.  Ce 
silex  parait  travaillé  à  la  meule  et  présente  un  vrai  tran- 
chant à  plusieurs  facettes. 

M.  Rouffiandis  présente  encore  des  échantillons  de 
feuilles  fossiles  qu'il  a  récemment  recueillies  dans  les 
marnes  grises  de  la  fin  de  la  période  tertiaire.  Jusqu'à 
présent  on  n'avait  pas  signalé  de  feuilles  fossiles  dans 
notre  département. 

M.  Albert  Donnezan  apporte  différents  jeux  de  cartes 
anciennes,  qu'il  a  trouvés  entre  les  mains  de  militaires, 
pendant  la  campagne  de  1870.  Ces  cartes,  dont  on  ne 
peut  deviner  la  provenance,  sont  remarquables  au  point 
rie  vue  (le  la  gravure  des  types,  et  de  leur  analogie  avec 
les  jeux  de  cartes  qu'a  édités  la  Revue  Archéologique  de 
Toulouse  ;  elles  ont  d'ailleurs  une  certaine  ressemblance 
avec  nos  cartes  Catalanes,  mais  les  personnages  sont 
tout-à-fait  différents. 
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Séance  du  12  mars  1873.  —  M.  Rouffiandis  lit  un 
travail  de  M.  le  docteur  Fines,  sur  la  quantité  d'eau 
correspondant  au  volume  de  neige  tombée  à  Mont-Louis, 
pendant  l'hiver  1872-1873.  Les  observations  de  M.  Fines, 
faites  dans  une  localité  placée  presque  à  la  source  du 
plus  grand  cours  d'eau  de  notre  département,  ont  une 
grande  importance  pour  l'agriculture  du  Confient  et  du 
Roussillon. 

M.  Rouffiandis  communique  aussi  la  série  des  calculs 
nécessaires  pour  déterminer  la  nature  de  la  surface  de 
l'onde  lumineuse  extraordinaire  dans  les  milieux  cristal- 
lisés. 

Séance  du  14  mai  1873,  —  M.  Rouffiandis  com- 
munique à  la  section  la  démonstration  de  la  formule  dp 
Lambert  pour  le  calcul  de  la  résultante  annuelle  des 
vents.  Il  commence  par  rappeler  l'emploi  qu'en  a  fait 
M.  le  docteur  Fines  dans  son  travail  sur  les  vents  du 
pays.  Cette  formule  est  rapportée  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Becquerel  et  Ramth,  mais  il  n'y  a  pas  de  traces 
de  la  manière  dont  elle  a  été  trouvée.  M.  Rouffiandis  en 
donne  une  démonstration  basée  sur  les  principes  de 
mécanique  et  de  trigonométrie.  Il  la  fait  suivre  d'obser- 
vations pratiques  qui  en  facilitent  l'emploi,  et  il  indique 
en  môme  temps  les  changements  qu'on  devrait,  dans 
l'état  actuel  de  l'anémométrie,  faire  subir  à  cette  formule 
pour  qu'elle  put  fournir  des  résultats  judicieux. 

Séance  du  12  juin  187 3 '.  —  M.  Rouffiandis  com- 
munique à  l'assemblée  une  série  d'expériences  qu'il  a 
faites  sur  des  papillons  corpusouleux. 
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Séance  du  22  octobre  1873.  —  La  Société  et  la  sec- 
tion des  sciences  en  particulier,  ont  à  regretter  le  départ 
d'un  de  leurs  membres  les  plus  assidus  et  les  plus 
laborieux  :  M.  Rouffiandis,  notre  compatriote,  appelé  par 
une  récente  décision  au  poste  d'Inspecteur  de  rensei- 
gnement primaire  à  Florac  (Lozère),  a  dû  quitter  le  dépar- 
tement où  depuis  plusieurs  années  il  avait,  comme 
professeur  à  l'école  Normale  Primaire,  fait  apprécier  sa  , 
science  et  son  dévouement.  La  section  perd  en  lui  un 
secrétaire  dont  le  zèle  intelligent  lui  a  rendu  des  services 
qu'elle  se  plait  à  reconnaître. 

A  la  place  de  M.  Rouffiandis,  devenu  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  la  section  élit,  pour  son  secré- 
taire, M.  le  docteur  Albert  Donnezan  qui  entre  aussitôt 
en  fonctions. 

Après  cette  élection,  M.  Debeaux,  pharmacien-major 
de  l'hôpital  militaire  de  Perpignan,  membre  résidant  de 
la  Société,  communique  à  la  section  la  découveVie  qu'il 
a  faite  aux  portes  mêmes  de  Perpignan  d'une  espèce  non  * 
décrite  du  genre  Antirrhinum.  plante  intermédiaire  entre 
l'A.  Latifoliumet  l'A.  majus,  dont  elle  ne  peut  cependant 
être  une  hybride,  puisqu'elle  offre  des  caractères  propres, 
et  que  sa  propagation,  sans  aucune  modification  de  ces 
mêmes  caractères,  exclut  toute  idée  d'hybridité. 

M.  le  Président  présente  un  manuscrit,  offert  par 
M.  Siau,  au  nom  de  M.  Gazes,  C'est  un  catalogue  par 
ordre  alphabétique  des  plantes  du  Roussillon.  M.  Debeaux 
est  chargé  de  l'examen  de  ce  travail. 

M.  Pellet  fait  part  à  la  section  d'une  communication 
de  M.   Victor  Devy,   de  Latour-de-France ,  qui  lui  a 
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apporté  un  insecte  trouvé  au  pied  d'une  souche  de  vigne 
morte.  Cet  insecte,  qu'on  avait  pris  tout  d  abord  pour  le 
phylloxéra,  est  trop  gros  pour  être  confondu  avec  le 
redoutable  ennemi  de  la  vigne.  C'est  le  Vesperus  Xatarti 
découvert  par  Xatart  et  décrit  par  M.  Mulsant,  de  Lyon. 
La  larve  de  cet  insecte,  particulier  au  département  des 
Pyrénées-Orientales,  vit  sur  les  racines  du  noyer,  d'où 
il  sera  sans  doute  passé  à  la  vigne. 

M.  Pellet  a  invité  M.  Devy  à  chercher  sous  d'autres 
souches  mortes,  pour  savoir  s'il  n'y  a  entre  la  mort  de 
la  souche  et  la  présence  de  l'insecte  qu^une  coïncidence 
fortuite,  ou  s'il  faut  y  voir  un  rapport  de  cause  à  effet. 

Séance  du  26  novembre  1873.  —  M.  le  Dr  Companyo 
réclame  la  priorité  au  sujet  de  l'introduction  dans  notre 
département  de  YUrtica  nirea  ou  BœmerUi  ut  Mis  dont 
les  premiers  essais  de  culture  ont  été  tentés  au  jardin 
d'acclimatation  de  Perpignan  par  M.  Companyo  père  en 
1849  et  1850,  alors  que  des  recueils  imprimés  attribue- 
raient un  quart  de  siècle  plus  tard  à  d'autres  personnes 
l'honneur  de  cette  tentative.  Il  se  propose  d'ailleurs  de 
revenir  fivec  de  plus  grands  détails  sur  le  fiameria,  qui 
est  une  des  plantes  textiles  par  excellence. 

M.  Companyo  donne  ensuite  lecture  d'une  note  de 
M.  Roumeguère,  membre  correspondant.  Elle  a  pour 
titre  :  Réfutation  des  inconvénients  attribués  aux  pla- 
tanes. 

il.  Pellet  lit  une  note  portant  la  description  d'une  larve 
delà  famille  des  C  arabiques  y  genre  Cardiomera,  de  Bassi. 

M.  Siau  fait  part  à  l'assemblée  d'un  fait  intéressant, 
relatif  à  l'éducation    des   vers  à  soie.   Le  11  octobre, 
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M.  Robin  remarqua  quelques  naissances  et  poursuivit 
l'éducation.  Le  25  novembre,  les  cocons  étaient  à 
maturité,  quarante-cinq  jours  avaient  suffi  à  cette  éduca- 
tion achevée  sans  maladie. 

Séance  du  16  janvier  1874.  —  M.  Companyo  fait 
part  à  la  section  de  la  découverte  dans  notre  départe- 
ment du  Bruant  des  neiges,  trouvé  par  M.  Dépéret, 
ùnsiqae  delà  Pie-grièche  grise,  et  de  la  Poule  sultane. 

M.  Companyo  fait  ensuite  une  communication  intéres- 
sant notre  premier  établissement  thermal  et  le  département 
tout  entier  ;  c'est  la  découverte»  d'une  abondante  source 
ferrugineuse  à  une  demi-lieue  d'Amélie-les-Bains,  sur  la 
rive  gauche  du  Tech,  non  loin  de  la  route  que  fait  cons- 
truire le  maréchal  Baraguay-d'Hilliers.  Il  remet  à  M.  le 
Président  une  certaine  quantité  de  dépôts  salins  provenant 
de  cette  fontaine. 

M.  Debeaux  prend  ensuite  la  parole  pour  résumer  un 
travail  qu'il  a  publié  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  sur  les  A  hiues  marines  des 
environs  de  Bastia. 

Séance  du  27  février  1874.  —  M.  le  Président  com- 
munique à  la  section  le  résultat  d'une  analyse  unique- 
ment qualitative  des  sels  qui  lui  ont  été  remis,  dans  la 
précédente  séance  par  M.  Companyo.  Ces  dépôts  salins 
sont  uniquement  constitués  par  le  sulfate  de  fer.  Une 
seconde  analyse  également  qualitative,  et  portant  sur 
deux  bouteilles  d'eau  de  la  même  provenance,  y  a  décelé 
la  présence  du  sulfate  et  du  carbonate  de  fer.  M.  le 
Président  regrette  que  ses  occupations  ne  lui  aient  pas 
permis  de  faire  une  analyse  quantitative,  qui  a  été  confiée 


i 


\ 


—  36  - 

par  le  maréchal  Baraguay-d'Hilliers  à  M.  le  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Amélie. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Casimir 
Roumeguère ,  membre  correspondant ,  accompagnant 
l'envoi  de  son  Glossaire  mycologique  du  midi  de  la 
France. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à  une  Commission 
composée  de  MM.  Debeaux,  Lloubes  et  Fabre  Léon. 

M.  Debeaux  présente  à  la  section  deux  roses  qu'il  a 
recueillies  dans  les  environs  de  Perpignan,  l'une  encore 
peu  connue,  l'autre  inconnue  jusqu'à  présent. 

M.  le  Président  donne  connaissance  des  résultats  de 
son  analyse  du  lignite  d'Estavar  présenté  précédemment 
par  M.  Companyo. 

Séan.e  du  11  mars  1874.  —  M.  le  Président  présente 
à  la  section  une  liste  de  souscription  pour  l'acquisition 
d'un  météorographe  électrique  enregistreur,  destiné  à 
l'école  Normale  de  Perpignan.  M.  Fines,  président  de  la 
Commission,  donne  quelques  explications  sur  cet  instru- 
ment si  utile,  dont*  le  prix  élevé  n'a  pas  encore  permis 
l'acquisition,  mais  que,  grâce  à  l'empressement  général, 
on  pourra  mettre  bientôt  à  la  disposition  de  l'école 
Normale. 

M.  Fines  résume  ensuite  les  observations  météorologi- 
ques qu'il  a  recueillies  pendant  l'année  expirée.  Sans 
entrer  dans  des  détails  sur  ces  observations  dont  l'im- 
portance n'échappe  à  personne,  il  se  borne  à  rappeler 
que  le  résumé,  contenu  dans  le  dernier  Bulletin  de  la 
Société,  a  eu  l'honneur  d'être  reproduit  par  le  Bulletin 
International  de  l'Observatoire  de  Paris. 
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RÉSUMÉ 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  LETTRES 

Depuis  février  1873  jusqu'en  mars  1874, 
Par  M.    GALAUD,    Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  19  février  1873.  —  Relations  ouvertes  et 
à  entretenir  par  les  soins  de  M.  Àlart  (archiviste  du 
département  et  membre  résidant  de  la  Société)  avec  : 
1°  Diverses  Sociétés  Espagnoles  de  langue  catalane,  et 
2°  avec  M.  G.  Rabbin  Cahen,  archéologue,  membre  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine. 

M.  Fabre  de  Llaro  lit  une  appréciation  des  poésies  de 
M.  Camp  (inspecteur  d'académie  honoraire).  Ce  travail  a 
été  inséré  dans  le  xxe  Bulletin  de  la  Société. 

Séance  du  19  mars  1873.  —  Envoi  à  la  Société  par 
les  soins  de  M.  Siau,  d'une  table  des  matières  des  dix- 
neuf  premiers  Bulletins  de  la  Société,  dressée  par  lettre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs,  par  M.  Cases,  membre 
résidant,  habitant  eîi  ce  moment  Toulouse. 

M.  De  ville  présente  un  vieux  registre  de  la  paroisse 
de  Claira,  dont  l'authenticité  mériterait  d'être  bien  cons- 
tatée, car  il  résulterait  de  ce  document  que  vers  1659, 
la  population  de  cette  localité  avait  été  réduite  de  600 
habitants,  à  un  seul. 
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M.  Fabre  (Louis)  lit  une  pièce  de  vers  de  sa  com- 
position, intitulée  :  Diogène  et  l'Esclave . 

Séance  du  10  avril  1873.  —  Communication  d'un 
Mémoire  de  M.  le  vicomte  de  Carrière,  touchant  une 
étymologie  du  mot  Roussillon. 

Séance  du  8  octobre  1873.  —  M.  Companyo  présente 
quelques  objets  d'origine  romaine,  trouvés  par  M.  Pages 
dans  les  mines  de  Fillols  ;  entr  autres  des  marbres  ou 
creusets,  qui,  selon  l'opinion  énoncée  par  M.  Companyo, 
auraient  dû  servir  à  essayer  le  métal  avant  de  l'envoyer, 
pendant  l'exploitation  romaine  de  ces  mines. 

Communication  de  M.  Guiter  sur  le  siège  de  Leucate, 
et  sur  l'épigrapliie  roussillonnaise. 

M.  Fabre  (Louis)  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  septième  Satire  d'Horace,  livre  II,  où  Dave,  usant  de 
la  liberté  des  Saturnales,  adresse  de  fortes  réprimandes 
à  son  maître. 

Séance  du  21  janvier  1874.  —  Renouvellement  du 
bureau  de  la  section  :  M.  Escanvé  est  réélu  Directeur, 
M.  Galaud,  secrétaire. 

M.  Fabre  (Louis)  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  cinquième  Satire  d'Horace,  livre  II,  intitulée  :  Varl 
de  s'enrichir. 

Séance  du  20  février  1874.  —  Dépouillement  de  la 
correspondance  imprimée,  qui  signale  de  nombreux  tra- 
vaux des  sociétés  correspondantes  ;  Distribîlion  de  ces 
travaux  entre  divers  membres.  \ 
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Séance  du  19  mars  1874.  —  M.  Jules  de  Lamer  lit 
une  spirituelle  fantaisie  intitulée  :  Voyage  d'un  Provincial 
à  Paris. 

M.  Fabre  (Louis)  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  deuxième  épitre  d'Horace,  livre  Ior,  intitulée  :  Conseils 
à  Lollius. 

Réception  d'une  œuvre  musicale  de  M.  Gabriel  Baille. 

Séance  du  15  avril  1874.  —  M.  Fabre  (Louis)  lit  sa 
traduction  en  vers  français  de  la  Ballade  du  Pèlerin  de 
Goldsmith. 

M.  Mercadier  lit  deux  pièces  de  vers  de  sa  composi- 
tion :  Les  Rimes  et  un  Hymne  à  la  Divinité. 

M.  Jules  de  Lainer  lit  :  Une  visite  à  Lamartine  et  à  ses 
amis. 

M.  Fabre  (Léon)  lit  un  travail  de  M.  Delamon,  sur  une 
croisade  en  Roussillon  en  1285. 
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ÉTUDE    ÉCONOMIQUE. 


RAPPORT  DÉDIÉ  AUX  AGRICULTEURS   DU  DÉPARTEMENT 


Par  M.  Numa  LLOUBES,  membre  résidant. 


Il  y  a  1844  ans  que  le  principe  économique  fut  établi 
par  le  rédempteur  du  genre  humain  !  Oui,  c'est  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  dicté  lui-même  les  paroles  de 
l'oraison  dominicale  :  Donnez-nous  aujourd'hui  nôtre 
pain  quotidien  :  ce  qui  signifie,  dans  Tordre  moral  et 
religieux,  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes,  et  dans 
Tordre  intellectuel,  scientifique  et  matériel,  le  seul  dont 
nous  devions  nous  occuper,  la  nourriture  de  chaque  jour 
et  tout  ce  qui  est  essentiel  pour  les  besoins  de  la  vie,  ou 
bien  l'obligation  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre  de 
travailler  suivant  la  position  qu'il  occupe  dans  l'échelle 
sociale  ! 

Comme  on  ne  peut  décréter  fii  la  vocation,  ni  la  force 
physique,  ni  les  facultés  de  l'esprit  et"  de  l'intelligence, 
ni  le  génie  chez  tous  les  êtres  qui  composent  une  société, 
il  y  a  nécessité  pour  chacun  do  se  créer  une  industrie 
selon  la  destinée  que  Dieu  lui  a  départie. 
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A  chacun  selon  ses  aptitudes,  et  c'est  pour  ce  motif 
que  le  socialisme  sera  toujours ,  en  agriculture ,  une 
utopie.  En  effet,  dites  à  l'écrivain  socialiste,  habitant 
par  exemple  la  capitale,  de  laisser  sa  plume  pour  prendre 

dans  le  mois  d'août,  une  bêche  en  Roussillon  !  Il  quittera 
bien  vite  la  place  pour  aller  revoir  les  bords  du  lac  du 
bois  de  Boulogne. 

On  demande  un  diplôme  au  plus  modeste  surnuméraire, 
et  Ton  n'exige  rien  du  législateur  qui  dispose,  en  maître 
absolu,  de  tous  nos  biens. 

Sans  exiger  que  chaque  représentant  soit  un  Confucius, 
on  serait  en  droit  de  demander,  pour  la  sauvegarde  de 
l'agriculture,  des  garanties  de  savoir  à  ceux  qui  aspirent 
à  cette  haute  position. 

Aussi,  qu'advient-il  dans  un  pays  comme  la  France, 
lorsque  la  tourmente  est  épouvantable  ?  Le  pilote  est 
pffrayé  et  le  naufrage  approche...  chacun  se  fait  un 
mérite  de  créer  un  nouvel  impôt,  ou  bien  on  taxe  et 
surtaxe,  on  charge  et  surcharge  la  même  production  : 
Le  plus  souvent  celle  qui  a  toujours  sauvé  la  France. 

Voici  un  signe  caractéristique  de  notre  temps  : 


UL    CADASTRE. 

C'est  au  moment  où  la  plus  riche  production  française 
se  trouve  encore  atteinte  par  Tépizootie  qui  règne  chez 
les  vers  à  soie  depuis  1849  ;  c'est  lorsque  depuis  10  ans, 
le  ministre  de  l'agriculture  appelle  l'attention  de  l'Aca- 
démie des  sciences  sur  la  situation    déplorable  de   la 
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sériciculture,  et  que  le  phylloxéra  ravage  et  anéantit  le 
tiers  de  nos  vignobles  français,  que  Ton  songe  à  refaire 
le  cadastre. 

L'agriculture  commençait  à  se  relever  par  l'allége- 
ment progressif  de  sa  lourde  dette  hypothécaire  qui 
s'élève  à  plusieurs  milliards  ;  grâce  à  la  prospérité  crois- 
sante elle  espérait  combler  le  déficit  !  Mais,  la  période  de 
décroissance  arrivant,  l'Etat  sera  forcé  de  lui  venir  en 
aide,  d'accorder  des  indemnités  aux  propriétaires  ruinés 
par  les  fléaux,  c'est-à-dire  de  donner  au  lieu  de  recevoir. 

Dès  lors  que  le  promoteur  d'une  idée,  qui  ne  rapportera 
au  Trésor  que  des  inimitiés  et  de  fortes  dépenses  sans 
bénéfices,  abandonne  provisoirement  un  tel  projet. 

Si  le  plus  grand  homme  d'Etat  du  xvi°  siècle  ne  put 
mettre  à  exécution  l'idée  d'un  cadastre  général,  conçu 
par  Charles  VII  en  1422  (à  cette  époque  on  appelait  taille 
réelle  celle  qui  s'imposait  et  se  levait  sur  les  terres  et 
autres  propriétés),  lesassemblées  le  demandèrent  en  1789; 
la  Constituante  le  décréta,  l'Empire  commença  cette  opé- 
ration. 

En  1808  on  revint  au  plan  déterminant  la  contenance 
par  l'arpentage,  la  valeur  par  l'expertise. 

Eh  bien  !  j'en  appelle  au  gens  sensés  ?  une  expertise 
confiée  aux  plus  habiles  serait-elle  possible  à  l'époque 
d'un  cataclysme  qui  va  changer  subitement  la  nature  des 
diverses  cultures  qui  faisaient  la  gloire  de  la  France. 

Dans  les  opérations  cadastrales  de  département  se 
trouvent  comprises  les  mutations,  qui  donnent  lieu  à  des 
plaintes  et  à  des  procès  :  L'enregistrement  ne  pourrait-il 
pas  faire  un  petit  sacrifice  d'écritures  gratuit  en  envoyant, 
régulièrement,    à    M.   le  contrôleur  des  contributions 
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directes,  les  changements  de  propriétaires  et  les  transac- 
tions de  propriété. 

Ainsi  trêve  de  nouveaux  impôts  ;  récompensez  plutôt 
celui  qui  trouvera  un  système  pour  les  diminuer. 

On  s'attendrit  démesurément  sur  le  sort  des  consom- 
mateurs, et  cet  excès  de  générosité  est  dû  en  partie,  à 
l'ignorance  du  mécanisme  économique. 

Quels  sont  les  plus  grands  et  les  plus  nombreux  con- 
sommateurs en  France  ?  Ce  sont,  évidemment,  les  pro- 
ducteurs de  matières  premières,  puisque  sur  trente-six 
millions  de  français,  on  compte  vingt-six  millions  d'agri- 
culteurs. 

La  propriété  produit  et  dépense  le  plus,  crée  un  capital 
immense  et  l'absorbe,  engendre  l'industrie  et  lui  vient 
en  aide.  Les  premières  découvertes  sont  dues  à  l'agricul- 
ture ;  1800  ans  avant  Jésus-Christ  on  connaissait  la 
culture  des  champs,  des  jardins,  de  la  vigne  ;  on  inventait 
la  herse  et  la  faulx,  la  fabrication  de  l'huile,  du  pain,  la 
cuisson  de  la  viande,  etc.;  le  commerce  lui  est  redevable  de 
son  activité  et  de  sa  richesse  !  L'histoire  nous  dira  qu'un 
siècle  plus  tard,  en  1900  avant  l'ère  chrétienne,  l'agricul- 
ture donnait  naissance  à  l'industrie  ;  on  inventait  l'art  de 
filer  et  de  tisser,  la  teinture  en  pourpre,  l'exploitation 
des  mines.  Cent  ans  après,  l'art  de  travailler  les  métaux. 
En  2100,  époque  funeste  à  l'humanité,  celui  de  la  fabri- 
cation des  armes  et  des  dompteurs  de  chevaux.  C'est  elle 
encore  qui  fait  construire  les  navires  qui  parcourent  les 
mers,  et  a  pour  drapeau  la  civilisation  !  Quelle  est  son 
autorité?  Nulle.  Son  prestige  ?  Une  faible  illusion. 
Sa  force  ?  Prodigieuse,  incommensurable  le  jour  ou  elle 
sera  admise  à  participer  aux  affaires  du  pays. 
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DE    LA   GARDE    RURALE. 

En  attendant  que  l'agriculture  soit  régularisée,  qu'elle 
obtienne  son  ministère  spécial,  qu'elle  organise  ses  tri- 
bunaux, ses  prud'homies  communales,  etc.,  il  est  urgent 
que  le  gouvernement  prenne,  immédiatement,  en  sérieuse 
considération  l'étude  de  l'embrigadement  des  gardes 
champêtres  que  j'appellerai  garde  rurale. 

Le  glanage,  qui  dans  le  principe  signifiait  l'action  de 
ramasser  les  épis  épars  dans  les  champs  après  l'enlève- 
ment des  gerbes,  ou  après  qu'elles  ont  été  mises  en 
meules,  et  qui  est  peu  productif  pour  ceux  qui  s'y  livrent 
honnêtement,  est  devenu,  par  le  fait  de  la  culture  inten- 
sive, un  mot  générique  qui  embrasse  toutes  les  cultures. 

Le  mot  glanage  signifie  maintenant  grapillage,  râtelage. 
glandée,  olivage,  vol  de  feuilles  de  mûriers,  vol  de  bottes 
de  foin,  de  luzerne,  coupe  de  bois  mort  et  vert,  etc.,  etc.; 
certes  voilà  une  série  de  glanages  peu  rassurants  pour  la 
propriété. 

Le  maraudage  éhonté,  de  jour  et  de  nuit,  s'est  élevé  à 
la  hauteur  d'une  profession  comme  celle  de  la  mendicité. 
Cette  dernière  se  montre  humble,  tandis  que  la  première 
apparaît  arrogante  et  même  violente. 

Je  parle  en  homme  pratique,  vivant  au  milieu  des 
paysans,  prêchant  l'exemple,  les  rappelant  aux  devoirs 
des  gens  probes  et  honnêtes,  et  les  inspirant  de  la  crainte 
de  Dieu  :  Tous  les  propriétaires,  dirigeant  l'exploitation 
de  leurs  domaines,  agissent  de  cette  sorte,  je  n'en  doute 
pas,  mais  cela  peut-il  suffire  à  arrêter  la  passion  de 
posséder  le  bien  d'autrui,  je  réponds,  non. 


—  45  - 

Il  appartient  au  législateur,  dans  la  confection  de  son 
code  rural,  de  sévir  d'une  manière  radicale. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  que  fautril  faire  ?  Empêcher 
les  enfants  d'aller  à  la  maraude,  les  obliger  d'aller  à  l'école, 
et,  dans  les  communes  où  Ton  a  voté  la  gratuité,  con- 
traindre le  père  à  payer  un  franc  par  chaque  absence  de 
l'enfant  notée  sur  le  registre  de  l'instituteur,  (à  moins  de 
maladie  dûment  constatée  par  le  médecin)  et  leur  incul- 
quer les  principes  moraux  de  la  religion. 

Organiser  une  garde  rurale  composée  de  l'élite  des 
meilleurs  sujets  de  l'armée  ou  ayant  servi  dans  l'armée, 
enfin,  d'hommes  incorruptibles,  impartiaux,  n'ayant  pas 
d'attaches  à  l'élément  politique. 

Nous  n'attaquerons  pas  le  corps  des  gardes  champêtres 
qui  se  compose  d'éléments  tout-à-fait  hétérogènes,  sans 
direction,  sans  discipline,  dans  l'isolement,  le  plus  sou- 
vent dans  l'indigence  nécessiteuse,  et  vivant  comme 
l'oiseau  sur  la  branche  que  le  moindre  ouragan  déloge 
de  sa  place,  fermant  les  yeux  de  crainte  que  le  délin- 
quant n'use  de  son  influence  électorale  pour  lui  enlever 
son  pain. 

Voilà  des  misères  vraies  que  personne  ne  désavouera 
et  auxquelles  il  est  temps  de  suppléer  par  une  organisa- 
tion nouvelle. 

Allons  !  un  bon  mouvement  de  la  part  de  nos  gouver- 
nants ;  qu'ils  se  rappellent  cet  adage  de  l'un  de  nos 
agronomes  méridionaux  les  plus  célèbres  :  Le  respect 
de  la  propriété  est  le  fondement  de  la  société. 

L'organisation  de  la  garde  rurale  devrait  être  la  même 
que  celle  de  la  gendarmerie. 
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Le  territoire  de  la  France  a  une  surface  de  530.000 
kilomètres  carrés  ;  il  faudrait  donc  approximativement 
un  garde  rural  par  13  kilomètres  carrés,  ce  qui  porterait 
l'effectif  de  la  garde  rurale  à  quarante  mille  hommes,  qui 
en  temps  de  guerre  seraient  mis  à  la  disposition  du  minis- 
tre de  la  guerre. 

La  brigade  devrait  se  composer  de  cinq  gardes  sous  le 
commandement  d'un  brigadier,  ou  bien,  on  pourrait 
réunir  quatre  ou  cinq  brigades  sous  le  commandement 
d'un  sous-officier. 

La  solde  du  garde  rural,  à  la  charge  de  la  commune 
et  des  contribuables,  serait  payée  à  raison  de  800  à  1000  fr. 
suivant  les  localités  ;  celle  du  maréchal  des  logis,  résidant 
au  chef-lieu  de  canton,  serait  de  1100  à  1200  fr.  à  la 
charge  du  Trésor  et  du  département. 

Une  commission  de  prud'hommes  de  l'agriculture, 
composée  des  plus  forts  contribuables,  d'agriculteurs 
de  la  commune,  ayant  le  Maire  pour  président,  avec 
voix  délibérative,  aurait  la  direction  absolue  et  per- 
manente, et  donnerait  au  garde  rural  les  ordres  pour 
la  surveillance  du  territoire  ;  ce  nouveau  pouvoir  se 
concilierait  avec  les  exigences  du  garde,  obéissant  à 
l'autorité  supérieure  militaire,  et  au  Maire,  comme 
fonctionnaire  public. 

La  garde  rurale  ainsi  formée,  fournirait  en  cas  de 
guerre,  une  légion  de  quarante  mille  hommes  instruits, 
disciplinés,  habitués  aux  intempéries  du  temps,  c'est-à-dire 
des  hommes  éprouvés,  plus  vigoureux,  plus  accoutumés 
à  la  fatigue  que  les  autres  troupes  qui  séjournent,  soit 
dans  les  villes,  s^it  dans  les  camps  :  Elle  formerait  une 
avant-garde  d'éclaireurs  connaissant  toutes  les  routes, 
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tous  les  chemins  et  tous  les  sentiers  de  toutes  les  com- 
munes de  notre  belle  France. 
La  mise  en  -activité  de  la  garde  rurale  n'apporterait 

« 

aucun  trouble  dans  les  campagnes,  en  ce  qui  concerne 
la  surveillance  des  propriétés,  parce  que  dans  les  vingt- 
quatre  heures  on  trouverait,  dans  la  commune,  des 
habitants  disposés  à  les  remplacer. 

Il  est  iingent  de  donner  aux  possesseurs  du  sol,  qui 
s'imposent  de  grands  sacrifices  pécuniaires,  une  garantie 
sociale  effective  qui,  les  mettant  à  l'abri  de  la  spoliation, 
les  assimile,  sous  le  rapport  de  la  sécurité,  aux  grands 
centres  de  populations. 


LA    DÉNONCIATION    DES   TRAITÉS. 

Reportons-nous  en  commençant  au  xin°  siècle,  pour 
démontrer  que  de  tout  temps,  les  besoins  de  finances  ont 
fait  créer  en  France  des  impôts  ne  reposant  jamais  sur 
des  bases  solides,  à  cause  du  système  d'une  répartition 
inégale  et  injuste. 

Nous  remarquerons,  par  une  citation  d'un  passage  de 
l'histoire  financière  de  la  France,  que  l'on  comprenait 
sous  la  dénomination  de  droits  de  traite,  les  droits 
exigés  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume  et  ceux 
établis  sur  la  ligne  de  séparation  de  certaines  provinces 
de  l'intérieur  qui,  d'un  seul  royaume,  faisaient  sous  ce 
rapport  plusieurs  royaumes  séparés  et  ennemis. 

Le  roi  Jean,  pour  indemniser  son  Trésor  du  refus  que 
faisaient  plusieurs  provinces  de  contribuer  aux  aides, 
ordonna  que  ces  mêmes  provinces  seraient  considérées 
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comme  étrangères  aux  autres,  et  que,  pour  toutes  les 
marchandises  qu'elles  tireraient  de  l'intérieur  du  royaume, 
on  les  obligerait  de  payer  les  droits  de  rêve,  de  haut 
passage  et  d'imposition  foraine,  les  seuls  qui  com- 
posassent alors  l'impôt  à  la  sortie  du  royaume. 

Il  n'en  existait  pas  encore  sur  les  entrées,  et  cette 
circonstance  est  remarquable,  en  la  rapprochant  du 
temps  présent,  époque  où  le  revenu  des  douanes  est 
principalement  composé  des  droits  sur  l'importation  des 
marchandises  qui  viennent  de  l'étranger. 

C'était  une  singulière  manière  de  punir  une  partie  des 
habitants  du  royaume,  que  de  les  obliger  à  payer  des 
droits  sur  les  marchandises  qu'ils  exporteraient  de  cer- 
taines provinces,  comme  s'ils  n'eussent  point  dû  souffrir 
de  la  gêne  qu'une  pareille  disposition  apporterait  au 
débit  de  leurs  productions. 

Colbert,  dans  la  vue  de  porter  tous  les  droits  de  traite 
aux  frontières  du  royaume,  fit  composer  un  tarif  auquel 
toutes  les  provinces  du  royaume  devaient  être  assujetties. 

Ainsi,  sauf  l'exportation,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés  en  France,  en  1874,  qu'on  ne  l'était  au  xme  siècle. 

L'Allemagne  fait  beaucoup  mieux  que  nous  en  donnant 
des  primes  à  l'exportation  ;  nos  sacrifices  se  changeraient 
en  rentrées  fructueuses  pour  le  Trésor,  si  nous  mettions 
moins  de  lenteur  à  encourager  l'exploitation  de  nos  pro- 
duits français. 

En  ce  qui  concerne  les  tarifs  des  droits  intérieurs, 
nous  voilà  bien  au-dessous  de  l'époque  du  roi  Jean. 

Quand  des  villes  ont  dû  supporter  les  horreurs  de  la 
famine,  et  qu'elles  en  perdent  le  souvenir,  en  repoussant 
par  des  taxes  exorbitantes  ou  prohibitionnistes,  les  prin- 
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cipaux  produits  alimentaires  du  sol  français,  il  n'y  a  qu'à 
gémir  et  puis»  tirer  l'échelle. 

Oui,  l'agriculture  doit  avoir  sa  grande  voix  au  conseil, 
et  nous  prouverons  brièvement  par  des  chiffres  intéres- 
sants quels  sont  ses  titres  obligés  à  la  haute  direction 
des  affaires.  

Un  grand  nombre  de  savants,  se  .rencontrent,  dans  la 
religion  catholique  parce  qua  Dieu,  est  la.  vérité  et  les 
bons  gouvernants  se  recruteront,,  en  grande  partie,  parmi 
les  agriculteurs,  parce  qu'ils  se  rapprochent  de  ce  grand 
principe  par  le  bon  sens,  ltordre.  et  Ja. sagesse  ;  l'expé- 
rience de  tous  les  temps  le  prouve  .trop  surabondamment 
pour  qu'il  soit  nécessaire,  d'insister  sur  ce.point. 

Comme  je  ne  briguerai,  jamais  .  aucun  .  emploi,  j'ose 
espérer  que  ma  parole  sera,  bien  .plus,  écoutée,  par  mes 
lecteurs.  

La  richesse  territoriale  de  la  Franee  avec*  toutes  ses 
colonies,  d'après  la  statistique  suivante  qui  figurera  dans 
ce  travail,  comme  page- historique,-  est- de  plus  de-un  mil- 
lion de  kilomètres  carrés  et  de  plus  de  42  millions  d'habi- 
tants. 

Le  territoire  de  la  France,  en  1872,  était  de  528,377 
kilomètres  carrés,  et  la  populâtiôft  dé  36,102,921  habi- 
tants.   

La  production  agricole  de  la  France,  en  1872,  se 
décomposer  de  la  manière  suivante: 

Froment 121,000,000  hect. 

Méteil 9,000,000    — 

Seigle , 30,000,000    — 

Orge 21.000,000    — 

i 
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Avoine 81,000,000  d'hectol. 

Maïs 11,000,000  - 

Sarrazin 11,000,000  — 

Légumes 6,000,000  — 

Vins 50,154,000  — 

Alcools 767,834  — 

Cidres  et  poirés 7,000,000  — 

Bières 7,399,683  — 

Cocons  frais  (1873) 8,170,000  — 

Huiles  de  coka,  œillette,  navette.  1,117,739  — 

Huiles  de  lin 184,571  — 

Huiles  de  chanvre 154,882  — 

Huiles  d'olives 245,857  — 

Chanvre 574,339  quint,  ni. 

Lin 523,110  — 

Laine 530,695  — 

Suif .* 411,000  — 

Cire 25,123  — 

Miel 140,235  - 

Œufs,  100  millions  de  douzaines. 

EFFECTIF   DF.S  CHEVAUX  ET  DU  BÉTAIL. 

Espèce  chevaline 2,882,851 

—  Mulassière 299,129 

—  Asine 450,625 

—  Porcine 5,377,231 

—  Ovine 24,707,496 

—  Caprine 1,791,705 

Au  lieu  de  30,386,233  moutons  recensés  en  1866,  on 
n'en  compte  que  24,707.496  en  1872;  cette  diminution 
qui  s'est  produite  résulte  : 
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1°  De  la  perte  de  l'Alsace-Lorraine  et  de  la  guerre, 

2°  De  la  traasformation  successive  de  nos  champs  et 
prairies  en  vignes. 

La  production  du  sel  était  de  448,900  quintaux. 

Le  temps  et  la  place  nous  étant  limités,  à  cause  de 
l'impression  du  Bulletin,  nous  ne  pouvons  publier  les 
documents  relatifs  à  la  statistique  de  l'espèce  bovine, 
des  plantes  médicinales,  des  produits  maraîchers,  des 
arbres  fruitiers,  des  raisins  de  table,  des  forêts,  des  bois, 
des  animaux  de  basse-cour  etc.  etc. 

Multipliez  cette  colossale  production  par  le  prix  de  la 
valeur  et  vous  aurez  lieu  de  vous  étonner  d'une  richesse 
due  aux  rudes  et  persévérants  labeurs  de  26,000,000 
d'agriculteurs,  surtout  si  nous  ajoutons  que  la  propriété 
dépense  chaque  jour  95,000,000  de  francs  pour  le 
payement  des  salaires  des  ouvriers,  sans  y  comprendre 
l'énorme  capital  employé  à  la  construction,  à  l'achat  des 
instruments  agricoles,  à  la  confection  des  machines  à 
vapeur  et  de  son  immense  outillage,  à  l'entretien  de  sa 
famille  et  au  payement  des  impôts. 

L'homme  le  plus  ignorant  avouera  que  si  ces  rouages 
de  la  fortune  publique  sont  enrayés,  pendant  quelques 
heures  seulement,  par  un  trouble  quelconque,  il  se  pro- 
duira, au  préjudice  de  nous  tous,  des  pertes  irréparables. 

Nous  terminons  nôtre  tâche  sans  exclure  ni  le  com- 
merce, ni  l'industrie,  ces  intelligents  leviers,  ces  deux 
grandes  puissances  qui  viennent  en  aide  à  l'agriculture 
et  complètent  son  grand  œuvre. 

Afin  d'éviter  des  redites  sur  la  dénonciation  des  traités, 
nous  résumerons  successivement  nos  observations. 
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Le  tableau  suivant  nous  donne  la  date  de  la  conclusion 
et  de  l'expiration  des  traités  avec  toutes  les  puissances, 
ainsi  que  le  chiffre  des  droits  perçus  : 


NOMS 

DES     PAYS. 


DROITS  PERÇUS 

Réduits  en  francs,  an  cours  moyen  des  changes 
et-  calculés  à  l'hectolitre. 


Algérie. 


Octroi  de  mer  :  5  fr.  par  hectolitre. 


Suisse. 


Droit  de  douane  :  7  fr.  par  hectolitre 
(traité  de  commerce  du  \**  juillet  1865,  pour 

12  ans.} 


Rio-de-la-Plata. 


Droit  de  douane  :  23  p.  %  de  la  valeur 

des  vins. 


Angleterre. 


Droit  de  douane  an-dessous  de  14  */*  p.  7» 

d'alcool  fr.  27 ,50  au-dessous  de  0  degré,  68  fr.  75 

(traité  de  commerce  du  4  février  1860 

pour  10  ans  ) 


Italie. 


Droit  de  douane  :  6  fr.  par  hectolitre. 
;  traité  de  commerce  du  1er  février  1864  pour 

12  ans.) 


Belgique. 


Droit  de  douane  jusqu'à  21  p.  «/•  d'alcool 

23  fr.  par  hectolitre  ^traité  de  commerce   du 

1er  juillet  1861  pour  10  ans.) 


Villes 
Anséaliques. 


Droit  Va  p.  <>/o  et  %  p.  "/•  sur  k  valeur 

des  vins. 

Lubeck  seulement  a  adopté  le  tarif 
de  Zoilverein. 
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NOMS 

DES     PAYS. 


DROITS  PERÇUS 

Réduits  en  francs,  au  coure  moyen  des  changes, 

et  calculés  à  l'hectolitre. 


Urugay 

Cap 

Montevideo. 


Etats-Unis. 


Droit  de  douane  :  27  p.  %  de  la  valeur 

des  vins. 


Droit  sur  les  vins  de  moins  de  71  fr.  l'hect.  27  fr. 
—  de  71  à  142  fr.    —     68 

-«  de  142  et  au-dessus.  136 

Plus  25  p.  %  ad  valorem. 


ZoHvereui. 


Droit  de  douane  :  20  fr.  par  hectolitre, 
(traité  de  commerce  du  6  juillet  1865  pour  10  ans). 


Brésil. 


Droit  de  douane  :  23  fr.  50.  par  hectolitre 

plus  10  p.  %<ta  taxe  additionnelle. 

Ce  droit  doit  être  prochainement  élevé  à  40  fr. 

par  hectolitre. 


mm 


La  Réunion, 


Martinique. 


Octroi  de  mer  :  5  fr.  par  hectolitre. 


Octroi  de  mer  ;  5  fr.  par  hectolitre. 


Australie. 


Droits  :  80  à  85  fr.  l'hectolitre. 


Suède,  Norwègc. 


Droits  :  vins  en  cercles 23  fr.  l'hectolitre . 

—     —    en  bouteilles...  29.         — 
(Traité  de  commerce  du  12  avril  1865  pour 

12  ans. 


lie  Maurice. 


Droits  :  20  francs. 
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te 

Une  bonne  mention  à  l'Algérie,  à  la  Réunion  et  à  la 
Martinique  qui  n'exigent  pour  tous  droits,  que  5  fr. 
pour  octroi  de  mer. 


conclusions  : 


La  France  pouvant  se  suffire  à  elle-même,  tout  en 
prévoyant  les  cas  de  disette,  nous  demandons  à  Tinté- 
rieur,  indépendamment  de  la  liberté  du  vinage  en  fran- 
chise, que  le  vin  soit  assimilé  à  tous  les  produits  de  toute 
nature»  sans  exception. 

Nous  formulons,  pour  soutenir  au  dehors  une  lutte 
égale,  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  nos  vins  soient  admis  à  l'étranger  aux  mêmes 
conditions  que  les  vins  étrangers  importés  en  France  : 
seul  moyen  d'avoir  des  débouchés  ; 

2°  Qu'on  ouvre  la  voie  aux  traités  internationaux  avec 
les  puissances  qui  ne  produisent  pas  de  vins,  telles  que 
l'Angleterre,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Norwège,  la 
Russie  et  le  Danemark,  même  au  prix  de  quelques 
sacrifices,  dans  le  but  de  fournir  du  fret  à  la  navigation, 
et  de  faciliter  par  ce  moyen  l'écoulement  de  nos  produits  ; 

3°  Que  le  gouvernement  donne  des  primes  à  l'expor- 
tation de  nos  vins  et  eaux-de-vie,  seul  moyen  de  faire 
prospérer  le  petit  et  le  grand  cabotage  ainsi  que  la  navi- 
gation au  long  cours  ; 
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4°  Que  les  marchandises  'indigènes,  transitant  sur  le 
territoire  français,  jouissent  du  privilège  de  la  priorité 
en  cas  d'encombrement  des  gares,  sur  les  marchandises 

étrangères  ; 

5°  Que  les  prix  de  transport,  )?ar  chemins  de  fer, 
soient  abaissés,  et  ce  sera  justice. 

Perpignan,  le  31  mai  1874. 

Numa.  Lloubes. 
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«ANALYSE  CHIMIQUE 

DU     LIGNITE    D'ESTAVAR 

(Pyrénées-Orientales) . 
Par  M.  Léon  FERRER,  directeur  de  la  Section  des  sciences. 


Les  lignites  sont  des  combustibles  fossiles  qui  se 
rapprochent  plus  que  les  autres  fossiles  du  bois  ordinaire. 

Leur  couleur  varie  du  noir  au  brun;  ils  ont  tantôt 
une  texture  ligneuse  incontestable,  tantôt  une  cassure 
résineuse  qui  n'a  rien  de  ligneux,  tantôt  une  forme 
terreuse.  Ils  sont  caractérisés  chimiquement  par  la  pro- 
priété de  fournir  de  l'acide  pyroligneux  parmi  les  pro- 
duits de  leur  distillation,  et  de  se  dissoudre  dans  la 
potasse.  Ces  deux  caractères  n'appartiennent  jamais  à  la 
fois  aux  autres  combustibles  fossiles,  les  houilles  et  les 
anthracites. 

Le  résidu  de  la  distillation  des  lignites  est  un  char- 
bon brillant  qui  conserve  comme  celui  du  bois  la  forme 
des  fragments  employés.  Le  lignite  n'est  donc  qu'un 
bois  profondément  altéré. 
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La  décomposition  plus  ou  moins  avancée  du  bois  qui  a 
servi  à  la  formation  du  lignite  le  fait  classer  en  plusieurs 
variétés. 

On  distingue  :  1°  le  lignite  piciforme  qui  se  divise  en 
piciforme  polissable  dont  le  type  est  le  jais  qui  sert  à 
faire  des  bijoux  de  deuil,  et  en  piciforme  commun  qui 
sert  aux  mêmes  usages  que  la  houille. 

2°  Le  lignite  terne  qui  se  subdivise  en  lignite  terne 
compacte  et  lignite  terne  fragmentaire. 

3°  Le  lignite  fibreux  qui  offre  des  indices  de  la  struc- 
ture du  bois. 

4°  Le  lignite  terreux. 

Le  lignite  d'Estavar  a  été  décrit  il  y  a  longtemps 
déjà  par  MM.  Bouis  et  Farines.  M  Il  n'avait  pas  été 
analysé. 

Il  doit  être  classé  parmi  les  lignites  piciformes  com- 
muns. 

II  a  fourni  à  mon  analyse  : 

Matières  volatiles ? 66. 10 

Carbone  fixe '.. .  .       23.90 

Cendres 10. 

100.00 

Les  cendres  sont  composées  de  : 
Silice  et  sable  fin  ; 
Argile  ; 
Chaux  ; 
Oxide  de  fer. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Philomatiquc  de  Perpignan,  1836. 
PMcoteur'des  Pyrénées-Orientales,  février  1833. 
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J  ai  déterminé  le  pouvoir  calorifique  de  ce  lignite  par 
le  procédé  de  réduction  de  Toxide  de  plomb.  H  doit  être 
représenté  par  43,53,,c'est-à-dire  qu'il  faudrait  employer 
100  parties  de  ce  combustible  pour  obtenir  le  même 
effet  calorifique  produit  par  43  parties  1/2  de  charbon 
entièrement  pur. 

L'analyse  constate  23,90  de  carbone  pur  dans  100 
parties  de  lignite.  Les  66  parties  de  matières  volatiles 
équivalent  donc  comme  effet  calorifique  à  19,63  de 
carbone. 

Janvier  1874. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


ENTOMOLOGIE 

Par  M.  P.  PELLET,  membre  résidant. 


DESCRIPTION  D'UNE  LARVE  DE  LA  FAMILLE  DES  CARABIQUES 

Genre  Cardiwnera  de  Bassi. 

Longueur  :  48  à  20  mill. 


Longueur  de  la  tête,  premier  segment,  les  mandibules 
croisées,  trois  millimètres  ;  longueur  du  deuxième 
segment,  deux  millimètres  ;  du  troisième  et  quatrième, 
un  millimètre  et  demi  ;  les  suivants,  un  millimètre,  sauf 
le  dernier  qui  atteint  à  peine  demi  millimètre.  Ils  sont  au 
nombre  de  treize,  recouverts  de  quelques  poils  fauves, 
en  dessus,  et  plus  nombreux,  en  dessous.  Largeur  de  la 
tète,  un  millimètre  et  demi  ;  du  deuxième,  troisième  et 
quatrième  segments,  doux  millimètres  ;  le  cinquième  un 
millimètre  et  demi  ;  les  autres  segments  diminuent 
insensiblement;  le  dernier  est  de  un  millimètre;  il  se 
termine  en  une  fourche  de  deux  millimètres  et  demi, 
armée  de  deux  poils  à  son  extrémité,  et  de  cinq  à  six 
autres  poils  verticaux  d'inégale  longueur,  sur  ses  côtés. 
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Tête  ovale,  allant  en  diminuant  vers  le  prothorax  ;  sa 
plus  grande  largeur  est  en  arrière,  après  les  yeux;  bom- 
bée dans  son  milieu,  échancrée  vers  le  labre;  ayant 
un  dessin  en  forme  d'anse  sur  son  sommet;  apla- 
tie en  arrière,  très  légèrement  ponctuée  sauf  l'arrière 
qui  Test  fortement  ;  parsemée  de  poils  longs  mais  rares; 
elle  s'attache  au  corselet  au  moyen  d'une  membrane 
blanchâtre  formant  un  angle  très  évasé  dont  le  sommet 
est  placé  vers  la  tête  ;  Labre  plus  clair  vers  l'extrémité, 
échancré,  mat,  avec  quelques  poils  fauves,  très  courts: 
mandibules  en  forme  de  serpette,  très  aiguës,  de  la 
même  couleur  que  la  tête,  ayant  une  dent  intérieure 
pointue,  et  placée  aux  deux  tiers  de  leur  longueur; 
antennes  composées  de  quatre  articles  ;  le  point  d'in- 
sertion est  très  développé;  premier  article  deux  fois  plus 
long  que  le  deuxième;  le  deuxième  avec  un  poil  inté- 
rieurement; le  troisième  biffide,  avec  deux  poils  exté- 
rieurement  et  un  troisième  intérieur,  à  la  naissance  du 
quatrième  article  qui  est  la  moitié  moins  long  que  le 
troisième,  formant  coude  en  dehors  et  armé  de  trois  poils 
dont  un  intérieur  et  les  deux  autres  au  sommet  ;  il  se 
termine  en  pointe  émoussée  ;  les  yeux  sont  formés  par 
un  gros  point  noir  avec  un  long  poil  sur  le  haut;  en  des- 
sous, la  tête  est  trapézoïdale  avec  une  ligne  enfoncée  qui 
la  sépare  en  deux  parties  égales  ;  une  excavation  est 
placée  immédiatement  après  la  lèvre  inférieure  et  se  ter- 
mine en  pointe  aux  a/3  de  la  longueur  de  la  tête  ;  de 
chaque  côté,  à  la  naissance  des  mandibules,  et  extérieu- 
rement, se  trouvent,  deux  pointes  noires,  aiguës,  cor- 
nées ;  Languette  ovale  et  blanchâtre  ;  Palpes  labiaux 
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de  deux  articles;  le  deuxième  deux  fois  plus  court,  et 
terminé  en  pointe  ;  Palpes  maxillaires  de  sept  articles  : 
le  premier,  aussi  long  que  tous  les  autres  réunis,  avec 
des  poils  longs* en. dphors,  et  d'autres  poils  petits,  en 
dedans  ;  à  l'extrémité  de  ce  premier  article,  il  y  a  bifur- 
cation; l'article  placé  en  dedans  est  composé  de  deux 
articles  d'égale  longueur  ;  le  premier  est  deux  fois  plus 
gros  que  le  deuxième  qui  forme  une  pointe  cornée  et  cou- 
leur châtain;  l'autre  article,  en  dehors,  comprend  quatre 
articles  ;  les  premier  et  dernier  d'égale  longueur-  et  de 
moitié  moins  longs  que  les  intermédiaires  qui  sont  égaux 
entr  eux  ;  le  dernier  est  un  petit  crochet  aigu.  La  tête 
et  le  pro thorax  sont  d'un  beau  châtain  brillant  qui  perd 
de  son  intensité  en  allant  vers  le  métathorax  où  il  disparaît 
tout-à-fait;  les  autres  segments  sont  de  couleur  vert 
glauque  ;  dessous  de  la  tête  et  du  prothorax  d'une  cou- 
leur châtain  plus  terne  ;  le  restant  du  corps  est  d'un  blanc 
sale.  Les  stigmates  forment  un  bourrelet  qui  en  est 
séparé  par  une  bande  de  couleur  blanc  sale  ;  ils  sont  cou- 
verts de  poils  clair  semés  et  inégaux  en  longueur  ;  au 
dessous  du  dernier  segment  est  placé  le  tube  anal, 
Pseudopode,  légèrement  recourbé,  de  deux  millimètres 
«le  longueur  ;  terminé  par  une  substance  cornée,  noirâtre 
etbifurquée;  la  larve  l'appuie  fortement,  lorsqu'elle  veut 
grimper,  et  elle  le  tient  parallèlement  à  la  fourche  cau- 
dale, lorsqu'elle  est  en  marche  sur  un  plan  horizontal. 

Dessous  du  corps  blanc  sale,  sauf  la  tête  qui  est  châ- 
tain brillant  comme  en  dessus,  et  la  partie  antérieure  du 
prothorax  sur  lequel  apparaît  un  triangle  de  couleur 
brune,  dont  la  base  confronte  le  menton  et  le  sommet 
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les  pattes  antérieures;  les  six  pattes  sont  d'un  jaune 
paille,  terminées  par  un  double  crochet  très  aigu  et  de 
couleur  châtain. 

La  larve  que  je  décris  a  été  prise,*  par  mon  ami 
M.  Xambeu,  en  compagnie  de  l'insecte  parfait,  sur  les 
bords  de  la  rivière  la  Tet,  entre  Prades  et  Ria,  seul 
endroit  où  elle  ait  été  rencontrée  jusqu'à  ce  jour. 

Appelé  par  M.  Xambeu  pour  constater  cette  précieuse 
découverte,  j'ai  eu  la  môme  heureuse  chance  que  mon 
habile  collègue.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  c'est  M.  Jac- 
quelin  Duval,  de  Prades,  le  savant  monographe  des 
Bernbidily  qui  a  découvert  le  premier  l'insecte  parfait 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  dans  la  même  localité. 

Depuis  lors  il  avait  été  inutilement  recherché  par  les 
nombreux  entomologistes  qui  visitent  notre  beau  et  riche 
Roussillon. 

Le  Cardivmera  Genei,  Bassi,  fait  partie  de  ces  insectes 
qu'il  est  convenu  d'appeler  rarissimes  dans  le  langage 
des  naturalistes  qui  ne  chassent  pas,  qui  chassent  super- 
ficiellement, ou  bien  encore  dans  le  langage  de  ceux  qui 
trouvent  leur  bénéfice  en  cherchant  des  insectes  soit 
pour  l'échange,  soit  pour  la  vente. 

En  1860,  je  présentai  à  notre  bien  regretté  ami  Aube, 
un  insecte  que  je  ne  connaissais  pas  et  que  je  lui  dis  être 
fort  rare  ;  il  sourit,  me  le  dénomma  et  me  dit  :  Il  n'existe 
pas  d'insectes  rares  ;  cherchez  cet  insecte  dans  les  nids 
de  fourmis,  et  vous  serez  bientôt  convaincu  comme  moi 
de  ce  que  je  vous  dis  ;  l'on  ne  sait  pas  les  chasser, 
voilà  tout.  Cet  insecte  était  YOochrotus  wnicolor,  de 
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Lucas,  dont  je  ne  possédais  alors  qu'un  seul  exemplaire 
pris  dans  des  détritus  de  la  rivière  de  l'Orb,  aux  environs 
de  Béziers. 

En  1864  je  fixai  ma  résidence  à  Perpignan ,  et  les 
paroles  de  feu  le  docteur  Aube  me  revenant  à  la  mémoire, 
je  fouillai  les  nids  de  fourmi,  mais  avec  un  succès  tout- 
à-fait  minime  ;  je  pris  deux  ou  trois  Oochrotus  dans  deux 
chasses  fort  pénibles  et  surtout  fort  cuisantes  ;  les  fourmis 
me  dévoraient,  malgré  toutes  les  précautions  possibles  ; 
attaquées  en  juin,  par  un  soleil  brûlant,  toutes  étaient 
dehors  au  deuxième  coup  de  pioche,  et  me  forçaient  à 
abandonner  la  partie. 

Je  commençais  à  douter  un  peu,  je  l'avoue,  des  paroles 
du  docteur,  lorsqu'un  jour  le  hasard  (auquel  nous  devons 
nos  plus  belles  découvertes),  me  servit  à  souhait  :  je  vis 
des  fourmis  sortir  de  dessous  une  brique  ;  je  la  soulève 
avec  précaution  et  je  vois  un  Oochrotus  disparaître  leste- 
ment dans  l'ouverture  du  nid  des  fourmis  ;  je  fouillai 
minutieusement  les  résidus  qui  étaient  sous  la  brique  et 
je  capturai  six  Oochrotus  et  un  Colovocera  Formicaria  ; 
la  mèche  était  éventée.  Je  n'ai  plus,  depuis  lors,  dévalisé 
les  nids  de  fourmi  ;  je  me  suis  contenté  de  placer  sur. 
l'ouverture  des  grosses  pierres,  ou  mieux,  lorsque  je  le 
puis,  de  larges  briques.  Quelques  jours  après  je  vais  visi- 
ter ces  appâts  et  j'y  prends  jusqu'à  soixante  Oochrotus 
dans  quelques  heures. 

Le  docteur  Aube  avait  donc  raison  ;  il  n'y  a  pas  d'in- 
sectes rares. 

Depuis  que  je  chasse  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  il  m'a  été  donné  de  pouvoir  corroborer  ce 
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raisonnement  par  des  faits  à  l'appui  des  plus  agréables  ; 
ce  sont  les  prétendus  rarissimes  JBaridius  scolopaceus, 
Ceutorynehus  acalloides,  Meloe  purpurascens,  Meloe 
majàlis,  Chlœaius  fulgidicollis ,  Amorphocephalus 
coronatus,  etc,  etc.  que  j'ai  trouvés  en  nombre;  le 
Cardiomera  Qemi  arrive  à  son  tour,  pas  en  masse, 
mais  enfin,  il  n'est  plus  rarissime. 

Perpignan,  le  30  octobre  1873. 

P.  Pellet. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIOIJE 


DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 


Par  M.   Pétri   PELLET,   naturaliste. 


DEUXIEME    FAMILLE. 


r.AHABHWS. 


Los  earabiquos  <liftï»rent  des.  cicindèles  par  leur  lan- 
guette qui  a  des  paraglosses  :  les  doux  sexes  ont  six 
serments  à  l'abdomen  :  h»  lobe  interne1  des  mâchoires 
est  fixe  ;  les  mandibules  ne  sont  pas  aussi  longues:  les 
pattes  sont  plus  robustes. 

rr  Genre,  OuiophfOsi.  L.vtiucim.e. 

wfjocpfcov,  cruel. 

Kn  effet,  la  larve,  ainsi  que  l'insecte  parfait  font  une 
énorme  consommation  d'insectes  de  tous  les  ordres  qui 
vivent  comme  eux  sur  le  bord  des  courants  d'eau  douce. 
Pour  se  procurer  cet  insecte  en  grand  nombre,  il  faut 
mouiller  et  piétiner  ensuite  le  sable  à  un  demi-mètre  du 
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bord  de  l'eau.  L'odeur  qu'il  répand,  lorsqu'on  le  saisit, 
ne  diffère  en  rien  de  celle  produite  par  le  poisson  pourri. 
Une  seule  espèce  habite  la  France,  c'est  : 

1.  UOmophmi  limbatum.  Fabricius. 

Taille  :  Long.  5  à  G  mill.  ;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Corps  ovale  et  formant  lentille;  d'un  beau  vert 
métallique  envahissant  plus  ou  moins  toute  la  surface  sauf  le 
pourtour  qui  reste  toujours  jaunâtre.  Mandibules  en  forme  de 
faux,  inermes,  d'un  rouge  ferrugineux,  très  aiguës.  Labre 
blanchâtre,  limité  du  côté  du  front  par  une  ligne  noire  en 
fer  à  cheval  derrière  laquelle  se  trouve  un  V  de  couleur  jaune 
testacé  qui  divise  presque  la  grande  tache  vert  métallique  qui 
envahit  tout  l'espace  compris  entre  les  yeux.  Front  très  forte- 
ment ponctué.  Yeux  saillants  mais  beaucoup  moins  que  chez 
les  Gicindèles.  Antennes  jaunâtres,  le  premier  article  très 
renflé.  Corselet  en  forme  de  trapèze,  fortement  ponctué;  le 
centre  est  occupé  par  une  large  tache  verte  qui  se  termine  de 
chaque  coté  par  une  tache  ronde,  ferrugineuse  ;  le  pourtour 
est  jaunâtre;  les  bords  sont  aigus;  les  antérieurs  arrivent  jus- 
qu'aux yeux.  Ecusson  non  apparent.  El  y  très  très  fortement 
striées,  les  stries  profondément  ponctuées ,  parées  d'une 
grande  tache  verte  qui  suit  leur  base  en  entier  ainsi  que  la 
suture  ;  cette  tache  se  divise  en  trois  zones  parallèles  :  la  pre- 
mière comprend  deux  taches  carrées,  formant  épaulette?, 
légèrement  séparées  de  la  2°  zone  qui  est  la  plus  large; 
la  3e  zone  a  ses  deux  extrémités  légèrement  recourbées  vers 
le  sommet  des  élytres. 

Dessous  :  Ponctué,  couleur  châtain,  sauf  le  pourtour  et  les 
pattes  qui  sont  d'un  jaune  testacé  ainsi  que  le  dernier  ser- 
ment de  l'abdomen.  Chez  les  mâles  le  premier  article  des 
tarses  antérieurs  est  dilaté. 
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Cet  insecte  est  très  commun  dans  tout  le  département,  sur- 
tout sur  le  bord  des  cours  d'eau  qui  traversent  la  plaine. 

2°  Genre,  Notiophilus,  Duméril. 
vo'tcoç,  humide  ;  cptioç,  ami. 

Insectes  d'un  beau  brillant  métallique  bronzé  ;  à  stries 
très  profondes  entre  les  yeux  qui  sont  énormes,  ils  oc- 
cupent les  deux  tiers  de  la  tête,  mais  ils  sont  peu  sail- 
lants ;  mandibules  inermes  ;  dent  du  milieu  de  réchancrure 
du  menton  nulle.  Corselet  rétréci  en  arrière,  s'affaissant 
vers  la  naissance  des  élytres.  Elytres  striées-ponctuées, 
planes,  parallèles.  Dessous  :  brillant  mais  noirâtre. 

Sur  les  six  espèces  françaises,  notre  département  en 
possède  quatre. 

1.  Notiophiïus  agitations.  Linné. 

Long.  4  mill.  sur  1  V2  n|iH- 

Dessus  :  D'un  bronzé  cuivreux  très  brillant.  Tête  courte, 
large,  profondément  striée  entre  les  yeux,  très  légèrement 
ponctuée  sur  le  front;  Mandibules  petite^;  labre  recouvrant 
presque  les  mandibules  ;  yeux  très  gros  ;  quatre  premiers  arti- 
cles des  antennes  roux.  Corselet  légèrement  rétréci  en  arrière, 
fortement  ponctué  dans  son  pourtour;  s'avançant  en  pointe 
\ ers  le  sommet  du  front;  légèrement  ponctué  sur  le  disque 
qui  est  divisé  par  une  excavation  longitudinale.  Écusson  cui- 
vreux,  parait  lisse,  triangulaire,  à  sommet  arrondi.  Elytres 
presque  parallèles,  à  rebords  cuivreux,  allongées,  à  stries 
ponctuées  et  au  nombre  de  buit  sur  chacune  ;  la  distance  de  la 
strie  suturale  à  la  deuxième  est  double  ;  la  ponctuation  des  stries 
va  en  diminuant  du  sommet  des  élytres  à  leur  base  où  elle  est 
uulle  sauf  pour  la  suturale  et  la  septième;  intervalle  des  stries 
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lisse;  sur  l'intervalle  de  la  troisième  à  la  quatrième  strie 
sont  deux  gros  points  enfoncés,  le  premier  très  apparent  au 
quart  vers  la  base,  et  le  deuxième  peu  visible  avant  le  sommet. 

Dessous  :  Noir  brillant. 

Très  commun;  se  cache  sous  les  feuilles  mortes,  dans  les 
lieux  humides. 

2.  N.  jKtlîistfis.  Duft. 

Long.  5  à  5  */9  mill.  ;  larg.  CJ  mill. 

Dessus  :  môme  couleur  que  aquaticus;  en  diflere  par  le 
corselet  qui  est  beaucoup  plus  rétréci  en  arriére;  à  angles 
postérieurs  plus  arrondis  ;  par  la  ponctuation  des  stries  des 
élytres  qui  est  beaucoup  plus  forle;  l'intervalle  entre  la  strie 
.sut u raie  et  la  deuxième  est  moindre  ;  enfin,  les  pattes  sont 
rousses  chez  palustr  is  tandis  qu'elles  sont  le  plus  sou  vent  noi- 
res chez  aquaticus  et  rarement  d'un  brun  noirâtre. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  mêmes  localités 
que  aquaticus. 

J'ai  pris,  à  la  prairie  de  Mariagne,  prairie  naturelle  qui  se 
trouve  au  Collet  Vert,  1,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  Ja 
mer,  à  la' bifurcation  de  deux  chemins  dont  l'un  se  dirige  vers 
la  Jasse-de-Cady  et  l'autre  vers  Prats-de-Mollô  par  le  PL 
Guilhem,  deux  exemplaires  du  Notiophilus  Germinyi,  Fati- 
vel,  insecte  regardé  par  M.  Putzeys,  le  célèbre  monogTaphe 
des  Clivinides,  comme  une  variété  de  petite  taille  du  palustrh. 
à  carènes  frontales  parallèles.  Cet  insecte  est,   en  eflet,  bien 
plus  petit  que  palustr is  qui  dépasse  toujours  5  mill.  L«»s 
exemplaires  que  je  possède  n'arrivent  pas  à  4  mill.  ;  j'ajoute 
que  les  stries  des  élytres  sont  bien  moins  apparentes,   ce    qui 
provient  de  la  finesse  des  points  qui  les  forment  ;  que  les  pat- 
tes sont  noires  comme  celles  d' aquaticus  et  que  le    corselet 
est  bien  plus  aplati. 


i. 
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Peut-on  sur  ces  différences  accepter  cet  insecte 
comme  espèce,  je  ne  le  crois  pas.  Nous  avons,  aujourd'hui, 
neuf  espèces  cataloguées  comme  européennes  ,  tandis 
qu'en  1837  le  comte  Dejean,  qui  en  décrivait  quatre  seule- 
ment dans  son  Iconographie,  disait  :  «  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses  ;  elles  se  ressemblent  beau- 
coup, et  il  est  possible  qu'elles  ne  soient  que  des  variétés 
d'une  seule  espèce  ».  M.  Putzeys  a  tranché  la  question  : 
Magister  dirit. 

0 

3.  N.  higuttatus.  Fabricius. 

Long.  5  mill.,  îarg.  2  */•&  mill. 

Se  rapproche  à'aqiiaticus  ;  le  corselet  est  bien  plus  forte- 
ment ponctué,  ainsi  que  les  stries  des  élytres;  les  stries,  à 
partir  de  la  deuxième,  sont  à  égale  distance  et  vont  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  élytres,  ce  qui,  à  la  vue  simple,  rend  cette  partie 
mate,  fait  ressortir  le  brillant  de  l'intervalle  compris  entre  la 
première  et  la  deuxième  strie  et  change  son  aspect.  Les  pat- 
tes sont  jaunes  comme  dans  palustris  et  le  dessous  du  corps 
est  vert  bronzé,  tandis  qu'il  est  noirâtre  chez  aquaticus. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  endroits  humides,  dans 
la  plaine  surtout. 

—  Après  biffuttatus  se  place  la  variété  4-punctatus, 
Dejean.  Il  en  diffère  par  les  points  placés  sur  les  intervalles 
de  la  troisième  et  quatrième  stries  qui  sont  au  nombre  de 
quatre  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  trois  chez  bigutlatus;  le 
premier  situé  totit-à-fait  à  la  base  des  élytres,  est  peu  appa- 
rent, ainsi  que  le  dernier  qui  est  placé  à  leur  extrémité  ;  les 
deux  du  milieu  sont  très  gros.  Le  reste  comme  biguttalus. 

Cet  insecte  se  prend  avec  Je  bigutlatus. 
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4.  N.  m/ipes.  Curtis. 

Long.  5  à  5  l/2  mill.,  larg.  2  mill. 

Diffère  de  bigultatus  par  le  corselet  à  angles  postérieurs 
plus  aigus  ;  par  la  strie  suturale  et  la  deuxième  qui  sont  très 
finement  ponctuées  surtout  vers  l'extrémité  des  élytres,  et  par 
les  pattes  qui  sont  entièrement  rouges,  ce  qui  le  dislingue  de 
tous  les  autres  Notiophilus. 

Assez  commun  dans  les  endroits  humides,  sous  les  feuilles 
mortes. 

Les  Notiophilus  sont  très  communs,  maison  ne  les  prend  en 
grand  nombre  qu'après  les  orages,  à  partir  du  prennerprin- 
temps  ;  comme,  en  ce  moment,  le  sol  est  humide  partout,  ils 
abandonnent  leur  retraite,  c'est-à-dire  le  dessous  des  pierres, 
des  feuilles  mortes,  et  ils  courent  à  la  recherche  de  leur  proie 
qui  se  compose  de  petits  vers,  d'insectes  de  divers  ordres 
abattus  par  l'orage. 

3e  Genre  :  Elaphrus.  Fabr. 
cAouppoç,  agile. 

•Ce  genre  se  rapproche  assez  des  Cicindèles  ;  leur  corps 
est  ponctué  ,  d'un  brillant  métallique  ;  la  tête  est  grosse 
ainsi  que  les  yeux  ;  le  corselet  en  forme  de  nwyeu, 
c'est-à-dire  enflé  dans  son  milieu  ;  les  élytres  sont  presque 
parallèles  ;  les  profondes  fossettes  dont  elles  sont  criblées 
leur  donne  un  aspect  swi  gêner is  auquel  le  naturaliste 
le  plus  jeune  ne  peut  se  méprendre. 

Quatre  espaces  françaises  entrent  dans  ce  genre,  le 
département  en  possède  trois. 

1.  iïlapknts  uliginasns,  Fab.  Var.  Pymi&its>  Mots. 
Long.  8  et  9  mill.,  larg.  3  mill. 
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Ne  diffère  de  Yuliginosus  que  par  sa  couleur  plus  brillante 
et  ses  élytres  plus  courtes  ;  nous  allons  donc  donner  la  des- 
cription du  type. 

Dessus  :  Finement  et  denséraent  ponctué  ;  tète  grosse,  les 
quatre  premiers  articles  des  antennes  sont  métalliques,  gla- 
bres; mandibules  inermes ;  yeux  saillants  et  grands;  labre 
court,  noir  à  la  naissance,  orné  de  longs  poils  ;  le  front  est 
élevé  entre  les  yeux,  avec  une  petite  excavation  au  sommet; 
Je  cou  est  très  apparent,  d'un  beau  vert  métallique  ainsi  que 
tout  le  restant  de  la  tête  moins  les  yeux.  Corselet  plus  étroit 
que  la  tête  aux  quatre  angles  ;  bien  plus  large  au  centre,  et  à 
côtés  arrondis  ;  sur  le  disque,  une  ligne  profonde,  perpendicu- 
laire et  séparant  deux  fossettes  qui  touchent  presque  le  bord 
antérieur,  et  deux  autres  plus  petites  et  rondes,  placées  en 
face  la  plus  grande  largeur  du  corselet.  L'écusson  parait  lisse; 
il  est  deux  fois  plus  large  que  long.  Élytres  un  peu  déprimées 
au  tiers  de  leur  longueur  ;  ornées  chacune  de  quatre  rangées 
de  fossettes;  le  centre  de  ces  fossettes  est  plus  fortement  ponc- 
tué, ce  qui  change  la  couleur  et  lui  donne  l'aspect  d'une  fleur 
semi-double  de  Renoncule.  Après  l'écusson,  une  de  ces  fos- 
settes est  à  cheval  sur  la  suture;   l'intervalle  laissé  par  ces 
fossettes  est  lisse  ;  telle  est  la  cause  des  reflets  brillants  qui 
parent  plus  ou  moins  ces  insectes. 

Dessous  :  Le  dessous  du  corps  est  ponctué;  la  couleur 
métallique  est  uniforme  sauf  aux  pattes  et  aux  tarses  qtii  sont 
noirâtres.  Hautes  montagnes  du  département.  Je  i'ai  pris  aux 
environs  de  la  Jasse-de-Cady  et  à  l'extrémité  de  la  vallée 
d'Evne. 

2/  E.   riparius.  Linntf. 

Long.  6  à  7  mill.,  larg  2  1/2  niill- 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  presque  mat  ;  les  fossettes  peu 
profondes,  leur  centre  légèrement  violet  ou  rosé.  Tète:  tous 
les  articles  des  antennes  noirs,  les  yeux  très  saillants  et  gros, 
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l'espace  compris  entre  les  y«wx  légèrement  strié;  cou  ponctué. 
Corselet  ponctué  avec  une  raie  profonde  dans  son  milieu, 
n'arrivant  ni  jusqu'à  la  base,  ni  jusqu'au  sommet  qui  sont, 
l'un  et  l'autre  relevés  après  l'excavation  ;  il  y  a  deux  fossettes 
placées  au-dessus  des  angles  postérieurs  ;  légèrement  arrondi 
dans  son  milieu.  Écusson  petit  et  paraissant  lisse.  Élytres 
beaucoup  plus  larges  que  le  corselet,  à  leur  naissance;  elles 
vont  en  s' élargissant  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  et 
se  terminent  presque  carrément  à  la  suture  ;  naissance  de  la 
suture  divisée  par  une  fossette  ;  quatre  séries  de  fossettes  peu 
enfoncées  ;  à  la  première  série,  les  fossettes  sont  séparées  par 
des  lignes  formant  chaîne;  la  deuxième  est  très  luisante. 

Dessous  :  D'un  vert  cuivreux  ;  naissance  des  cuisses,  jam- 
bes et  tarses  jaunâtres,  dessus  des  cuisses  et  trochanters  vert 
cuivreux.  Assez  commun  dans  les  bois  humides  de  nos  pre- 
mières montagnes. 

3.  E.anreus,  Muller,  synonymie:  littoral  is*  Megerle. 

Long.  5  V2  à  6  mill.,  larfe.  2  mil!. 

Dessus  :  Même  aspect  que  riparius  ;  un  peu  plus  brillant 
et  plus  étroit,  bien  plus  fortement  ponctué  sur  tout  le  corps: 
les  quatre  premiers  articles  des  antennes  métalliques ,  le 
milieu  du  front  recouvert  de  lignes  beaucoup  plus  apparentes: 
les  yeux  sont  très  gros  et  saillants;  le  corselet  est  moins» 
arrondi  dans  son  milieu;  une  croix,  dans  son  centre,  formée 
par  quatre  fossettes,  avec  une  ligne  perpendiculaire  profonde, 
brillante.  Écusson  petit,  très  brillant'.  Élytres  plus  parallèle* 
que  celles  de  riparius  ;  quatre  rangées  de  fossettes  vaguemqnl 
arrêtées;  trois  séries  de  lignes  très  brillantes  formant  de> 
chaînes  largement  interrompues. 

Dessous  :  D'un  bronzé  sombre  avec  les  jwittes  co!or<V> 
comme  chez  riparius. 
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Moins  commun  que  le  précédent,  sur  les  montagnes  de 
moyenne  hauteur. 

Ces  insectes,  à  course  très  rapide,  se  cachent  sous  les  pier- 
res placées  sur  les  bords  des  torrents,  sous  les  feuilles  mortes. 
Ils  ne  fréquentent  pas  la  plaine. 

4°  Genre,  Loricera.  Latreillb. 
^oipov,    cable  ;   x£Pa<"    antenne. 

Vue  seule  espère  est  comprise  dans  ce  genre  : 
1.  Loricera  pilkornis.  Fabr. 

Long.  8  mill.,  larg.  3  Vs  mill. 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  plus  ou  moins  brillant.  Tète  lisse, 
triangulaire,  très  rétrécie  à  la  ba«e  ;  yeux  moyens,  saillants; 
antennes  à  premier  article  très  gros,  sombre;  surchargées  de 
longs  poils;  cou  déprimé.  Corselet  lisse,  arrondi,  légèrement 
ponctué  à  la  base,  angles  postérieurs  aigus.  Élytres  assez  paral- 
lèles, striées  ponctuées;  suture  élevée;  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  stries,  trois  gr.os  points  enfoncés. 

Dessous  :  Noir  ;  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
labiaux  sont  noirs  ;  le  restant  de  la  bouche  est  ferrugineux 
ainsi  que  les  trochantcrs  des  deux  premières  paires  de  pattes, 
\os  jambes  et  les  tarses.  Cet  insecte  vit  sur  nos  hautes  monta- 
gnes, dans  les  endroits  marécageux. 

5e    Genre.     Ct/r/irus.    Faur. 

K'jxpr;;,  (nom  mythologique.) 

Ce  genre  est  compost?  d'insectes,  assez  grands,  noirs 
ou  légèrement  bronzés,  corps  épais,  peu  ponctué  ;  tête 
étroite  et  allongée,  labre  très  fortement  bifide,  mandi- 
bules étroites,  un  peu  recourbées  à  l'extrémité,  très 
fortement    dentées    intérieurement  ;     palpe»    longs,    à 
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dernier  article  fortement  sécuriforme  et  plus  dilaté  chez 
les  mâles  ;  antennes  sétacées,  grêles  et  longues  ;  corselet 
cordiforme,  court,  plus  ou  moins  relevé  en  arrière,  très 
épais,  fortement  ponctue1  ;  élytres  trois  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  soudées,  fortement  carénées  sur  les  côtés 
qui  se  recourbent  et  embrassent  l'abdomen  ;  tarses  allant 
en  diminuant  jusqu'aux  crochets  et  semblables  dans  les 
deux  sexes. 

1.  Cychrusrostratus.  Linné. 

Long.  16  à  18  mill.,  larg.  7  à  8  mill. 

Dessus  :  Noir  brillant;  tète  très  étroite,  très  allongée; 
extrémité  des  mandibules  rouge,  dentées  intérieurement;  qua- 
tre premiers  articles  des  antennes  glabres  et  luisants  ;sétacées; 
intervalle  entre  les  yeux  haut,  brillant;  front  plat  et  légèrement 
ponctué  ;  yeux  saillants,  placés  très  bas  vers  le  cou  qui  est 
très  apparent.  Corselet  lon{*,  étroit  en  arrière;  très  relevé  en 
carène  aux  bords  postérieurs  qui  sont  ronds  ;  fortement  ponc- 
tué. Écusson  bombé,  lisse  avec  un  point  enfoncé  à  chacun  des 
côtés  externes.  Élytres  planes  à  leur  naissance,  très  bombées 
aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  puis,  tombant  brusquement 
jusqu'àlcur  extrémité  où  elles  se  relèventen  visière  de  casque; 
la  moitié  moins  larges  que  le  corselet,  à  leur  naissance,  et  à 
angles  antérieurs  en  ovale  parfait;  très  fortement  granulées; 
trois  rangs  de  chaînes  peu  apparents  partant  de  leur  naissance 
et  n'arrivant  pas  jusqu'à  leur  extrémité. 

Dessous  :  Noir,  excepté  la  bouche,  les  trochanters  et  les 
tarses  qui  sont  ferrugineux. 

J'ai  pris  cet  insecte  sur  le  bord  du  ruisseau  que  forme  la 
font  frède,  au-dessus  de  Casteill,  sur  la  route  du  Canigou;  je 
l'ai  rencontré  aussi  à  la  vallée  de  la  Ipoudère  ainsi  qu'à  celle 
d'Eyne,  en  Cerdagne. 
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Je  donne  la  description  de  deux  Gychrus  non  encore 
pris  sur  nos  hautes  montagnes,  mais  que  Ton  y  trouvera 
probablement  puisqu'ils  habitent  les  Hautes-Pyrénées  ; 
cp  sont  : 

Cychrus  attenuatus.  Fab. 
Cychrus  Dufourii.  Ghaudoir. 

Le  Cychrus  attermatus  est  long  de  16  à  17  mill.,  sur  8  à 
9  mill.  de  largeur. 

Dessus  :  Violet  foncé;  tète  li3se  ainsi  que  le  corselet  qui  est 
plat,  c'est-à-dire  nullement  relevé  sur  les  Lords. 

Dessous  :  Noir  brillant,  excepté  la  bouche,  les  jambes  et  les 
tarses  qui  sont  d'un  rouge  ferrugineux. 

Les  caractères  distinctifs  des  Cychrus  rostratus  et  atténua- 
tus  que  j'établis  à  la  description  du  Cychrus  Dufourii,  Chau- 
doir,  pour  les  séparer  de  ce  dernier,  permettront  de  reconnaî- 
tre facilement  Vattenuatus. 

Cychrus  Dufourii.  Ghaudoir. 

Long.  13  à  14  mill.,  sur  6  à  8  de  largeur. 

Le  Faciès  de  ce  Cvchrus  est  tout  différent  des  autres  ;   le 

dessus  du  corps  est  noir  brillant  avec  un  léger  reflet  bronzé. 

Il  est  bien  plus  petit  que  rostratus  et  attenuatus;  sa  petite 

tête,   ses  pattes  grêles,  ses  élytres  rétrécies  à  leur  base  lui 

donnent  un  air  plus  dégagé.  La  tète  est  très  fortement  ponctuée 

jusques  à  la  naissance  des  mandibules  et  de  l'épistome,  tandis 

qu'elle  l'est  très  faiblement  chez  rostratus,  et  qu'elle  est  lisse 

chez  attenuatus.  Le  corselet  est  très  fortement  ponctué  et 

cordi forme,  très  arrondi  sur  les  côtés  ;  les  angles  postérieurs 

sont  relevés  et  munis  chacun  d'une  épine  aiguë  ;  ces  épines 

permettent  de  le  séparer,  au  premier  coup  d'œil,  de  rostratus 

et  d' attenuatus  dont  les  mêmes  angles  sont  ronds  et  très  peu 
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relevés;  de  plus,  rostratus  a  le  corselet  très  faiblement  ponc- 
tué et  chez  atténuât  us  il  est  ridé  transversalement. 

Les  élytres  du  Dufourii  sont  très  convexes,  courtes;  elles 
sont  bien  plus  faiblement  relevées  à  leur  bord  externe  que 
celles  de  rostratus,  qui  le  sont  bien  moins  que  celles  à'atle- 
nuatus;  elles  ont,  comme  celles  de  ce  dernier,  trois  lignes  de 
points  oblongs formant  chaîne  entière,  tandis  que  chez  la/- 
tenuatus  ces  lignes  ne  commencent  qu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  l'intervalle  de  ces  chaînes  n'offre  pas  trace  de  stries 
comme  chez  Yattenuatus. 

Le  dessous  du  corps  est  plus  fortement  ponctué  que  chez  ce 
dernier,  et  surtout  que  chez  rostratus  dont  la  ponctuation  est 
fine  et  serrée  ;  les  cuisses  et  les  ta,rses  sont  d'un  rouge  fauve 
comme  ceux  (Yattenuatus  ;  le  rostratus  les  a  noirs. 

Les  Cychrus  ont  un  faciès  tout-à-fait  remarquable;  leur 
tète  est  si  étroite  qu'elle  paraît  démesurément  longue.  Les 
Cychrus  sont  d'énormes  Anophthalmus  avec  des  yeux. 
Comme  ces  derniers,  ils  fuient  la  lumière  et  se  cachent  sous 
les  pierres  placées  sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  la  mousse, 
au  pied  des  arbres,  dans  les  troncs  pourris.  Ils  habitent  no- 
montagnes  les  plus  élevées,  vivent  isolés,  ce  qui  les  rend  peu 
communs. 

(5°  Genre.  Procrustes.  Honnklli. 
7rpoxpo!;T7K,  (nom  propre). 

1  îeaucoup  d'auteurs  ont  réuni  les  Procrustes  aux  Carabe. 
Il  existe,  pourtant,  des  caractères  bien, tranchés,  coû- 
tants, qui  permettent  de  les  séparer  ;  tels  sont  :  le  lahiv 
qui  est  très  distinctement  trilobé  chez  les  Procrustes  eî 
Bilobé  seulement  chez  les  carabes  ;  la  dent  placée  au 
milieu  de  Téchancrure  du  menton  qui  est  Bifide  chez 
les  Procrustes,    pointue  chez  les  Carabes  ;    le  ileroi^ 
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article  des  palpes  est  très  fortement  sécuriforme  ;  enfin  ce 
qui  me  parait  être  la  plus  forte  ligne  de  démarcation  entre 
ws  deux  genres,  c'est  que  la  larve  des  Procrustes  diffère 
di1  celle  des  Carabes  en  ce  qu'elle  possède  un  tubercule 
frontal  placé  de  chaque  côté  et  en  dedans  des  ocelles, 
tandis  que  les  larves  des  Carabes  sont  privées  de  ces 
tubercules. 

L'Europe  possède  quatorze  espèces  ou  variétés  bien 
tranchées  de  Procrustes  ; 

L'on  n'en  a  trouvé  qu'un  seul  en  France,  c'est  le  : 

1.  Piwrustes  coriaceus.  Linné. 

Long.  35  à  40  mill.,  larg.  14  à  16  mill. 

Dessus  :  Xoir  presque  mat,  sur  les  élytres  principalement; 
forme  allongée,  élégante.   Tète  allongée  ;   sa  plus    grande 
largeur  est  à  la  naissance  du  cou  qui  est   rentlé;  mandi- 
bules  fortes,   tranchantes,  armées  à  leur  base  et   intérieu- 
rement d'une  dent  aigué  qui  leur  sert  à    maintenir  leur 
proie  lorsqu'après  Va  voir  saisie  ils  en  attirent  toutes  les  matiè- 
res liquides  ;  labre  trilobé,  avec  une  échancrure   dans    son 
milieu  ;  l'épistome  possède  sur  son  milieu  un  dessin  qui  res- 
semble absolument  à  un  }iamei*on  double  et  domV  les  branches 
sont  recourbées  vers  Tépicrane  qui  est  divisé  par  deux  fosset- 
tes légèrement  sinuées;  front  un  peu  rugueux  sur  les  côtés, 
poinlillée  sur  le  sommet  ;  verte  bombée,  très  légèrement  poin- 
tillée;  antennes  filiformes  ,  à  quatre  premiers  articles  glabres. 
Corselet  presque  carré,  un  peu  renflé  entre  les  angles;  angles 
postérieurs  terminés  par  une  légère   saillie   émoussée,  peu 
relevés  ;  recouvert  de  petites  lignes  transversales  en  zig-zag, 
et  séparé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  perpendiculaire 
à  Fécusson.  Écusson  deux  fois  plus  large  que  long,  sommet 
plus  ou  moins  aigu,  légèrement  plissé.  Élytres  convexes;  un 
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peu  parallèles  chez  le  mâle,  en  ovale  allongé  chez  la  femelle; 
très  rugueuses  ;  sur  chacune  trois  rangées  de  gros  points  pro- 
fonds qui  continuent,  en  les  divisant,  deux  lignes  partant  de 
la  naissance  des  ély très  ;  bords  externes  un  peu  recourbés; 
les  épipleures  lisses. 

Dessous  :  D'un  noir  bien  plus  brillant  qu'en  dessus  ;  cuisses 
et  pattes  fortement  ponctuées  ;  dernier  article  de  l'abdomen 
fortement  plissé  à  son  extrémité. 

Cet  insecte,  l'un  de  nos  plus  grands  carnassiers,  se  trouve 
assez  communément  sous  les  fourrages  nouvellement  coupés, 
et  principalement  dans  la  plaine.  Comme  il  se  rencontre  plus 
ou  moins  dans  toute  l'Europe,  il  est  bon  de  ne  le  récoller 
qu'avec  modération  car  c'est  un  de  nos  plus  précieux  auxiliai- 
res contre  les  insectes  nuisibles  de  tous  les  ordres. 

7°  Genre.  Caràbus.  Linné. 
(nom  d'insecte). 

Les, Carabes  sont  des  insectes  do  taille  plus  ou  moins 
avantageuse,  très  agiles  mais  ne  volant  pas  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'ailes  sous  les  élytres  ;  nous  citerons  pourtant  k 
Carabus  elathratus,  Linné,  qui  est  assez  souvent  ail*'4-  I's 
sont  parés  de  couleurs  ordinairement  riches  et  brillantes. 
Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont 
toujours  dilatés  chez  les  mâles.  Le  dernier  article  d»1* 
palpes  est  légèrement  sécuriforme,  un  peu  plus  chez  le> 
mâles  qui  ont  toujours  une  forme  plus  élancée.  Les  man- 
dibules sont  un  peu  arquées  en  dedans,  tranchantes  rt 
armées  d'une  dent  aigué  à  la  base.  Les  antennes  sont 
filiformes  et  les  quatre  premiers  articles  toujours  glabres. 
Labre  Jfilobé;  l'échancrure  du  menton  Qui  occupé*1  Jalis 
son  milieu  par  une  dent  jxjintue.    Corselet  ordinaire 
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ment  cordiforme.  Elytres  plus  ou  moins  ovales.  Pattes 
grandes  et  fortes. 

1.  Curabus  cateuulalus.  Scop. 

Long*.  21  à  27  mill.,  larg.  9  à  12  mill. 
Dessus  :  Le  type  Pyrénéen  est  d'un  bleu  foncé  sur  tout  le 
corps  avec  le  corselet  violet  en  entier,  mais  surtout  dans  son 
pourtour  ;  cette  couleur  suit  le  bord  externe  des  élytres  ;  les 
stries  des  élytres  sont  bien  plus  accusées  que  chez  le  type  des 
environs  de  Paris,  et  rkisecte  est  d'une  taille  plus  avanta- 
geuse. 

Tête  moyenne  ;  labre  profondément  échancré  au  milieu  ;  de 
gros  points  enfoncés  sur  les  quatre  premiers  articles  des  anten- 
nes; front  largement  ponctué;  occiput  ridé  transversalement. 
Corselet  rugueux  mais  ponctué,  légèrement  cordiforme,  àangles 
'  postérieurs  fortement  ou  nullement  relevés,  plus  ou  moins 
saillants  et  à  pointes  émoussées.  Écusson  deux  fois  plus  large 
que  long.  Élytres  en  ovale  allongé,  plus  ou  moins  acuminées 
à  l'extrémité;  convexes,  à  stries  bien  marquées,  lesquelles 
stries  sont  interrompues  de  trois  en  trois  par  trois  rangées  de 
points  enfoncés  qui  ressemblent  à  des  chai nés  ;  cette  chaîne 
est  rarement  interrompue  dans  les  individus  Pyrénéens. 

Dessous  :  Noir,  lisse  sauf  les  cuisses  qui  ont  des  rangées  de 
^rros  points  ainsi  que  les  serments  de  l'abdomen,  le  dernier 
Moment  est  ridé  perpendiculairement,  à  son  extrémité. 

Cette  espèce  est  très  commune,  au  premier  printemps,  au 
\mt\  des  Albères,  ainsi  que  sur  toutes  nos  montagnes  ;  au  Pla 
(hnlftem surtout,  sous  les  déjections  des  grands  mammifères. 
Il  fait  partie  de  la  3e  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  avec  trois  rangées  de  points  oblongs 
élevés,  et  des  stries  élevées  entre  elles. 

A  la  suite  de  la  description  de  ce  Carabe,  je  vais 
insérer  celle  d'uue  variété  très  tranchée  qui  a  été  trouvée 


» 
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en  Cerdagne  par  mon  ami  Charles  Brisout-de-BarnevilIe, 
et  décrite  par  M.  A.  Fauvel,  le  savant  auteur  de  la  Faune 
G  allô- Rhénane,  dans  les  matériaux  pour  la  Faune 
Française,  ouvrage  faisant  suite  au  calalogue  des 
Coléoptères  de  France  publié  par  notre  ami  oi  éminent 
coléoptériste  le  docteur  A.  Grenier. 

Carabus  catenulatus.  Scopol. 

Var.  Brisoutil.  A.  Fauvel, 

Long.  23  mill. 

Faciès  duC.  catenulatus,  Scop.,  mais  1res  distinct.  Allonge 
parallèle  très  convexe,  brusquement  atténué  en  arrière,  d'un 
noir  bleuâtre  très  foncé,  clair  sur  les  côtés  seulement  du  cor- 
selet et  le  bord  externe  des  élvtres.  Tète  sans  rides  visible*. 
Corselet  rappelant  assez  celui  du  glabratus,  Fabr.,  large,  folle- 
ment transversal,  légèrement  convexe;  côtés  non  relevés,  tr<K 
élargis  en  avant,  régulièrement  arqués  et  non  relevés  en 
arrière;  angles  postérieurs  largement  saillants,  arrondis;  h:*<«* 
rectiligne;  lisse  en  dessus,  paraissant  très  finement  ridé  à  un 
fort  grossissement.  Élvtres  subacuminées,  à  côtes  nombreuse, 
serrées,  saillantes,  non  granuleuses,  séparées  trois  par  ln»k 
par  trois  côtes  bien  définies,  catén  if  ormes.  Pattes  robustes, 
assez  courtes  ;  tarses  antérieurs  largement  dilatés  chez  le  mâle. 

2.  C.  Trabucarius.  Fairm. 

Long.  27  mill. 

Court,  épais,  convexe;  d'un  noir  peu  brillant,  bordé  sur  le- 
côtés  du  corselet  et  des  élvtres  d'un  bleu  violet.  Tête  as-ev 
grosse,  très  finement  ridulée  en  avant,  à  peine  ponctuée.  Cor- 
selet presque  deux  fois  aussi  large  que  long,  légèrement  rétréci 
en  arrière;  angles  postérieurs  larges  et  saillants,  obtus  à 
l'extrémité,  à  ponctuation  assez  fine  sur  le  disque,  plus  ser- 
rée et  rugueuse  sur  les  bords.  ÉJytres  ovalaires,  plus  Iarge> 
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que  le  corselet,  s'élargissant  un  peu  en  arrière;  extrémité 
obtuse,  non  sinuée  ;  surface  convexe,  couverte  de  fines  lignes 
caillantes,  peu  régulières,  à  fines  aspérités,  séparées  par  des 
lignes  de  points  de  râpe  :  sur  chaque  élytre,  trois  lignes  un 
peu  saillantes,  interrompues  en  caténùlations  ;  bord  réfléchi, 
interrompu  par  trois  ou  quatre  rides  transversales.  Pattes 
assez  courtes  et  assez  robustes. 

Cette  espèce  fait  partie  de  ce  groupe  de  carabes  espagnols,  de 
forme  trapue  et  à  grosse  tète  dont  on  peut  donner  comme  type 
le  Car.  helluo  ;  elle  diffère  de  ce  dernier  par  la  taille  plus  grande, 
les  élytres  moins  convexes,  beaucoup  plus  grandes,  à  épaules 
plus  effacées  ;  le  corselet  est  un  peu  plus  large,  avec  les  côtés 
moins  fortement  relevés  en  arrière.       • 

(Extrait  des  annales  de  la  Société  Entomologique  de 
France  1857,  p.  727). 

Il  n'a  été  trouvé  jusqu'aujourd'hui  qu'un  seul  exemplaire  + 
de  cette  belle  espèce  ;  il  fait  partie  de  ma  collection.  Je  l'ai  dé- 
couvert au  Perthus,  sur  l'extrême  limite  de  notre  département, 
à  quelques  pas  de  la  borne  frontière,  en  allant  vers  la  maison 
dite  d'Espagne. 

MM.  le  baron  de  Chaudoir  et  A.  Deyrolle  ont  prétendu  que 
cette  espèce  était  douteuse  ;  que  c'était  le  Car.  Eyesippei.  Deyr. 
sur  leur  affirmative,  M.  de  Marseul  a  mis  dans  son  catalogue 

édition  de  1863  le  Car.  Trabuccarius  en  synonymie  ftEgc- 
sippei. 

D'après  M.  de  Marseul,  Y  Eyesippei  aurait  même  été  trouvé 
dans  les  Pyrénées.  M.  le  docteur  Grenier,  dans  son  catalogue 
des  Coléoptères  de  France,  ne  porte  pourtant  pas  cette  espèce 
comme  française. 

Je  ne  connais  que  deux  exemplaires  à'Egesippei,  tous  deux 

trouvés  en  Portugal  :   l'un  fait  partie    de   la  collection   de 

M.  le  Baron  de  Chaudoir  ;  l'autre  appartient  à  la  collection  de 

M.  Deyrolle.  J'ai  étudié  l'insecte  de  M.  Deyrolle.    C'est  bien 

(S 


\ 


> 


—  82  — 

une  variété  de  macrocephalus,  Dej.,  se  rapprochant  beaucoup 
de  CantabricuSy  Cher. 

Le  Trabuccarius  est  bien  plus  voisin  du  catenulatus,  Scop. 
que  de  YEgesipei  ;  trop  de  caractères  l'en  éloignent  pourtant, 
et  je  regarde  cette  espèce  comme  fort  précieuse  pour  la 
Faune  du  Roussillon. 

3.  C.  pu-rpurascens*  Fabr. 

Long.  24  à  32  mill.,  larg,  9  à  13  mill. 

Dessus  :  Violet  foncé  mais  très  brillant  sur  les  bords  exter- 
nes. Tête  moyenne  :  labre  avec  deux  points  enfoncés  de  cha- 
que côté  ;  front  ridé.  Corselet  très  légèrement  déprimé  en 
arrière,  presque  parallèle,  angles  postérieurs  très  allongés, 
aigus,  légèrement  recourbés  ;  très  finement  ridé  transversale- 
ment; divisé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  perpendi- 
culaire. Écusson  lisse  avec  une  ligne  transversale  dans  son 
milieu.  Élytres  longues,  parallèles,  plus  ou  moins  ovales  chez 
la  femelle  seulement;  très  fortement  striées,  crénelées  avec  de 
gros  points  qui  les  séparent  de  quatre  en  quatre;  bien  plus 
étroites  que  le  corselet  à  leur  naissance  ;  finement  granulées 
avant  et  sur  le  bord  externe  qui  est  un  peu  recourbé. 

Dessous  :  Noir  luisant,  lisse,  avec  deux  gros  points  avant  el 
sur  les  trochanters  postérieurs,  ainsi  que  sur  les  segments 
abdominaux.  Très  commun  dans  la  plaine,  sous  la  luzerne 
nouvellement  coupée  et  sur  les  montagnes,  dans  les' endroits 
humides. 

Il  appartient  à  la  9e  division  du  comte  Dejean,  établie  pour 
les  carabes  dont  les  élvtres  sont  à  stries  fines  et  crénelées. 

4.  C.  conrejus.  Fabr. 

Long.  16  à  18  mill.,  larg.  7  à  8  mill. 

Dessus  :  Très  convexe,  court;  bleu  foncé,  plus  clair  sur  le 
corselet  et  sur  le  pourtour  des  élytres;  tète  petite;  antennes 
grosses  ;  front  ponctué  ;  ponctué  et  ridé  sur  le  cou.  Corselet 
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ponctué,  presque  carré,  légèrement  rétréci  en  arrière,  Jes 
angles  postérieurs  peu  saillants,  à  extrémité  émoussée  ;  légère- 
ment recourbés;  une  ligne  perpendiculaire  dans  le  milieu 
mais  à  peine  visible.  Écusson  très  petit  avec  des  lignes  per- 
pendiculaires. Élytres  en  ovale  plus  ou  moins  allongé  suivant 
le  sexe  (les  femelles  les  ont  toujours  plus  ovales,  chez  tous 
les  coléoptères),  avec  des  stries  crénelées,  peu  visibles,  et 
trois  rangées  de  points  peu  enfoncés  sur  chacune. 

Dessous  :  Noir;  tarses  et  crochets  ferrugineux;  segments 
de  l'abdomen  ponctués  sur  les  côtés;  le  dernier  ridé  perpen- 
diculairement. D  fait  partie  de  la  42°  division  établie  par  le 
comle  Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  presque  striées  et 
avec  trois  rangées  de  points  enfoncés,  plus  ou  moins  marqués. 
Habite  les  montagnes  jusqu'à  leurs  sommets  les  plus  élevés, 
jamais  la  plaine;  n'est  commun  nulle  pari,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  vit  pas  par  groupes. 

5.  C.  netnoralùs,  Illig.  synonymie  hortentis,  Fabr. 

Long.  24  raill.,  larg.  9  à  10  mill. 

Dessus  :  Assez  convexe  ;  la  couleur  varie  du  vert  cuivreux 
brillant  au  bleu  obscur  ;  elle  est  toujours  plus  claire  sur  les 
bords  extérieurs  ;  tète  lisse  avec  des  raies  -  perpendiculaires 
entre  les  yeux  et  sur  lé  front;  petite.  Corselet  carré,  légère- 
ment bombé,  lisse  dans  son  milieu,  crénelé  sur  les  angles  pos- 
térieurs qui  sont  assez  longs  et  pointus  ;  séparé  en  deux  par- 
ties égales  par  une  ligne  perpendiculaire  bien  marquée.  Écusson 
très  petit.  Élytres  à  peine  plus  larges  que  le  corselet  à  leur 
naissance,  assez  convexes,  à  stries  peu  marquées,  à  intervalles 
ponctués,  avec  trois  rangées  de  gros  points  enfoncés  ;  l'inter- 
valle entre  ces  gros  points  comblé  par  des  côtes  élevées  très 
légèrement  recourbées  sur  les  côtés. 

Dessous  :  Noir  brillant,  lisse  avec  deux  gros  points  sur  les 
deux  côtés  du  mélathorax  et  sur  les  segments  de  l'abdomen. 


—  U  - 

Plus  commun  que  convexus sur  les  hautes  montagnes;  les 
sujets  de  la  Cerdagne  sont  plus  brillants  que  ceux  des  vallées 
deCasteil^etd'Olette. 

Il  appartient,  comme  convexus,  à  la  42e  division  du  comte 
Dejean. 

6.  C.  cancellat-us,  Linné. 

Long.  20  à  27  mill.,  larg.  9  à  41  mill. 

Dessus  :  Varie  beaucoup  pour  la. couleur  ;  les  individus  des 
environs  de  Prades,  où  cette  espèce  est  très  commune,  sont 
tous  cuivreux  mais  peu  métalliques  ;  ceux  de  la  Cerdagne,  du 
côté  d'Odeillo  surtout,  sont  cuivreux  sur  le  corselet  et  d'un 
beau  vert  métallique  sur  les  élytres.  J'en  possède  une 
variété  noirâtre  qui  a  été  prise  dans  les  montagnes  de  la 
Lozère  par  mon  bien  regrettable  ami  feu  Ecoffet. 

Tète  moyenne;  labre  avec  des  poils  rougeàtres  à  la  nais- 
sance; premier  article  des  antennes  toujours  ferrugineux; 
légèrement  ridée  sur  les  l>ords.  Corselet  carré,  presque  pas 
relevé  aux  bords  postérieurs  qui  sont  avancés  et  émoussés  ; 
fortement  ponctué  et  peu  ridé,  avec  une  ligne  légère  qui  le 
traverse  jusqu'aux  trois-quarts  àe  la  base  qui  est  affaissée. 
Élytres  assez  convexes ,  avec  quatre  côtes  élevées  ;  la 
première  qui  touchera  la  suture  dépasse  à  peine  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  la  deuxième  et  la  troisième  arrivent  presque  à 
leur  sommet,  et  la  quatrième,  très  peu  apparente,  se  joint  à  la 
troisième  à  leur  extrémité  ;  entre  chaque  côte  une  rangée  de 
points  oblongs  élevés  ;  la  quatrième  rangée  qui  touche  le  bord 
externe,  est  composée  de  points  très  petits,  saillants  et  égaux 
entre  eux  ;  l'intervalle  des  cotes  est  à  fond  mat  et  sablé  ;  elles 
sont  très  échancrées  à  leur  partie  postérieure. 

Dessous  :  D'un  noir  très  brillant;  cuisses  des  femelles  sou- 
vent ferrugineuses. 

Encore  une  espèce  qui  n'habite  que  les  montagnes;  elle  y 
est  très  commune,  surtout  aux  environs  de  Prades  et  dans 
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toute  la  Cerdagne,  sous  les  pierres  qui  servent  à  diviser  l'eau 
dans  les  rigoles  des  prairies. 

Elle  fait  partie  de  la  5e  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  avec  trois  rangées  de  points 
oblongs  élevés,  et  une  côte  élevée  entre  elles. 

7.  C.  iiiélancholicns.  Fabr. 

Long.  22  à  24  mill.  ;  larg.  9  à  41  mill. 

Dessus  :  Assez  parallèle,  d'un  bronzé  cuivreux  à  peine 
brillant  sur  le  corselet,  mat  sur  les  élytres  ;  tète  moyenne, 
ponctuée,  avec  deux  à  trois  fortes  rides  au-dessus  des  yeux. 
Corselet  presque  carré  ;  sa  partie  la  plus  étroite  est  aux  angles 
antérieurs  qui  sont  ronds  ;  les  postérieurs  sont  très  longs,  à 
peine  émoussés  et  presque  pas  relevés;  très  fortement  ponctué 
sur  les  bords  et  sur  les  rebords  de  la  ligne  perpendiculaire  qui 
le  divise  ;  deux  fortes  excavations  au-dessus  des  angles  pos- 
térieurs. Écusson  large,  ponctué  dans  son  milieu,  avec  une 
fossette  de  chaque  côté.  Élytres  longues,  avec  trois  côtes  éle- 
vées, larges  et  lisses,  la  suture  formant  côte  ;  l'intervalle  des 
côtes  profond,  recouvert  de  points  élevés  et  dont  les  plus  gros 
forment  trois  lignes  dont  celle  du  centre  seule  est  bien  dis- 
tincte parce  qu'elle  est  formée  de  points  beaucoup  plus  gros  ; 
ces  points  ont  leur  centre  aigu  et  recourbé  vers  le  sommet  des 
élytres,  en  forme  de  râpe;  l'échancrure  postérieure  est  moins 
marquée  que  chez  cancellatus. 

J'ai  pris  cet  insecte  dans  les  fossés  des  fortifications  de  la 
citadelle  de  Perpignan  ;  à  l'embouchure  de  la  Tet  ;  à  Prades, 
mais  surtout  à  Bourg-Madame  et  dans  toute  la  partie  de  la 
Cerdagne  qu'arrose  le  Sègre.  Il  habile  encore  les  fossés  du 
fort  de  Salces  et  les  environs  de  Taurinya  (canton  de  Prades). 

11  fait  partie  de  la  8e  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  présentant  des  côtes  élevées. 
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8.  C.  punctato-auratus,  Gémi. 

Long.  19  à  25  mil).  ;  larg.  8  à  14  mili. 

Dessus  :  D'un  cuivreux  métallique  passant  du  vert  clair  au 
vert  bleuâtre  foncé.  Les  individus  de  la  partie  du  Canigou  qui 
se  trouve  comprise  entre  son  sommet  et  le  sentier  qui  mène 
de  Vcrnet-les-Bains  à  Prats-de-Mollô,  et  à  la  hauteur  du 
Font  de  las  Molas,  ont  le  corselet  et  les  élytres aussi  brillants 
et  de  la  même  couleur  que  festivus,  carabe  de  la  montagne 
noire  (Tam).  C'est  l'insecte  qui  se  rapprocherait  le  plus  du 
C.  Farinesi,  Dej.  trouvé  d'api  es  le  comte  Dejean  par 
M.  Farines,  de  Perpignan,  dans  les  Pyrénées-Orientales; 
mais  les  lignes  élevées  sont  interrompues-  par  de  gros  points 
comme  chez  punctato-auratus,  caractère  constant  chez  ce 
dernier  et  quï  le  sépare  absolument  de  festivus,  ainsi  que  les 
pattes  qui  sont  presque  noires. 

Tète  faiblement  ponctuée  et  ridée,  assez  forte.  Corselet 
assez  convexe,  un  peu  rétréci  en  arrière,  très  faiblement 
relevé  aux  bords  postérieurs  qui  s'avancent  fort  peu  et  sont 
émoussés  ;  disque  coupé  en  deux  par  une  ligne  perpendicu- 
laire; faiblement  ridé,  fortement  sur  le  pourtour.  Ecusson 
noir,  un  peu  rugueux.  Élytres  assez  parallèles,  peu  convexes, 
la  suture  aussi  relevée  que  les  côtes  qui  sont  interrompues  à  * 
des  distances  inégales,  elles  sont  au  nombre  de  trois;  inter- 
valles ponctués  et  formant  trois  chainettes  peu  distinctes; 
échancrure  postérieure  des  élytres  faiblement  dessinée. 

Dessous  :  Noir  luisant,  rarement  d'un  brun  très  foncé,  un 
peu  plus  clair  aux  jambes. 

Il  fait  partie,  comme  melancholicus,  de  la  8°  division  éta- 
blie par  le  comte  Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  ayant  les 
côtes  élevées. 

Cette  espèce  ne  se  trouve  que  sur  nos  plus  hautes  monta- 
gnes :  à  la  hauteur  de  Pla  Guilfiem,  au  sommet  de  la  vallée 
d'Eyne.    C'est  la  plus  commune,   ou  du  moins  c'est  celle 
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bui,  étant  localisée  dans  le  plus  petit  espace,  se  prend  le  plus 
en  nombre. 

9.  C.  rutilons ',  Dej. 

Long.  29  à  35  mill.  ;  larg.  11  à  14  mill. 

Dessus  :  Cuivreux  doré  ou  vert  cuivreux,  excessivement 
brillant,  rutilant;  les  individus  vert  cuivreux  sont  beaucoup 
plus  rares;  du  reste,  rien  de  plus  facile  que  de  leur  donner 
cet  aspect;  il  suffit  de  les  présenter  très  près  du  feu,  après 
leur  mort,  mais  il  faut  qu'ils  aient  été  pris  depuis  peu.  Tète 
assez  grosse,  faiblement  ponctuée  et  ridée  ;  antennes  longues. 
Corselet  plus  long  que  large,  légèrement  rétréci  aux  angles 
postérieurs  qui  sont  peu  allongés,  très  faiblement  relevés  en 
avant,  mais  plongeant  en  dessous  du  corps  à  leur  extrémité 
qui  est  presque  aiguë;  il  est  lisse,  ridé  transversalement, 
séparé  par  une  ligne  médiane.  Écusson  assez  grand,  noir, 
presque  lisse.  Élytres  lisses,  allongées,  très  peu  convexes,  à 
suture  bien  marquée;  ornées  chacune  de  trois  rangs  de  points 
enfoncés,  séparés  par  des  lignes  beaucoup  plus  apparentes 
chez  les  individus  à  couleur  vert  cuivreux,  avec  une  ligne 
d'un  violet  chatoyant  vers  le  bord  extérieur,  lorsque  linsectc 
est  de  toute  fraicheur. 

Dessus  :  Noir  brillant. 

Nous  venons  de  décrire  le  carabe  le  plus  beau  qu'il  soit 
possible  de  voir  ;  celui  qui  Ta  trouvé  en  plein  soleil,  fuyant 
par  accident  sa  retraite,  se  rappelle,  bien  certainement,  long- 
temps après,  le  lieu,  l'année,  le  jour,  l'heure  auxquels  il  a  vu 
glisser  au  devant  de  ses  yeux  éblouis  ce  tison  incandescent. 

Il  est,  ou  mieux  il  était  assez  commun  dans  le  haut  de  la 
vallée  de  Vernet-les-Bains.  aux  environs  du  village  de  Castcil, 
mais  depuis  longtemps  il  est  l'objet  d'un  commerce  lucratif,  et 
il  ne  fardera  pas  à  devenir  aussi  rare  dans  sa  localité  de  pré- 
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dilection  qu'il  Test  à  Prats-de-Mollô,  à  Thuèz-entre-Valls  et 
dans  la  basse  Cerdagne.  Dans  cette  dernière  localité,  leslignes 
qui  séparent  les  rangées  de  points  enfoncés  sont  beaucoup 
plus  apparentes.  J'ai  bien  essayé  d'acclimater,  plusieurs  fois, 
ce  bel  insecte  dans  les  fossés  des  fortifications  de  Perpignan» 
mais  MM.  les  naturalistes  de  passage  n'en  laissent  pas  uu 
seul  pour  graine, 

11  fait  partie  de  la  14e  division  établie  par  le  comte  Dejean, 
pour  les  carabes  à  élytres  lisses  ou  avec  trois  rangées  de  point? 
enfoncés. 

10.  G.  Pyrenœus,  Dej. 

Long.  20  à  22  mill.,  larg.  8  à  9  mill. 

Dessus  :  Très  peu  convexe,  à  couleur  verdàtre  tirant  plus 
ou  moins  vers  le  bleu  foncé,  avec  le  pourtour  plus  clair.  Tète 
grosse,  très  légèrement  ridée,  corselet  grossièrement  ponctué 
et  un  peu  ridé,  large,  un  peu  rétréci  en  arrière,  enchâssant 
la  tète,  un  peu  recourbé  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
avancés  et  pointus.  Écusson  petit,  légèrement  ponctué.  Ély- 
tres planes,  assez  parallèles,  avec  des  lignes  élevées  coupées 
par  trois  rangées  de  points  enfoncés  ;  intervalles  fortement 
ponctués,  mais  d'un  dessin  assez  difficile  à  saisir. 

Dessous  :  Brun  très  foncé,  ponctué  sur  le  bord  des  ser- 
ments abdominaux. 

Encore  un  carabe  qui  ne  fréquente  que  nos  hautes  monta- 
gnes :  Jasse  de  Cadxj,  Pla  Guilhem,  haut  des  vallées  d'Eyne, 
de  Llo,  et  de  toute  la  Cerdagne  ;  ne  se  prend  qu'isolément. 

Il  fait  partie  de  la  17*  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  planes,  plus  ou  moins  striées,  et 
avec  trois  rangées  de  points  enfoncés  plus,  ou  moins  marqués. 
Corselet  presque  transverse.  Tète  renflée. 
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Ainsi,  notre  département  est  richement  doté  en 
Carabes  ;  malheureusement  la  majeure  partie  habite  les 
hautes  montagnes  ;  je  dis  malheureusement  parce  que  ces 
insectes,  de  grande  taille,  sont  nos  meilleurs  auxiliaires 
contre  la  vermine  qui  tend,  de  plus  en  plus,  à  dévaster . 
les  jardins  de  nos  maraîchers  et  à  détruire  nos  vignobles. 
Il  est  bien  difficile  de  propager  dans  la  plaine  des  insectes 
auxquels  il  faut  beaucoup  de  fraîcheur  et  des  remises 
rarement  bouleversées  ;  il  est  vrai,  aussi,  que  rien  n'a 
été  essayé  en  ce  sens,  bien  au  contraire  !  Tout  insecte  à 
portée  du  pied  du  laboureur  ou  de  la  bêche  du  vigneron, 
est  de  suite  écrasé.   L'ignorance  ne  réfléchit  pas  ;  elle 

est,  à  peine,  responsable  de  ses  actions.  Le  vrai  coupable, 
celui  qui  souffre  directement  des  invasions  du  Vespérus, 
de  l'Altise,  de  la  P vraie,  du  Phylloxéra,  etc,  etc. 
c'est  le  propriétaire  campagnard,  plus  ou  moins  mil- 
lionnaire, qui  ne  fait  rien  pour  les  prévenir. 

J'ai  décrit  les  dix  espèces  de  Carabes  que  j'ai  trouées 
dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  je  vais  décrire  quatre 
autres  espèces  dont  l'habitat  dans  le  département  est 
douteux-,  ce  sont  : 

Carabus  Cristoforii,  Spenc  ;  C.  splendens,  Fabr. 
C.  auratus,  Linné.,  G.  lotharingus,  Dej. 

Puis,  je  décrirai  deux  autres  espèces  de  Carabes  très 
communes  dans  le  département  de  l'Aude,  ce  sont  : 
C  clathratus,  L.,  C.  Hispanus,  Fabr.,  ce  qui  nous 
donnera  le  total  fort  respectable  de  seize  Carabes 
habitant  dans  ou  sur  les  limites  du  département  des 
Pyrénées-Orientales , 
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—  C-.  Cri&tofbrii,  Spenc. 

Long.  13  à  15  mill.,  larg.  6  à  7  »/2  mil!- 

Dessus  :  De  deux  couleurs  très  variables  ;  corselet  métalli- 
que violet  et  élytres  vertes;  ou  bien,  tout  le  dessus  violet  peu 
brillant.  C'est  le  plus  petit  de  nos  carabes.  Tète  un  peu  ridée 
et  ponctuée,  moyenne.  Corselet  plus  large  que  long,  légère- 
ment cordiforme;  angles  postérieurs  dépassant  à  peine  la  base. 
'  pointus  ;  fortement  ponctué  et  ridé,  assez  convexe.  Écusson 
petit,  noir,  avec  un  point  légèrement  métallique  au  centre. 
Élytres  courtes,  peu  convexes,  avec  trois  côtes  entières,  la 
suture  formant  côte;  entre  les  côtes,  trois  rangées  de-pros 
points  inégaux  formant  une  chaîne  interrompue  à  chaque 
anneau,  avec  les  intervalles  ayant,  de  chaque  côté,  des  petits 
points  en  ligne,  et  d'autres  disséminés. 

Dessous  :  Brun  foncé  avec  les  crochets  ferrugineux. 

Aurait  été  pris  sur  le  mont  Carlitle.  Ce  carabe  n'a  point  été 
connu  deDejean. 

—  C.  splendeas,  Fabr. 

Long.  24  à  30  mill.,  larg.  9  à  11  mill. 

Dessus  :  De  forme  allongée  ;  plus  souvent  vert  que  cuivreux 
chez  les  individus  provenant  du  bois  des  Fanges  (Aude).  Ceux 
de  l' Ariége  et  des  Hautes-Pyrénées  sont ,  au  contraire,  en 
majorité  cuivreux.  Tète  moyenne,  un  peu  ponctuée,  ridée. 
Corselet  plus  long  que  large,  très  légèrement  échancré  au- 
dessus  des  bords  postérieurs  qui  sont  très  peu  relevés,  et 
dont  les  extrémités  plongent  en  dessous,  comme  chez  rutilant  ; 
ridé  transversalement,  divisé  en  deux  par  une  ligne  médiane 
perpendiculaire.  Écusson  noir,  petit,  rugueux.  Élytres  recou- 
vertes de  légères  rides  transversales ,  avec  de  gros  points 
enfoncés  vers  les  bords  extérieurs  ;  ils  sont  au  nombre  de 
cinq  à  six,  à  la  partie  postérieure,  avec  trois  rangées  de  cotre 
très  peu  apparentes,  mais  toujours  visibles  à  la  loupe. 
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Dessous  :  D'un  noir  brillant  avec  les  crochets  ferrugineux. 

Ce  bel  insecte  parait  très  commun  dans  la  forêt  des  Fan- 
ges (Aude). 

Il  appartient,  comme  \eriitilans,  à  la  Indivision  créée  par 
le  comte  Dejean,  pour  les  carabes  à  élytres  lisses  ou  avec  trois 
rangées  de  points  enfoncés. 

—  C.  mira  tus,  Linné. 

Long.  20  à  28  mill.,  larg.  8  à  12  mill. 

Dessus  :  vert  brillant  plus  ou  moins  cuivreux  ;  très  cuivreux 
chez  les  individus  de  la  Montagne  Noire  (Tarn).  Tète  ponc- 
tuée, bombée,  un  peu  ridée  ;  toutes  les  parties  de  la  bouche 
ferrugineuse,  sauf  l'extrémité  des  mandibules  et  le  dernier 
article,  en  forme  de  hache,  des  palpes  labiaux  et  maxillaires  ; 
labre  avec  de  longs  poils  noirs,  ainsi  que  la  tète  et  le  corselet; 
antennes  à  quatre  premiers  articles  ferrugineux  ;  corselet  plus 
large  que  long,  légèrement  convexe,  assez  cordiforme,  forte- 
ment ridé,  presque  pas  relevé  sur  les  côtés,  avec  les  angles 
postérieurs  à  peine  sortants  et  recourbés  en  dessous.  Écusson 
grand,  fortement  ponctué.  Élytres  très  convexes,  assez  paral- 
lèles chez  les  mâles,  très  échancrées  à  l'extrémité,  ayant  cha- 
cune trois  côtes  assez  élevées,  lisses  sur  l'arête  qui  est  obtuse  ; 
la  première  côte  plus  courte  que  les  deux  autres  qui  se  réunis- 
sent à  la  hauteur  de  l'échancrure  ;  intervalles  profonds,  sablés 
de  très  petits  points;  une  rangée  de  points  élevés  avant  le 

rebord. 

• 

Dessous  :  Parties  de  la  bouche  jaunâtres,  menton  marron 
foncé  ;  prothorax  ridé,  vert,  excepté  le  prosternum  qui  est 
noir  ;  les  pattes  ont  les  cuisses  et  les  jambes  brunâtres,  les 
tarses  presque  noirs,  les  deux  premières  paires  de  trochanters 
sont  jaunâtres,  les  postérieurs  noirs;  mésothorax  noir  sauf 
l'épisternum  qui  est  vert  et  ponctué  ;  le  meta  thorax  est  noir 
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sauf  l'épimère  qui  est  visiblement  verdàtre.  Les  segments  de 
l'abdomen  sont  l)nm  foncé,  ridés. 

Ce  carabe  est  excessivement  commun  dans  tout  le  nord  de 
la  France  (la  Jardière);  il  est  commun  aussi  dans  toute  la  Mon- 
tagne Noire  (Tarn),  dans  l'Aude,  dans  l'Hérault,  dans  la  plaine 
du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône.  Par  une  exception  exces- 
sivement regrettable  au  point  de  vue  .de  l'agriculture,  ce 
carabe  ne  se  trouve  pas  dans  la  plaine  du  RoussillonW. 

—  C.  lotharingus,  Dej. 

Long.  22  à  28  mill.,  larg.  10  à  12  mil!. 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  rarement  cuivreux  ;  d'un  aspect 
plus  ovale  que  auralus;  à  corselet  plus  large,  plus  convexe, 
lisse  et  bien  plus  faiblement  ridé,  bords  postérieurs  formant 
gouttière  ;  écusson  lisse  avec  une  fossette  lisse  à  son  sommet. 
Élytres  ovales,  bien  moins  convexes  que  celles  (Vauratus.  et 
bien  plus  rondes  à  leur  extrémité;  trois  côtes  bien  moins  éle- 
vées se  réunissant  toutes  les  trois  à  leur  extrémité  inférieure; 
la  médiane  arrivant  jusqu'au  sommet  de  l'élytre;  à  intervalles 
moins  profonds,  mais  plus  chagrinés. 

Dessous  :  Même  couleur  qu'aurais,  sauf  les  cuisses  qui 
sont  bien  plus  foncées. 

Je  possède  j  et  ^  du  carabus  lotharingus  pris  sous  les 
murs  de  Béziers  (Hérault),  et  qui  s'éloignent  singulièrement 
de  auratué  ;  je  les  accepterais  même  comme  le  vrai  type  de 
lotharingus  parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  faire  une  syno- 
nymie (Vauratus  ainsi  que  certains  auteurs  et  catalogistes  sont 
portés  à  le  faire.  Les  différences  les  plus  tranchées  se  trou- 
vent :  en  dessus,  à  leur  bouche  et  à  leurs  antennes  entière- 
ment noires;  à  leur  corselet  dont  la  convexité  le  rend  presque 


(P  Mon  collègue  Valéry  Mayet,  naturaliste  à  Montpellier,  Fa  capture 
auprès  de  la  tour  de  la  Massanc  A  Ibère  s  \ 
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rond  ;  il  est  ponctué ,  coupé  presque  carrément  aux  angles 
postérieurs  et  moins  relevé  sur  les  côtég.  La  suture  des  élytres 
est  interrompue  par  de  petites  excavations  qui  lui  donnent 
J'aspect  d'une  chaîne  allant  en  diminuant  vers  leur  extrémité. 
Dessous  :  Complètement  noir  sauf  l'épisternum  qui  est  vert, 
et  les  pattes  qui  sont  châtain  foncé. 

Vauratus  et  le  lotharingus  ne  se  rencontrent  ensemble 
nulle  part;  sur  le  littoral  Méditerranéen  le  lotharingus  arrive 
jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône;  Vauratus  se  trouve  sur  la  rive 
gauche,  en  très  petit  nombre  sur  la  rive  droite  par  suite  des 
inondations. 

Pour  quel  motif  ces  deux  carabes  ne  se  trouvent-ils  pas  dans 
fa  plaine  du  Roussillon?  Je  réponds  en  demandant  pourquoi 
YAstucus  fluviatilis,  Fabricius,  Yécrevisse  commune,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
lorsqu'elle  est  si  commune  dans  les  départements  voisins.  Je 
ferai  même,  à  cet  égard,  une  autre  question  peut-être  fort 
indiscrète  :  l'acclimatation  de  l'écrevisse  dans  les  ruisseaux  et 
les  rivières  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  a-t-elle 
été  essayée? 

l^e  lotharingus  appartient  à  la  8°  division  créée  par  le 
comte  Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  à  côtes  élevées. 

—  C.  clathratus,  Linné, 

Long.  24  à  32  mill.,  larg.  11  à  13  mill. 

Faciès  très  remarquable;  noir  luisant,  avec  des  fossettes 
profondes  et  d'un  rouge  de  flamme  sur  leur  milieu,  ce  qui  lui 
donne  Faspect  d'un  insecte  recouvert  de  petits  charbom  in- 
candescents (clathratus,  grillé). 

Dessus  :  Tête  entièrement  noire,  ponctuée.  Corselet  ponc- 
tué, plus  large  en  arrière,  coupé  carrément  à  la  base,  très  peu 
recourbé  aux  angles  postérieurs  et  une  forte  excavation  de 
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chaque  côté  et  en  avant  des  mêmes  angles.  Ëcussou  petit  avec 
une  fossette  au  centre.  ,Ély très  longues,  parallèles,  la  suture 
enfoncée;  immédiatement  après,  une  côte  élevée,  aiguë,  tom- 
bafnt  d'aplomb  sur  la  suture  ;  puis  deux  autres  côtes  aiguës, 
séparées  par  trois  lignes  élevées,  coupées  par  des  fossettes 
profondes  et  dorées  ;  l'intervalle  de  ces  lignes  aux  côtes  est 
granulé  ;  la  ligne  qui  est  au  bord  externe  est  faible  et  se  joint, 
avant  l'extrémité,  à  la  troisième. 

Dessous  :  Noir  ou  châtain  très  foncé. 

Cet  insecte  fait  partie  de  la  6e  division  établie  par  le  comte 
Dejean  pour  les  carabes  qui  ont  des  élytres  à  côtes  élevées  et 
à  larges  fossettes  entre  elles. 

Ce  carabe  ne  se  trouve  que  sur  le  bord  des  étangs  ;  il  est 
très  commun  sur  les  bords  de  l'Aude,  dans  la  plaine  de  Cour- 
san,  aux  étangs  de  Capestang  et  de  Vendres  (Hérault);  en 
Ecosse,  en  Suède,  en  Sibérie,  en  Hongrie,  en  Italie,  et  il  iù 
pas  encore  été  rencontré  en  Roussillon,  pas  même  sur  le> 
bords  de  l'étang  de  Salces. 

Le  comte  Dejean  dit  que  dans  le  Midi  de  la  France  il  existe 
des  clathratus  ailés  ;  cela  est  vrai,  et  c'est  même  une  excej>- 
tion  unique  parmi  les  carabes.  Je  possède  des  exemplaire* 
£  et  Ç  qui  ont  les  ailes  entières  et,  par  conséquent,  propre 
au  vol  puisque  la  suture  n'est  pas  soudée  ;  je  n'ai  pourtant  jw> 
vu  voler  ces  insectes. 

—  C.  Hisj)(uius,  Fabr. 

Long.  29  à  33  mill.,  larg.  11  à  14  mill. 
Dessus  :  Front  et  corselet  d'un  beau  bleu  violet,  ainsi  q»» 
le  pourtour  des  élytres  ;  les  élytres  sont  à  deux  couleurs  ;  «• 

r 

vert  ainsi  que  le  cuivreux  métallique  s'y  marient  fort  agréa 
blement.  Capturé  en  mai,  il  ne  le  cède  en  rien  en  beauté 
rutilans;  il  a  même  un  avantage  sur  ce  dernier  qui  provient 
de  la  double  couleur  des  élytres  et  du  magnifique  bleu  <p 


an 
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pare  le  corselet  ;  il  est  aussi  grand,  mais  plus  élancé,  surtout 
le  mâle.  Tête  assez  grosse,  fortement  ponctuée.  Corselet  assez  • 
cordiforme,  presque  droit  à  la  base,  ponctué  et  ridé,  presque 
pas  relevé  aux  bords  postérieurs  qui  sont  assez  aigus  et 
tombant  en  gouttière.  Élytres  assez  parallèles  chez  le  mâle,  en 
ovale  allongé  chez  la  femelle,  recouvertes  de  points  profonds 
d'où  jaillissent  des  reflets  verdàtres  ;  sur  chacune  sont  trois 
rangées  de  points  enfonoés  et  bien  plus  gros,  reliés  entre  eux 
par  des  lignes  élevées  ;  le  dessin  fourni  par  ces  points  inégaux 
et  les  lignes  irrégulières  forment  une  damasquinure  char- 
mante. 

Dessous  :  D'un  noir  brillant. 

Cet  insecte  fait  partie  de  la  15e  division  créée  par  le  comte 
Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  presque  planes  et  un  peu 
rugueuses.  Il  se  trouve  assez  communément  dans  les  monta- 
gnes de  l'Aude,  du  Tarn  surtout,  de  l'Hérault,  de  la  Haute- 
Loire,  de  l'Aveyron,  de  la  Lozère,  du  Gard  ;  malgré  son  nom 
tVHispanus,  il  n'a  jamais  été  pris  en  Espagne,  pas  même  dans 
le  Uoussillon. 

8°  Genre,  Calosoma,  Fabricius. 
xaioç,  beau  ;  acofxa,r  cops. 

Insectes  aussi  grands  que  les  carabes  ;  à  reflets  plus 
ou  moins  métalliques  ;  en  diffèrent  par  le  dernier  article 
<k*s  palpes  bien  moins  sécuriforme  ;  par  les  mandibules 
qui  sont  striées  transversalement,  sans  dent  intérieure  ; 
par  le  corselet  très  arrondi  aux  angles  postérieurs  ;  par 
U'iivH  ailes  propres  au  vol. 
1.  C  Sycophanta,  Linné. 

Long.  25  à  28  mill.,  !arg.  7  à  10  mill. 
Dessus  :  Tète  et  corselet  d'un  beau  bleu  plus  clair  sur  les 
bords;  élytres  vertes  au  centre,  cuivrées  sur  les  côtés.  Tète 
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ponctuée  et  ridée  entre  les  yeux,  corselet  ponctué  aussi  for* 
tement  que  la  tète,  à  peine  ridé,  presque  deux  fois  plus  larçe 
que  long,  coupé  droit  à  la  base  et  au  sommet,  très  arrondi  sur 
les  côtés,  une  forte  dépression  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
recourbés  en  dessous.  Écusson  petit,  bleu  foncé  et  ponctué. 
Élytres  en  parallélogramme,  les  angles  antérieurs  carrés  et 
les  postérieurs  en  ovale;  assez  planes;  à  stries  fines  et  ponc- 
tuées, ayant  les  intervalles  séparés  dç,  quatre  en  quatre  par  de 
.  gros  points  enfoncés  et  formant  ligne. 

Dessous  :  Bleu  foncé;  Fépisternum  est  vert  ainsi  que  l'épi- 
pleure  ;  les  pattes  sont  noires. 

Ce  superbe  insecte  n'est  pas  rare  sur  les  chênes,  au  premier 
printemps,  il  se  nourrit  de  chenilles.  Il  ne  me  parait  ni  fourbe 

ni  délateur;  encore  moins  mangeur  de  figues  (2/jxov?  fifr,,c; 

«paystv,  manger. 

2.  C.  iiiquLsitory  L. 

Long.  d5  à  20  mill.,  larg.  6  à  10  mill. 

Dessus  :  D'un  bronzé  métallique  passant  au  violet  avec  une 
bande  d'un  beau  vert  ou  d'un  violet  brillant  sur  les  bonis  ex- 
térieurs du  corselet  et  des  élytres.  Tète  petite  et  fortement 
ponctuée,  le  cou  est  lisse.  Corselet  cordiibrme,  ponctué,  deux 
fois  plus  large  que  long,  parait  trop  petit  pour  les  élytres  q«' 
sont  trois  fois  plus  larges  chez  quelques  grosses  femelle?. 
Écusson  triangulaire  avec  quelques  points  sur  le  milieu;  Ely- 
tres assez  parallèles  chez  les  mâles,  ovales  chez  les  femelles; 
striées  ponctuées,  intervalles  ponctués,  avec  une  rangée  de 
'  gros  points  à  reflets  métalliques  formant  des  lignes  placées 
sur  les  troisième,  sixième  et  neuvième  intervalles. 

Dessous  :  Bien  plus  brillant  qu'en  dessus  ;  d'un  beau  cui- 
vreux bleuâtre  ;  fortement  ponctué  ;  les  pattes  sont  uniformé- 
ment noires. 
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Cet  insecte  vit,  comme  le  G.  sycophanta,  sur  les  chênes, 
aux  dépens  des  chenilles.  Il  est  parfois  très  commun.  Mon 
collègue  Valéry-Mayet,  de  Montpellier,  Ta  pris  à  la  forêt  de  la 
Massane,  sur  des  érables. 

3.  C.  indagator,  Fabr. 

Long.  25  à  31  mil).  ;  larg.  10  à  13  mill. 

Dessus  :  noir,  assez  brillant.  Tête  légèrement  ponctuée, 
corselet  très  finement  ponctué  sur  le  milieu,  rugueux  sur  les 
côtés  ;  un  peu  plus  large  que  long,  peu  convexe,  coupé  droit 
en  travers,  bords  arrondis,  écusson  petit,  très  peu  ponctué. 
Elytres  parallèles,  longues,  à  stries  très  fines  formées  par  de 
petits  points  enfoncés,  séparées  de  quatre  en  quatre  par  une 
rangée  de  gros  points  ronds  à  fond  doré;  l'intervalle  des 
stries  avec  des  rides  transversales,  régulières  et  peu  ap- 
parentes. Dessous  :  noir  brillant,  avec  les  segments  abdo- 
minaux finement  ponctués. 

Cet  insecte  parait  rare;  pour  le  prendre  abondamment,  il 
faut  retourner  les  tas  de  fourrage  nouvellement  coupé,  dans  la 
plaine  de  la  Salanque  surtout. 

9e  Genre,  Nebs*ia.  Latreille. 

(vf jîpbç,  couleur  foncée  du  cerf,  allusion  à  la  couleur 
la  plus  commune  chez  les  Nébries>  le  brun  foncé.) 

Insectes  à  grosse  tête,  revêtus  de  couleurs  sombres, 
à  une  ou  deux  exceptions  près,  à  tarses  antérieurs  plus 
ou  moins  dilatés  chez  les  mâles.  Corselet  cordiforme. 
Elytres  allongées,  presque  planes,  à  pattes  longues  et 
grêles  ;  le  dernier  article  des  palpes  légèrement  cordi- 
forme ,  antennes  longues  et  filiformes  ;  mandibules 
inermes. 
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1.  iiebria  complanata,  Linné,  syn.  arenaria,  Fabr. 
Long.  20  mill.  ;  krg.  9  mill. 

Dessus  :  Peu  convexe,  mais  nullement  à  surface  plane  ; 
c'est  même  celle  qui  Test  le  moins  ;  tèle  d'un  teslacé  plus  ou 
moins  clair,  sauf  la  partie  interne  des  mandibules  qui  est 
noire,  ridée  des  deux  côtés  des  yeux  vers  les  antennes.  Cor- 
selet court,  testacé  assez  cordiforme,  enchâssant  la  tête,  à 
bords  postérieurs  aigus.  El  y  1res  allongées,  striées  et  très 
légèrement  ponctuées,  avec  deux  bandes  noires  plus  ou  moins 
larges  ;  la  quatrième  strie  est  toujours  la  plus  foncée. 

Dessous  :  D'un  testacé  plus  clair  sur  le  pourtour. 

Cet  insecte  ne  se  trouve  que  sur  le  littoral,  sous  les  galets 
mouillés  par  les  flots.  Il  marche  très  rapidement,  maïs,  quoi- 
que ailé,  je  ne  l'ai  jamais  vu  se  servir  de  ses  ailes.  Il  est  assez 
commun  sur  la  plage  de  Canet,  à  l'embouchure  de  la  Tet. 

2.  N.  psammodes,  Rossi. 

Long.  13  à  15  mil!.,  larg.  5  à  6  mill. 

Dessus  :  Tête,  corselet  et  pourtour  des  élytres  de  la  même 
couleur  que  complanata  ;  la  bande  testacée  des  élytres  est 
deux  fois  plus  large  à  leur  sommet  ;  le  centre  est  brun  noirâ- 
tre. Tète  lisse.  Corselet  très  cordiforme,  lisse  au  centre,  ponc- 
tué à  la  base,  angles  postérieurs  aigus.  Élytres  fortement 
striées;  les  stries  ponctuées  et  très  légères  à  l'extrémité; 
recouvrant  des  ailes  membraneuses. 

Dessous  :  Tète,  prosternum  testacés  ainsi  que  les  pattes  ;  le 
mesothorax,  le  metathurax,  les  trochanters  et  l'abdomen  sont 
noirâtres. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  plaine  et  sur  les  monta- 
gnes sous  les  pierres  qui  sont  le  plus  près  des  courants  d'eau. 

3.  N.  Irevicollis,  Fabr. 

Long.  11  à  12  mill.,  larg.  5  à  6  mill. 

Dessus  :  Elle  est  plus  courte  que  psammodes,  par  suite 
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paraît  beaucoup  plus  trapue;  noir  de  poix.  Tête  moyenne 
avec  une  tache  rougeâtre  sur  le  front,  peu  apparente  ;  anten- 
nés  et  bouche  ferrugineuses  ;  une  excavation  de  chaque  côté 
des  yeux,  légèrement  ridée  et  ponctuée.  Corselet  cordiforme, 
court  ponctué  sur  les  bords  qui  sont  arrondis,  plus  fortement 
à  la  base,  angles  postérieurs  aigus  maïs  courts;  Élytres  à 
stries  fortement  ponctuées. 

Dessous  :  Noir  sauf  les  palpes,  les  trochanters,  les  jambes 
et  les  tarses  qui  sont  ferrugineux;  très  fortement  ponctué  sauf 
les  segments  de  l'abdomen. 

Cette  espèce  est  commune  partout  ;  elle  ne  fréquente  pas  les 
bords  des  courants  d'eau  comme  psammodes  et  les  suivantes. 

4.  N.  JocMschii,  Sturm. 
Long.  14  à  15  mill.,  larg.  6  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  brillant  surtout  sur  le  corselet  ;  tête  lisse  ; 
une  tache  rouge  sur  le  front,  bien  apparente,  transverse* 
antennes  fortes  ;  corselet  rétréci  en  arrière,  lisse  cordiforme  ; 
angles  antérieurs  ponctués,  aigus,  mais  à  peine  saillants  ;  base 
droite;  angles  postérieurs  ponctués,  ne  dépassant  pas  la  base, 
légèrement  recourbés  en  dehors  et  très  aigus  ;  divisé  en  deux 
lunules  par  une  ligne  perpendiculaire;  écusson  rugueux; 
élytres  un  peu  planes,  parallèles,  striées  et  ponctuées  ;  inter- 
valles des  stries  lisses  ;  à  la  naissance  de  la  suture  deux  stries 
parallèles,  profondes,-  très  courtes  ;  angles  postérieurs  sail- 
lants et  droits  ;  assez  échancrées  à  leur  sommet. 

Dessous  :  Noir  brillant  sauf  le  prosternum  qui  est  séparé 
dans  toute  sa  longueur  par  une  ligne  rougè1  qui  passe  entre  les 
pattes,  les  trochanters  de  la  première  et  deuxième  paire  de 
pattes,  et  les  tarses,  surtout  le  dernier;  côtés  du  mesoslernum 
fortement  ponctués;  pattes  longues  et  grêles. 

Cet  insecte  se  rencontre  sur  le  bord  des  eaux  courantes, 
dans  les  ravins  de  nos  hautes  montagnes;  descend  jusqu'à 
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Vernet-les-Bains.  Je  ne  l'ai  jamais  pris  en  aval.  Il  vit  par 
petits  groupes,  fuit  rapidement. 

5.  N.  Lafrenayei.  Dej. 

Long.  13  à  14  mill.,  larg.  G  mill. 

Dessus  :  Noirâtre  ;  tête,  bouche,  attache  des  quatre  pre- 
miers articles  des  antennes  rouges  ;  une  ligne  transverse  et 
rouge  sur  lefront;  lisse;  antennes  grêles.  Corselet  cordiforme, 
ponctué  sur  les  bords  ;  angles  antérieurs  aigus  enchâssant  la 
tête  ;  angles  postérieurs  longs  et  très  aigus  ;  un  gros  point  à 
fond  lisse  de  chaque  côté  du  disque.  Écusson  légèrement 
ponctué.  Élytresen  ovale  qui  va  en  augmentant  jusqu'aux  trois- 
quarts  de  leur  longueur;  angles  antérieurs  nuls;  planes;  à 
stries  assez  marquées,  ponctuées.  Les  genoux  rouges  en 
dessus. 

Dessous  :  Noir  brunâtre;  bouche,  trochanters  et  tarses 
rougeâtres  ;  il  y  a  aussi  de  cette  couleur  sur  les  cuisses  et  aux 
anneaux  de  l'abdomen. 

Cette  nébrie  ne  se  trouve  guère  que  dans  le  haut  des  vallées 
de  la  Hypoudère,  d'Eyne,  de  Llo.  Je  ne  l'ai  jamais  prise  dans 
les  mêmes  repaires  que  Jockischii.  Vit  par  groupes  nombreux. 

6.  N.  Olivier i,  Dej. 

Long.  10  à  11  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  La  plus  petite  des  nébries  des  Pyrénées-Orientales, 
et  la  moins  commune;  d'un  beau  noir  luisant;  tète  lisse  avec 
un  point  enfoncé  entre  les  yeux;  ce  point  divise  la  tache  rouge 
qui  se  trouve  sur  le  front  ;  extrémité  des  palpes  et  attaches  des 
antennes  rougeâtres.  Corselet  lisse,  cordiforme,  avec  deux 
lunules  très  bombées  séparées  par  une  ligne  profonde  ponc- 
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tuée,  tombant  sur  la  base  qui  est  plate  et  fortement  ponctuée; 
angles  postérieurs  s'avançant  vers  la  tête,  émoussés  ;  angles 
postérieurs  très  peu  recourbés  et  aigus.  Écusson  petit,  parait 
lisse.  Élytres  légèrement  ovales  ;  angles  postérieurs  avec  une 
ligne  qui  dépasse  légèrement  et  forme  pointe,  à  stries  peu 
apparentes  et  très  faiblement  ponctuées;  quelques  gros  points 
sur  le  bord  de  la  troisième  strie  ;  genoux  rouges  en  dessus. 

Dessous  :  D'un  noir  brunâtre,  brillant;  la  bouche  et  les 
deux  premières  paires  de  pattes  sont  rougeàtres,  la  troisième 
paire  aux  tarses  seulement. 

Ne  se  prend  qu'au  sommet  de  nos  plus  hautes  montagnes, 
au  pic  Carlitte  principalement. 


7.  N.  picicornis,  Fabr. 

Dessus  :  Ressemble  beaucoup  à  psammodev]  elle  est  plus 
plane  ;  la  tète  est  plus  petite  ;  le  corselet  et  les  élytres  sont 
noirs.  Tète  lisse;  les  parties  qui  sont  avant  les  yeux,  bouche, 
antennes  et  front  rougeàtres;  l'occiput  et  le  cou  noirs.  Corselet 
cordiforme,  ponctué  sur  le  pourtour,  surtout  à  la  base  ;  deux 
points  enfoncés  sur  les  cotés  du  disque  ;  angles  antérieurs  un 
peu  aigus,  les  postérieurs  très  aigus.  Écusson  lisse.  Élytres 
longues,  parallèles;  angles  antérieurs  bien  marqués  comme 
chez  psammodes  ;  striées  fortement  ponctuées ,  intervalles 
lisses.  ' 

Dessous  :  Noir,  sauf  les  pattes  qui  sont  jaunâtres  et  les 
anneaux  de  l'abdomen  rouges  dans  leur  milieu. 

J'ai  pris  cette  nébrie  sur  les  bords  de  la  Tet,  à  côté  de  l'éta- 
blissement thermal  des  Graus  d'Olette. 

Les  nébries  à  couleurs  foncées  en  dessus  ont.  toutes  des 
taches  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  sur  le  front;  elles  ont  ce 

caractère  de  commun  avec  les  Anisodactyle$. 
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10e  Genre.  Leistvs,    Frœiil. 
J.Tiuarôç,  Pillard. 

Les  Leistus  sont  de  fort  jolis  petits  carabiques  à 
couleurs  métalliques,  à  démarche  rapide  et  fréquentant 
de  préférence  les  endroits  sombres  et  humides  ;  leur  tête 
est  ronde  et  un  peu  rétrécie  en  arrière  ;  les  mandibules 
sont  dilatés  extérieurement  à  la  base  ;  les  mâchoires  sont 
garnies  de  poils  raides  et  presque  épineux  sur  leurs  côtés 
extérieurs  ainsi  qu'à  la  tête;  palpes  grêles  et  longs; 
les  antennes  sétacées  ;  le  corselet  est  cordiforme,  les 
pattes  sont  longues,  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  sont  assez  fortement  dilatés  chez  les  mâles. 

1.  Leistus  spinibarbis,  Fabr. 

Long.  9  à  10  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  D'un  bleu  métallique  passant  souvent  au  violet; 
tête  bleuâtre  sauf  la  bouche  et  les  antennes  qui  sont  ferrugi- 
neuses ;  entre  les  antennes  un  point  élevé  lisse  ;  des  deux 
côtés  des  rides  et  une  légère  ponctuation  ;  corselet  convexe, 
beaucoup  plus  large  que  long,  très  fortement  ponctué  sur  son 
pourtour;  disque  lisse,  coupé  par  une  ligne  perpendiculaire; 
à  rebords  arrondis,  ferrugineux  sur  les  côtés,  noirs  à  la  base 
et  au  sommet;  angles  antérieurs  arrondis,  les  postérieurs 
aigus  et  très  peu  saillants;  écusson  petit,  paraît  lisse;  élytres 
et  stries  profondes  et  fortement  ponctuées,  intervalles  lisses. 

Dessous  :  Noirâtre;  Irochanters  rouges  ainsi  que  les  jambes 
et  la  séparation  des  segments  de  l'abdomen;  les  cuisses  sont 
beaucoup  plus  sombres. 

Se  rencontre  par  groupes  dans  les  montagnes  au  pied  des 
arbres,  sous  la  mousse. 
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2.  L.  puncticeps,  Fairra.  et  Laboul. 

Long.  8  mill.,  larg.  5  V2  m^- 

Dessus:  D'un  vert  métallique  ne  passant  jamais  au  violet; 
plus  court,  plus  convexe,  plus  étroit  que  spinibarbis;  les 
rides  placées  à  côté  des  yeux  plus  profondes  et  plus  fortement 
ponctuées  ;  la  tôle  est  ponctuée  au  milieu  ;  le  corselet  est  plus 
cordiforme,  les  stries  des  élytres  plus  fortement  ponctuées. 

Dessous  :  Les  cuisses  sont  rousses  comme  les  jambes,  mais 
ce  caractère  n'est  pas  constant;  le  dessous  est  plus  rugueux. 

Cet  insecte,  propre  à  nos  hautes  montagnes,  La  Preste,  val- 
lée de  la  Llapoudère,  est  moins  commun  que  le  spinibarbis 
dont  il  est  une  variété  bien  tranchée. 

3.  L.  fulvïbarbis,  Dej. 

Long.  6  à  7  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  A  reflets  d'un  bleu  foncé  passant  au  violet  ;  tète 
avec  une  excavation  au  milieu  du  front,  lisse,  ponctuée  légère- 
ment sur  les  cotés  ;  bouche  et  antennes  ferrugineuses  ;  corse- 
let très  fortement  cordiforme,  grossièrement  ponctué  à  la  base 
et  au  sommet,  centre  lisse  et  séparé  par  une  ligne  qui  traverse 
le#  disque;  angles  antérieurs  droits  ainsi  que  les  postérieurs 
qui  sont  aigus,  côtés  arrondis;  écusson  un  peu  ponctué;  ély- 
tres et  stries  profondément  ponctuées,  à  intervalles  lisses, 
convexes  et  brillants. 

Dessous  :  Pattes  entièrement  fauves  ;  très  fortement  ponctué 
sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Se  trouve  dans  les  vallées  de  Vernet-les-Bains,  d'Eyne,  de 

Thuès-entre-Vals  ;  dans  les  endroits  humides,  mais  pas  sur 

les  bords  des  cours  d'eaux. 

4.  L.  nitidus,  Duftsm. 

Long.  5  à  6  mill.,  larg.  3  »/2  miA1- 

Dessus  :  D'un  brun  noirâtre  passant  légèrement  au  violet  ; 
tète  lisse  ;  bouche  et  antennes  ferrugineuses  ;  corselet  cordi- 
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forme,  moins  que  celui  de  fulvibarbis,  lisse  et  peu  ponctué 
sur  les  bords  qui  sont  ferrugineux,  et  les  angles  postérieurs 
aigus;  élytres  assez  longues,  convexes,  à  stries  très  fortement 
ponctuées. 

Dessous  :  Cuisses  rougeâtres  ainsi  que  le  dernier  segment 
de  l'abdomen;  le  restant  brun  foncé. 

Se  prend  dans  les  mêmes  endroits  que  fulvibarbi$\ 


5.  L.  Pyrenœus,  Kraatz. 

Long.  8  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  noirs  de  poix  ;  élytres  à  reflets  d'un 
bleu  verdâtre;  tête  :  bouche  et  antennes  ferrugineuses; 
subréticulée  près  de  l'insertion  des  antennes;  lisse,  mais  ridée 
transversalement  sur  le  front  au  milieu  duquel  se  distingue  un 
point  enfoncé;  corselet  cordiforme,  ponctué  sur  les  bords 
extérieurs  dont  les  rebords  sont  ferrugineux  ;  base  et  sommet 
très  ponctués  ;  lisse  sur  le  disque  qui  est  divisé  par  une  ligne 
perpendiculaire  ;  angles  antérieurs  en  pointe  émoussée  et  les 
postérieurs  aigus.  Écusson  petit,  parait  ponctué.  Élytres 
oblongues,  assez  convexes,  étroites  à  la  base,  allant  en  aug- 
mentant jusqu'aux  trois -quarts  de  leur  longueur;  fortement 
striées  ponctuées  ;  à  intervalles  convexes,  lisses  et  très  bril- 
lants. 

Dessous  :  Noirâtre;  cuisses  moins  obscures;  jambes  et  tarses 
rougeâtres. 

Pris  sur  les  bords  du  sentier  qui  mène  à  la  Jas*e-de-Cad]h 
après  la  cascade  de  la  rivière  du  même  nom. 

Les  Leistus  habitent  les  bords  des  chemins,  sous  le  gazon 
qui  pend  aux  tertres  et  qui  est  retenu  par  les  touffes  des 
bruyères  ;  le  spinibarbis  vit  par  groupes  souvent  fort  nom- 
breux. 
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11e    Genre.  Odamntha,    Paok. 
oSo^,  dent;  oxovôa,  épine. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui  est  : 
1.  Odacantha  melanura,  Linné. 

Long.  6  mill.,  larg.  à  peine  2  mill. 

Dessus  :  Tète  très  luisante,  noir  olivâtre;  corselet  vert 
métallique  ;  élytres  orange  brillant  avec  deux  taches,  en  demi 
lune,  de  la  même  couleur  que  le  corselet,  au  fond  des  élytres  ; 
tète  ovale,  convexe,  bien  plus  large  que  le  corselet,  lisse,  avec 
deux  excavations  de  chaque  côté  des  antennes,  se  terminant 
par  une  ligne  creuse  qui  ne  dépasse  pas  les  yeux  ;  mandibules 
presque  droites;  le  dernier  article  des  palpes  est  ovalaire  et  se 
termine  presque  en  pointe  ;  antennes  courtes,  les  trois  pre- 
miers articles  rouges,  le  deuxième  très  court;  corselet  en 
cylindre  un  peu  renflé  au  centre,  très  fortement  ponctué,  une 
ligne  dans  son  milieu,  deux  autres  parallèles  sur  les  bords 
extérieurs.  Ëcusson  très  petit,  lisse  et  delà  même  couleur  que 
les  élytres.  Élytres  parallèles,  légèrement  convexes,  un  peu 
déprimées  après  les  angles  antérieurs,  coupées  carrément  à 
leur  sommet;  des  points  espacés  formant  des  lignes  en  piqûre, 
et  dont  les  intervalles  sont  lisses. 

Dessous  :  Poitrine  très  fortement  ponctuée;  tête  vert  olivâ- 
tre; corselet  bleu,  mesothorax  et  metathorax  rouge  ainsi  que 
les  pattes  sauf  les  genoux  qui  sont  bleus  avec  l'abdomen. 

Cette  charmante  petite  bête  ne  se  trouve,  dans  notre  dépar- 
tement, que  sur  les  bords  des  étangs  du  littoral;  elle  est  beau- 
coup plus  commune  dans  le  Nord  de  la  France. 
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12°    Genre.    Drypta,    Fabr. 
ipWro),  je  déchire. 

• 

Insectes  à  forme  allongée,  assez  étroite  ;  à  tête 
triangulaire  ;  le  dernier  article  des  palpes  est  fortement 
sécuriforme.  Les  antennes  sont  grêles,  filiformes,  le 
premier  article  forme  le  tiers  de  leur  longueur  ;  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  die*  les 
mâles,  le  dernier  est  bilobé  chez  les  deux  sexes  ;  mandi- 
bules à  peine  recourbées  à  l'extrémité  ;  le  corselet 
presque  aussi  cylindrique  que  celui  à'odacantha. 

1.  Drypta  emargimta,  Fabr. 

Long.  9  mill.,  larg.  4  mil]. 

Dessus  :  D'un  beau  vert  bleuâtre;  tète  très  fortement  pono 
tuée  ;  bouche  jaune  ainsi  que  les  antennes  sauf  la  moitié  des 
articles  1,  2  et  3  qui  sont  bleuâtres;  recouverte  de  poils  courts, 
fauves,  ainsi  que  le  corselet  et  les  élylres.  Corselet  très  forte- 
ment ponctué  avec  un  sillon  profond  dans  le  milieu  et  un 
rebord  léger  de  chaque  côté  se  recourbant  en  dessous.  Écus- 
son  petit,  fortement  ponctué.  Élytres  convexes,  rétrécies  après 
l'angle  antérieur,  coupées  carrément  au  sommet,  à  stries  for- 
tement ponctuées  ainsi  que  les  intervalles. 

Dessous  :  De  la  même  couleur  qu'en  dessus  sauf  la  bouche 
et  les  pattes  qui  sont  d'un  beau  jaune  fauve;  ponctué  comme 
en  dessus. 

Cette  espèce  est  très  commune  au  pied  des  saules,  sur  le 
bord  des  étangs,  mais  pas  des  étangs  salants  ;  elle  vit  par  grou- 
pes très  nombreux. 

2.  D.  distincta,  Rossi  ;  syn.  cyliiidrkollis,  Fabr. 

Long.  9  mill.,  larg.  4  Va  mîH- 

Dessus  :  Même  forme  qu'emarginata  sauf  les  élytres  qui 
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sont  plus  ovales  et  plus  larges  vers  le  sommet;  la  couleur 
bleue  ne  se  retrouve  qu'aux  mêmes  articles  des  antennes,  sur 
les  élytres  dont  elle  entoure  la  suture  par  une  bande  plus  ou 
moins  large,  la  partie  antérieure  de  l'avant-dernier  intervalle 
des  stries,  le  mésothorax  et  le  métathorax  en  dessous  ;  tout  le 
reste  est  d'un  beau  rouge  ferrugineux.  La  tête,  le  corselet  et 
l'intervalle  des  stries  sont  ponctués  plus  finement  que  chez 
emarginata,  ainsi  que  le  dessous  du  corps. 

Vit  en  groupes  bien  moins  nombreux  qWemarginaia;  son 

principal  habitat  se  trouve  sur  le  bord  des  étangs  salants  dans 

es  touffes  de  joncs.  Étangs  du  Cagareil,  Grau  d'Argelès, 

étang  de  Salses  et  bords  de  la  rivière  de  la  Tet,  jusques  et 

au-dessus  de  Perpignan. 

13°  Genre.   Zuphium,   Latreille. 

Çu&cpeov,  animalcule. 

Corps  aplati,  finement  ponctué,  recouvert  de  poils 
fins,  serrés  et  fauves  ;  dernier  article  des  palpes 
sécuriforme.  Tête  presque  triangulaire,  en  demi  cercle 
après  les  yeux  ;  cou  cylindrique,  très  apparent  ;  corselet 
cordiforme  ;  antennes  pareilles  à  celles  des  Dryjtta; 
élytres  planes,  à  stries  peu  distinctes. 

i.  Zuphiumolens,  Fabr. 

Long.  10  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Noir  et  rouge  ferrugineux,  aplati;  tète  noire,  fine- 
ment ponctuée;  bouche,  antennes,  sauf  le  centre  du  premier 
article  et  extrémité  inférieure  du  cou,  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
corselet  cordiforme,  très  finement  ponctué,  plus  large  que  la 
tête  antérieurement,  plus  étroit  à  sa  base  ;  angles  postérieurs 
élevés,  émoussés  et  ne  dépassant  pas  la  base;  écusson  en 
triangle  allongé  vers  le  sommet,   finement   ponctué,  de  la 
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même  couleur  que  le  corselet  ;  élytres  noires,  avec  deux  lunes 
rouges  après  les  épaules  et  séparées  par  la  suture;  une  aulre 
tache,  bien  plus  petite,  à  cheval  sur  la  suture  et  à  leur  som- 
met qui  est  coupé  carrément;  à  stries  fines  peu  ponctuées 
ainsi  que  les  intervalles. 

Dessous  :  Entièrement  ferrugineux  sauf  les  joues. 

Les  Zuphies  fréquentent  les  bords  des  étangs  salants;  j'ai 
pris  Yolens  au  Cagareil,  mais  en  petit  nombre  ;  je  ne  me  suis 
jamais  aperçu  qu'i[  sentit  bon  ou  mauvais. 

Je  donne,  ci-après,  la  description  du  Zuphium  Cke- 
rrohfti,  Lap.  synonymie  unicolor,  Gerin.  sur  un 
exemplaire  de  l'Ile  de  Corse,  parce  que  cet  insecte,  que 
Ton  a  pris  à  Agen  et  à  Bordeaux  et  qui  est  assez  commun 
en  Corse  et  en  Algérie,  se  rencontrera  bien  certainement 
un  jour  sur  le  bord  de  nos  étangs  du  littoral. 

—  Z.  Cherrolati,  Lap. 

Long.  6  mill.,  larg.  1  1/2  mill. 

Dessus  :  Plat,  d'un  jaune  testacé  passant  au  café  au  lait,  plus 
ou  moins  foncé  sur  la  tète  et  au  centre  des  élytres;  tète  trian- 
gulaire, antennes  unicolores,  à  premier  article  aussi  long  que 
la  tète,  l'occiput  avec  une  lune  obscure  entourée  d'un  cercle 
jaune  qui  le  sépare  du  front.  Corselet  très  cordiforme,  très 
rétréci  en  arrière  ;  angles  antérieurs  droits  avec  un  long  poil 
à  leur  pointe,  divisé  par  une  ligne  large  et  profonde.  Écusson 
rond.  Élytres  planes,  finement  ponctuées,  pubescentes,  stries 
peu  apparentes  ;  l'intervalle  de  *la  deuxième  à  la  troisième 
forme  une  côte  bien  plus  élevée  que  les  autres,  et  elle  est 
armée  à  son  extrémité  d'un  long  poil  ainsi  que  celle  touchant 
l'angle  postérieur;  coupées  en  sinuosités  à  leur  sommet  qui 
laisse  dépasser  les  deux  derniers  segments  de  l'abdomen. 

Dessous  ;  uniformément  jaune  pâle. 
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14"    (lenrp.   Polystirhtts,  Bonelli. 

iroXy;,  beaucoup;  artyoç,  rang. 

Corps  aplati,  pubescent,  tête  triangulaire,  rétrécie  en 
arrière  ;  antennes  pç/esque  moniliformes,  grosses,  à 
premier  article  plus  court  que  la  tête  ;  tarses  antérieurs 
peu  dilatés  chez  les  mâles  ;  palpes  à  premier  article 
s^curiforme  ;  corselet  cordiforme. 

1.  Polystichus,  rittatus,  Brull.  synonymie  fasciolat us. 
Oliv.  Dej. 

Long.  8  à  9  mill.  ;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tète  grossièrement  ponctuée,  couleur  marron 
brillant,  plus  clair  à  la  bouche  et  aux  antennes  ;  corselet  aussi 
fortement  ponctué  que  la  tète,  de  la  même  couleur,  en  cœur, 
relevé  aux  angles  postérieurs  qui  sont  aigus.  Écusson  légère- 
ment ponctué.  Élytres  parallèles,  planes,  à  stries  bien  mar- 
quées, ponctuées,  ainsi  que  les  intervalles,  de  gros  points  le 
long  des  bords  externes,  et  coupées  carrément  au  sommet  ; 
pubescentes,  noires  sauf  les  trois  à  septième  intervalles  qui 
sont  ferrugineux  à  partir  de  la  base  des  élytres  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  ces  deux  bandes  sont  donc  séparées 
de  la  suture  par  les  premier,  deuxième  et  troisième  intervalles 
des  stries. 

Dessous  :  Plane  ;  entièrement  ferrugineux  et  ponctué. 

Cet  insecte  vit  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierres,  au  bord 
des  prairies.  Commun  au  pied  des  tamarix  à  l'étang  du  Caga- 
reil. 

Je  donne  la  description  du  Polystichus  fascioïatus, 
Rossi;  synonymie  discoïdeus  Dej.  parce  que  cet  insecte 
se  trouve  en  Italie  et  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  et  que 
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j'ai  l'espoir  de  le  rencontrer  un  jour  soit  sur  les  bords 
de  la  Tet,  ou  bien  dans  nos  étangs. 

—  Polystichus  fasciolatus,  Rossi. 

Long.  10  mill.  ;  larg.  4  i/2  mi  11. 

Dessus  :  Plus  grand  que  vittatus;  en  diffère  par  la  tète  et 
le  corselet  qui  sont  noirs;  par  les  élytres  qui  sont  différem- 
ment coloriées  :  la  couleur  ferrugineuse  part  de  la  base  et 
envahit  la  suture  aux  deux  tiers  de  leur  longueur;  elle  arrive 
à  V extrémité  des  angles  antérieurs.  Ce  caractère  est  constant 
et  sépare  absolument  les  deux  espèces.  L'échancrure,  l'éperon 
des  jambes  antérieures  est  aussi  prononcé  que  chez  vittatus. 
Espèce  localisée  jusqu'ici  en  France,  sur  les  bords  de  la 
Garonne,  tout  près  de  Toulouse. 

15°   Genre.   Aptinus,    Bon. 

Atttyjv,  sans  ailes. 

Les  caractères  constants  des  Aptinus,  caractères  qui 
les  séparent  des  Brachinus,  sont  :  Absence  d'ailes 
membraneuses  propres  au  vol  ;  tarses  antérieurs,  les 
trois  premiers,  dilatés  chez  les  mâles,  dilatation  à  peine 
sensible  chez  les  Brachinus  \  l'angle  formé  par  les 
élytres,  à  leur  sommet,  est  bien  moins  prononcé  chez  les 
Brachinus,  c'est-à-dire  qu'il  est  moins  rentrant  vers  la 
suture  ;  les  épaules  sont  moins  accusées  chez  les  Aptinus, 
ce  qui  rend  leurs  (\y très  plus  ovales  ;  ils  ont  une  dent 
au  milieu  de  l'échancrure  du  menton. 

1.  Aptinus  displosor,  Dufour;  syn.  balïista.  Germ. 

Dessus  :  Tête  et  éîytres  noires;  corselet  rouge  groseille  ainsi 
que  l'attache  des'articles  des  antennes  et  les  genoux.  Tête 
grosse,  lisse,  aussi  large  que  le  corselet  ;  extrémité  des  palpes 
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rouges,  le  dernier  article  assez  gros  et  dilaté  à  l'extrémité, 
presque  sécuriforme  ;  mandibules  aiguës  et  courtes  ;  antennes 
filiformes  et  très  fortes  ;  une  tache  rougeàtre  peu  apparente 
sur  le  front,  avec  deux  enfoncements  de  chaque  côté.  Corselet 
cordiforme,  plane,  rouge  groseille,  divisé  par  une  ligne  per- 
pendiculaire, coupée  par  trois  gros  points  ;  base  et  sommet 
droits  ;  légèrement  ridé  dans  son  milieu,  largement  ponctué 
sur  les  bords;  angles  antérieurs  droits,  aigus,  à  peine  plus 
larges  que  le  cou  ;  angles  postérieurs  droits  et  aigus,  bords 
extérieurs  avec  une  ligne  noire.  Écusson  rougeàtre,  ponctué 
avec  un  point  élevé  au  centre.  Élytres  allant  en  s'élargissant 
de  la  base  jusques  au  sommet,  en  diminuant  un  peu  à  partir 
de  ce  point  et  formant  un  angle  obtus,  rentrant,  très  prononcé, 
jusqu'à  la  suture  qui  forme  le  sommet  de  l'angle  ;  noires, 
légèrement  pubescentes,  avec  les  deux  dernières  stries  char- 
gées de  poils  courts,  fauves  ;  suture  enfoncée,  rougeàtre,  huit 
côtes  élevées  sur  chacune,  la  dernière  à  intervalle  deux  fois 
plus  large;  les  côtes  sont  brillantes  à  l'arête,  les  intervalles 
sont  profonds  avec  des  points  oblongs  formant  presque  chai- 
nette. 

Dessous  :  Noir,  sauf  la  bouche,  l'épisternum  du  prothorax, 
les  trochanters  et  les  tarses;  anneau  de  l'abdomen  avec  des 
poils  fauves. 

Ce  bel  insecte,  spécial,  en  France,  au  déparlement  des 
Pyrénées-Orientales,  se  trouve  communément  u  pied  des 
Albères,  depuis  le  cap  Cerbère  jusques  au  Nord  du  fort  de 
Bellegarde  ;  il  ne  fréquente  que  les  endroits  secs  et  arides  et 
vit  sous  les  mêmes  pierres  que  le  scorpion  blanc. 

2.  À.  Pyrenœus,  Dej. 

Long.  9  à  10  mill.,  larg.  4  4  Va  mill.- 
Dessus  :  Noir,  sauf  les  antennes  qui  sont  ferrugineuses. 
Tète  lisse,  avec  de  gros  points  sur  l'occiput.  Corselet  ponctué, 
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peu  rétréci  en  arrière  ;  angles  aigus,  bords  postérieurs  relevés; 
divisé  par  une  ligne  profonde  et  rougeâtre.  Écusson  lisse. 
Élytres  à  peine  plus  larges  que  le  corselet  à  leur  naissance  ; 
en  ovale  allongé  et  absolument  pareilles  à  celles  de  displosor. 

Dessous  :  Fortement  ponctué,  noir,  sauf  la  bouche,  la  poi- 
trine et  les  pattes  qui  sont  ferrugineuses. 

Ne  se  rencontre  pas  avec  displosor  ;  il  vit  beaucoup  plus 
haut  :  il  est  commun  sur  le  pourtour  du  pied  du  Canigou  et  en 
Gerdagne. 

Les  Aptinus,  lorsqu'ils  sont  inquiétés,  lancent  par  l'anus, 
avec  une  légère  détonation,  une  fumée  blanche  très  caustique, 
qui  tanne  la  peau  des  doigts  et  produit  l'effet  d'une  légère  brû- 
lure ;  de  rouges  qu'elles  sont  au  moment  de  la  décharge,  ces 
taches  prennent  la  couleur  foncée  qui  colore  les  doigts  des 
fumeurs  de  cigarretle,  et  sont  très  persistantes.  Us  vivent  par 
petits  groupes. 

16°  Genre.  Brachinus,  Web. 
Bpajcjç,  .court. 

Les  Brachinus  ont  des  ailes  propres  au  vol  ;  ils  n  ont 
pas  de  dent  au  milieu  de  réchancrure  du  menton  ;  les 
antennes  sont  filiformes,  les  tarses  antérieurs  sont  très 
faiblement  dilatés  chez  les  mâles  ;  les  élytres  avec  les 
angles  antérieurs  bien  marqués,  laissant  les  derniers 
segments  de  l'abdomen  à  découvert  ;  ils  éjaculent  avec 
bruit,  comme  les  Aptinus,  une  fumée  acre,  caustique, 
destinée  à  retarder  la  poursuite  de  leurs  ennemis. 

1.  Brachinus  humerai is,  Abr.  syn.  causticus,  Latreille. 

Long.  8  à  11  mill.,  larg.  4  à  5  mi  11. 
Dessus  :  D'un  jaune  ferrugineux  sauf  les  élytres  qui  sont 
envahies  par  une  tache  noire  qui  enserre  l'écusson,  à  leur 
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naissance,  suit  la  suture  en  prenant  les  deux  premières  eûtes 
jusqu'à  son  extrémité;  elle  s'élargit  jusqu'aux  bords  externes 
au-delà  des  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  laissant  les  quatre 
angles  qui  sont  de  la  même  couleur  que  le  corselet.  Tète 
lisse,  ferrugineuse  ainsi  que  toutes  ses  parties  sauf  les  yeux 
qui  sont  noirs  et  saillants.  Corselet  à  peine  rétréci  en  arrière, 
jaune  ferrugineux,  pubescent.  Écusson  petit,  paraît  ponctué, 
jaune.  Élytres  pubescentes  à  côtes  marquées,  intervalles  for- 
tement ponctués. 

Dessous  :  Un  peu  pubescent,  ponctué,  jaune  ;  les  derniers 
segments  de  l'abdomen  bien  plus  sombres. 

Ne  se  rencontre  que  sur  le  bord  des  étangs  du  littoral  ;  vit 
par  petits  groupes,  qui  exécutent,  en  tirailleurs,  une  fusillade 
bien  nourrie,  lorsqu'on  soulève  la  pierre  sous  laquelle  ils 
fuient  les  rayons  du  soleil. 

2.  B.  atricornis,  Fainn.  et  Laboul:  svn.  nigrkoi'iih,  Dej. 

Long.  7  à  8  mill.,  larg.  4  rnill. 

Dessus  :  Tète,  premier,  deuxième  articles  des  antennes  et 
rorselet  rouges  ;  le  restant  des  antennes  noir  brunâtre.  Kcus- 

9 

son  ronge  foncé.  Elytres  d'un  noir  bleuâtre.  Tète  lisse;  corse- 
let assez  rétréci  en  arrière,  un  peu  ridé  transversalement, 
lisse,  divisé  par  une  ligne  profonde,  perpendiculaire.  Klytres 
<4n  ovale,  coupées  carrément  au  sommet,  à  côtes,  striées  et 
vaguement  ponctuées  ;  suture  d'un  noir  luisant. 

Dessous  :  Tète,  corselet,  pattes  rougeàtres,  les  jambes  plus 
nombres;  abdomen  noir,  ponctué,  un  peu  pubescent. 

Bords  de  la  mer,  étangs  salants. 

:*.  li.  jtsophia,  Dej. 

Long.  7à8mill.,larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tète  d'un  rouge  plus  foncé  que  sur  le  corselet  ; 
antennes  rouges,  unicolores  ;   un  peu  ridée  entre  les  yeux. 
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Corselet  ponctué,  ridé  transversalement,  assez  cordiforme; 
angles  postérieurs  légèrement  relevés.  Écusson  noirâtre,  ponc- 
tué. Élytres  bleu  verdàlre,  un  peu  pubescentes,  rouges  à  leur 
base,  autour  de  l'écusson  ;  cette  couleur  suit  la  suture  jusqu'au 
sommet;  à  côtes  assez  saillantes,  à  intervalles  ponctués. 

Dessoité  :  entièrement  rouge;  ponctué,  légèrement  pubes- 
cent.  Sur  le  littoral  ;  sur  le  bord  des  étangs  salants,  mais  s'en 
éloigne  puisqu'on  le  prend  sur  les  montagnes  ;  à  Vernet-les- 
Bains. 


4.  B.   crepitans.  Linné. 

Long.  8  à  40  mill.,  larg.  4  '/?.  à  5  mill. 

Dessus  :  Tète  rouge  ;  antennes  à  premier  et  deuxième  arti- 
cles rouges  ainsi  que  l'attache  des  suivants;  les  autres  articles 
sont  bien  plus  foncés,  sans  être  noirs.  La  tète  et  le  corselet 
sont  bien  plus  fortement  ponctués  que  chez  atricornis.  L'écus- 
son  est  rugueux,  rougeàtre.  Les  élytres  sont  d'un  bleu  foncé 
assez  brillant  sauf  sur  la  suture  qui  est  rougeàtre  comme  chez 
atricornis. 

Dessus  :  Tète,  corselet,  hanches  et  pattes  rougeàtres  ;  poi- 

* 

trine  et  abdomen  noirs,  ponctués. 

Sur  le  littoral  et  le  long  des  cours  d'eau. 


5.  B.  ifirriuiculicornis,   Dej. 

Long.  7  à  9  mill.,  larg.  4  à  5  mill. 

Dessus  :  Diflère  de  crepitans,  dont  il  paraît  n'être  qu'une 
variété  bien  tranchée,  par  les  antennes  qui  sont  unicolor**; 
par  les  côtes  des  élytres  bien  moins  saillantes. 

Dessous  :  La  séparation  des  anneaux  de  l'abdomen  e«t 
ferrugineux. 

Se  rencontre  sur  le  littoral  et  sur  les  bords  des  rivière?. 
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H.  H.  ej-plndens.  Dufets. 

Long.  5 à  0  mill.,  larg.  3  à  4  mill. 

Dessus  :  Tèle,  corselet  et  écusson  rouges,  ainsi  que  les 
premiers  et  le  deuxième  articles  des  antennes,  les  troisième 
et  quatrième  sont  plus  foncés  que  les  suivants.  Tète  un  peu 
ponctuée,  ainsi  que  le  corselet  qui  est  étroit,  légèrement 

rétréci  en  arrière  et  les  bords  non  relevés.  Écusson  de  la  cou- 
leur du  corselet.  Élytres  à  cotes  très  peu  marquées,  à  suture 
un  peu  rougeàtre  ;  intervalles  ponctués. 

Dessous  :  Tète,  corselet,  poitrine  et  pattes  d'un  rouge  clair; 
abdomen  noir  brunâtre,  ponctué. 

Se  rencontre  un  peu  partout. 

T.  IL  Imnbarda,  Doj. 

Long.  8  à  9  mill.,  larg.  4  à  5  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  rouges;  élytres  d'un  noir  à  légers 
reflets  bleu  très  foncé.  Tète  lisse  sur  le  front,  ponctuée  sur 
'es  bords  ;  antennes  rouges,  unicolores.  Corselet  assez  forte- 
ment ponctué,  ridé,  étroit,  peu  rétréci  en  arrière.  Kcusson 
petit,  lisse,  de  la  couleur  du  corselet.  Élytres  presque 
parallèles,  pubescentes;  côtes  peu  saillantes,  à  intervalles 
ponctués;  une  tache  scutellaire  de  la  même  couleur  que  le 
corselet,  et  à  peine  moins  larges  que  ce  dernier,  à  sa  base, 
qui  suit  la  suture  en  diminuant  jusqu'au  milieu  des  élytres, 
qu'elle  ne  dépasse  jamais  ;  coupées  carrément  à  leur  sommet. 

Dessous  :  D'un  rouge  uniforme,  excepté  sur  l^s  attaches  des 
anneaux  de  l'abdomen  où  il  est  plus  obscur;  ponctué,  presque 
pas  pubescent. 

Dans  les  étangs  du  littoral  dont  il  ne  s'écarte  pas. 

X.  h.  sclopeta,  Fabr. 

Long.  5  à  6  mill.,  larg.  :*  à  4  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  rouges  ;  élytres  d'un  bleu  passant 
souvent  au  violet.  Tèle  ponctuée;  antennes  unicolores.  Oorse- 
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let  très  court,  cordiforme,  ponctué,  à-  rebords  foncés.  Écusson 
très  petit.  Élytres  ovales,  assez  convexes,  bleues,  pubescentes, 
à  côtes  presque  invisibles,  ponctuées,  ornées  d'une  tache  scu- 
tellaire  plus  étroite  à  la  naissance,  arrivant  jusqu'à  la  moitié 
des  élytres,  et  suivant  la  suture  seulement  jusqu'au  sommet. 

Dessous  :  Rouge  clair,  un  peu  pubescent  et  ponctué. 

Ce  bracliinus  se  rencontre  un  peu  partout,  soit  dans  les 
endroits  humides,  soit  sur  les  hauteurs  exposées  au  soleil  ;  il 
vit  par  groupes  nombreux,  sous  les  pierres. 

9.  B.  exhalons,  Rossi. 

Long.  A  à  7  mill.,  larg.  2  à  4  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  rouges,  antennes  unicolores  ;  ély- 
tres bleues  avec,  ordinairement,  une  tache  rougeàtre  aux 
quatre  angles.  Tète  ponctuée  ainsi  que  le  corselet  qui  est  peu 
rétréci  en  arrière.  Élytres  élargies  en  arrière,  peu  ponctuées» 
à  côtes  à  peine  marquées,  intervalles  ponctués,  pubescents; 
strie  rouge:Ure;  les  taches  placées  à  l'extrémité  s'élargissent 
parfois  et  se  réunissent  à  la  suture. 

Dessous  :  Rougeàtre  sauf  l'abdomen,  ponctué. 

Cet  insecte  ne  s'écarte  pas  des  bords  des  étangs  salants  ;  il 
y  est  très  commun  au  premier  printemps  et  vit  par  groupes 
très  nombreux. 
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SA    DIRECTION    ET    SA    FORCE 

OBSERVÉES  A  PERPIGNAN 

AVEC  UN   ANÉMOMÉTROGRAPHE   ÉLECTRIQUE, 

Par  le  Dr  FINES, 
PENDANT  L'ANNÉE  1873. 


Vauémotnètre  employé  tété  croîtrait  par  M.  SaUeron,  qui  a  adopté  le  moulinet  de 

>binson  pour  la  mesure  de  la  vitesse  et  la  disposition  de  M.  Pi  mi  Smith  pour  l'indication 
*  la  direction  dn  vent.  —  L'enregistreur  électrique  a  élé  construit  par  11.  B reguet, 
i**près  le  système  proposé  par  M.  Hervé-Mangon,  de  l'Académie  des  Scenres  de  Paris. 

La  direction  dn  vent,  indiquée  dans  les  tableaux  soi  van»  s,  est  celle  que  marquait 
l'enregistrenr  an  début  de  chaque  période  tri-horaire- 

La  force  on  la  vitesse  moyenne  iri-horaire,  est  indiquée  par  le  total  des  espaces  par- 
courus durant  claque  dix  minutes  par  le  vent,  divisé  par  le  nombre  de  secondes  contenu 
dams  dia<roe  période  de  trois  heures.  —  Les  pins  grandes  vitesses,  observées  pendant  les 
périodes  de  dix  minutes,  de  chaque  mois,  sont  notées  dans  le  résumé  qui  fait  suite  aux 
tableaux  mensuels. 
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JANVIER  1873. 
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1.08 

0 

0.60 

0.85 

s 

0  57 

1  07 

E 

1.53, 

7.76 

0 

8.10 

1.19 

0 

1 .  95 

0.74 

SO 

1.31 

195 

SO 

1.26 

2.36 

SE 

2.18 

6  57 

SO 

8.19 

1.72 

0 

1.18 

1.81 

0 

5  12 

1  57 

N 

120 

0.00 

N 

0.09 

1.39 

N 

1  57 

0.60 

E 

1.81 

M. 85 

N 

0.42 

1.02 

NO 

1.06 

2.18 

2.07 

'I 

0 

0 

0 

SO 
SO 

SO 

SE 

E 

SE 
SE 

SE 

E 

S 

S 
NO 

S 
E 
0 
0 
SO 


7  h  40'  à  m 


SO 

S  E 

0 

N  0 

N  0 

N 
N 
N 
E 
N 
0 


m 


I 


2.6i 
1  71 
2.78 
0.71 
1.21 

1.91 
0.65 
3.33 
0.23 
0.10 


3.10  ' 
3.51  ' 

i  on 

0  28  , 

0.92 

i 

016 
1.99 
4.68 
0.18 
3.28 

I 
i  02 
3.05  , 
7.27 
1.76 
4.1!» 

1.07 
0.11 

I.2T. 

1  8(1 

0-78 
4 .  3T> 


2.1Î 
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JANVIER  1873. 


IIODES  DE  TROIS  HEURES. 

i 

Par 

seconde 
et  par 

H0'à1  h  40* 

1  h  40'  à  4  h  40' 

4  h  40'  à 

t  7  h  40' 

7  h  40'  à  10  h  40' 

jour. 

■ 

tn 

m 

m 

m 

M3 

0 

0  55 

S 

1.11 

S 

0  41 

SE 

4.46 

II» 

0 

3.10 

0 

4.17 

0 

3.66 

0 

2.49 

lie 

S 

0.42 

S 

0  32 

s 

1.43 

SO 

1.53 

1.911 

s 

1.67 

s 

0.88 

s 

1.57 

SO 

1.60 

.67 

0 

1.48 

E 

1.39 

SE 

1.53 

0 

1  48 

.50 

0 

0.69 

SO 

0.4r; 

SO 

0.00 

SO 

1.01 

Aï 

E 

1  34 

E 

0.18 

E 

0.28 

E 

0  61 

M 

SE 

9.12 

SE 

7.87 

SE 

7.08 

SE 

5.04 

.61 

SE 

1.30 

SE 

060 

SE 

1.53 

SE 

2  16 

.*> 

SE 

0.60 

SE 

0.23 

SE 

0.79 

SE 

0  78 

.50 

E 

4. 77 

E 

4.30 

E 

4  35 

E 

3.00 

.01 

SE 

1.20 

NE 

1.16 

NO 

1.43 

0 

3.19 

..15 

S 

0  67 

S 

1.36 

SO 

2.01 

S 

1.36 

.9; 

N 

189 

E 

1.38 

0 

1.36 

0    . 

1.29 

.&> 

SO 

0.32 

E 

0.18 

E 

0  60 

E 

0.60 

.61 

E 

3.68 

E 

3  33 

E 

1  00 

E 

1.62 

.f<0 

E 

3.33 

0 

5  41 

0 

6.20 

0 

2.63 

..7i 

0 

5  37 

NO 

069 

NO 

0.69 

NO 

5.04 

1.97 

S 

0.27 

S 

0  37 

S 

0.69 

S 

1.85 

1.» 

N 

1.52 

S 

5.28 

SO 

2.92 

SO 

2.1*1 

■-53 

S 

4.21 

SO 

3  93 

0 

2.64 

0 

4  08 

Mk; 

0 

3.47 

0 

6.11 

0 

7  73 

SO 

3.51 

t.îï 

SO 

3.79 

0 

1.06 

0 

0.60 

0 

4.96 

H'j 

SE 

1.94 

S 

6.48 

SO 

7.68 

SO 

3  19 

IK 

NO 

6.31 

0 

5.60 

NO 

3.38 

SO 

5.48 

1.30 

N 

0.7i 

N 

0.00 

N 

0.51 

N 

1.10 

1.51 

N 

1.34 

N 

0.05 

N 

0.69 

N 

0.44 

Lto 

N 

2.27 

E 

1.06 

E 

1  90 

E 

1.29 

Lf6 

O 

2.18 

E 

0  32 

E 

111 

E 

1 .34 

Uî 

N 

0.97 

SO 

1  34 

SO 

4.90 

0 

1.34 

»*u 

NO 

6.15 

NO 

2.04 

0 

1  57 

0 

2  99 

!.5!l 

2.50 

2.21 

2.23 

2.28 

120  - 


I 


FEVRIER  187i). 

• 

Vitesse  moyen 

PAR  SECONDE  El 

DATES 

10  h  40' 

à  1  h  40' 

1  h  40'  ; 

i  4  h  40* 

4  h  40' 

à  7  h  40' 

7  h  40'  à!0l 

m 

m 

m 

1 

m 

i 

2.13 

0 

2.45 

0 

0.88 

NO 

2.18 

n 

2 

1.20 

N 

1.29 

X 

1.29 

N 

0.42 

N 

3 

5  7.4 

0 

2.31 

0 

2.50 

SO 

2.08  1      ■' 

i 

t  39 

0 

1.34 

NO 

7.36 

NO 

8.33       >< 

5 

3.33 

NO 

3. 52 

NO 

3.33 

NO 

5.117 

\ 

G 

2.59 

0 

4.95 

0 

4.54 

SO 

3  43  |      i 

7 

5  37 

0 

5.37 

NO 

4.12 

NO 

4  63  ;      < 

8 

0.97 

so 

1.34 

SO 

1.06 

SO 

1.39  !    S 

9 

0.55 

so 

1 .  34 

SO 

1.06 

SO 

1.62 

>< 

10 

3.2i 

so 

4.91 

0 

5.28 

0 

5.13        " 

i 

h 

3.66 

0 

6.53 

0 

6.11 

0 

9.58        0 

12 

8.52 

0 

9.31 

NO 

10.93 

0 

10.14  !     i' 

13 

7 .  68 

0 

7  31 

0 

7.31 

0 

9. «3  '    >' 

!  u 

9.21 

0 

10.00 

0 

9.35 

0 

9.17  |      " 

15 

5/97 

0 

5.28 

0 

6.25 

0 

6.80 

46 

2.92 

0 

3.47 

0 

2.45 

N 

3.29 

e 

17 

1.02 

0 

0.75 

0  ' 

1.30 

0 

1 .  30 

V 

18 

0.55 

N 

0  00 

N 

J\67 

N 

0  97 

\ 

19 

1.62 

N 

1  02 

N 

1.44 

N 

0.51         * 

20 

1  90 

N 

0.83 

N 

1.16 

N 

0.46 

\ 

21 

0.93 

E 

0  .44 

E 

0.74 

E 

1.62        E 

22 

1.71 

E 

1.90 

E 

1.53 

E 

0.37        E 

23 

1.02 

E 

1.48 

E 

1  25 

E 

1  02 

F 

21 

1.81 

E 

1.67 

E 

1.67 

E 

0.51 

E 

25 

1.48 

E 

1.81 

E 

1 .99 

E 

0.65 

E 

26 

0.09 

X 

0.37 

N 

0  97 

N 

0.79 

27 

0.88 

0 

1.29 

0 

5.65 

0 

7.68 

S'* 

28 

5.65 

0 

2.50 

SO 

2.87 

SO 

1.48 

i 

V.' 

Moyen . 

3.03 

3.43 

3.61   1 

■ 
i 
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dion  du  vent. 

FEVRIER  1873. 

ODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

\W 

à  1  h  40' 

4  h  40' 

à  i  h  40' 

4h40' 

à  7  h  40' 

7h40'àl0h  40' 

jour. 

D 

m 

m 

m 

.27 

N 

0.83 

N 

005 

N 

018 

N 

1.37 

.59 

0 

a. 05 

NO 

2.73 

0 

5.23 

0 

1.97 

.27 

0 

1.30 

0 

1  20 

0 

0.88 

0 

2.28 

.10 

NO 

7.82 

NO 

6.89 

NO 

4.58 

NO 

5  89 

>78 

NO 

7.87 

NO 

4.81 

NO 

3.52 

NO 

4.77 

,53 

NO 

6.*3 

0 

5  42 

0 

4.86 

0 

4.59 

18 

NO 

3.60 

0 

106 

0 

1.02 

SO 

3.80 

37 

SO 

1.16 

SO 

0  23 

SO 

0.14 

SO 

0.83 

% 

X 

2  08 

NO 

2.22 

NO 

3  64 

0 

1.93 

48 

O 

7  08 

0 

6.43 

NO 

5.23 

0 

5.47 

21 

O 

8.10 

0 

8.24 

0 

8.05 

0 

7.43 

35 

0 

8.15 

0 

6.29 

0 

7  22 

0 

8.74 

67 

O 

41.25 

0 

11.48 

0 

10.69 

.     0 

9.63 

00 

0 

10.65 

0 

9.07 

0 

7.12 

0 

9.32 

17 

0 

6  66 

0 

6.29 

0 

3.42 

0 

5.98 

10 

0 

2  55 

NO 

2.08 

0 

1.85 

0 

2  71 

67 

N 

0  55 

N 

0.18 

N 

0.69 

N 

0.93 

44 

N 

1.25 

N 

0.00 

N 

1.39 

N 

0.91 

01 

N 

1.06 

N 

023 

N 

1.53 

N 

1.05  , 

Ul 

E 

2.25 

E 

0.61 

E 

1.80 

E 

1.37  i 

48 

E 

1.62 

E 

171 

E 

0.88 

E 

1  18  , 

74 

E 

1.58 

E 

0.09 

E 

O.U 

E 

1.01 

74 

E 

1  34 

E 

0.83 

E 

0.79 

E 

1.06 

h 

E 

278 

E 

0.51 

E 

0  46 

E 

1.45  1 

Î2 

N 

102 

N 

0.09 

N 

0.00 

N 

1.17  , 

i 

N 

1.02 

N 

2.87 

0 

1  39 

0 

1.01  | 

13 

SO 

8.10 

SO 

7.82 

0 

9.49 

0 

6.15 

F5 

.SO 

6.29 

0 

7.17 

0 

5.69 

0 

4.42 

« 

1.20 

' 

3.15 

3  28 

• 

i 
3.52  | 
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MARS  1873. 

Vitesse  moyens 

PAR  SECONDE  ET 

DATES 

10  h  40' 

à  1  h  401 

1  h  iO'  i 

\  4  h  w 

4  h  40' 

à7h40* 

7  h  40' à  10  b 

m 

m 

in 

m 

1 

4  68 

NO 

3.80 

0 

5. 19 

NO 

097 

Ml 

2 

5  41 

0 

6.43 

so 

8.19 

0 

8.70       » 

3 

11.62 

0 

7.87 

0 

8.24 

0 

7.36  !    M 

i 

6.16 

0 

8.47 

0 

7.50 

0 

4.86  *     « 

5 

3.52 

0 

195 

0 

1  62 

0 

1.62 

S( 

(i 

3  05 

S 

2.31 

s 

1.57 

so 

4.81 

n 

m 
1 

105 

0 

1.90 

0 

2.0i 

0 

0.84  J     » 

8 

0.09 

0 

0.16 

0 

0.37 

0 

0  55       o 

0 

0  37 

NO 

0  83 

NO 

0.09 

NO 

0.53 

E 

10 

0.36 

0 

0.62 

s 

0.50 

S 

1.82 

Ni 

11 

2  54 

0 

1.71 

0 

2.08 

0 

l.ti      S« 

12 

1   15 

E 

1.25 

E 

1.43 

E 

0.6i  ,     F 

13 

1.30 

0 

1  80 

E 

3.42 

E 

1  81        <' 

il 

5.46 

NO 

134 

0 

0  42 

0 

4.99        '■ 

15 

1.3i 

NO 

060 

NO 

0.60 

NO 

0  32  1    VI 

16 

0  69 

NE 

0.51 

NE 

0.42 

NE 

2.36  ,  n 

17 

0.00 

E 

0.05 

E 

0.88 

E 

0.37  .     ? 

18 

6.06 

E 

3  98 

E 

6.29 

E 

6.29  '     F 

19 

171 

N 

3.84 

NO 

4.76 

NO 

3-28  ,    *  \ 

20 

1.15 

0 

2.27 

so 

3.98 

0 

3  56  !     »• 

21 

1  34 

NO 

0.32 

NO 

1.80 

NO 

1.25  j    M1 

4.35 

E 

4.81 

E 

3.38 

SE 

5- 13      >* 

1    23 

0.88 

N 

0  7i 

N 

037 

N 

0  18  1     i 

■    2i 

2.17 

E 

2.77 

E 

3.61 

E 

5.09  ;     »; 

!    25 

0.97 

E 

0.05 

E 

0.18 

E 

1.3i  '     F| 

1 

1    26 

1.06 

N 

1.25 

N 

2.13 

N 

1.15  '     N 

27 

1  25 

E 

2  77 

E 

1.99 

0 

3.28  1     ■• 

;    28 

i 

0.14 

S 

0.55 

S 

1.43 

S 

1.11  j     >! 

20 

0  83 

E 

1.06 

E 

1.02 

E 

1.67|     ■» 

!    30 

1.25 

E 

2.73 

E 

2.96 

E 

4  26       \ 

:    31 

Moven . 

1 

0.83 

NE 

0.55 

NE 

1.20 

NE 

1.02  ! 

i 

>■', 

2.38 

• 

2.25 

2.59 

• 

i 

2.76  i 

1 
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MARS  1873. 


ODES  DE  TROIS  HEURES. 

• 

Par 

seconde 
et  par 

^^™^ 

îiO' 

à  1  h  40' 

lh40' 

à  4  h  40' 

4  h  40*  à  7  h  iff 

7  h  40' à  10  h  40' 

jour. 

s 

m 

m 

m 

m 

.20 

E 

2.87 

E 

1.25 

E 

3.47 

SO 

3.20 

.23 

O 

8.52 

0 

9.40 

0 

9.56 

0 

8.30 

.83 

NO 

4.03 

0 

1.99 

NO 

2.04 

0 

6.12 

.rti 

0 

O.ll 

0 

4  67 

0 

347 

0 

5.98 

31 

0 

2.50 

0 

1.71 

SE 

1.81 

SE 

2  01 

,0Î 

0 

5.69 

0 

4.45 

0 

2.59 

0 

3.81 

«M 

0 

2.73 

0 

0.46 

0 

0.14 

0 

1.58 

,87 

0 

2.61 

NO 

0.88 

NO 

1.25 

NO 

l.ll 

15 

E 

1.17 

E 

0.64 

0 

0.55 

0 

0  74 

.05 

NO 

4.21 

0 

U  •  O** 

0 

4.21 

NO 

2  29 

,87 

0 

2.17 

NO 

0.74 

E 

0.46 

E 

2.13 

,i8 

E 

1.85 

N 

1.62 

0 

0.83 

0 

1.28 

.!»:> 

0 

5.78 

SE 

7.86 

0 

5.60 

0 

4. 45 

.56 

E 

3.89 

N 

2. 77 

NO 

1.15 

NO 

2.57 

,03 

NO 

6.66 

E 

3.70 

NE 

0.60 

NE 

1.98 

.51 

E 

6.61 

E 

3.52 

E 

0.55 

E 

2.77 

81 

E 

2.13 

NE 

1.85 

NE 

4.73 

NE 

1.73 

V» 

E 

2. 31 

NE 

129 

NE 

1.89 

N 

4.08 

.02 

NO 

1  71 

NO 

167 

0 

0.97 

0 

2.37 

ii 

0 

1.17 

0 

2.45 

NO 

0.88 

NO 

2.70 

X} 

NO 

2.31 

N 

3  33 

NE 

3.75 

E 

1.99 

.21 

E 

3.56 

SE 

1.43 

SE 

1.80 

N 

3  58 

.33 

E 

4.35 

E 

1.76 

E 

0.14 

E 

1.47 

.01 

E 

6.52 

E 

3. 79 

E 

1.57 

E 

3  94 

10 

N 

2.30 

N 

1.06 

N 

0.32 

N 

1.08 

7i 

N 

2.13 

N 

1.48 

E 

1.80 

E 

1.47 

«1 

0 

2.96 

0 

2.17 

S 

1.43 

S 

2.43 

7ï 

E 

4.63 

E 

1.57 

E 

0.74 

E 

1.86 

01 

E 

6.48 

E 

4.67 

E 

2.45 

E 

3.02 

93 

E 

4  58 

E 

2.45 

NE 

051 

NE 

2.83 

84 

E 

5.18 

E 

3.47 

0 

1.71 

S 

2.22 

82 

1 

3.95 

2.70 

2.03 

2  81 
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AVRIL  1873. 


Vitesse  moyen* 


PAR  SECONDE  ET  PJ 


1 
2 
3 
4 
5 

6 

7 

8 

9 

iO 

11 
12 
13 
li 
15 

46 
17 
18 
19 
20 

21 
2* 
23 
24 

i    25 

i 

26 
27 
28 
29 
30 


Moyeu . 


10  h  40' 

à  1  b  40* 

1  h  40*  i 

ïi  h  40' 

4  h  4Uf  i 

ï  7  h  40' 

in 

m 

m 

0.23 

S 

0.64 

s. 

1.76 

S 

2.27 

0 

2.96 

0 

4.21 

S 

6-71 

0 

4.81 

0 

7.63 

0 

8.10 

0 

9  07 

0 

5.09 

0 

3.65 

0 

5. 23 

0 

6.98 

0 

9.11 

0 

6  52 

0 

7.63 

0 

4.95 

0 

4  07 

0 

4 .  35 

0 

1.89 

0 

3. 10 

0 

3.19 

0 

0.42 

s 

0.55 

s 

1.80 

s 

4  17 

0 

4.48 

0 

5  09 

s 

1.80 

s 

1.29 

s 

1.62 

s 

3.88 

0 

5.37 

0 

4.39 

0 

2.45 

0 

0  69 

0 

1.85 

0 

0.51 

N 

1.48 

N 

1.48 

N 

1.25 

E 

1.34 

E 

1.06 

E 

1.34 

E 

0.78 

E 

0.14 

E 

2.77 

S 

3  47 

0 

6.66 

0 

2.42 

0 

3.05 

S 

2.50 

S 

2  08 

s 

2.64 

s 

2.50 

s 

3.14 

s 

3.79 

s 

4.35 

0 

2.08 

s 

1.57 

s 

1  39 

s 

0.74 

E 

0.60 

E 

0.27 

£ 

0.05 

E 

1.02 

E 

1.48 

E 

4.44 

0 

310 

0 

2.96 

0 

1.89 

0 

3.05 

0 

4.12 

0 

4.26 

0 

4 .  35 

0 

4.39 

0 

4.67 

NO 

5.37 

NO 

5.60 

NO 

3  98 

SO 

1.85 

SO 

1.15 

SO 

5  13 

0 

3  05 

0 

5.78 

0 

4.30 

so 

6.06 

0 

5.00 

0 

3.16 

3.18 

3.55 

m 


2.68 
4.12 
9.55 
7.50 
6.48 

8.33 
4.48 
4.26 
2- 50 
5.18 

2.13 
4.35 
1.62 
0.92 
3.98 

0.92 
7.40 
2.65 
3.79 
5.51 

0.64 
1.15 
5.00 
6.34 
5.78 

•6.94 
6  80 
8.37 
6.61 
6.48 


4.75 


0 

5" 

o 

0 

u 

u 
II 

0 
0 

0 
l 


F 
n 

S 
II 

0 

s 

F. 

(i 
ï» 
ô 


N" 

S'» 
o 

0 
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fiction  du  vent 

i* 

AVRIL  1873. 

MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

Dh40'  , 

ï  1  h  40' 

1  h  40'  i 

U  h  40' 

4  h  40*  i 

i  7  h  40' 

7h40'  à 

10  h  40* 

jour. 

■ 

m 

• 

m 

m 

in 

m 

3.79 

so 

3.28 

NO 

3.28 

0 

324 

L      ° 

2.36 

i.17 

0 

5.32 

0 

5.27 

0 

6  06 

0 

4.30 

10.04 

0 

9.24 

0 

7.59 

0 

8.33 

0 

7.98 

7.2:2 

0 

6.66 

0 

5.83 

0 

3.79 

0 

6.66 

4.67 

0 

6.29 

0 

5.18 

0 

6.25 

0 

5.59 

7  68 

0 

7.08 

0 

6.98 

0 

5.69 

0 

7.38 

5.55 

0 

6.57 

0 

4.21 

0 

2.31 

0 

4.56 

5.00 

0 

3.89 

0 

2.50 

S 

1.48 

S 

3.16 

2.51 

0 

3.84 

0 

3.24 

0 

3.56 

0 

2.31 

0.29 

0 

2.17 

S 

2.77 

0 

2.31 

0 

4.06 

3.70 

0 

3.84 

0 

2.68 

0 

4.67 

0 

2.72 

6.80 

0 

7.03 

0 

5.51 

0 

4.44 

0 

5  22 

î  31 

N 

2.92 

N 

1.43 

N 

0.74 

N 

1  75 

1.85 

■    N 

4.81 

E 

1.48 

E 

1.76 

E 

1.79 

7.36 

E 

7.45 

E 

5.69 

E 

1.62 

E 

3.72 

1.85 

N 

0.88 

N 

0.88 

N 

1  57 

N 

1.04 

0.71 

O 

7.86 

0 

5.97 

0 

4.21 

0 

5.63 

îfâ 

S 

2  68 

E 

1.67 

E 

328 

0 

2.63 

1.21 

0 

2.87 

S 

2.22 

S 

3  47 

S 

2.97 

•i-Oi) 

0 

6.89 

0 

4.76 

0 

2.36 

0 

4.54 

2.87 

E 

3  2i 

E 

0.97 

E 

0.42 

E 

1.65 

113 

N 

2.40 

N 

046 

E 

0.00 

E 

0.97 

7.03 

O 

8.33 

0 

5.73 

0 

4.58 

0 

4.15 

t.  76 

O 

3.61 

0 

2.68 

0 

2.68 

0 

3.82 

6.66 

O 

7.63 

0 

7.03 

0 

4.44 

0 

5.07 

7.63 

0 

7.59 

0 

6.34 

0 

4.35 

0 

5.73 

7.08 

NO 

6.80 

0 

4.72 

0 

4.02 

0 

5.63 

0.85 

O 

8.56 

0 

7.03 

NO 

5.41 

0 

5.77 

5.  i6 

O 

6.38 

0 

6.15 

0 

3.93 

0 

5.31 

ii.Ui 

0 

6.89 

0    ' 

5'27 

0 

4.26 

0 

5.65 

f     r)- 
♦■«•M 

5.43 

4.18 

4 

3.51 

4.14 
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Mai  1873. 


Vitesse  moyeu 


PAR  SECONDE  ET 


1 

9 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

10 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


•Moyen . 


1 


lOhiO1  àlhiO* 


m 

3.79 

0 

0.51 

0 

O.H 

E 

5.04 

0 

0.27 

NO 

0.92 

S 

573 

0 

5.78 

NO 

9.25 

0 

3.19 

0 

2.13 

0 

0.60 

0 

0.88 

NE 

1.39 

SO 

0.78 

NE 

0  55 

N 

0.42 

E 

0.97 

SE 

1.15 

0 

3.47 

0 

7.91 

0 

6.76 

SO 

4.17 

0 

4.39 

0 

2.40 

0 

162 

SO 

4  07 

0 

6.76 

0 

6.25 

0 

2  59 

0 

3  01 

0 

3.12 

1  h  40*  à  4  h  40' 


2.68 
1.25 
0.09 
5.64 
0.92 

1.06 
3.75 
i.53 
6.01 
4.07 

1.89 
0.69 
0.88 
0.74 
0.83 

2.36 
037 
1  11 
1.25 
5.37 

6  91 
3.84 
3  42 
3  47 
2.87 

0.92 
6.25 
fi  71 
5  51 
0.92 
1.76 


2  8i 


O 

O 

E 
NO 
NO 

S 
O 

NO 
O 
O 

O 

O 

NE 
SO 
NE 

N 
E 

SE 

0 

SO 

0 
SO 
SO 

0 

0 

SO 
0 
0 
0 
0 
0 


4  h  40'  i 

k  7  h  40' 

7  h  40'  i 

k  10h 

m 

m 

3.61 

0 

3.47 

0 

1  48 

0 

2.  04 

n 

1.20 

E 

1.06 

E 

5.69 

NO 

0.76 

N'. 

0.64 

NO 

1.80 

M 

2. 54 

E 

2  03 

SI 

3.28 

NO 

4.21 

>• 

7.31 

0 

7.31 

n 

5.69 

0 

7.26 

(i 

5.37 

0 

6.76 

1   " 

3.33 

SO 

4.17 

1     *N" 

0.83 

0 

2.64 

'          M 

0.51 

NE 

1.67 

M 

0.09 

SO 

2  08 

F 

1.20 

NE 

2.92 

N' 

2.08 

NE 

264 

\ 

0.42 

E 

1.48 

F 

0.83 

SE 

3.56 

il 

0  12 

0 

0.78 

0 

5.09 

0 

0.20 

II 

8.05 

SO 

8.23 

II 

3.70 

NO 

3.79  ■ 

1» 

4.02 

0 

4.01 

(.1 

4. 90 

0 

6.66 

0 

3  80 

0 

3.66 

0 

0  78 

SO 

1.99 

S" 

5.51 

0 

5.46 

N  <  • 

5.64 

0 

8.10 

NO 

5.27 

0 

6.06 

u 

2.64 

0 

5.23 

o 

4.21 

0 

5  00 

(J   | 

3.23 

416 
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MAI  4873. 

IODES  DE  TROIS  HEDRES. 

Par 

seconde 
et  par 

• 

hiO*  j 

i  1  h  40* 

1  h  40'  à  4  h  40' 

4  h  40'  ; 

li  7  h  40' 

7  h  40'  à 

10  h  40* 

jour. 

m 

0 

m 

• 

m 

m 

3.52 

0 

3.56 

0 

3  10 

0 

*.85 

0 

3.20 

ir>4 

N 

4.34 

E 

2.43 

E 

0.14 

E 

4.43 

E 

2.87 

NE 

3.38 

0 

5.00 

0 

4.99 

6.71 

NO 

7.13 

NO 

5.48 

0 

1.52 

NO 

5.46 

3.1!' 

N 

2.03 

N 

2.82 

0 

1.62 

S 

1.66 

3.14 

NO 

2.40 

N 

7.36 

SO 

6.85 

SO 

3  29 

3.52 

NO 

.    6.66 

0 

6  76 

0 

6.71 

NO 

5.08 

8.12 

NO 

8.51 

0 

7.86 

0 

6. 94 

SO 

7.08 

K.U5 

SO 

8.0i 

0 

7.31 

0 

5.69 

0 

7.16 

fi.  98 

0 

7  26 

0 

5.60 

0 

4.07 

0 

5.41 

4M7 

NO 

4.07 

NO 

3.79 

NO 

2.03 

0 

3.20 

2  il) 

E 

2.40 

NE 

0.78 

E 

i:62 

NE 

1.49 

2.13 

NE 

1.89 

SE 

0.97 

SE 

1.45 

SO 

1.26 

3.05 

NE 

2.96 

NE 

1.29 

NE 

1.20 

NE 

1.60 

6.48 

NE 

6  52 

NE 

3.42 

N 

1.06 

N 

2.90 

333 

N 

3.84 

NE 

1.76 

E 

0.60 

E 

2.14 

fi.01 

SE 

7.03 

SE 

6.85 

SE 

3.56 

Se 

3.27 

a-77 

SO 

1.76 

S 

4.76 

S 

420 

0 

1.74 

1.X9 

0 

4.99 

N 

2.36 

SO 

2.50 

SO 

154 

7.86 

0 

6.43 

0 

6.85 

0 

6.76 

0 

6.00 

»87 

0 

S)  •  36 

0 

7.52 

NO 

6.47 

NO 

8.01 

5.88 

0 

7.77 

0 

5.09 

0 

3.24 

0 

5.01 

lî.  10 

0 

7.99 

0 

5.31 

0 

3.45 

0 

4.81 

7.03 

0 

6  29 

0 

6.52 

0 

3  98 

0 

540 

0.  il 

0 

2.31 

0 

2.36 

0 

1.99 

SO 

2.90 

2.04 

E 

2.40 

NE 

1.52 

NE 

3.05 

SO 

1.86 

1.39 

0 

4.39 

NO 

3  89 

0 

6.15 

0 

5.01 

i).16 

0 

8.65 

NO 

6.76 

0 

5.46 

0 

7.15 

fi.  25 

0 

5.27 

0 

4.48 

NO 

194 

0 

5.13 

5.04 

0 

5.73 

0 

4.67 

0 

2.92 

SO 

3.72 

5.5l 

0 

4.30 

NO 

3.47 

i 

0 

4.25 

NO 

3.56 

i.97 

4.94 

4.29 

3.27 

3.85 
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JUILLET  1873 

■ 

Vitesse  moyen»  i 

PAR  SECONDE  ET  h 

)ATES 

IOn.40' 

à  1  h  io: 

1  h  40' 

à  4  h  40' 

4  h  40*  i 

ï  7  h  40' 

7  h  40'  à 

10  h  %•• 

m 

m 

m 

m 

1 

3  05 

0 

3  52 

0 

2  73 

0 

4  30 

il 

2 

3.14 

0 

2  82 

SO 

2.73 

NO 

3  38 

\ 

3 

0.88 

0 

1  29 

0 

1.02 

0 

3  05 

M. 

4 

0  32 

NE 

0.46 

NE 

1.29 

NE 

1.62 

M 

5 

0  42 

E 

0.05 

E 

0  27 

E 

1.71 

K 

6 

0  05 

NE 

0  46 

NE 

1.43 

NE 

1  89 

Ni- 

7 

0.97 

N 

U.60 

N 

0.69 

N 

1.06 

\ 

8 

115 

NE 

1.48 

NE 

2.22 

NE 

4.81 

n 

9 

4.4i 

0 

4.12 

0 

3.61 

SO 

5.41 

H 

10 

3  52 

so 

2.36 

SO 

2.22 

0 

3.47 

(i 

11 

0.32 

0 

125 

0 

102 

0 

2  50 

0 

12 

3.48 

so 

3.22 

so 

2.96 

E 

2.70 

l 

43 

1.39 

s 

0.88 

0 

1.15 

0 

1.25 

m 

14 

1  06 

N 

1.20 

N 

1  06 

N 

1.15 

\ 

15 

3.14 

0 

1.M9 

0 

0.64 

0 

277 

i 

16 

0.60 

0 

2.13 

0 

2.87 

0 

3.28 

•  i 

17 

1.89 

NO 

0.83 

NO 

1.02 

0 

1.02 

0 

18 

0.4f> 

•  N 

1.25 

N 

0.74 

N 

185 

\ 

.19 

2.73 

0 

4.21 

0 

4  17 

0 

6.06 

<» 

20 

3  84 

0 

2.96 

0 

2.13 

0 

3.93 

fl 

21 

1  43 

N 

0  64 

N 

0.88 

N 

3.33 

\ 

22 

1.71 

N 

•1.20 

N 

0.78 

N 

1.71 

\ 

23 

0  32 

0 

0.09 

0 

0.55 

0 

1.25 

M 

24 

0.92 

N 

0.79 

0 

0.83 

0 

1  32 

H 

25 

1.52 

S 

1.48 

s 

1.11 

S 

1.39 

S 

26 

0  46 

N 

0.51 

N 

0.74 

N 

1.62 

> 

27 

3.10 

S 

1.39 

S 

1.57 

S 

1.80 

^ 

28 

1.02 

N 

0  88 

N 

0.46 

N 

3.52 

\ 

29 

1.43 

N 

1.06 

N 

1  20 

0 

2.40 

1- 

30 

1.99 

0 

0.46 

0 

0.32 

0           1.25 

<\ 

31 
Moyen . 

•> 

1.20 

E 

0.37 

E 

1.39 

E 

,    162 

S 

1.68 

1.48 

1.48 

2.53 
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JUILLET  1873. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 


0h4<m  h  40* 


m 

1.81 
3.61 
(.90 
1.85 
151 

2  10 
1.85 
3.65 
5.97 
151 

3.33 
157 

131 
3.8i 

150 

136 

108 
5.27 
3.70 

3.05 
1U* 
1;>6 
2.87 
3.. 17 

2.50 
1% 

3.65 

2. 50 
1.71 


3,09 


O 
O 

NE 
NE 
NO 

N 

N 
O 
O 
O 

N 

E 

N 
N 
O 

O 

N 
N 
O 
O 

N 

NE 
O 
N 

O 

N 
N 
O 
O 

S 


1  h  40*  i 

i  i  h  401 

m 

4.76 

0 

3.14 

0 

2.68 

NE 

2.08 

NE 

2.47 

NE 

1.57 

N 

2.92 

NE 

1.17 

0 

5.32 

0 

1.99 

SE 

4.26 

NO 

2.96 

0 

3.42 

N 

1.25 

N 

3.38 

0 

4.17 

0 

2.17 

N 

1.62 

N 

5.60 

0 

2.64 

N 

3  14 

N 

3.98 

N 

4.04 

E 

2.40 

0 

3.89 

N 

1.52 
2.22 
4.35 
4.67 
2.59 
1.29 


3.11 


O 

N 
N 
E 
O 
S 


4  h  40*  i 

i  7  h  40' 

m 

3.33 

0 

2.27 

0 

1.94 

NE 

1.25 

E 

1.11 

NE 

0.88 

N 

1.99 

NE 

4.86 

0 

4.90 

0 

1.11 

SE 

4.00 

SO 

2.36 

0 

2.64 

N 

4.39 

N 

3.01 

0 

3.93 

0 

1.25 

N 

0.88 

N 

5.60 

0 

1.57 

N 

7h40' à  10h40' 


2.40 
3  42 
2.89 
2.36 
1.43 

1.43 
1.20 
2.45 
5.09 
1  71 
0.83 


2.53 


N 

O 
N 

O 

N 

O 

N 
N 
E 
S 
S 


m 


2.17 
0  46 
0.37 
0.55 
0.64 

0.64 
1.02 
2.82 
2.68 

0  55 

3.74 
1.02 
1.67 
6. 06 
1.29 

1  89 
O.Or» 
1  48 
3.65 
0.55 


1.02 
1.67 
2.06 
2.45 
0  i6 


0 
O 

NE 

E 

NE 

N 
NE 

O 

O 
SE 

SO 
O 

N 
O 
0 

NO 

N 
N 
O 
N 

N 

O 

N 
NO 

N 


Par 

seconde 

et  par 

jour. 


2.96 

S 

1.29 

N 

1.67 

N 

2.17 

E 

1.39 

S 

0  97 

S 

1.66 

m 

3.58 
2.69 
2.02 
1.18 
1.11 

1.16 
1.39 
3.14 
4.56 
2.22 

2.55 
2  66 
1  91 
2.31 
2.49 

2.67 
1.32 
1  29 
4.66 
2.66 

1.99 
2.17 
1.77 
1.74 
1.84 

1.47 
1.95 
2.25 
2.53 
1  53 
1.17 


2.19 
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ViWue  moyenne  i 


PAR  SECONDE  ET  H 


6 

7 

8 

9 

10 

11 
12 
13 
14 
15 

«6 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


Moyen 


10h40*  àlh40' 

1  h  40'  i  4  h  40' 

4  h  40'  i 

Il  7  h  40' 

7  h  40'  àlûfaif1 

m 

m 

m 

m 

1.02 

0 

1.25 

0 

1.71 

0 

0.92 

0 

3.47 

0 

2.87 

0 

2  82 

0 

3.38 

SO 

2.40 

0 

0.88 

NO 

1.11 

0 

1.57 

0 

0.92 

0 

0.32 

0 

0.74 

0 

0.64 

0 

1.34 

0 

0.74 

0 

1.29 

0 

1.34 

o  i 

1.43 

E 

1.39 

E 

0.88 

E 

0.92 

E 

0  92 

E 

0.42 

E 

0.78 

E 

l.H 

E- 

042 

E 

1.11 

SE 

0.83 

E 

1.15 

U 

0.55 

E 

1.52 

E 

0.97 

E 

1.57 

E 

7.08 

SO 

7.03 

SO 

8.93 

0 

10.13 

SO 

1.29 

O 

0.83 

0 

2.36 

0 

3.42 

SO 

5.55 

0  ' 

2.31 

SO 

2.92 

SO 

4.86 

0 

1.02 

0 

0.69 

0 

0.51 

SO 

1.34 

0 

0.88 

NE 

1.34 

NE 

1.20 

NE 

1.11 

SE 

0.78 

E 

0.18 

E 

0.97 

E 

t. 43 

E 

0  78 

0 

1.20 

0 

1.48 

SO 

0.83 

E 

1.15 

0 

1.71 

0 

3.24 

0 

3.65 

n 

0.42 

E 

064 

E 

1.25 

E 

1.62 

E 

0.00 

0 

1.02 

0 

1.57 

0 

2.22 

G 

2.40 

0 

1,52 

0 

1.48 

0 

2.68  |     f» 

i 

0.18 

0 

1.11 

0 

1.71 

SO 

1.02  |    » 

0.(59 

E 

0.55 

E 

0.42 

E 

1.02  .     \ 

0.55 

0 

046 

0 

0.78 

S 

0.74        i 

0.69 

0 

0.83 

0 

0.51 

E 

0.46 

S" 

1.06 

E 

0.88 

NE 

0.60 

NE 

2.03  .     £ 

2.73 

0 

1.43 

0 

1.11 

NO 

0.69  !     £ 

0  55 

N 

0.78 

N 

1.71 

N 

1.02 

N 

0.42 

S 

1  29 

S 

1.20 

S 

2.77 

Su 

3.98 

SO 

.  292 

0 

2.31 

0 

5.78 

se 

310 

0 

2.64 

0 

0.69 

0 

2.02 

r 

4.86 

NO 

3.10 

NO 

5.00 

NO 

7  03 

>'■' 

1.75 

1.45 

1.71 

2.30 
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AOUT  1873. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

OhiO' 

àUJO* 

lhiO'  ; 

Uh40' 

4  h  40»  i  7  h  40* 

7  h  40*  à  10  h  40* 

jour. 

m 

m 

m 

m 

m 

1.80 

O 

3.42 

0 

3.89 

0 

4.58 

0 

2.32 

4.21 

O 

-4.07 

NO 

3.61 

NO 

3.05 

NO 

3.43 

1.57 

0 

2.22 

SE 

0.88 

SE 

0.88 

0 

1.44 

1.99 

E 

2.87 

SE 

0  97 

E 

0.55 

E 

1.12 

2.54 

E 

1.67 

£ 

0.83 

E 

2.08 

E 

1.48 

2.22 

E 

1.71 

E 

0.83 

E 

0.97 

E 

1.29 

2.13 

E 

1.76 

SE 

0.74 

SE 

0.97 

SE 

1.10 

2.9(i 

NE 

1.94 

NE 

2.36 

N.E 

1.99 

E 

1.59 

2  82 

E 

1.15 

£ 

6.25 

0 

4.35 

SO 

2.40 

7.86 

O 

7.03 

0 

4.48 

0 

3.47 

0 

7  08 

3.89 

0 

4.02 

0 

3.75 

0 

4.39 

0 

2.99 

5.60 

0 

5.41 

0 

3.84 

0 

2.96 

0 

4.18 

150 

NO 

2.50 

NE 

0.46 

NE 

1.25 

NE 

1.35 

122 

NE 

3.28 

E 

1.05 

£ 

0.83 

0 

1.49 

2.82 

E 

1.34 

E 

0.37 

E 

1.15 

E 

1.13 

2.50 

E 

2.27 

E 

0.83 

E 

0.42 

E 

1.29 

1  62 

N 

2.59 

E 

1.29 

E 

0.18 

E 

1.93 

3.10 

E 

1.39 

0 

1.25 

N 

0.74 

0 

1.30 

3.98 

O 

3  55 

0 

3.12 

0 

2.68 

0 

2.34 

3.33 

O 

2.96 

0 

1.85 

0 

0.23 

0 

2.06 

2.96 

E 

3.05 

E 

1.67 

E 

0.88 

£ 

1.57 

3.8i 

E 

3.01 

E 

2.54 

£ 

1.71 

0 

1  72 

1.94 

E 

1.39 

£ 

1.11 

E 

1.11 

E 

1.01 

4.35 

E 

6.11 

E 

6.29 

E 

4.02 

E 

2.91 

6.06 

E 

6.85 

E 

6.94 

E 

* 

5.88 

0 

3.79 

2.17 

N 

1.71 

E 

0.27 

E 

0.00 

E 

1.26 

1.99 

E 

2.31 

E 

0.69 

E 

0.32 

£ 

1.17 

4.03 

O 

4.30 

SO 

6.15 

SO 

4.76 

SO 

3.11 

5.92 

SO 

5.97 

0 

5.27 

0 

4.07 

0 

4.53 

3.42 

O 

1  99 

0 

4.30 

NO 

5.64 

KO 

3.09 

5.55 

NO 

5.00 

NO 

2.40 

NO 

1.89 

NO 

4.35 

3.35 

3.19 

• 

2.59 

2.19 

2  32 
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SEPTEMBRE  1873. 


Vitesse  moyenne  « 


PAR  SECONDE  ET  M 

DATES 

10  h  40' 

àlh40' 

1  h  40*  ; 

ï  4  h  40' 

4  h  4U'  £  7  h  40' 

7  h  40' à 

lObift' 

m 

m 

m 

m 

1 

2.40 

NO 

1.85 

NO 

1.57 

NO 

0.83 

NO 

2 

1.76 

0 

1  02 

0 

2.13 

S 

3.84 

KO 

3 

1-71 

0 

1.67 

0 

1.34 

0 

1.62 

0 

4 

1.99 

0 

0  46 

0 

0.97 

0 

2.31 

0 

5 

2.08 

0 

0.83 

0 

1.57 

0 

1.99 

0 

6 

1.15 

0 

0.37 

0 

0.92 

0 

1.15 

0 

7 

2.03 

0 

2  08 

0 

3  89 

0 

4.86 

n 

8 

0.55 

0 

1.57 

0 

1.39 

SO 

0.37 

E 

9 

'    1.76 

E 

1.71 

E 

0.55 

E 

2  (38 

0 

10 

106 

0 

0.92 

0 

143 

S 

115 

S 

11 

0.37 

S 

0.18 

S 

1.06 

SO 

1.02 

0 

12 

1.85 

E 

0.42 

E 

0.83 

E 

1.48 

E 

13 

0.64 

N 

0  69 

N 

097 

N 

3.65 

E 

14 

1.06 

E 

1  29 

S 

1.11 

S 

3. «3 

0 

15 

1.39 

0 

1.02 

0 

0.78 

0 

0.64 

0 

16 

3.79 

0 

3.19 

0 

4.58 

0 

4.72 

n 

17 

5.92 

0 

5  23 

0 

5.13 

0 

6  34 

0 

18 

5.46 

0 

4.3U 

0 

5.04 

0 

5.27 

0 

19 

2  96 

0 

0.83 

0 

1.11 

E 

2.96 

N 

20 

2.22 

0 

1.71 

s 

1.62 

S 

1.57 

E 

21 

0.27 

N 

0.55 

N 

0  23 

0 

0  51 

E 

22 

1.57 

NO 

0.51 

0 

0  83 

SO 

0.37 

E 

23 

0.51 

N 

0.92' 

N 

0.42 

s 

1.34 

F. 

24 

0.37 

NO 

0.05 

N  0 

1.25 

0 

0.55 

S» 

25 

0.64 

0 

0.64 

0 

1.80 

0 

2.59 

Su 

26 

0.56 

SO 

1.11 

SO 

2.10 

SO 

2.56 

X 

27 

0.74 

E 

2.17 

E 

2.96 

E 

4  58 

ï 

28 

042 

E 

0.97 

E 

0.88 

SO 

1.29 

0 

29 

152 

E 

1.57 

S 

0.92 

s 

1.67 

M 

30 

0.64 

E 

0.55 

E 

0.14 

E 

1.20 

t 

Moyen. 

1.65 

1.35 

1.65 

• 

2.30 
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SEPTEMBRE  1873. 


MODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

10  h  40' à  1  h  Ui' 

1  h  40'  i 

i  i  h  40' 

i  h  40'  i 

i  7  h  40' 

7  h  40'  à 

10  h  40' 

jour. 

m 

m 

m 

m 

- 

i.W 

S 

1.67 

S 

0.14 

E 

0.60 

0 

1.46 

3.70 

NO 

3.42 

NO 

3.52 

NO 

3.79 

0 

2.91 

3.24 

0 

3.79 

0 

2  92 

0 

2.73 

0 

2.38 

3.0I 

0 

3  42 

0 

3.14 

0 

3.10 

0 

2  30 

3.U 

0 

2.03 

0 

2.03 

0 

1.85 

0 

1.94 

1.85 

0 

1.07 

0 

176 

0 

1.39 

0 

1.28 

i.  18 

0 

«.53 

0 

1  34 

0 

0.60 

0 

2.98 

f.i5 

E 

1.15 

NE 

0  6i 

E 

2.22 

E 

1.13 

3.52 

0 

3  01 

NO 

1.39 

0 

0  27 

0 

1.86 

3.  19 

SE 

2  43 

S 

1.67 

S 

0.90 

S 

1.59 

182 

E 

2.31 

E 

0.46 

E 

1.06 

E 

1.16 

2  90 

N 

3.01 

N 

0.92 

N 

0  09 

N 

1.45 

7.17 

E 

7.03 

E 

3.52 

E 

2.31 

E 

3.25 

2  40 

0 

4.12 

0 

4.39 

0 

2.13 

0 

2  55 

0  55 

0 

1  29 

0 

4.21 

0 

2.03 

0 

1.49 

0.34 

0 

7.03 

0 

4.48 

0 

3.10 

0 

4  65 

0.8(1 

0 

6  34 

0 

4.63 

0 

5.55 

0 

5.74 

5.13 

0 

4.35 

0 

1 .  76 

0 

2.82 

0 

4.27 

3.14 

N 

2  92 

0 

3.38 

0 

3.14 

0 

2.56  ! 

2.10 

E 

1.57 

E 

0.83 

E 

0.05 

N 

1.50 

2.«K 

NE 

1.80 

E 

1   15 

E 

1.15 

N 

0  97 

1  02 

K 

1.02 

E 

0.32 

NE 

1.62 

NE 

1.06 

I.1H 

N 

1  39 

E 

0.55 

NE 

0.88 

NO 

0.99  ! 

1  13 

E 

3  65 

0 

3.70 

0 

1 .  85 

0 

1.61  1 

2.yo 

E 

2. 91 

NE 

2.50 

E 

1.53 

E 

1.94  j 

3.fc 

E 

4.44 

E 

1.85 

E 

0  18 

E 

2.08  i 

1.72 

E 

4.65 

E 

1.66 

E 

1.06 

E 

2.82  j 

I.ÏH 

E 

3.33 

E 

1.06 

E 

1.02 

E 

1.36  1 

NE 

1.94 

E 

0  64 

E 

0  64 

E 

1  39  ! 

2.3B 

E 

1.07 

E 

1.43 

E 

0  64 

0 

1.08 

i 

i 

i 

3.16 

3.15 

2.07 

1.68 

2.13 
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OCTOBRE  1873. 

Vitesse  moyens* 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  P' 

JOhiO'àlhJO' 

1  h  40* 

\  4  h  40'  4  h  40'  \ 

\  7  h  40' 

7  h  40*  HO  !û' 

m 

m 

m 

m 

1 

0.51 

E 

0.46 

E 

0.60 

E 

0.74 

F 

2 

0.83 

E 

•0.27 

E 

0.09 

E 

1.67 

E 

3 

0.27 

E 

0.83 

E 

0.23 

E 

1.06 

E 

4 

0.23 

E 

0.00 

E 

0.14 

E 

2.17 

E 

5 

1.20 

E 

1.02 

E 

0.51 

E 

1.20 

E 

6 

0.64 

E 

0.92 

E 

1.57 

E 

0.74 

l 

7 

0.60 

E 

1.02 

E 

1.25 

E 

1.02 

E 

8 

0.60 

E 

0.88 

E 

0.42 

E 

3.28 

•s 

9 

5.64 

0 

4.30 

0 

5.69 

0 

6.11 

0 

10 

4.26 

0 

4.63 

0 

3.47 

0 

5.04 

n 

11 

0.64 

0 

1.34 

0 

1.85 

0 

0.74 

0 

12 

1.11 

0 

1.15 

0 

1.71 

0 

0.92 

0 

13 

0.60 

N 

0.48 

N 

0.46 

N 

0.78 

.N 

14 

2.31 

N 

2.96 

0 

1.71 

S 

1.76 

s 

15 

0.32 

S 

0.23 

S 

0.32 

S 

0.37 

46 

1.34 

S 

1.67 

s 

2.03 

N 

3.19 

0 

17 

5.09 

0 

3.10 

0 

3.28 

0 

1.94 

11 

18 

1.04 

0 

3  52 

0 

3.81 

0 

3.19 

SO 

-19 

3.61 

0 

3.93 

0 

435 

0 

4.44 

0 

20 

2.64 

0 

3.33 

0 

3.61 

0 

6.25 

0 

21 

6.60 

0 

4.35 

0 

10.41 

0 

7.50 

M 

22 

1.15 

0 

3.52 

0 

1.57 

0 

2.68 

0 

23 

1.99 

0 

1.11 

0 

1  52 

0 

0  78 

l'I 

24 

3.28 

s 

3.19 

s 

4.67 

s 

6.34 

\ 

«_ 

25 

1.11 

0 

1.67 

0 

2.59 

0 

4.12 

0 

26 

3.56 

0 

4.48 

0 

2  87 

0 

1.62 

l'I 

27 

0.92 

0 

0.88 

0 

.    1.76 

0 

1.52 

fi 

28 

1.20 

N 

1.06 

N 

1.34 

N 

1.80 

\ 

29 

2.77 

0 

2.27 

0 

2.36~ 

0 

3.79 

(1 

30 

319 

0 

6.01 

Q 

7.17 

0 

8.01 

n     ' 

31 
Moyen. 

5.78 

0 

3.33 

0 

3.42 

0 

3.52 

,' 

2.07 

2.18 

2.48 

2.85 

— 
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OCTOBRE  1873. 

ODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

jour. 

1 10'  à  1  h  40' 

1  h  40' 

\  4  h  40' 

4  h  40' 

à  7  h  40' 

7  h  40*  à 

10  h  40' 

m 

m 

m 

m 

m 

!.5l 
!.13 

>«  mm 

i.66 
.80 

E 
E 
E 
E 
E 

4.39 
1.94 
1.80 
5.37 
3.05 

E 
E 
E 
E 
E 

1  43 
0.09 
1.02 
1.52 
1.11 

E 
E 
E 
E 
E 

*.80 
0.05 
0.05 
1.20 
0.83 

E 
E 
E 
E 
E 

1.56 
0.88 
0.93 
2.16 
1.34 

.54 
.3-1 
.46 
.61 
.76 

N 

E 
0 
0 
0 

2.73 
1.25 
6.71 
5.09 
3.93 

E 
E 
0 
0 
0 

1.34 
0  78 
6. 94 
3.70 
2.17 

E 
E 
0 
0 
0 

0.78 
1.25 
5  37 
3.33 
0.74 

E 
E 
O 
O 
0 

1.41 
1.07 
3.71 
5.06 
3.62 

tmj 

54 

.76 
.39 
.06 

0 

N 
N 
S 
S 

1.20 
2.27 
1.89 
1.48 
1.25 

0 

N 
N 
S 
S 

0.42 

0.69 

0.46- 

0.51 

1.48 

0 

N 
N 
S 
S 

1.15 
0.37 
0.37 
0.00 
1.52 

0 

N 
N 
S 
S 

1.08 
1.34 
0.81 
1.51 
0.82 

.17 
.13 
31 
.98 
,83 

0 
0 
0 
0 
0 

5.27 
1.99 
5.55 
3.79 
5.00 

0 
0 
0 
0 
0 

6.85 
1.25 
4  39 
254 
3.79 

0 
0 
0 
0 
0 

6.52 
2.13 
3.93 
2.45 

5.27 

0 
0 
0 
0 
0 

3.88 
2.61 
3.84 
3  64 
4.46 

.36 
.80 
.% 
•.il 
t.Ki 

0 
0 
0 

s 

0 

6.80 
2.36 
1.71 
5  23 
3.38 

0 
0 
0 
0 
0 

6.11 
0.83 
0  88 
3.10 
1.52 

0 
0 
0 
0 
0 

3.61 
2.03 
1.94 
2  59 
2.54 

0 
0 
0 
0 
0 

6.47 
2.00 
1.48 
423 
2.60 

1.25 
Ui 
..50 
1% 
...y) 
Î.84 

0 
X 

N 
0 
0 
0 

222 
1.15 
375 
3.42 
6.52 
4.26 

0 

N 
0 
0 
0 
0 

0.97 
0  74 
4.21 
2.13 
6.57 
3.56 

0 

N 
0 
0 
0 
0 

0.60 
1.02 
3.19 
3  14 
6.11 
3.10 

0 

N 
0 
0 
0 

N 

2.20 
1.33 
2.38 
2.98 
6.37 
3.85 

1. 17 

3.44 

2.36 

2.23 

2.&T 
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NOVEMBRE  1873. 

Vitesse  moyeu 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  * 

10  h  40' 

à  1  li  401 

1  h  40' 

à  4  h  40' 

4  h  iO'  i 

î  7  h  40' 

7  h  40'  à  l'M 

in 

m 

in 

< 

m 

1 

3.i2 

.  N 

3.05 

0 

3  47 

SO 

3.84 

»  i 

2 

1.80 

0 

2.08 

0 

0  74 

0 

1.25 

i 

3 

3.01 

N 

1.67 

E 

1.43 

SO 

2.40 

S" 

4 

2.68 

0 

2.17 

SO 

1.85 

SO 

0.60 

N 

5 

1.02 

so 

0.74 

SO 

0.46 

SO 

0.60       > 

6 

2.27 

so 

1.25 

SO 

1.62 

0 

i  48 

# 

7 

0.60 

so 

0.46 

SO 

0.55 

SO 

0.60 

S* 

8  * 

0.46 

0 

0.32 

0 

0.42 

0 

2  27 

>i 

9 

0.42 

SE 

0.32 

SE 

0.46 

SE 

0.32 

SE 

10 

0  51 

0 

0.97 

0 

«1.88 

0 

g  6i 

0 

11 

1.02 

NO 

0.92 

NO 

0  97 

NO 

0.23 

>■• 

12 

0.55 

E 

1.34 

E 

0.55 

E 

1  89 

} 

13 

3.42 

NE 

3.52 

NE 

3.24 

NE 

3  05 

V 

li 

3.65 

NE 

2.45 

NE 

2.87 

NE 

2.31 

>F 

15 

0.78 

N 

0.46 

N 

0.74 

N 

1.76 

>■■ 

1G 

0.05 

0 

0.27 

0 

018 

0 

0.37 

• 

17 

1.67 

NO 

1.06 

SO 

0.46 

SO 

0.32 

>■■ 

18 

0  00 

NO 

0.42 

NO 

0.37 

NO 

1.15 

\ 

19 

0.69 

N 

1.11 

N 

1.57 

N 

1.25 

^ 

20 

1  20 

N 

2  08. 

N 

2  08 

N 

1.29        > 

1 

21 

1.57 

N 

1.94 

N 

1.94 

N 

2.40  i    <■• 

22 

631 

0 

2.87 

0 

3.14 

0 

2.08  !    S" 

23 

10.09 

0 

9.25 

0 

7.50 

0 

6.66  !    NO 

2i 

8.51 

NO 

3.89 

0 

3.98 

NO 

i.99  i    N" 

25 

1.27 

S 

0.84 

S 

0.83 

S 

0-78  |      l 

26 

0  09 

NO 

0.42 

NO 

0.32 

E 

0.74  !     F 

27 

0.32 

E 

0.92 

E 

157 

S 

4.20  i     »' 

28 

6  43 

NO 

4. 81 

NO 

4  72 

NO 

7.22 

Vi 

29 

6.66 

0 

6.3i 

0 

5.60 

0 

7.03 

V 

30 

9.11 

0 

6.48 

0 

8.01 

0 

7.86 

n 

Moyen. 

2.65 

2.15 

2.08 

2.28 
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NOVEMBRE  1873. 


ODES  DE  TROIS  HEURES 

Par 

• 

seconda 
et  par 
jour: 

W  à  1  h  40' 

1  h  40*  i 

i  4  h  401 

4  h  40'  à 

t  7  h  40' 

7  h  40'  à 

10  h  40* 

0 

.39 

0 

in 

2  40 

0 

m 

0.69 

0 

m 

0  83 

0 

m 

2.76 

■60 

E 

0.78 

E 

0.55 

N 

0.60 

0 

1.05 

U 

SO 

3.61 

SO, 

3  24 

SO 

3.42 

SO 

2.74 

.97 

E 

2.03 

SE 

1.11 

S  E 

0.60 

S 

1.50 

.39 

E 

0.78 

E 

0.46 

0 

1.02 

0 

081 

.1! 

SE 

1.29 

SE 

0 .  (H 

E 

1.15 

0 

1.35 

.7«S 

0 

0  55 

E 

0.32 

E 

0.60 

E 

0.56 

.iM 

SE 

3.93 

SE 

2  68 

SE 

1.30 

SE 

2.01 

.51 

N 

0.27 

N 

120 

0 

0.69 

0 

0.52 

.8N 

0 

1.02 

NO 

0.51 

NO 

0.69 

NO 

0.76 

.15 

-NE 

111 

.  E 

0.64 

E 

0  23 

E 

0.78 

t.3N 

E 

3.01 

E 

3.33 

Ë 

3.61 

NE 

2.21 

(82 

NE 

3  52 

NE 

3.93 

NE 

3.33 

NE 

3.35 

i.10 

NE 

2.96 

E 

1.80 

E 

1.15 

N 

2.54 

MO 

NO 

3.10 

NO 

1.20 

0 

0  78 

0 

1.49 

.61 

0 

3.98 

SO 

3  8  i 

SO 

3  01 

SO 

1.91 

48 

SO 

0.88 

NO 

0  88 

NO 

0.51 

NO 

0.91 

.99 

NO 

2  13 

N 

0  K3 

\ 

1.06 

N 

0.99 

V     >    t 

N 

2.92 

N 

1  02 

N 

0.78 

N 

1.44 

U1* 

N 

1.02 

N 

0.83 

N 

0.69 

N 

l.rO 

0 

4.26 

0 

097 

0 

3.38 

0 

2  56 

i.Oi 

E 

3.93 

S 

8  19 

0 

9  07 

0 

4.65 

NO 

10.78 

NO 

10.69 

0 

9.25 

NO 

9.61 

1 i* 

E 

1.72 

SE 

1.53 

s 

139 

S 

3  00 

!Û5 

.  SE 

097 

E 

0.09 

E 

000 

E 

0.70 

0  92 

E 

0  55 

E 

0.51 

E 

0.27 

E 

0.48 

i>.ft) 

NO 

3.47 

0 

2.13 

SO 

7.59 

0 

3.38 

■'.07 

NO 

7.59 

NO 

3.75 

0 

5  92 

0 

6. m 

:).!»() 

u      ►  /» 

NO 

4  67 

SO 

5  00 

SO 

0.71 

0 

5.88 

*  51) 

0 

8.97 

NO 

8.56 

NO 

8.65 

NO 

8.27 

3.07 

2.94 

2.37 

2.61 

2.52 
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DÉCEMBRE  1873. 


DATES 

PAR  SECONDE  Eî| 

10  h  40' 

àlh40' 

1  h  40*  i 

Si  4h40* 

4  h  40'  i 

k7h40* 

7h40'àMtd 

m 

m 

m 

1 

8.97 

NO 

9.02 

NO 

6.98 

NO 

9.81 

Sfl 

2 

10  05 

0 

7.18 

0 

8.20 

0 

7.96       ,§1 

3 

5.05 

0 

3.71 

0 

1.95 

SO 

1.58  ;    •■ 

4 

1.43 

0 

1.94 

0 

1.85 

SO 

1.25  1    S'  , 

5 

0.78 

0 

1.85 

0 

1.34 

S'O 

0.55  i    SE 

i 

6 

152 

0 

1.85 

0 

1.52 

SO 

3.33  ! 

7 

7.40 

0 

8.33 

0 

10.09 

NO 

7.50  i    ? 

8 

1.43 

0 

1.43 

0 

1.80 

0 

1.52  i        < 

9 

2  13 

0 

1.76 

se 

1.57 

SE 

1.02        ? 

10 

1.85 

S 

2.31 

s 

2.27 

S 

8.08  .    >t 

11 

3  10 

SO 

2.40 

SO 

2.27 

SO 

2.36  '    S   ' 

12 

1  57 

0 

1.48 

0 

1.80 

0 

1.34 

13 

1.80 

0 

1  80 

0 

1.52 

0 

J.29 

14 

1.29 

0 

1.62 

0 

1  67 

0 

1  48  i 

45 

1.71 

0 

1.67 

0 

1.67 

0 

Î.96 

16 

5.73 

SO 

3.98 

SO 

4.35 

SO 

5.55  !      * 

17 

4.07 

0 

1.94 

0 

3.98 

0 

6.65  ,      ■ 

18 

5.13 

0 

4  76 

0 

3.65 

0 

O.SJcl    J 

19 

134 

0 

1.99 

0 

0.37 

SO 

0.46  1      '• 

20 

0.97 

0 

1.15 

0 

1.02 

0 

1.34 

21 

3  01 

0 

3.52 

0 

2.50 

0 

4.76 

■ 

22 

1.11 

0 

2.17 

0 

2.03 

0 

180 

• 

23 

2.92 

0 

3  47 

0 

3  19 

0 

4  86 

»■ 

24 

4.12 

SO 

3.84 

SO 

3.84 

0 

4.48 

■ 

25 

2.59 

SO 

2.54 

SO    < 

1.48 

SO 

0.83. 

>  •' 

26 

1.94 

SO 

1.76 

SO 

1.71 

S 

1.57 

27 

1.48 

SO 

1  62 

SO 

1.89 

SO 

1.43 

s:» 

28 

0.88 

SO 

1.48 

SO 

1.06 

SO 

2.73 

i  ■ 

29 

1  43 

0 

1.85 

0 

2.08 

SO 

1.89 

se 

30 

1.67 

N 

1.85 

N 

1.99 

N 

152 

\ 

31 
Moyen. 

i  • 

1.48 

E 

2.13 

E 

1.99 

S 

1.85 

5, 

2.90 

2.85 

' 

2.70 

2.96 
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ction  du  vent. 

DÉCEMBRE 

1873. 

IODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 
jour. 

VWàl  h  40' 

ihi(r  ; 

i  4  h  40' 

4 'fa  40'  à  7  h  40' 

7h401  àl0h40* 

in 

8.88 

O 

m 

7.82 

0 

m 

7.80 

0 

m 

7.22 

0 

m 

8.31 

6.05 

0 

5.64 

0 

3.24 

0 

6  21 

NO 

6.82 

0.88 

0 

0.83 

SO 

0.78 

0 

1.25 

0 

2.00 

'3.69 

SE 

0.37 

E 

0.78 

SE 

1.52 

0 

1.23 

).27 

SE 

0.37 

0 

0.92 

0 

1.52 

0 

0.95 

5.15 

NO 

5. 60 

NO 

«8.42 

NO 

6.43 

NO 

4  35 

5.57 

NO 

4.76 

0 

3.24 

0 

2.54 

0 

6.30 

0.74 

0 

0.69 

0 

0.27 

0 

0.55 

0 

1.05 

154 

S 

0.97 

S 

0.55 

S 

1.94 

S 

1.56 

4.35 

NO 

3.42 

0 

3.28 

0 

2.31 

SO 

2,73 

1.29 

0 

1.34 

0 

0.78 

0 

0.88 

0 

1.80 

0.55 

0 

0.88 

0 

0.97 

0 

1.43 

0 

1.25 

0.37 

0 

1.34 

0 

1.57 

0 

1.48 

0 

1.40 

0.32 

0 

0  83 

0 

1.43 

0 

1.52 

0 

1.27 

5.0i 

0 

6.43 

0 

5.18 

SO 

6.76 

SO 

3.93 

3.98 

0 

4.17 

SO 

4  02 

0 

4.12 

0 

4.49 

i-ii 

NO 

5  69 

0 

5.60 

0 

5.60 

0 

5.16 

3  ,9 

0 

3.61 

0 

1.99 

0 

1.39 

0 

3.54 

t. 99 

0 

0.78 

0 

0.97 

0 

0.64 

0 

i.07 

2.03 

0 

2.96 

0 

0.37 

0 

1.43 

0 

1.41 

5.97 

0 

4.72 

0 

2.54 

0 

1  29 

0 

3.54 

1.25 

*    ni 

0 

1.20 

0 

1.89 

0 

2.68 

0 

1.77 

o.64 

NO 

4.26 

0 

3.93 

0 

4.95 

0 

4.15 

a  13 

0 

3.42 

0 

2  92 

0 

2.92 

0 

3.83 

1.2U 

SO 

1.11 

SO 

0.60 

SO 

1.48 

SO 

1.48 

0.97 

S 

134 

SO 

0.78 

SO 

1.67 

SO 

1.47 

11  il 

"    tu 

SO 

1.25 

SO 

J.06 

SO 

1  62 

SO 

1.39 

'.13 

NO 

6.15 

NO 

4  21 

0 

3.42 

0 

.3.38 

1  KO 

N 

0.78 

N 

1.39 

N 

1  25 

N 

1.56 

1.85 

N 

3.19 

E 

4.25 

E 

037 

N 

1.60 

S 

1.15 

S 

1.34 

0 

1.15 

0 

1.62 

3.12 

2.81 

2.39 

t 

2.58 

2.79 
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DESCRIPTION 

D'UNE    ESPÈCE    NOUVELLE    DE    ROSE 

des  Pyrénées-Orientales. 
Par  M.  DEBEAUX,  pharmacien-major  de  lr«  classe,  membre  résidant. 


Le  genre  Rosa  est  l'un  de  ceux  qui  a  le  plus  attiré, 
depuis  quelques  années,  l'attention  des  botanistes  euro- 
péens. Ce  genre  en  effet,  l'un  des  plus  naturels  du  règne 
végétal,  constitue  un  groupe  de  sous-arbrisseaux,  dont 
les  nombreuses  formes  et  variations  se  rapportent  à 
quelques  types  parfaitement  distincts  entr'eux.  Les 
caractères  botaniques  sur  lesquels  repose  le  groupement 
de  toutes  les  roses  connues  jusqu'à  ce  jour,  autour  de 
ces  types  principaux,  ont  servi  de  base  à  une  foule  de 
classifications.  M.  Dumortier  a  fait  connaître  avec  beau- 
coup de  détails,  dans  sa  Monographie  des  roses  de  la 
flore  belge  (11,  l'historique  des  diverses  classifications 
des  roses,  proposées  depuis  Decandolle  en  1813,  jusqu'à 
l'époque  (en  1867;  où  l'illustre  président  de  la  Société 
royale  de  botanique  de  Belgique  a  publié  une  nouvelle 
classification  des  roses  de  la  flofe  belge. 

Ces  classifications,  toutes  fort  rationnelles  d'ailleurs,  et 
au  nombre  de  vingt,  sont  basées  sur  deux  méthodes.  Lapre- 

(1)   Monographie  des  roses  de  la  flore  belge,  dans  le  bulletin  de  la 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique  :  Bruxelles  ;  Juillet  1867. 
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mière  qui  est  la  plus  naturelle,  repose  sur  les  caractères  tirés 
de  l'ensemble  de  la  végétation  et  de  la  fleur.  La  seconde 
méthode  est  fondée  sur  l'observation  d'un  seul  organe 
pris  séparément  soit  dans  la  végétation,  soit  dans  la  fleur 
ou  la  fructification.  L'auteur  précité  admet  que  toute 
bonne  méthode  de  classification  doit  être  comparative, 
ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'emploi  d'un  seul  organe 
dans  chaque  série  parallèle.  Les  caractères  tirés  des 
organes  floraux  ont  une  importance  capitale,  et  c'est 
dans  la  fleur  que  le  phythographe  doit  chercher  la  sépa- 
ration de  ses  types,  pour  la  formation  des  genres  et  des 
sous-genres. 

Dans  ses  -matériaux  pour  servir  à  V histoire  des 
roses,  M.  Crêpin  (1)  divise  les  roses  en  douze  sections 
constituées  d'après  les  groupes  adoptés  antérieurement 
par  Decandolle  (2)  et  Lindley  f.'K  et  modifiées  plus 
tard  par  M.  A.  I)éséglise(4).  La  classification  de  M.  Gré- 
pin  n'est  que  provisoire,  ainsi  que  son  auteur  le  recon- 
naît lui-même.  M.  Crépin  doute  également  qu'il  soit  pos- 
sible de  scinder  le  genre  rosa  en  sections  naturelles,  se 
subdivisant  en  tribus  d'égale  valeur.  En  cherchant  à 
subdiviser  un  genre  aussi  vaste,  l'observateur  est  proba- 
blement à.  la  recherche  d'une  chose  qui  n'existe  pas,  et 
tout  arrangement  systématique,  même  le  plus  habile,  ne 
représentera  jamais  que  la  manière  dont  notre  esprit 
considère  les   êtres   organiques    dans    leurs     rapports 

(1)  Primitiœ  monographiœ  rnsarum,  fasc.  I,  ;1869),  etfasc.  II  (1871), 
dans  le  bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

(2)  Catalogus  plant  arum  horti  botanici  Monspeliemis,  anno  1813. 

(3)  Hosarum  monographia.  —  Londres.  1820. 

(4)  Essai  monographique  de  \  05  espèces  du  genre  rosier,  de  la  flore 
de  France.  Angers,  1861. 
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entr'eux.  Le  iableau  méthodique  des  roses  européennes 
établi  par  M.  Crépin,  dans  son  Primitiœ  monographie? 
rosamw,  en  1869,  au  moyen  des  clefs  analytiques  des 
espèces  groupées  par  sections  et  sous-sections,  a  fait 
faire  un  pas  immense  à  l'histoire  des  roses  indigènes  ; 
aussi  les  efforts  de  tous  les  botanistes  doivent-ils  tendre 
aujourd'hui  à  compléter  autant  que  possible  cette  riche 
^numération. 

Depuis  Linné,  qui  n'a  décrit  que  seize  espèces  de  roses, 
dans  son  Systema  regetabUimn,  le  nombre  de  celles-ci 
s'est  considérablement  accru,  surtout  dans  ces  dernières 
années.  Wildenow  fait  connaître  trente-sept  roses  dans 
\e,  Species  plantarum  (1);  Persoon  en  a  décrit  quarante- 
cinq  (2;  ;  Thory  cinquante-sept  (3),  et  Lindley  soixante 
dix.  Trattinick  publiait  en  1823,  (4)  sa  monographie 
des  rosacées,  dans  laquelle  il  n'énumére  pas  moins  de 
deux  cent  quarante  espèces  de  roses.  Deux  ans  après; 
Seringe  réduisait  ce  nombre  à  cent  quarante-six  espèces 
dans  sa  monographie  du  genre  If  osa  f  élaborée  pour  la 
publication  du  Proâromus  regni  regetabilis  de  Decan- 
dolle. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  flore  française, 
j'ajouterai  que  le  nombre  des  roses  mentionnées  dans  la 
récente  flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron 
(vol.  I.  1848),  ne  s'élève  qu'à  vingt-trois  espèces.  Ce 
nombre  a  été  porté  à  cent  cinq,  par  M.  Déséglise,  dans 
son  Essai  monographique  du  genre  rosier  (1861),  et  à 

(1)  Species  planta  rum,  curante  Wildenow.  —  1798. 

(2)  Synopsis  plant  arum,  seu  enchiridion  botanieum.  Parisiis,  (1805). 
(3;  Prodrome  de  la  monographie  du  genre  rosier.  —  Paris,  (1820). 
(4)  Rosacearnm  monographia ;  Vienne,  1823,  2  vol.  in-8°. 
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cent  soixante-huit  espèces,  pour  les  flores  de  France  et 
d'Angleterre,  dans  le  catalogue  desx  roses  indigènes 
publié  en  1865  par  ce  savant  observateur  (1). 

Dans  le  genre  Rosa,  dont  les  formes  et  les  variations 
sont  si  nombreuses,  Ton  ne  saurait  adopter  certainement 
comme  légitimes  plusieurs  petites  espèces  que  Ton  ne 
peut  distinguer  qu'à  la  loupe,  et  que  M.  Dumortier  défi- 
nit si  bien  par  le  nom  d'espèces  homéopathiques.  Ce  qui 
doit  faire  l'espèce  pour  tous  les  botanistes,  c'est  Yhabitîis, 
c'est  le  faciès  particulier  que  prend  une  forme  dans 
Y  ensemble  et  la  constance  de  ses  caractères,  et  qui  la  font 
distinguer  au  premier  coup  d'œil  des  espèces  affines.  On 
doit  lui  rapporter  comme  variétés  les  formes  qui  ne  s  en 
éloignent  que  par  des  caractères  variables.  La  manière 
dont  j'envisage  l'espèce  est  en  parfait  accord  avec  Y  ha- 
bitas du  Rosa  que  je  propose  aujourd'hui  comme 
esjpèce  nouvelle.  Je  l'ai  rencontrée  en  1873,  dans  une 
grande  haie  près  de  Perpignan,  et  je  m'empresse  de  la 
dédier  à  mon  ami  M.  Gandoger,  botaniste  passionné 
pour  l'étude  des  roses,  et  l'auteur  d'une  récente'raonogra- 
phie  encore  inédite  des  roses  d'Europe  et  d'Orient. 

Cette  nouvelle  espèce  de  rose,  dont  les  styles  sont  réunis 
en  colonne,  appartient  sans  aucun  doute  à  la  section  des 
Mi/nstt/lecp,  et  par  ses  feuilles  toujours  vertes  et  persis- 
tantes, à  la  tribu  du  R.  semjxrcirens,  laquelle  constitue 
un  groupe  de  roses  essentiellement  méditerranéennes.  Le 
groupe  des  tieitipercirentes  est  encore  imparfaitement 
connu  ;  il  exige  de  nouvelles  recherches,  et  les  descrip- 

X;  Observations  on  the  différent  methods  proposed  for  the  classifica- 
tions of  the  species  of  the  yenus  Rosa.  —  Bj  A.  Déséglise,  Hudders- 
field,  1865. 
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tions  des  espèces  connues  doivent  être  refaites  avec  plus 

de  détails  et  de  précision  (Oépin,  Loc.  cit.)-  En  atten- 

> 

dant  qu'un  travail  d'ensemble  soit  entrepris,  d'après  les 
observations  émises  par  le  savant  auteur  du  Manuel  de 
la  flore  de  Belgique,  sur  la  section  des  Synstyleœ,  je 
vais  établir  d'une  manière  rigoureuse  et  détaillée  la 
diagnose  de  la  Rose  de  Gandoger,  ainsi  que  ses  rapports 
et  différences. 

Roua  C&andogeriana,  Debeaux,  msc.  1873. 

Syn  :  R.  Gandogeriana  Debeaux,  in  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France,  (janv.  1874.)  Vol.  21, 
page  9. 

«  Rosa  Gandogeriana,  çaulis  scandens,  flexuosus,  subi- 
c  nermis  ;  ramis  parum  decumbentibus  ;  aculeis  rectiusculis, 
«  basi  subdilalalis,  apice  curvulis,  interdum  geminatis.  Folia 
«  quinque-foliata,  foliolis  oblonge  acuminatis,  basi  cordatis 
€  sessilibusque,  apice  abrupte  acutalo-acuminatis  lanceola- 
c  tisve,  utrinque  glaberrimis,  simpliciter  serratis ,  dentibus 
c  adscendentibus  ;  nervo  medio  glandulis  minutissimis  inter- 
«  dum  adsperso.  Petiolus  canaliculatus,  paulo  glandulosus, 
«c  subinermis,  pilis  quibusdam  (sub  lente  tantum)  ni  uni  tus  ; 
«  stiputis  virescentibus,  integerrimis,  haud  dilatatis,  apice 
c  lanceolatis,  rectisque.  Peduiiculus  elongatus  ,  valde  ni- 
c  grescente-glandulosus,  4-6  florus,  plerumque  subsolita- 
c  rius.  Calycis  tubus  ovatus,  ex  toto  glandulosus,  basi  sub 
«  attenuatus;  gemmœ  globosae.  Sepala  oninia  integerrima, 
«  glandulosaque ,  ovato-acuminata,  decidua  ,  petalis  triplo 
«  minora.  Stylis  in  columnam  omnino  cano-lanuginosam, 
«  crassiusculam  longe  exsertis,  disco  subelevato.  Petalaalbo- 
«  pallescenlia,  extus  roseo-maculata  (ante  anthesim),  basi 
f  atlenuata,  apice  eximie  emarginata,  parum  odorantia  (odor 


-  451  - 

«  Rosœ  caninœ).  Fructus  parvus  globulosus,  magnitudine 
«  pisi,  erectus,  glandulosus,  rubro-violaceus. 

«  Habitat  in  agro  ruscinonensi  Galliao,  in  sepibus  prope 
«  Perpignan.  Ineunte  junio  florigeram  legi,  fructiferamque 
«  i5°  die  raensis  septembris  anni  1873. 

«  Aflinis  R.  scandentis  Miller  Dict.  bot.  n°  6,  gregis 
«  R.  sempervirentis  Lin.,  a  qua  differt  aculeis  rectiusculis 
«  interdum  geminatis;  foliolis  majusculis  apice  magis  lanceo- 
«  latis;  tubo  calycis  ovato  nec  rotundato;  petalis  tandem 
<r  magis  emarginatis. 

«  Folia  amœne  virentia,  basi  cordala,  dentibus  mucronula- 
«  tis  ;  pedunculis ,  sepalis  tuboque  valde  glandulosis. 
«  Gemma?  globoso-depressoe,  petalis  fere  bifidis.  Hœc  species 
«  prœsertim  notanda,  et  ab  affinibus  abunde  recedit.  » 

Cotte  rare  espèce  de  rose  vient  se  placer  à  coté  du 
R.  scandais  Ifiïl.  du  groupe  des  sempervirentes.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  ses  folioles  glabres  sur  les 
deux  faces,  élargies  en  cœur  à  la  base,  assez  longuement 
lancéolées  au  sommet  et  acuminées  ;  par  ses  pétales  par- 
semés de  glandes  rares,  à  peu  près  inermes  ou  peu  velus, 
à  la  loupe  seulement;  par  ses  pédoncules  tube  et  sépales 
très  glanduleux,  ces  derniers  ovales  et  tous  très  entiers, 
cuspidés,  caducs  de  bonne  heure  ;  par  ses  styles  réunis 
en  une  colonne  blanche-laineuse,  grosse  et  saillante  ;  par 
ses  pétales  petits,  d'un  blanc  pale,  peu  odorants  et  très 
émarginés  au  sommet,  et  enfin  par  son  fruit  globuleux,  à 
peine  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  et  de  couleur  rouge 
vineuse. 

Le  Rosa  Gandogeriana  croit  dans  les  baies  des  ter- 
rains siliceux,  près  de  Perpignan,  pèle  et  mêle  avec  le 
R.  ruscinonensis  Grenier  et  Déséglise,  espèce  de  rose 
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de  la  même  section  des  Synstylées  et  de  la  tribu  des 
semperri  rentes.  On  le  distinguera  facilement  du  R.  rv$- 
cinonensis,  par  ses  tiges  formant  un  buisson  serré,  de 
deux  à  trois  mètres  de  liauteur,  à  rameaux  flexueux, 
à  la  fin  décombants  ;  par  ses  feuilles  et  pétioles  glabres, 
d'un  vert  très  foncé,  et  non  plus  ou  moins  velus  ;  par  son 
réceptacle  florifère  arrondi,  glanduleux,  et  non  ovoïde- 
allongé  et  seulement  hispide;  par  ses  pétales  d'un  blanr 
pâle,  deux  fois  plus  petits,  profondément  bifides  au 
sommet,  à  peine  odorants,  et  non  d'un  blanc  de  lait 
éclatant,  grands,  très  odorants  et  seulement  émarginés 
au  sommet;  par  son  fruit  très  petit,  globuleux  et  glan- 
duleux, à  styles  caducs  de  bonne  beure,  et  non  ovale- 
allongé,  lisse,  et  à  styles  persistants  même  à  la  matu- 
rité ;  enfin  par  sa  floraison  d'un  mois  plus  tardive  dans 
la  même  localité. 

L^  découverte  du  R.  Gandogeriana  autour  de  Perpi- 
gnan, porte  à  quatre  le  nombre  des  roses  sempervirentes 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Il 
est  à  présumer  que  ce  chiffre  sera  dépassé  de  beaucoup, 
lorsque  l'attention  des  botanistes  explorateurs  se  fixera 
d'une  manière  spéciale  sur  l'étude  des  roses  qui  vivent 
dans  cette  région.  Ce  qui  me  porte  à  émettre  cette  opi- 
nion, c'est  que  j'ai  rencontré,  depuis  deux  ans  bientôt 
que  j'herborise  dans  les  Pyrénées-Orientales,  près  de 
trente  espèces  de  Roses  qui  n'y  avaient  pas  encore  été 
observées.  M.  Loccard,  ingénieur  géologue,  m'a  remis 
également  plusieurs  belles  espèces  de  Rosa,  provenant  de 
ses  recherches  à  Castelnaud  et  au  Mont  Saint-Martin  près 
de  Camélas.  Parmi  ces  roses  qui  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  sections  des  caniiw  et  des  rubiginosœ,  j'ai 
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hâte  de  signaler  la  présence,  autour  du  fort  d'Amélie- 
les-Bains,  du  rare  R.  Pou:: i ni  Trattinick  (R.  micran- 
tha  Dec.  non  Smith.  Cette  rose  de  la  section  des  can'uue 
(Aispida)  est  spéciale  à  l'Europe  méridionale  et  n'avait 
pas  encore  été  trouvée  dans  le  Roussillon.  Le  Rosa 
Pmzzini  ne  semble  pas  dépasser  dans  le  Sud-Est  de  la 
France  le  département  de  l'Isère,  et  elle  est  tout  à  fait 
inconnue  dans  le  Centre  et  le  Nord. 

Je  crois  devoir  donner  ici  l'indication  des  caractères 
principaux  auxquels  on  reconnaîtra  facilement  les  qua- 
tre roses  SynstyJées  du  groupe  sempervirens,  qui  sont 
signalées  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

1°  Kosn  Sempervirens,  Lin.  ;  Corapanyo,  Hist.  liât, 
des  Pyr. -Orient. ,  vol.  n,  p.  239. 

Tiges  décombantes  ;  pédicelles,  pétioles  et  nervures  des 
folioles  non  velus  ;  feuilles  glabres  ;  fleurs  presqu' inodores; 
fruits  ovoïdes,  orangés. 

Hab.  Bois  de  Boucheville;  bois  des  Albères  ;  vallon  de 
Banyuls-sur-Mer.  FI.  Juin;  Fr.  Septembre-octobre. 

2°  H.  RuselnonënBl»,  Grenier  et  Déséglise  in  Billot  ia, 
p.  33  rl868). 

R.  sempervirens  L.  var  pilosula  Seringe  in  Dec. 
prody  2,  p.  590. 

Tiges  grimpantes  puis  décombantes  ;  pédicelles,  pétioles  et 
nervures  des  folioles  plus  ou  moins  velus  ;  fleurs  grandes, 
odorantes',  réceptacle  fructifère  ovoïde-allongé,  d'un  rouge- 
orangé  ;  styles  persistants  sur  le  disque  à  la  maturité  du. 
fruit. 

Hab.  Perpignan,  dans  les  haies  servant  de  clôture  pour  les 
jardins.  FI.  Juin;  Ft.  octobre. 
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3°  R.  «andogerlana,  Debeaux,  in  Bulletin  de  la 
Société  bot.  de  France  — janvier  1874. 

Tiges  flexueuses,  à  rameaux  peu  ou  point  décombants  > 
pédicelles,  pétioles  et  nervures  dès  folioles  très  glanduleux; 
feuilles  glabres;  fleurs  deux  fois  plus  petites  que  dans  les 
espèces  précédentes,  peu  odorantes;  réceptacle  fructifère 
globuleux  et  glanduleux  ;  styles  et  sépales  caducs  ;  fruit 
petit,  arrondi,  d'un  rouge-vineux  à  la  maturité. 

Hab.  Perpignan,  haies  des  jardins  sur  la  route  de  Port- 
Vendres,  pèle  et  mêle  avec  l'espèce  précédente. 

4°  R.  Sauriens,  Mill-  Dici.  n°  8  ;  R.  sempervirens 
var.  scanrlens  Seringe,  in  Dec.  Prodr.  1,  597;  R. 
sempercirens  et  R.  moschata  Companyo,  Itist.  nat. 
Pyr.-Or.  2,  239,  ex  speci  minibus  herbarii  Musei 
Perpignanensis,  non  Dec. 

Tiges  grimpantes  puis  déconibanles,  à  aiguillons  crochus; 
pédicelles  et  nervures  des  folioles  glabres  ;  folioles  très  gla- 
bres sur  les  deux  faces;  sépales  très  entiers  glanduleux- 
hispides;  fleurs  grandes  blanches,  à  odeur  suave;  fruits 
sphériques,  glanduleux,  de  couleur  rouge  vif  à  la  maturité. 

Hab.  Vallon  de  Banyuls-sur-Mer  et  bois  des  Albères 
(Companyo,  loc.  cit.)  FI.  Juin;  Fr.  octobre. 

Afin  de  faciliter  à  tous  les  botanistes  et  môme  aux 
commençants  lVtude  des  roses  jSemjœrvi  rentes  de  la 
section  des  Synstyltfes,  j'emprunte  au  dernier  travail  de 
M.  Crépin  la  clef  dichotomique  des  espèces  de  cette 
section,  publiée  en  1869  dans  ses  matériaux  pour  ser- 
vir à  V histoire  des  roses. 
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Sect.  Synstylim*  Dec. 

A.  Semper  ci  rentes  Crépin,  à  fouilles  persistantes. 

1.  Pédicelles,  pétioles  et  nervures  des  folioles  plus  ou  moins 

velus;  réceptacle  fructifère  ovoïde-allongé  :  R.  Rusci- 
nonensis.  Grenier  et  Déséglise. 
Pédicelles,    pétioles  et  nervures  des  folioles  non   ve- 
lus  4 2 

2.  Tiges  décombantes * 3 

Tiges  couchées 4 

3.  Fruits  ovoïdes  ;  fleurs  presque  inodores  :  R.  sempervi- 

rens  L. 
Fruits  sphériques  ;  fleurs  à  odeur  suave  :  R.  scandens 
Mill. 

4.  Réceptacle  florifère   ovoïde  ;   folioles    assez     grandes  ; 

colonne  stylique  glabre  ;  fruits    ovoïdes-oblongs  :  R. 
prostrata  Dec. 
Réceptacle  florifère  arrondi  ;   folioles    petites;   colonne 
stylique  velue;  fruits  sphériques:  R.  microphy lia  Dec. 

Depuis  la  publication  de  la  table  analytique  des  roses 
semperti  rentes  dans  le  bulletin  de  la  Société  botanique 
do  Belgique  eu  18(59,  d'importantes  découvertes  de  roses 
Sifiustt/le'es,  ont  été  faites  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  australe  et  de  la  région  méditerranéenne.  Il 
appartenait  à  M.  Gandoger,  botaniste  plein  d'ardeur  pour 
l'étude  des  roses,  de  faire  connaître  dans  sa  monographie 
des  roses  d>  Europe  et  d'Orient,  travail  immense  et  ter- 
miné en  1873,  les  espèces  qu'il  a  proposées  et  reconnues 
comme  nouvelles  dans  le  groupe  des  Ji.  sempervi ren- 
tes. M.  Gandoger  a  bien  voulu  nie  communiquer  la  clef 
dichotomique  encore  inédite,  des  roses  comprises  par  lui 
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dans  les  Synstylées,  et  qu'il  rapporte  à  la  tribu  du  R.  sem- 
pervirens.  Je  suis  même  autorisé  par  son  auteur,  à  publier 
ce  travail,  si  je  pensais  qu'il  put  être  utile  aux  botanistes 
qui  désireraient  distinguer  sur  place  les  roses  sempervi- 
reates.  Je  suis  persuadé  que  la  table  analytique  extraite 
de  la  monographie  des  roses  de  M.  Gandoger,  rendra  les 
plus  grands  services,  et  je  n'hésite  pas  à  la  publier  au- 
jourd'hui. Mon  ami  M.  Gandoger  voudra  bien  me  per- 
mettre de  lui  adresser  mes  sincères  remerciements  pour 
son  importante  communication. 

Table  analytique  des  roses  Européennes  et  d'Orient, 

du    groupe   R.   sempervirentis    Lin.    dressée    par 

M.  Gandoger  (1873). 

Sect.  Synstylk.e  Lindlev. 

\ .  Styles  réunis  en  colonne  entièrement  glabre  ou  hérissée 

seulement  à  la  base .  -. 2 

Styles  réunis  en  colonne  entièrement  hérissée. . .     9 

2.  Pédoncules  simplement  velus 9 

Pédoncules  velus,  à  peine  glanduleux  :  R.  Ruscinonett- 

sis  Gren.  et  Déséglise.  —  Le  Roussillon'à  Perpignan. 

3.  Folioles  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous. .     4 
Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces 6 

4.  Côte  médiane  des  folioles  seule  un  peu  velue. ...     5 
Toutes  les  nervures  pubescentes  :  R.  albens  Gandog. 

mss.  —  Le  Luc  (Var). 

5.  Dents  non  ciliées  ;  pétioles  à  poils  rares  épars  :  R.  phyl- 

lomegas  Gandog.  mss.  —  Arasse  près  d'Agen  (Lot- 
et-Garonne)  M.  l'abbé  Garroute 
Dents  ciliolées;  pétioles  pubescents  :  R.  pervirens  Gre- 
nier, mss.  —  Montpellier. 


s 

J 
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6.  Pétioles  glabres  ou  à  peu  près 7 

Pétioles   densément  velus  :  R.   cordatifolia    Gandog. 

—  Brax  près  d'Agen,  Lot-et-Garonne,  (0.  Debeaux). 

7 .  Folioles  arrondies  ou  en  cœur  à  la  base  ; 

Sépales  glanduleux  sur  le  dos 8 

Folioles  brièvement  rétrécies  à  la  base  ; 

Sépales  presque  glanduleux  sur  le  dos  :  R.   leptostyla 

Gandog.  mss.  —  Arasse  près  d'Agen.  Lot-jet-Garonne 

(M.  Garroute). 

S.  Fruit  ou  tube  du  calice  obovale  :  R.  affinior  Gandog, 
mss.  —  Arasse  près  d'Agen  (M.  Garroute). 
Fruit  oblong  :  R.  prostrata  Dec.  in  cat.  Monsp.  p.  108 

—  Agen,  Toulouse,  Montpellier. 

9.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces *     10 

Folioles  velues  en  dessous  sur  la  côte  médiane  ou  sur 
les  nervures .     22 

10.  Tube  (fruit)  ovale-arrondi,   ovoïde,  obovale  ou 

oblong 11 

Tube  globuleux  :  R.  meridionalis  Gandog ,  mss.  — 
Hyères,  Nice,  Menton. 

11  »  Sépales  deux  entiers,  trois  découpés 12 

Sépales  tous  très  entiers-. 13 

12 .  Tube  (fruit/  obovale,  oblong,  glanduleux  :  JR.  œstuans 

Gandog,  mss.  —  Agen  (0.  Debeaux),  Le  Luc  dans  le 
Var. 
Tube  elliptique,  glabre  :  R.  Broteri  Trattinick,  Monog. 
rosacearum,  2,  p.  98  —  Portugal,  Italie,  Sicile. 

13.  Sépales  tous  glanduleux 14 

Sépales  trois  glanduleux,  deux  glabres 19 

14.  Tube  (fruit)  obovale  ou  oblong 15 

Tube  arrondi  ou  ovale 17 
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15.  Folioles  obovales  lancéolées  ;  tube  oblong 18 

Folioles  ovales  arrondies  ou  elliptiques  ;  fruit  obovale  : 

R.  Bompafdii  Gandog.  mss.  Espagne  à  Barcelone. 

16.  Folioles  longuement  acuminées  au  sommet; 
Aiguillons  très  gros,  jamais  aciculés  :  R.  atrovirens 

Viv.  ann.  bot.,  1.  p.  7.  —  La  Ligurie. 

Folioles  aiguës  au  sommet  ;  aiguillons  médiocres  parfai- 
tement aciculés  :  R.  ficta  Gandog.  mss.  —  Agen  (0. 
Debeaux);  Env.  de  Kaples. 

17 .  Tube  (fruit)  ovale  ;  aiguillons  droits  ou  inclinés. .     18 
Tube  arrondi  ;  aiguillons  crochus  :  R.  scandens  Mill. 

—  Bastia,  en  Corse  (0.  Debeaux);  Agen,  Lot-et-Ga- 
ronne;  Pyr. -Orient.  etc. 

18.  Folioles  longuement  arrondies-cordiformes  à  la  ba*e; 

fruit  non  tronqué  du  haut  :  R.  Gandogeriana  De- 
beaux,  in  Bull.  Soc.  bot.  Franc,  janv.  1874.  —  Le 
Koussillon,  à  Perignan. 

Folioles  brièvement  tronquées  à  la  base;  fruit  tronqué 
du  haut  :  R.  Amcuisii  Gandog.  mss.  (R.  sempervi- 
rens  Saint- Amans,  ex  parte,  in  flore  Agenaise,  1821.) 

—  Moirax  près  d'Ageri  (0.  Debeaux). 

19.  Tube  (fruit)  ovale    ou   ovoïde;    bractées    ovales-tron- 

quées       20 

Tube  presqu'oblong;  bractées  oblongues-lancéolées, 
aiguës  :  R.  Requienii  Gandog.  mss.  —  Avignon. 

* 

20.  Folioles  médiocres  (25-30  millim.  long.) 

Tube  ovoïde 21 

Folioles  très  grandes  (46-58  millim.  long.);  tube  ovale  : 
R.  Chouletti  Gandog.  mss.  —  Philippeville,  Algérie. 
(M.  Ghoulette). 
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Pétioles  finement  pubérulents;  côte  médiane  portant 
plusieurs  poils  :  R.  Amici  Gandog.  mss.  —  Brax, 
près  d'Agen,  Lot-et-Garonne  (0.  Debeaux). 

21 .  Pétioles  glabres;  côte  médiane  très  glabre  :  R.  semper- 

virens  Lin.    Spec.  704;  —  Europe  australe,  Cana- 
ries, Afrique  boréale,  Littoral  de  FOrient. 

22.  Pédoncules  glanduleux,  non  velus 23 

Pédoncules  velus,  parsemés  de  quelques  glandes.     25 

23.  Pétioles  glabres  ou  à  poils  épars  ;  fruit  obovale  ou 

oblong 24 

Pétioles  finement  velus;  fruit  ovale-arrondi  :  R.  Balea- 
rica  Desfont.  Cat.  hort.  Paris.  ;  Persoon,  Syn. 
plant.  2,  p.  49  ;  —  iles  Baléares,  ile  de  Crète, 

24.  Folioles  velues  sur  la  côte  médiane  seule;  feuilles  oblon- 

gues-lancéolées    :     jR.  Palmensis    Gandog.     mss  ; 
—  Palma,  îles  Baléares. 
Folioles  ovales-elliptiques  entièrement  velues  en  des- 
sous :  R.  Phœnicea  Boissier,  Diagn.  Sér.  I,  fasc.  X, 
p.  4.  —  Littoral  de  la  Syrie,  la  Phénicie. 

25.  Tube  du  calice  velu 26 

Tube  du  calice  glabre  :  R.  Dupontii  Déséglise,  Essai 

monograph.  Ros.  p.  18;  —  Angers. 

26.  Folioles  moyennes  ovales-acuminées,  à  côte  médiane 

seule  velue 27 

Folioles  grandes,  oblongues  lancéolées  à  nervures 
secondaires  munies  de  quelques  poils 28 

27.  Sépales   plus  courts   que    la    corolle;    fruit  oblong: 

R.  moschata  Ait.  Hort.  Keiv.  2;  p.  207  ;    —   Ma- 
dère, Afrique  boréale. 
Sépales  égalant  la  corolle  ;  tube  ou  fruit  ovale  :  R.  opsos- 
temma  Ehrhart,  Beitr.  2,  p.  72;  —  Algérie. 
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fc28.  Fleurs  en  grand  corymbe  composé,  fastigié  ;  rameaux 
floraux  très  aiguillonnés  :  /?.  Abyssinica  Sait.  Abyss. 
vay.  —  Egypte. 
Fleurs  peu  nombreuses;  rameaux  floraux  inermes; 
R.  eriopoda  Gandog.  mss.  —  Corse,  à  Bastia.  (0.  De- 
beaux). 

En  terminant  ces  observations  sur  le  groupe  des  roses 
sempercirentes,  je  crois  devoir  annoncer  aux  botanistes 
collecteurs  de  nos  roses  indigènes,  que  la  plupart  des 
espèces. signalées  comme  nouvelles  dans  la  table  analyti- 
que qui  précède,  sont  décrites  dans  les  Décades  jrfanta- 
rum  noranna,  ait  "tore  (iaiitto'jer.  Le  premier  fasci- 
cule de  ces  décades  est  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  de  l'année  1874. 

Perpignan,  10  mars  1X74. 

o.  I). 
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DECADES 

PLANTARUM  NOVARUM 
PRJE8ERTW    AD    FLORAM    EUROPE    8PECTANTE8 

auctorc 

Michaeli  GANDOGER,  piurim.  soc.  sodali. 


AD      LECTOREM. 

Multae  quideni  plantae  vulgatae  sunt;  unusquisque 
prope  (lies  novas  prodit,  nec  tantaram  divitiarum  finis 
apparet'!  Ignotœadhuc  notas,  mejudice,  numéro  superant; 
quain  certe  rem  mirabuntur  homlnes,  praesertim  qui, 
praejudiciis  vel  contradicendi  cura,  obcaecantur  !  Hanc, 
igitur,  numerosam  novarum  specierum  sériera,  quodam 
cuin  timoré,  in  lucem  profero.  Me  non  fugit  eas  forsan 
diffidenter  acceptas  fore,  et  multas  talem  actura  mihi  vitio 
censuras  esse,  putantes  quod  difficilis  de  specie  quœstio 
adhuc  solvenda  non  sit.  Attamen  inquam  ,  sive  sit 
teinpus,  sive  non  sit,  procul  dubio  sat  me  plurinias  ab 
invicem  discrepentes,  et  characteribus  diversissimis 
species  inventas,  eodem  nomine  designare  non  potuisse  : 
illae  autem,  ut  secerni  possent,  creatis  a  me  noniinibus, 
ornatae  sunt.  Sive  vero,  istse  plantae  species  sint  propriae, 
sive  varietates,  sive  gentes  (races),  mihi  parum  refert  ; 
satis  est  ut  formae,  de  quibus  omnes  tacuerunt,  per  me 
cognoscantur. 
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Tali  innixus  principio,  omnibus  generibus  onmibusque 
speciebus  floral  Europae  atque  confinium,  sedulô  studui  ; 
istius  quidem  laboris  fructus  in  meis  Décades  et  in 
operibus  poslea  scribendis,  referentur.  Quaedam  de 
quibuscumque  fatniliis  et  generibus  et  speciebus  europaeis 
pra&sertim,  quas  aliis  nunierosiores  herbarium  ostendet, 
scribentur  :  sic  de  florà  regionum  quibus  studebo,  quisque 
optime  sentiet. 

Longiores  quidem  explicationes  res  postulant,  sed,  ut 
brevitati  consulerem,  ad  prae&ipuos  tantum  characteres, 
quibus  ab  invicem  distinguantur  species  novae,  spectavi  ; 
quandô  plus  aequo  desrribitur,  nocet,  neduni  aliquid  boni 
pariât  :  praecipui  nempe  characteres  nullius  utilitatis 
rébus,  qui»  taedium  générant,  obscurantur.  Ut  paucis 
rectisque  verbis,  differentias  speciflcas  cognitu  utiiissimas 
statuerem,  operain  dedi,  sperans  omnes  eodeni  ac  me 
modo  judicaturos. 

Scribeham  ad  Arnas  ,'Rhdne;,  mense  aprilis  24,  1874. 

M.  Gandoger. 
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DECAS  I. 


1.  Rosa  Blnpens,  Gdgr. 

Ramorum  aculeis  dimorphis,  aliis  a  basi  dilatata  compres- 
saque  subincurvis,  aliis  gracilibus  rectis  glanduliferis  ;  foliolis 
sa)pissime  magnisobovato-rhomboidalibus,pallide  virentibus, 
supra  glabris,  subtus  prêter  glandulas  minutas  utrinque 
adpersas  ad  nervos  pubescentibus  ;  petiolis  minute  glanduloso- 
hirtellis,  aculeolatis  ;  stipulis  elongatis,  basi  valde  angustatis 
superne  dilatatis,  subtus  subglandulosis,  auriculis  divergen- 
tibus;pedunculis  subsolitariis,  longissimis,  parce  hispido-glan- 
dulosis;  bracteis  sat  brevibus,  dorso  vi llosulo -gland ul osis  ; 
calycis  tubo  ovato,  glabro;  sepalis  profonde  pinnatipartitis 
extus  glandulosis,  post  anthesim  patulis  dein  deciduis,  non 
error  corolla  longioribus  ;  stylis  liberis  lanatis,  disco  conico  ; 
petalis  jnediocribus  amœne  roseis,  margine  haud  ciliatis  ; 
IVuctu  ovato  basi  depresso,  glabro,  sanguineo,  erecto. 

Habitat  in  Galliœ  centralis-orientalis  fruticetissepibusque; 
Rhône  :  Tassin  à  Méginant  (Herb.  BoulluJ. 

Af finis  R.  flexuosœ  Rau  Enum.  ros.  p.  127  non  Raf.  et 
R.  pseudo-fleJtniosœ  Ozanon  in  Billotia  I,  p.  42,  a  quibus 
diflert  tubo  calycis  glaberrimo,  pedunculis  multo  longioribus, 
aculeorum  forma,  etc. 

Suflrutex,  ut  videtur,  gracilis,  bumilis,  flexuosus;  radix 
longissime  reptans;  pedunculi  7-8  cent,  longi,  subflexuosi; 
foliola  subtus  utrinque  glandulosella  pallida,  subglaucescen- 
tia;  foiiolorum  serratura  bidentato-glandulosa  ,  divaricata  , 
costaque  média  glandulosa. 
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2.  Rite*  tomentogaia,  Gdgr. 

Molliter  cano-tomentosum  ;  foliis  5-lobatis,  supra  pilis  raris 
adspersis,  subtus  canescentibus,  dentibus  ovato-cuspidatis  ; 
petiolis  tomentosis  basi  parce  fibrillosis;  racemis  floriferis 
erectis;  pedicellis  lanatis,  1  mill.  longis,  bracteam  aoquanti- 
bus;  calyce  villoso  ;  corollœ  6  mill.  diam.  latae,  petalis  basi 
purpureis. 

Hab.  in  nemoribus  subalpinis  Galliœ  orientalis,  ad  Sasse- 
nage,  prope  Grenoble  (Isère).  (F.  Clément). 

Indumento  cinereo-tomentoso,  species  curiosa  ab  omnibus 
mihi  notis,distinctissima.  Intermedium  praebet  R.  multifloro 
Kit.  in  Raem.  et  Schult.  Syst.  V,  p.  493  (R.  vitifolio  Host, 
Aust.)  et  R.  spicato  Robs.  in  Trans.  of  Linn.  soc.  III,  p.  240, 
a  quibus  recedit,  bracteis  ovatis  villosis  pedunc.  baud  breviori- 
bus,fructu  sanguineo,  sapore  acerbissimo,  racemis  erectis  for- 
san  tandem  plus  minus  patulis  deflexisve,  quibus  notis,  eu  m 
formis  R.  petrcei  Wulf.  uiJacq.  mise.  II,  p.  36,  etiam  accedere 
videtur.  —  Adsunt  alise  species,  nempe  :  R.  Fleischmanni 
Rcbb.  /!.  exe. 9  elR.  Hladnikianum  Rchb. locy  cit.,  mihi  des- 
criptione  tant u m  notae,  quse  cum  meo  R.  tomentoso  etiam 
habent  aflîniîalem;  sed  potins,  riieo  sensu,  ad  R.  alpinum 
pertinent. 

3.  Rame*  Verrletianas,  Gdgr. 

Virens,  caulisgracilis  simplex  ;  foliis  ovato-rotundatis,obtu- 
sissimis,  15-20  mill.  latis;  auriculis  obovatis,  subdeflexis,  bre- 
viter  acutis  ;  petalis  haud  aut  vix  albo-marginatis. 

Hab.  in  Galliâ  australi,  circa  Monspelium,  loco  dicto 
Pic  Saint-Loup  (Ch.  Verriet-Litardière). 

4.  Rumex  aeaMphoras,  Gdgr. 

Totus  satvirenti-glaucescens,cauli9graciliselatns,  ramosus, 
virgatus;  foliis  oblongo-lanceolatis,  acuminatis,  19-22  mill. 
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latis,  auriculis  oblongo-lanceolatis  acutis,  horizontalibus;  peta- 
lis  ex  albo  haud  aut  vix  marginatis. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus,  ad  Estilbe  de  Luz  prope 
Luz- Saint- Sauveur  (Bordère]. 

Ad  gregem  R.  scutati  L.  accedit,  eliam  haec  species  distinc- 
tissima,  sed  potius  cum  /?.  hasti  folio  M.Bieb.  fl.  taur.-cauc. 
congruit. 

5.  Sallx  parisiens!*,  Gdgr. 

Cortice  virescenti;  foliis  oblongo-lanceolatis, breviter  acumi- 
natis,  glabris,  subtus  glaucis,  integerrimis  ;  amentis  erectis  ad 
ramoscontiguis,20mill.  longis,  3  mill.  latis;  squamis  floriferis 
ovatis,  nigricantibus,  villosis,  apice  inconspiscue  altenuatis. 

Hab.  circa  Parisiorum  Lutetiam,  secus  ripas  la  Seine  à 
NeuiUy  (Herb.  Bourdinj. 

Species  foliis  sœpissime  integerrimis,  amentisquc  erectis, 
sat  conspicua,  et  prope  S.  Lambertianam  Smith  fl.  brit. 
p.  1041,  collocanda. 

6.  Sallx  cunelfolia,  Gdgr. 

Ramis  fuscescentjbus,  gracilibus;  foliis  (junioribus)  oblongis 
apice  dilatatis  breviterque  attenuatis,  basi  longissimc  attenuato- 
cuneatis,  rugosis,  nervosis,  subtus  glaucescentibus,  margine 
undulatis,  adultis  verô  utrinque  glaberrimis  ;  amentis  5  cent, 
longis,  valde  compactis,  erectis,  versus  médium  curvatis,  15-18 
mill.  latis;  squamis  floriferis  ovato-obtusis. 

H'jb.  in  Corsicâ:  bords  de  la  Mandriale,  au-dessous  de 
San-Martino  (0.  Debeaux,  Plant,  cors,  exsicc,  1867). 

Foliis  bullato-rugosis  eis  S.  auritœ  mire  referentibus, 
subspathulatis,  basi  cuneatis,  species  conspicua.  Amenta  pnn- 
coces.  Afûnis  S.  versifoliœ  Wahhnb.  fl.  lapp.  p.  271, tab.  {8, 
fig.  %  pro  cujus  typo  eam  lubenter  haberem. 
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7.  Sallx  «•raie*,  Gdgr. 

Ramis  purpureis,  dessicatione  nigricantibus  ;  foliis  anguste 
oblongis,  abrupte  sed  breviter  acuminatis,  glabris,  integerrimis; 
amentis  25-28  mill.  longis,3mill.  latis,  aliis  erectis  cauli  con- 
tiguis,aliis  patulis  interdùm  deflexis  ;  squamis  Ûoriferis  nigres- 
centibus,  apice  acutis  adultis,  subglaberrimis. 

Hab.  m  Lorsicâ,  cum  prsecedente  (0.  Debeaux  loc.  cit.). 

Affinis  S.  purpureœ  L.  sp.  1444  et  a  S.  rugulosœ  nostrx 
diversissima  manet,  ut  videtur. 

8.  Pataerlna  Clenentl.  Gdgr. 

Foliis  laxissime  imbricatis,  remotis,  obovatis,  subaltenuatis. 
extus  glaberrimis,  ex  viride  lurido-flavicantibus  ;  indumento 
cauliumlutescente;  ramis  erectis;  floribus  2  mill.  diam.  latis. 

Hab.  in  G  allia  australi  prope  Marseille  (F.  Clément). 

Affinis  P.  hirsutœ  L.  sp.  513,  sicut  et  duae  sequentes,  a 
quibus  foliis  laxissimis  prsesertim  recedit. 

9.  Pa»»erlna  Chonleltl,  Gdgr.  P.  kirsuta  Desfonl.  Fbr. 
Atlant.  1,  330;  C houlette  in  Fragm.  flor.  Alger,  exsice.  n°  26 i, 
non  Linn. 

Foliis  densissime  imbricatis,  obovato-obtusiusculis  virenti- 
luridis, extus  glaberrimis;  ramorum  indumento  canescente. 
ramis  erectis  confertis  ;  floribus  3-3!/2  mill.  latis. 

Hab.  in  Algeriâ:  circà  Constantine,  in  collibus  siccis 
(S.  Choulette). 

Floribus  majoribus,  foliis  valde  confertis  a  procèdent  ediffert. 

10.  Passerlna  Tclonensl»,  Gdgr. 

Foliis  dense  imbricatis,  elliptico-obtusiusculis  e  rubro  atn>- 
virentibus,  extus  villosulo-cinereis  ;  indumento  albo-argenteo; 
ramis  confertis,  arcuato- deflexis;  floribus  2  V2  mill.  latis. 
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Hab.  in  Galliâ  australi  prope  Toulon  (V.  Puiseux). 
A  duahus  prœcedentibus,  foliis  dorso  breviter  hirtellis  dis- 
cedit.  Caules  ramosissimi,  robusti,  densissime  foliosi. 


DEGAS  II. 


1 .  Rubuft  Debeauxll ,  Gdgr. 

Gauliumsterilium  angulis  prominulis,  acutis;  aculeis  validis 
numerosis,  e  basi  compresso-dilatatà  aduncis  ;  ramis  floriferis 
pubescentibus;  folia  quinquefoliolata,  foliolis  late  ovato-ellip- 
ticis,  basi  rotundatis,  apice  vis  acutis,  supra  glabris,  subtus 
toraentoso-albicantibus,  pneterque  costam  aculeatam  lobulatis  ; 
serraturis  breviter  ovato-mucronatis  ;  petiolis  villosis,  conspicue 
aculeatis,  baud  aut  vix  canaliculatis  ;  panicula  ampla,  laxa 
ramosa,  villoso-cinerea,  aculeatissima  ;  pedunculislongiusculis 
valde  aculeolatis;  sepalis  dorso  inermibus,  cinereo-pulverulen- 
tis,  submucronulatis,  post  anthesim  deflexis;  flores  semi-pleni, 
petalis  obovatis,  roseis,  basi  parùm  attenuatis  ;  carpellis  vinosis, 
nigris,  glabris. 

Hab.  in  sepibus  Galliœ  austro-occidentalis  :  Brax  à  Gou- 
lard  prope  Agen  (0.  Debeaux)  ubi  baud  rarus.  Àffinis  est 
saltem  R.  dumetorum  W.  et  N.  in  Rubi  germ.  (tab.  45.) 

2.  Coloneaster  Arvernensl»,  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  basi  subattenuatis,  apice  attcnuati-acutiuscu- 
lis;  flores  solitarii,  patuli;  bracteis  purpurascentibus,  basirn 
calycis  haud  aîquantibus  ;  sepalis  triangulari-lanceolatis. 

Hab.  in  Arverniâ  Galliœ  :  Mont-Gerbier  (Malarbet). 
Species  foliis  parvis,  ramis  densis  confertisquc,  foliosis,  prope 
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C.  vulgarem.  Lindl.  in  Trans.  ofLinn.  «oc.  XIII,  p.  401,  ut 

et  très  sequentes,  collocanda. 

3.  Cotoneaster  Mathonnetl,  Gdgr. 

Foliisobovato-oblongis,  utrinque  subrotundalis  ;  flores  4-2 
omninoarcuato-deflexi  ;  brateisrubricantibus,dimidiamcalycis 
parlem  inferiorem  aequantibus  ;  sepalis  triangularibus  parum 
acutis. 

Ramis  Iaxis  parce  foliosis. 

Hab.  in  Galiiâ  austro-orientali:  Hautes-  Alpes  ;  Le  Lau- 
tarety  aux  Gardes  (Mathonnet). 

4.  Cataneaater  gub+blonpça,  Gdgr. 

Foliisobovato-oblongis, utrinque  subrotundatis,  apice  cons- 
picue  mucronatis;  floribust  1-2,  erectis,  haud  patulis,  interdum 
ad  ramos  subcontiguis  ;  bracteis  purpureis,  basi  calycis  multo 
brevioribus  ;  sepalis  ovato-obtusiusculis. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Gèdre  (Bordère). 

Folia'parva;  rami  denudati,  parsissime  foliosi. 

5.  Catoaea»ter  pyrenalea.  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  margine  planis,  utrinque  rotundatis,  apice 
haud  aut  vix  mucronatis;  flores  porrecto-patuli, bracteis  pur- 
purascentibus,  basim  calycis  nunquam  aequantibus  ;  sepalis 
ovato-obtusiusculis. 

Hab.  in  Pyrenœorum ,  centralium  nemoribus,  prope 
Gèdre  (Bordère). 

Rami  conferti  sat  foliosi  ;  flores  extus  sat  pallide  vires- 
centes. 

6.  Resa  leptattyla,  Gdgr. 

Ramis  gracilibus  decumbentibus  ;  aculeis  debilibus,  sub- 
setaceis,  ad  ramos  floriferos  sat  numerosis  ;  foliolis  parvis 
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oblongo-acutis,  basi  breviter  attenuatis,glaberrimis,  adcostam 
subtus  minute  glandulosis,  simpliciter  serratis;  petiolis 
aculealis  glabris,  sparsim  glandulosis,  stipulis  parvis, auriculis 
divergentibus  ;  pedunculis  gracilibus,  setulosis  ;  calycis  tubo 
obovato,  omnino  hispido  ;  sepalis  margine  glandulosis,  dorso 
subeglandulosis,  2  integris,  3  utrinque  2  pinnulis  auctis  ; 
stylis  glabris,  ultra  discum  subconicum  in  columnam  gra- 
cilem  elongatum  coalitis  ;  petatis  albis  ;  fructu  parvo,  obovato 
hispido,  utrinque  breviter  attenuato,  glauco-sanguineo. 

Hab.  in  dumetis  Galliœ  austro-occidentalis  :  Arasse prope 
Agen  (abb.  Garroute). 

Species,  sicut  et  sequens,  R.  prostratœ  D.  C.  Cat.  hort. 
Monsp.  p.  138  affinis,  sed  notis  supra  indicatis,  conspicue 
discedens. 


7.  Rosa  afflnior^  Gdgr. 

Ad  ramos  floriferos  aculeis  geminatis,  inclinatis,  a  basi 
rotundata  vix  dilatatis;  foliolisoblongo-lanceolatis,  late  cordatis, 
glaberrimis,  ad  costam  mediam  subtus  eglandulosis,  simpliciter 
obtuseque  serratis  ;  petiolis  glabris,  subinermibus,  unifariam 
parcissime  glandulosis;  stipulis  minutis;  pedunculis  1-3 
hispidis  ;  tubo  obovato  omnino  hispido  ;  sepalis  subpinnatis 
dorso  glandulosis,  apice  in  acumen  dilatatum  productis  ;  stylis 
ultra  discum  subelevatum  in  columnam  elongatam  coalitis  ; 
petalis  albis;  fructu  glanduloso,  breviter  obovato,  atrosangui- 
neo. 

Hab.  cum  praecedente  prope  Agen  {abb.  Garroute). 

Anostra  R.  leptostyla,  foliolis  basi  ampliuscule  cordatis  nec 
attenuatis,  majoribus;  petiolis  minus  glandulosis,  sepalis  dorso 
magis  glandulosis  etc.  facile  distinguitur. 
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■ 

8.  PftlygenuHi  Royl,  Gdgr.  —  P.  alpinum  Boisduval  fi.  fr.  II, 
p.  358,  non  AU. 

Gaule  30-35  cent,  alto,  superne  subramuloso  ;  foliis  oblongo- 
lanceolatis,  acuminatis,  50-60  mill.  longis,  basi  sabattenuatis, 
planis,  integris,  prstermarginem  ciliatam  utrinque  glabrius- 
culis  ;  vaginis  foliorum  brevibus,glabrescentibus  ;  cymis  com- 
pactis  dense  floriferis,  erectis. 

Hab.  in  Delphinatus  alpibus  •  Montagnes  des  Outtes  et 
Taillefer  en  Oisans  (J.  Roy). 

Ad  gregem  P.  alpini  AH.  fl.  ped.  II,  p.  206.  hœc  species, 
ut  et  dus  sequentes,  spectant, 


9.  Polygonun  noJllfolltin,  Gdgr. 

Gaule  60-80  mill.  alto,  erécto,  sat  ramoso;  foliis,  oblongis 
longissime  acuminatis,  10-13  cent,  longis,  basi  breviter  ac 
abrupte  attenuatis,  margine  planis  vel  subundulatis,  utrinque 
molli  ter  pubescentibus  ;  vaginis  hirtellis,  elongatis  ;  cymis 
patulo-corymbiformibus,  laxissime  floriferis. 

Hab.  in  alpibus  Helvetiœ  :  Le  Haut- Valais  (Thomas 
plant,  exsicc.) 

Forsan  idem  est  ac  P.  divaricatum  Vill.  Fl.  Dauph. 


10.  Pelygouuai  vegulum,  Gdgr. 

Gaule  40-50  cent,  alto,  erecto,  subsimplici  ;  foliis  oblongo- 
lanceolatis,  acuminatis,  80-85  mill .  longis,  basi  parum  attenuatis, 
margine  undulatis,  crenulatis,  supra  sparsim  pilosis,  subtus 
minute  pubescentibus  ;  vaginis  villosis  ;  cymis  subthyrsoideis 
ovato-compactis,  erectis. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus  :  Le  Mont  Vizo  (abb.  David). 
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DEGAS  III. 


1.  Daphne  orogenes,  Gdgr. 

Suffrutex  humilis  (6-10  cent.)  basi  ramosissimus,  depressus  ; 
foliis  obovato-oblongis,  8-10  mill.  longis,  3  1/2-4  mill.  latis 
apice  rotundato-mucronatis  ;  bracteis  ovato-truncatis  ;  floribus 
purpureis,  12  mill.  longis  foliis  multo  longioribus;  corolla 
7  mill.  diam.  la  ta,  lobis  obovato-obtusis  ex  tus  subhirtellis  ; 
calycis  tubo  omnino  valdeque  tomentello. 

Crescitin  alpibus  Delphinatus  circa  Briançon  ( Reverchon 
pi.  exsicc.) 

Illa  autem  species,  sicut  et  quatuor  sequentes,  prope 
D.  cneorum  L.  spec.  511,  collocari  débet. 

Cortex  purpureus  ;  rami  patulo-deflexi,  interdum  reptantes. 

2.  Daphne  cbamœbuxui,  Gdgr. 

Humilis,  ramosa,  12-15  cent,  alta,  corlicepurpureo  suffuso; 
foliis  late  (4  V2  5  mill.  obovato-oblongis,  12  mill.  longis,  apice 
rotundatis,  eraarginatis,  emarginatura  breviter  mucronulata  ; 
bracteis  ovato-truncatis  ;  floribus  13  l/2  mill.  longis,  folia 
superantibus;  corolla  9  1/2  mM-  diam.  lata,  lobis  obovato- 
oblongis,  obtusis,  extus  pilosulis  ;  calycis  tubo  dorso  villoso- 
canescente. 
Crescit  cum  précédente  (Reverchon,  plant,  exsicc.) 
Habitu  validiore,  foliis  floribusque  majoribus  quàm  in 
praecedente  ,  haec  species,  ut  et  D.  Brigantiaca  a  tribus 
sequentibus,  floribus  brevioribus  prdesertim  recedunt. 
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3.  Dapbae  «r*g«aes,  Gdgr. 

Humilis,  20-25  cent,  alta,  ramis  purpurascentibus,  Iaxis, 
denudatis;  foliis  oblongis,  12  mill.  longis,  apice  obtusis  haud 
aut  vix  emarginatis  sed  aperte  raucronulatis  ;  bracteis  obovato- 
truncatis;  floribusll  mill.  longis,  foliis  dimidio~superantibus; 
corolla  7  mill.  diam.  lata,  lobis  obovato-ellipticis  apice  snbro- 
tundatis,  dorso  glabris  ;  calycis  tubo  extus  subglaberrimo. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Heas  (Bordère). 

Ob  flores  extus  fere  omnino  laeves  nec  tomentellas,  hœc 
forma  ab  omnibus  hujus  gregis  speciebus,  eximie  discedit. 

4.  Daphne  alpeatrlvftga,  Gdgr. 

Suffrutex  25  cent,  altus,  ramis  denudatis,  parce  foliosis, 
cortice  obscure  purpureo-cinerascente;  foliis  oblongis  3  mill. 
latis,  15-47  mill.  longis,  apice breviter  attenuatismucronulatis; 
bracteis  obovato-acutis  ;  floribus  9  mill.  longis,  foliis  paulô 
superantibus  ;  corollaa  lobis  obovato-obtusiusculis ,  dorso 
villosis;  tubo  calycis  extus  hirtello. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus. 

Quaedam  supra  descriptae  species  cum  D.  Verloti  Gren.  et 
Godr.  fl.  de  fr.  III,  p,  59,  cujus  specimina  authentica  exami- 
narepotui,  maximam  habent  affinitatem,  sed  ab  ea  corollarum 
necnon  bractearum  forma,  corticis  vetusti  colore,  preserlim 
distinguuntur. 

5.  Crépis  exyphylia,  Gdgr. 

Gaule  fere  omnino  subgleberrimo  ;  foliis  omnibus  angustis- 
simeoblongo-lanceolatis,  acuminatis,  dentatis,  haud  runcinatis 
6  mill.  latis;  ramis  pedicellisque  basi  bracteis  elongatis,  fili- 
formibus  mire  obductis. 
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Hab.  in  Galliâ  occidentali  —  Vendée  :  Luçon  (abbé  Gui- 
nand). 

Foliorumet  bracteis  floriferis  forma  a  sequentibusconspicue 
diversa,  omnes  adgregem  C.  pulchrœ  L.  sp.  1134,  spectantes. 

6.  Crépis  Irtehostteta,  Gdgr. 

Caulibus  omnino  valde  glanduloso-hirtellis  ;  foUis"  oblongis 
apice  parùm  attenuatis,  basi  attenuatis,  amplexieaulibus  villo- 
sis,  saturate  virentibus,  serratis  haud  runcinatis,  21-24  mill. 
latis  ;  foliorum  auriculis  erectis,  triangulari-acutis. 

Hab.  in  Pedemontio;  Vallée  d'Aoste  (Thomas,  plant, 
exsicc.) 

7.  Crépi»  Vendeana,  Gdgr. 

Caulc  ad  V4  part.  înfer.  villoso,  superne  glabro  ;  foliis 
anguste  oblongo-lanceolatis  sat  acutis,  basi  paulo  attenuatis, 
villosis,  afnœne  virentibus,  11- 13  mill.  latis,  subintegerrimis, 
amplexieaulibus  ;  auriculis  vix  perspicuis,  subrotundatis. 

Hab.  in  Galliâ  occidentali.  —  Vendée;  Luçon  (abb.  Gui- 
nand.). 

A  précédente  foliis  duplo  angustioribus  acutioribusque, 
habitu  magis  rigido  etc.,  diflert. 

8.  Crépis  eiehorotdes,  Gdgr. 

Caule  usque  ad  dimidiam  infer.,  partem  villoso';  foliis  late 
oblongis,  apice  attenuato-obtusiusculis,  basi  attenuatis,  pubes- 
centibus,  pallide  viridibus,  20-23  mill.  latis,  inferioribus 
mediisque  caulinis  runcinato-pinnatifidis,  superioribus  autem 
valde  dentatis,  sessilibus,  haud  aut  vix  amplexieaulibus  ; 
auriculis  nullis. 

Hab.  in  sabulosis  Delphinatus  circa  Grenoble  (Chavanis  ! 
Cornet  !  Verlot  !  David  !  Chàbert  !  etc.  et  ipse). 
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A  tribus  pnecedentibus  habitu  ramosiore,  magis  etiam  rigido, 
foliis  lyrato-piunatifidis  nec  auriculatis,  valde  distincta. 

9.  Crépis  Deloynel,  Gdgr. 

Gaule  usque  ad  parlem  dimidiam  inferiorem  hirsuto  ;  foliis 
oblongo-obtusis,  basi  attenuatis,  sessilibus,  haud  amplexicau- 
libus,  parce  inciso-piunatifidis,  villosis,  16-18  mill.  latis, 
pallide  virentibus,  superioribus  subdentatis,  lanceolatis. 

Hab.  in  Gallid  occidentali  :  ad  colles  Pont-Achard  prope 
Poitiers  (P.  Deloynes). 

Pracedenti  valde  accedere  videtur,  sed  foliis  paulo  angus- 
tioribus,  basi  minus  runcinatis,  superioribus  presertim 
lanceolato-acutis,  discedit. 

10.  Iris  polychroa,  Gdgr. 

Caule  oblique  ascendente,  5-7  decim.  alto,  plurifloro  (4-5), 
foliis  longiore,  basi  ut  et  foliis  inferioribus  ac  radicalibus  ex 
rubro-violaceo  tincto  ;  foliis  ensiformibus,  intense  virenti- 
subglaucescentibus,  2  2  >/2  cent,  latis,  caulinis  mediis  fal- 
catis;  spathae  sat  ventricosae  apiceque  atténuât»,  valvis 
scariosis  margine  violaceis,  apice  acutis  ;  pedunculis  3  mill. 
longis,  ovario  triplo  brevioribus  ;  ovario  9-10  mill.  longo 
quadragulato-rotundato,  angulis  obtusissimis  ;  tubo  perianthi 
12  mill.  longo,  ovario  sublongiore,  omnino  spalbà  tecto  ; 
segmentis  exterioribus  deflexis,  oblongo-spathulatis,  basi 
paulatim  attenuatis,  apice  late  rotundatis,  sat  emarginatis, 
margine  planis  vel  supra  subrevolutis,  pilis  aurantiacis; 
segmentis  interioribus  erectis,  basi  valde  crispo-undulatis, 
subitoque  contractis,  apice  late  elliptico-oblongis,  emarginatis, 
extus  haud  venosis,  apice  livide  pallideque  violaceo-lutescen- 
tibus,  basi  vero  livide  luteo-violaceis,  intusad  unguem  bruneo- 
punctatis  ;  stigmatibusoblongis,  livide  luteis,  2/3  sup.  segmenta- 
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rumsoquantibus,  labio  superiore  profonde  bifido,  lobis  acutis, 
difluentibus,  externe  inaequaliter  denticulatis,  interne  autem 
integris  subtusque  plicatis;  antheris  9  mill.  longis,  basi 
14  mill.  longa  subduplô  brevioribus;  capsulis. ....  ;  florum 
segmentis  exterioribus  extus  lutescentibus,  apice  velutinis 
violaceo-purpureis,  medio  basique  lineis  albis  purpureisque 
notatis,  segmentis  tandem  interioribus  plerùmque  lividis  ex 
luteo-dilute  violaceis. 

Habitat  ad  stagnorum  margines,  in  berbosis  Galliœ  cen- 
trali-orientalia  ;  Rhône  :  prope  Arnas,  loco  dicto  «  aux  Rues.  » 
—  Floret  initio  Maii.  Species  florum  colore  valde  notabilis. 
Nisi  cum  I.  tristi  Rchb.  le.  gertn.  IX,  p.  3  habet  affinitatem. 
/.  Reichenbachii  Heuffel,  in  Verhandl.  zool.  bot.  gesel. 
(4858)  p.  206,  etiam  ad  nostram  accedit  speciem,  quœ  sit 
L  attica  Boiss.  et  Heldr.  in  Boiss.  diagn.  plant,  orient. 
Ser.  II,  fasc.  IV,  p.  91, ab  auctoribus  ad  7.  lutescentem 
relata,  nunc  haud  facile  est,  cur  in  herbario  perianthi  seg- 
mentorum  color  omnino  evanescit. 


DECAS  IV. 


1 .  Roba  Aman*!!,  Gdgr.  —  R.  sempervirens  St-Amans  /!.  Agen. 
ex  parte!  non  Lin-   ' 

Ffutex  tripedalis,  haud  aut  vix  scandens  ;  aculeis  parvis 
inclinatis,  dilatatis,  ad  ramos  floriferos  sparsis  ;  foliis  magnis 
oblongo-acuminatis,  basi  br éviter  truncatis,  nitidis,  praeter 
costam  subtus  parcissime  glandulosam,  utrinque  glaberrimis, 
simpliciter  serratis  ;  petiolis,  glabris,  aculeatis,  sparsim  glan- 
dtilosis  ;  stipulis  minutis,  rubentibus,angustis  ;  auriculis  acu- 
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minatis  convergentibus;  pedunculishispidis,  corymbosis,  lon- 

gissimis  ;  tubo  calycis  ovato,  setuloso  ;  sepalis stylis  ultra 

discum  planum  in  columnam  ex  toto  villosam  fasciculatis  ; 

petalis  albis;  fructuovato-rotundato,apicetruncato,glanJuloso, 

atrosanguineo. 

.    Hab.  in  Galliâ  austro-occidentali  :  Moirax  prope  Agen 

(0.  Debeaux.) 

Ex  affinitate  R.  sempervirentis  L.  sp.  704,  R.  Broteri  Tratt. 
Mon.  ros.  II,  p.  98  et  R.  scandentie  MilL  J)ict.  n*  8,  notis 
supra  allatis  distincta.  Doleo  quod  sepala  sint  ignota. 

2.  Rosa  Amlel,  Gdgr. 

Frutex  8-10  pedalis  altus,  flexuosus  ;  aculeis  rainutissimis 
debilibus,  ad  ramos  floriferos  subevanidis;  foliis  obovato- 
oblongis,  sat  breviter  acutis,  basi  subtruncatis,  praeter  costam 
mediam  subtus  parcissime  hirtello-glandulosam  utrinque 
glaberrimis,  simpliciter  arguteque  serralis  ;  petiolis  aculeatis 
minutissime  puberulis,  sparsim  glandulosis  ;  stipulis  virentibus; 
auriculis  divaricatis;   pedunculis   glandulosis;  tubo  bispido 

subobovato  ;  sepalis stylis  ultra  discum  planiusculum  in 

columnam  lanatam  coalitis  ;  petalis fructu  ovoïdeo. 

Habitat  in  Galliâ  austro-occidentali  :  Brax  prope  Agen 
(0.  Debeaux). 

Species,  ut  videtur  scandens,  primo  intuitu  R.  semper- 
virentem  L.  vel  fi.  microphyllam-  D.  C.  Cat.  hort.  Monsp. 
p.  138,  non  Desf.  nec  Willd.  nec  Hort.  î'referens,  sed  ob 
foliolas  petiolesque  hirtellos,  verosimiliter  prope  R.  baleari- 
cam  Desf.  ex  D.  C.  Prodr.  II  p.  605,  collocanda. 

3.  Salix  nieront  erl  te  fol!  a,  Gdgr. 

Soffrutex  foliis  ovato-ellipticis,  basi  attenuatis,   apice  ro- 
tundato~subattenuatis,  2  i^miH.  latis,  5  mill.  longis,  nervosis  ; 
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squamis  floiifèrispamdahitescènt^^ 

ceolatis;  capsulis  gettunaiia,  rafo.tenûfati&..i|       f.,u  •»  .      i-,!iu 

Hab.  in  montis  Cenisii  Pedemouttii  pratis*  alpesfcriblift* 
(àbb.  P.  Fray).  •  '-^  .n'iill, -.0  >\\  -î-r  :-  us  .i[j  M 

Suifrutek  pa*um  ftoïifeftis^j  ranii'tsfctnqlttagaitiii  Affini^ut 
et  sequens  S.  serpyllifolûèSkopi ex  WiMtAi\9pecK> IV. }$.(&&> 

A.  Sallx  Perrlerf,  Gdgr.  .  .   .  .   - 

Foliis  plerisque  ovatis,  apiçe  rotundato-objusis,  interdum 
retusis,  basi  abrupte  atterwatis^mill.^  longis. 

nervosis;  bracteis  angustis,  apice,  aUenuato-acutiusculjs  ; 
capsulis  raris,  2-3  nis.  '    ,  .    .  .      t        .. 

Hab.  in  Sabaudiâ  :  sommités  entre  la  firana'Pariroz  et 
la  Cyclaz,.pviw  ffau£etyc*(E.  Pefripr^  ^    ,,      m    "(  , , 

Suffrutexhreyior.quam  in  pjrjpced^nip  ;  çamj  Darv^uli  ^  JfoïïfL 
breviora  sed  latipra..     ,.  .,  .1.  •-:?!.-, 

5.  Rnmex  erythrocarpus,  Gdgr. 


Gaule  parum  elato  ;  foliis  °™^u|s>$}W8JÊi^reviter  ^an" 
ceolatis,  saturate  viridibus,  subglaucescentibus,  inferioribus 
petiolatis,  siiperioribùs  sessillbùs,  basHate'kmjrtCTicatinltfus, 
mimitissime  pùbérulis}  aurieùlis'  Èfrevlitrtrè,  'ôfctusis,  recîtis'; 
racemis  florîferis  apice  tantùm  Iaxis';  friictu'  amplitisfule 
rotundato, apice  valde  emarginàto,  haud  attenualoy  AhVfVucttis 
latis,  exhnie  purpureis.  -•-.-  ..•»•• 

Hab.  in  Pyrenœis  céritrakbuk,  'fcrbpè  BraffS^BioMfe^! 

Affînis  R.  montani  Desf.  tab.  48, -ed.'lit,  a'qud'pfaetar 
fructus  formam ,  alarum  '  cxMor^tianfcm  ',  foïîfe  :  '  pubë  Ailis 
recedit.  '        ' "  ''  ,!,>  "'' •'  '  "  v! 

6.  LavanJala  faecIcularM*,  (Jtoh^iu  «:..■„,„,,»  |  ... 

Gaulibus  oblique  a scendenti  bus,  <*onden$atis,  vaktafbliosis; 
foliis  .linearibus,'  dense  fasciculatis,  omnibus  erectis,  .obtusius- 

12 
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cutis  ;  apicfrobJODgig,  cQMpacth  ;  faMH  infoparikus  */3  parte* 
infer.  earum  squaniSms  ;  brade»  late  ovato-cfctushisrutis 
submaaronatis* 

Hab.  in  siccis  Italiœ  (Herb.  Sieber). 

SpocicB  foifa  augmiUlin  prope  £.  sUBchadem.  L.  sp.  800, 
ut  et  quatuor  sequeate*,  «ollpcafida. 

7.  Ejmuadala  enraies,  Gdgr. 

Caulibus  erectis,  ramosis,  rigidisy  laxe  foliosis  ;  foliis  sat  Iaxis, 
lineari-acutiusculis,  erecto-subpatulis  ;  spicisoblongîs,  conden- 
sâtes, foliis  inferioribus  '/s  circiter  partem  earum  inferiorem 
aequantibus  ;  bracleis  late  ovato-obtusis,  versus  médium  trun- 
cafis  glabrescentibus. 

Hab.  in  collibus  siccis  Corsiap,  prope  Baitia,  locodicto  te 
Fango  (0.  Debeaux.  Plant.  Cors,  exsicc.  4888). 

Foliis  latioribus  quam  in  pracedente,  sicut  et  magis  patulis, 
habitu  tandem  rigidiore. 

m 

8.  Lavaadul*  Debeanxlf,  Gdgr. 

Caulibus  erectis,  ramosis,  rigidiusculÎ3,  laxe  foliosis  ;  foliis 
remotis  laie  tineari-oblongis,  obtusiusculis ,  omnibus  patulis 
dein  subascendentibus  ;  spicis  oblongis  ;  foliis  inferioribus  */ 3 
partem  earum  inferiorem  aequantibus;  bracteis  late  ovato- 
ellipticis,  versus  médium  triangularibus,  omnino  tomentosis. 

Habitat  m  erifietie  Çotsiaç  :  Maquis  à  Bastia  (O.  Debeaux 
.pU  Cors.  ezçc.  1867),    - 

Foîîis  quam  in  preçedefflihus  multo  magis  latioribus, 
appendice  terminali  spicarum  roseo-violaceo. 

9.  Lavaadala  olblemt*,  <Mgr. 

Caulibus  gracilibus,  foliosis,  oblique  asoeadentibus  ;  foliis 
dense  fasciculatis,  linearibus,  apice  subattenuatis,  erectis; 
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spicis  oblopgis  ;  foliis  inferioribus  vi*  V&  pai^.  earw>  infenio- 
rem  superantibus;  bracted$  Qvato-subtrianguUribfls,  tow?ii~ 
tosis.  »  .     • 

Hab.  in  Galliâ  australi,  ad  collem  supra  Hyères  iVar); 
exMagaud.  <-'  jull 

Tota  gracilior  ut  et  sequens  quàm  in  tribus  pr$cedej)tibus 
formis,  foliis  etiam  brevioribus, 

10.  Lavandhila  approximata,  Gdgr. 

■  .  ■  t.   . 

Caulibus  erectis  sat  foliosis  ;  foliis  densissiroe  oondgnpglfc 
sed  interae  remotiuscuiip,  erecto-subpatulis  ;  spicig  breviter 
obi  on  gis;  foliis  inferioribus  dimidiam  earum  partes  iafe-r 
riorem  axjuantibus;  bracteis  eUiptiois  versus  médium  truncatis 
parce  tomentosis. 

Hab.  in  siccis  Galliœ  australis.  —  Hyères,  Var;  (Magaud). 

«  ■  *    •  ♦  .  »  • 


DECAS  V. 

1 .  Rosa  cordatlfolla,  Gdgr. 

Frutex  8-9pedalis,  aculeis  parvis  subrectis,  ad  ramos  flori- 
feros  subnullis;  foliolis  late  obovatis,  haud  lanceolatis,  apice 
attenuatis,  basi  cordatis,  prseter  costam  roediam  subtus  inter- 
dùm  parcissime  glandulosam,  u  trinque  glabeYHïrils;  âhrijAiclter 
serratis;  peliolis  aculeatis,  villosis,  minute  glandulosis.;  auri- 
culislinearibus,  divaricatia  ;  pedunculis  1-3  nis  hispidis  ;;  t,ubo 

calycis  oblongo,  kevi  ;  sepalis stylia  ultra  discum  conicum 

in  columnam  glabram  productis;  petalis  videniur  albis; 
fructu  glabro,  obovato-oblongo,  utrinque  attenuato.1 

Habitat  in  GaUiœ  austro-occidentalis  sepibus.  —  Lot-et- 
Garonne  à  Brax,  prope  Agen  (0.  Débeaux). 
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Ex  affinitate  R.  prokttcttœ  D.  G.  cat.  hort.  Monsp.  p.  138 
et  prfiesertim  R.  affinioHs  Gdgr.  Décad.  plant,  nov.  dec.  II, 
n°  7  et  R.  leptostylœ  Gdgr.  loc.  cit.  n°  6. 

2.  Dapfcme  autaretlca,  Gdgr.  —  D.  striata  Auct.  gall.  non  Trait. 

Cortice  semper  griseo  ;  foliis  obiongis,  apice  rotundato- 
obtusis,  haud  aut  vix  mucronalis;  bracteis  late  (3mil1.)ovatis, 
apice  attenuato-acutiusculis  ;  floribus  13  mill.  longis,  foliis 
semper  brevioribus  ;  corolla  8  mill.  diam.  lata;  fructu  ovato, 
apice  sensim  attenuato. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus  :  Le  Lautaret  (Clément  ! 
Chavanis  !  etc.) 

Planta,  ut  et  sequens,  afûnis  D.  striatœ  Tratt.  Arch.  getv.  I 
p.  120,  sed  di versa. 

3.  Daphne  helvetlea,  Gdgr. 

Cortice  demum  rubente  aut  fusco  ;  foliis  obiongis,  apice 
rotundato-obtusis,  evidenter  mucronatis;  bracteis  latiuscule 
(2  Vj  mill.)  obovato-ohlongis,  sensim  acuto-sublanceolatis  ; 
floribus  12  mill.  Ion  gis,  quàm  foliis  floralibus  superantibus 
vel  saltem  œquantibus  ;  corolla  5  l/2  mill.  diam.  lata  ;  fructu 
ovoïdeo,  apice  abrupte  attenuato. 

Hpb.  in  alpinis  Helvetiœ.  —  Canton  des  Grisons  :  Val  del 
Finn.  (Thomas.  Plant,  exsicc). 

4.  Polygonum  Bourdlnl,  Gdgr. 

Foliis  radicalibus  supra  glabris,  34-37  mill.  latis,9-10  cent, 
longis  ;  spicis  sat  angustis,  31-33  mill.  longis  ;  floribus  pallide 
roseis;  staminibus  (ibrollœ  marginem  vix  superantibus. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus:  Le  Lautaret.  (abb.  Bourdin). 

Cum  P.  bistortâ  L.  sp.  516  maximam  habet  affinitatem, 

ut    fortasse    nihil  sit  nisi    forma  peculiaris,  haud   tamen 
sejungenda. 
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5.  Rosmarlnus  platyphyllus,  Gdgr. 

Ramis  erectis,  foliis  late  lineari-oblongis,  apice  obtuais, 
5-5  V2  m^-  lat*s>  omnibus  patulis  sat  deflexis  ;  calyce  extus 
valde  cinereo,  sub  indumento  tamen  saturate  virente-subvio- 
laceo;  corolla  majuscula,  lilacino-subcaerulea,  lobointermedio 
oblongo,  apice  integro,  basi  sensim  contracto. 

Hab.  in  Gallià  australi. 

Flores  subsessiles,pr»coce$.  —  Ex  affinitate  ut  et  quatuor 
sequentes  R.  officinalis  L.  sp.  33. 

» 

6.  Rosmarlnns  Werrletl,  Gdgr. 

Ramis  oblique  ascendentibus  ;  foliis  anguste  finearibus, 
1  V2  ""H  tetis,  apice  acutis,  omnibus  patuto-suberectia  ; 
calyce  glabrescente,  extus  intense  violaceo  ;  corolla  lilacina  sat 
parva,  lobo  medio  obovato-oblongo,  apice  emarginato,  basi 
abrupte  attenuato. 

Hab.  circa  Mon&pelium  Galliœ  australi*  :  Montagne  de  la 
Gardiole  (Ch.  Verriet-Litardière). 

7.  Kosmarlnus  masulllcnsls,  Gdgr. 

Ramis  densissimis,  oblique  ascendentibus;  foliis lingpribus, 
2-2  ï/j  mill.latis, apice  subrotundatis,  semi-patulis  ;  calyce  pul- 
vérulente, extus  virescente  ;  corolla  majuscula  lobo  medio 
lilacino  ovato~elliptico,  apice  valde, emarginato,  basi  abrupte 
contracto,  margjqe  crenulato. 

Hab.  in  Galiiâ  australi  prope  Mamliom^  loco  dicto 
Montredon  (Aunier). 

8  ttosmarlaufi  Aanleri,  Gdgr. 

Ramis  densissimis,  statim  erectis  nec  obliquis;  foliis  Hneari- 
bu&>  2  mill.  latis,  obtusiusculis,  exacte  patulis  ;  calyce  subgla- 
bro,  extus  saturate  virente;  corolla  majuscula,  labiô  med^o 
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pallide  lilacino,  obovato-o^longo,  apice  emarginato,  basi  sat 
abrupte  attenuato,  margine  integrïusculo. 

Habillât  cum  prrccedente  (Aunier). 


•   i  • 


'    4  ,        ' 


9.  Rosmarlniig  cyanoealyx,  Gdgr. 

Ramis  confertissimis,  suboblique  ascendehtïbus  ;  foliis  linéa- 
rités, 1  Vît* mill.  latis,  àcutiuscuBs,  omnibus  patulis;  calyce 
glabrescente,  extus  eximie  caéi'alêo-viôlaceo  ;  corolla  majuscula, 
labio  medio  oblongo,  amœne  lilacino,  apice  integro,  ad  basim 
sensim  et  longe  contracta,  margine  subundulato. 

Habi  m€a>lliàmustrali, prope  Massiliam,  loco  dicto  Saint- 
Charnus  {Castagne,  Autour). 

111»  qtiînque  species,  ihtfersre  sat  distinct»  videntur,  et  cum- 
stibspeciebus  Jordaniarfis  (Jord.  Brev.  fH.  nou.  I,  p.  43-44) 
haud  sejungi  possunt  ;  formae  istœ  Jordanie»,  propter  folio- 
ruift  formae  et  calycis  coloratiônis'  deserîptionem  inauditam, 
dubiae  rémanent. 


10.  Sallx  Ganderl,  Gdgr. 

Ramis  toituosis,  brevibus,  denudatis,  dichotomis,  fusco-cine- 
reis  ;  foliis  ébovato-obhmgis,  apice  dilatatis,  Totttndato-subretu- 
sis,  basi  rotundato-cordatis,  rigidis,  parce  hiriellis,  subinte- 
gerrimis,  18-2Î  ttrill.  latis,  35-40  tftill.  longis;  amentis 
coetaneis  sparsis  raris,  omnino  deflexis,  112*15  mifl.  longis 
12-43 mill.  latis;  squamis rubentibus, oblongis,  obtusiusculis. 

Hab.  in  Tyrolo  ad  Virgen  secus  rivulos  (Gander),  9600'. 

Ad  S.  capreœ  L.  sp.  4448,  gregem  pertinet,  sed  squama- 
rum  forma,  foliis  utrinque  obtusis,  adultis  giabresoentibus, 
amentte  pttéserthn  edetanfeis  net  pracocibus,  dirersissima. 
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DECAS  VI., 


'  '  *      i    'i   .     J. 


1.  Sorbng  platyodon,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  apice  saisie yttonuatM  d#W  oblusis, 
basi  ad  petiolum  abrupte  attenuatis,  47-451,  rqill.  latis, omnibus 
lobulatis,  subtuspallideniveis;  serraturis  majusçulis,  submu- 
cronatis  ;  fructu  ovato  utrinque  rotundato,  11-12  mill.  diam. 
lato.  "      ;      "     '  n     ■'       ' 

Habitat  in  Europâ  àentrttli. 

In  horto  Ltigduhensi  Galliae  côlittfr,  mb  ndminé  S.  <)mi>èi- 
foliœ,  sed  improprie.  —  Ad  gregem  S.  ariœ  Crante  8Hrp. 
austr.  fasc.  II,  p.  46,  ut  et  quatuor  sequentes,  adnumerari 
débet.  .  -<.  .-  -.     .  .  y  •  * 


2,  Sortais  eontroversa,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  apice  sensim  a^tenijatis  dein  acutius- 
culis,  basi  abrupte  aUenuatiS)  37-41  natfl.  Jajis,  subtus  alfya^ 
vix  lobulatis  ;  serraturis  jnagnis,  breviter  tjiapgularit*js  ; 
fructu  ovato,  utrinque  rotundato,  10-11  mill.  diam.  lato. 
Hab.  in  Europœ  centralis  silvis  nem^&ilHLBqu^  ,.-„  ■■.  , 
Golitur  in  horto  Lugdunensi  Galliaa,  errore  singulari,  sub 
nom i ne  Cratœgi  longifoliœ;  se&Cratœgus  Jônpï/WtaÎJuham. 
Ed.  nov.  IV,  t.  34,  Pyrus  aria  &  acuixfolïa  V,  C.  Prodr.  H, 
p.  636,  ab  hac  est  diversissima,  ut  fadëtur.  —  Folia  subtus 
magis  albicantia,  quam  in  précédente  vix  qdoque  lobulata.   * 


i    t 


3.  Sorbus  atnotdei»,  Gdgr. 

Foliis  late  euboblonga-rtiorpboidalibus  ,  supra  ^trovirçatibus,, 
apice  breviterattenuatis,  basi  sat  abrupte  contractis,  55-é0mill. 
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latis,  lobis  subnullis  vix  perspicuis  ;  serraturisovato-cuspida- 
tis  ;  fructu  ovato /utrinque  rotundato,9  '^"^Vj  mi\l.  diam. 
lato. 

Habitat  in  Europà  rnedià.  ,  . 

In  horto  Lugdunensi  Galliae  colitur,  sub  noraine  S.  aria  var. 
edulis  Hort.  —  Folia  aropla  albicantia  eis  Alni  glxttinosœ 
aemulantia.  ,        •  .  i .    . 

«  '    "    ™ 

'4.  «brltte*  Rtwrtfa***,  Gdgr. 

Foliisobovato-oblôngis,  vel  suboblôngis  utrinque,  attenuatis 
apicéacuihina^s^tô-tô'Jalis^plams,  lobulatis;  serraluris  lan- 
ceolato-triangularinus  ;  fructu  ovoiideo,  utrinque  depresso  vel 
subattcnuato,  7  l/2-&  *l2  mill.  dia,w.  lato. 

Habifatki  ajpibuft Ddpl^nittu^s  :  Le.Monestier  prope  Brian- 
£©?i  (Reverehon).  ,  «   >   ,.  ,., 

5.  Sorbns  arrernensls,  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  apice  sensim  subattcnuato -rotundatis,  basi 
vix  contractas,  planis,  65-78  mill.  latis,parumlobulatis  ;  denti- 
bus  triangiilariïVtis  ;  fructù  magno,  oliovato-subturbinato,  apice 
dilatato-rotundo,  basi  attèriuatd;  41-4$  mill.  diâm.  lato. 

'Habîtirf  iri  Arvêrniâ  ÛaUiœ  :  te  Cantal  {frire  Boileau). 

6.  Rom  pftièlfcet-*)***,  tîdgr. 

■   -    •  '  .*  w  ■    •         '  '    ' 
Keptans.  gracias,  ramis  numerosis,  clongatis  ;  aculeis  parvis 

inclinatis;  follobs  obovatis,  utrinque  subrotundatis,  basi  tamea 

truncatis,  adbulUs  supra  glabris.  subtusadnervoshirtellis,  sim- 

pliciter  serratis  ;  petiolis  villoso-glandulosis,  parce  aculeatis, 

pedunculis  levibus*  tubo  glabro-obovato  ;   sepalis  brevibus, 

ovatis,  subindivisis,  parcissime  glanduiosis,  apice  in  acumen  fili-  * 

forme  productis  ;  stylis  ultra  discum  conicum  in  columnam 

elohgatâm^glabràm  coalitis1^  pètâlfe'albîa  ;  fVuctu  obovato  gla- 

bro. 
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Hab.  in  dumetis  Gallice  austro- orientant.  —  Isère  : 
prope  pagum  dictum  Charancieu. 

E  tribu  Synstylearum  D.  C.  cat.  hort.  Monsp.  p.  137,affi- 
nis  R.  arvensis  L.  mant.  340,  pettanCulis  glabris  praeter 
notas  supra  allatas,  ab  eâ  praesertim  differt  fructu  obovato  nec 
subgloboso. 

7.  R*M  comaÉlscrat*,  Gdgr. 

Rarnosissima,  repens  vel  decumbens;  aculeisraris,rectnis- 
culis;  foliis  late  ovato-ellipticis,  basi  rotundatis,apicevixatte- 
nuatis,  praeter  costara  subtus  hirtellam  utrinque  glaberrimis  ; 
serraturis  simplicibus,ovatis;  petiolis  aculeatis,  pubescentibus 
parcissime  glandulosis;  pedunculis  hispidis;  tubo-obovato 
glabro  ;  sepalis  ovatis  subpinnatis,  apice  filiformibus  ;  stylis 
ultra  discum  planum  in  columnam  glaberrirnam  productif  ; 
petalis  albis  haud  ciliatis;  fructu  ovoideo  basi  attenuato. 

Habitat  in  Galliâ  boreali-occidentali.  —  Calvados  :  Ar- 
ganchy  (Dr.  E.  Lebel). 

Affînis  R.  repentis  Scop.  fl,  Cam.  I,p.355  (1772)  e  tribu 
Synstylearum. 

8.  Crépis  Royt,  Gdgr. 

Caulibus  intricatissimis,  numerosis,  12-15  cent,  longis 
intense  purpurascentibus  ;  foliis  obovato -oblongis,  acutis,  cre- 
berrime  dentatis,  subtus  praesertim  villosis  ;  involucro  usque 
ad  '/^  sup.  pilis  glanduliferis  obsito. 

Habitat  in  alpibus  Delphinatus.  —  Isère,  Piemeyan  (J. 
Roy). 

E  grege  C.  pygmeœ  L.  sp.  1131,  ut  et  du»  sequentes. 

9.  Cbrep le  aatartttoa,  Gdgr. 

Caulibus  sat  numerosis,  9-12  cent,  longis,  virentibus  ;  foliis 
ovatis,  obtusiusculis,  vix  dentatis,  subtus  tomentosis  ;  involu- 
cro eglanduloso. 
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Habitat  in  aïpibus  Dêlphinaéus  :  Le  Galibier  au  Lawtaret 
(Chabert). 

10.  Creptft  *afcglafcNftcén«,  Gdgr. 

Caulibussat  ramosis,  6-10  cent,  longis,  aliis  virentibus  aliis 
pallide  purpureis  ;  foliis  obovatis,  apice  *sat  attenuatis,  dentatîs 
utrinque  subglabrescentibus  ;  involuero  basi  tentatm  parrissime 
glanduloso. 

Habitat  in  alpestribus  Pyrenœorum  centralium  :  Cirque 
de  Gavarnie  (Bordère). 

Foliis  mmoribus,  subtus  interdum  subrubentibus,  antho- 
diis  paulo  minoribus  quam  in  duabus  pracedentibus. 


'  DEGAS  VIL 

1 .  Rosa  Brlppll,  Gdgr.  —  R.  arvensis  var.  scabra  Baker.  Ros. 
Brit.  exsicc. 

Aculeisnumerosisadiuicis,folioliscoriaceis,  rigidis,  nervosis 
lateobovato-acutistbasirotundatis,  praeter  costam  subtus  glan- 
duloso-subglaberrimamutrinquolœvibus,  simpliciter  serratis  ; 
petialis  aculeatis,  minute  hirtellis,valdegIanduloso-muricatis; 
stipulis  dorso  glandulosis  ;  pedunculis  hispidis  ;  tubo  laevi,  obo- 
vato-oblongo;  sepalis....;  stylis  ultra  discum  conicum  in  co- 

lumnam  glabram  coalitis;  petalis ;  fructu  parvo,  obovato, 

apice  constricto. 

Hab.  in  Anglia,  in  regione  dicta  :  the  Devonshire  (Bripp). 

Prope  R.  reptentem  Scop.  fl.  Carn.  I,  p.  355,  collocari 
débet,  a  qua  eximie  dilTert  foliolorum  forma,  petiolorum  glan- 
dulositate,  etc. 
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2.  Rom  megalochlamys  Gdgr. 

Ramis  rubentibus  ;  aculeis  albidis  saepe  validis,  a  basi  dila- 
tata  latissima  rectis,  sparsis,  geminatis  aut  verticillatis  ;  foliis 
obovato-acutis,  basi  attenuatis,  supra  glabris,  praeter  costam 
subtus  glandulosam  ad  nervos  pilosis,  simpliciter  serratis; 
petiolis  glanduloso-villosis,  parce  aculeatis  ;  stipulis  dilatatis, 
magnis  ;  auriculis  latis,  divergentibus  ;  pedunculis  4-3  dense 
hispidis  ;  tubo  oblongo,  glabre  ;  sepalis- glabris,  eglandulosîs, 
post  anthesim  erecto-corniiventibus,  persietentibiis,  apice  in 
acumen  dilalatum  longissimum  productis  ;  stylis  liberis  lana- 
tis,  disco  piano  ;  petalis  roseis  ;  fructu  obovato-oblongo,  apice 
attenuato-rostellato. 

Hab.  in  àlpinis  Sabaudiœ  :  Mont  Nivolet  prope  Chambêry 
(Songeon). 

Affinis  R.  involutatœ  Smitb,  flor.  brit.  III,  p.  1398,  e 
tribu  sabinearum  Crép.  Prim.  mon.  ros.  p.  13,  sub  nomine 
R.  sabaudœ  olim. 

Hanc  speciem  accepi,  sed  R.  sabauda  Rapin  in  Bull.  soc. 
HaUer.  p.  175,  a  nostra  R.  megalochlamyde  praesertim 
foliis  utrinque  glabris  recedit. 

3.  Ontaarea  tlttorea,  Gdgr. 

Tota  villoso-aspera,  haud  floccosa,  foliis  caulinis  superio- 
ribus  oblongis,  inciso-lyratis  nec  pinnatisectis,  lobis  integris; 
squamarum  involucri  spinis  2-2  {/2  mill.  longis. 

Hab.  in  littoribus  Galliœ  australis.  —  Carmes,  Var. 

Gum  C.  sphœrocephala  L.  Sp.  1&)5,  notis  quibusdam 
exceptis,  sola  habet  affinitatem. 

4.  Ccntaurea  «orttlca,  Gdgr. 

Canescens  villoso-floccosa  ;  caulibus  subdifftisis,  patulo- 
ascendentibus  ;  foliis  omnibus  lyratis,  pinnatisectis,  inciso-den- 
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tatis,  lobis  acute  dentatis  ;  involucri  spinis  squarnarum 
4-6mill.  longis. 

Hab.  in  Corsicœ  sabulosis  littoribus,  prope  Bastia  (0.  De- 
beaux,  1866). 

Haec  species,  ut  et  sequens,  médium  tenet  locum,  inler 
C.  sphserocephalam  et  C.  Fontanesii  Spach,  sed  magis  huic 
affines. 

5.  Centaure*  Chonlettt,  Gdgr.  —  C.  FQntanesii  Choulette  in 
Fragm.  /!.  Alger \  ezsicc.  2»  série»  n°  441,  non  Spach. 

Villoso-hirsuta,  haud  floccosa;  caulibus  erectis  rigidis; 
foliis  omnibus  lyrato-incisis,  lobis  parum  dentatis;  serraturis 
brevibus;  spinis  involucri  squarnarum  5  Va*?  mill.  longis. 

Hab.  in  Algeria,  ad  incullos,  prope  PhilippeviUe  (Chou- 
lette). 

• 

6.  Hleraelum  tephroehlamys,  Gdgr. 

Foliis  apice  in  acumen  rectum  productis,  dentibus  ovatis 
sinuatis,  rectis,  patulis,  abrupte  mucronatis  ;  involucro  canes- 
cente  ;  squamis  omnibus  pulverulentis. 

Hab.  in  nemoribus  Hungariœ.  (Herb.  P.  Chabert). 

Ad  H.  ramosum  W.  et  Kit.  Hung.  rar.  III,  p.  240,  sicut 
et  sequens,  pertinet. 


7.  Hleraelum  harpago,  Gdgr. 

Foliis  apice  in  acumen  tortum  productis,  dentibus  lanceolato- 
acuminatis,  valde  mucronatis,  subcontortis,  erectis;  involucro 
virescente  ;  squamis  omnibus  gl abris. 

Hab.  in  nemoribus  Hungariœ  :(ex.  herb.  Sieber,  connu, 
a  cl.  H.  van  Heurk). 


/ 
/ 
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8.  Sallx  cardlophyllos  Gdgr.  —  Salix  phylicifoKa  var.  cordata 
Seringa,  Rev.  sal.  exsicc.  (1824),  n.  10  ;  —  5.  stylam-cordifolia  Ser. 
Salit,  exsicc.  n.  88  (1814)  ;  —  Ejus.  Eu.  p.  68  (1815)  ;  —  S.  itylosa- 
cordifolia  D.  G.  FL  fr.  v,  p.  340.  (1815). 

Ramîs  apice  puberulis  ;  foliis  coriaceis,  rigidis,  nervosis, 
glabris,  rolundatis  orbiculatisve,  basi  valde  emarginato-corda- 
tis,  apice  abrupte  brevissimeque  acutis,  glaucescentibus,  ad 
nervos  subtus  aurantiaceis  ;  serraturis  brevibus,  margine 
revoluto-undulatis,  limbo  contiguis,  apice  glandula  terminali 
obsitis  ;  amentis  15-16  mill.  longis,  10  mill.  latis,  arcuato- 
deflexis,  raris,  remotis  ;  capsulis  glabris,  5  mill.  longis  (cum 
stylo). 

Hab.  in  Helvetia  (Seringe,  loc.  cit!) 

Species  dessicatione  non  nigricans,  de  grege  S.  stylo  ai 
D.  C.  fl.  fr.  V,  p.  340,  sicut  et  duae  sequentes.  Folia  sterilia 
rotundato-orbiculata,  floralia  eis  Populi  tremulœ  simillima. 

9.  Salix  Chavanisll  Gdgr. 

Ramis  iloriferis  apice  lanatis  ;  foliolis  tenuibus,  glabris, 
ovato-rotundatis,  utrinque  obtusissimis,  apice  saepe  subemar- 
ginatis,  glaucescentibus,  ad  nervos  minutes  virentibus  ;  serra- 
turis obtusis,  eglandulosis,  insequalibus,  margine  subrevolutis  ; 
amentis  (floriferis)  14-15  mill.  longis,  8-11  mil.  latis,  aliis 
patulis,  aliis  vero  arcuato-deflexis,  aliis  tandem  erectis;  capsu- 
lis glabris,  2  mill.  longis;  stylo  sat  brevi. 

Hab.  in  Delphinatu,  secus  ripas  fluvii  Isère,  loco  dicto  : 
à  L'Esplanade  de  Grenoble  (Chavanis). 

Ut  videtur,  haec  species  dessicatione  nigricans,  a  praecedente 
diversissima  e3t.  Folia  sterilia  obovata,  subacuminata,  flora- 
lia autem  eis  Amelanchierisvulgaris  aemulantia  ;  amenta  post 
anthesim  elongata  acdeflexa. 
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10.  Sallx  pteudo-pyrn*  Gdgr, 

Ramis  floriferis  apice  hirsutis;  foliis  tenuibus,  glabris, 
ovato-elîipticis,  basi  oûrdatis,  apice  rotundatis,  ad  nervos 
minutissimos  subtus  albicantibus  ;  serraiuris  xqualibus,  pla- 
nis,  eglandulosis,  brevibus;  amentis  sub  anthesi  28-31  mill. 
longis,  9-10  mill.  latis,  patujis,  quibusdam  interdum  erectius- 
culis  ;  capsulis  glabris,  cum  stylo  6  mill.  longis,  tenuibus. 

Hab.  in  Sabaudia,  secus  rivulos,  ad  Pringy,  prope  Annecy 
(Puget). 

Species  curiosa,  dessicatione  valde  nigrans.  Folia  sterilia 
elliptico-obtusa,  iloralia  vçro  eas  Pyri  communia  exac- 
tissime  referenlia  ;  amenta  post  anthesim  patula,  haud  tamen 
elongata.  Amicissimus  abb.  Puget  pulcherrimam  banc  fortnain, 
ad  amicos  olim,  sub  nomine  S.  aquaticce  Smith  misit. 

Très  précédentes  species  interse  typo  diversissixnas  effor- 
mare  vident ur;  ad  gregem  S.  styfo&œ  D.  C,  ut  jam  inonui, 
spectant.  Ulaaulem  S.  stylosa  D.  C.  magisad  S.nigricantem 
Smith  quam  ad  S.  phylicifoliam  L.  accedit.  Quamvis  S.  Cha- 
vanisii  et  S.  pseudo-pyrus  nostrae  dessicatione  nigrescen- 
tes,  ideoque  melius  S.  nigricanti  admunerands,  tamen,  meo 
sensu  et  si  non  fallatur  mens,  S.  stylosœ  certius  spectant. 


DECÀS  VIII. 


1.  Amelanehler  nmcronata  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  apice  attenuato-subacutis,  mucronatis  ;  den- 
tibus  ovaiis,  convergetitihus  ;  potalis  margine  citiatis,  estus 
pubescentibus. 
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Hetb.  in  dumetis  circa  MompeUunu,  looo  dicto  Pic  Saint* 
Tjmp  (Michel). 

Ex  affinitarte,  vi  et  quatuor  sequentes,  A.  vulgari  Moench. 
—  Folia  Bufa  anthesi  vix  evoluta,  valde  lanata. 

•     ■  ; 

2.  Antelanchler  valllg-claugfe  Gdgr. 

Foliis  oblongis,  basi  late  cordatis,  apice  acutiusculis  ;  den- 
tibus ovatis,  apertis,  haud  patentibus  ;  petalis 

Hab.  in  Gaïlia  australi  :  Fontaine  de  Vaucluse  (Àunier). 

Folia  sub  anthesi  evoluta,  subglabrescentia,  apice  omnia 
sicut  et  in  praecedente  evidenter  acuta,  mucronata,  nec  obtusa 
vel  rotundato-emarginata,  quod  existit  in  tribus  sequentîbus. 


3.  Amelanehier  Aunlerl  Gdgr. 

Foliis  parvis,  obovato-oblongis,  u$rinquerotundato»4Xwd&tàfe, 
plus  minus  acutiusculis  ;  dentibus  minutissimis,  limbo  conti- 

guis,  rotundatis,  cuspidatis;  petaHs ;  corymbis  multifto- 

ris,  ntimerosis. 

Hab.  in  silvis  Delphinatus  (Aunier). 


4.  Amelanehler  vapIncU  Gdgr. 

Foliis  obovato- oblongis,  apice  attenuato-obtusis,  bâtai  dila- 
tatis,  emarginatis;  dentibus  parvis,  rotundatis,  breviasirois, 
limbo  contîguis  ;  petalis ;  corymbis  raris,  paucifloris. 

Hab.  in  Delphinatus  alpibus  :  Forêt  de  Rabou,  prope 
Gap  (Aunier), 

Petala  hujus  speciei,  ut  et  ea  pnecedentis,  mihi  igriota. 

5.  Amelanchler  fallens  Gdgr. 

Foliis  obov4ti$,  utrinque  rotuadato-obtuste,  basi  tantum 
emarginatis  ;  dentibus  obovatis,  apertis,  cuspidatis,  profundio- 
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ribus;  petalis ;  floribus  rarissiinls,  geminatis,  lernatisve. 

Hab.  in  Arvenia  :  Mont-Dore  (Malarbet). 

Ob  specimina  ssepisaime  incompleta,  in  herbariis  visa  aut 
in  collectione  nostra  asservata,  fere  omnes  species  hajus 
generis  quae  supra  descripsimus  ulteriùs  investiganda  sunt. 

6.  Rasa  calearea  Gdgr. 

Frutex  3-5  pedalis,  altus,  aculeis  a  basi  dilatata  compressa 
que  rectiusculis,  ad  ramos  floriferos  dense  confertis;  foliolis 
parvis,  rigidis,9-llmill.  latis,  elliptico-acutis,  basiattenuatis, 
praster  costam  subtus  glandulosam  utrinque  glaberrimis  ;  ser- 
raturis  subduplicatis,  acutis,  convergentibus  ;  petiolis  glandu- 
losis,  sparsim  pilosis,  valde  aculeatis,  stipulis  rubentibus; 
pedunculis  1-2  nis,  glaberrimis,  6-10  mill.  longis;  calycis 
tuboglabro,  breviter  obovato;  sepalis  pinnatis,  eglandulosis, 
pinnulis  angustioribus,  subintegerrimis;  stylis  glabris,  libe- 
ris,  disco  subpiano;  petalis. «...;  fruçtu  parvo,  8-10  mill. 
diam.  lato,  ovato,  basi  rotundato,  apice  breviter  attenuato. 

Hab.  in  Pyrenœis  orientalibus  :  in  Monte  Saint-Martin 
prope  Camélas;  in  collibus  .  calcareis  circa  P rades , 
1,000, 1,200,  ait.  (O.  Debeaux,  1872). 

Var.  B.  robustior  Gdgr  —  Praecedente  robnstior ,  foliolis 
latioribus,  13-16  mill.  latis,  petiolis  minus^  aculeatis,  fru<  tu 
crassiori,  10-13  mill.  diam.  lato. 

Hab.  cum  typo  mixta  (O.  Debeaux). 

Afûnis  R.  nudœ  Woods,  in  Trans.  of  Linn.  soc.  XH 
n»  13. 

7.  Rasa  geraeantha  Gdgr. 

Ramis  tenuibus,  flexuosis,  gracilibus,  basi  denudatis;  acu- 
leis subdilatatis,  vix  incurvis,  mox  caducis,  ad  ramos  floriferos 
evanidis  ;  foliolis  obovato-acutis,  basi  subrotundatis,  glaber- 
rimis; serraturis  subsimplicibus,  patentibus;  petiolis  glandu- 
losis  sparsim  minuteque  hirtellia,    superioribus  aculeatis; 
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stipulis  virentibus,  latioribus  ;  pedunculis  glabris,  1-2-nis, 
6-10  mill.  longis  ;  tubo  glabro,  oblongo  ;  sepalis  post  anlhe- 
sim  deflexis ,  pinnatis ,  pinnulis  angustioribus  ,  margine 
2-4  dentibus  glandulosis  auctis  ;  stylis  lanatis  ;  disco  subpiano  ; 
petalis ;  fructu  oblongo,  apice  constricto,  sanguineo. 

Hab.  in  Helvetia  :  Oberhalb,  Altorf,  canton  d'Uri(Gisler). 

E  tribu  Caninearum,  ad  R.  armatam  Her.  ex  Bess. 
Enum.  pi.  Podol.  et  Volh.  p.  62  accedit,  sed  multo  minus 
aculeata;  petioli  glandulosi,  etc.  Àffinis  etiam  R.  adscitœ 
Déségl.  in  Billotia  I,  p.  34;  Ejusd.  Herb.  Rosar.  fasc.  11, 
n°  50,  sed  prœter  totum  habitum,  rami  floriferi  inermes  nec 
aculeati. 

8.  Kob*  |solyoéon  Cdgr. 

Frutex  condensatus,  ramosissimus  ;  ramis  Iaxis,  arcuatis; 
aculeis  raris,  a  basi  dilatata  compressa  aduncis,  ad  ramos 
floriferos  nullis;  foliolis  angustis,  obovato-oblongis,  acutis, 
basi  val  de  attenuatis,  prœler  costam  mediam  subtus  glandulo- 
sain ,  utrinque  glaberrimis  ;  serraturis  creberrime  composito- 
glandulosis,  apertis,  acutis;  petiolis  glandulosis,  parce 
aculeatis  ,  basi  hirtellis;  stipulis  elongalis;  pedunculis 
2-4  nis  glabris,  9-10  mill.  longis;  tubo  obovato, glabro j" sepalis 
deciduls,  pinnatis,  glabris,  margine  1-3  dentato-glan- 
dulosis  ;  stylis  parvis,  liberis,  glabris,  disco  valde  conico  ; 
petalis  majusculis,  pallide  roseis,  margine  haud  ciliatis; 
fructu  ovato-rotundato,  subglobosove,  coccineo. 

Hab.  in  sepibus  Galliœ  centralis,  ad  Amas  (Rhône),  loco 
dicto  à  la  Barmondière. 

Cum  R.  Carioti  Chabert,  in  Cariot  Etud.  des  /î.,4°  éd.  11, 
p.  677  nonnisi  comparari  potest,  cujus  tamen,  longissime  rece- 
dit  sepalis  haud  aut  vix  margine  pectinato-glandulosis,  petalis 
caraeis,  fructu  subgloboso  etc..  Pertinet  etiam  ad  tribus 
Caninearum. 

13 
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9.  âtallx  LlebmaMt  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  sensim  utrinque  rotundato-attenuatis,  basi 
valde  abrupte  contractis,  integris,  margine  revolutis,  adultis 
supra  glabris  subtus  autem  pubescentibus,  12  mill.  latîs, 
17-19  mill.  longis;  pedunculis  valde  cinereo-pulverulentis  : 
amentis  brevibus  villosis  ;  capsulis  roseis,  hirsutis. 

Hab.  in  alpibus  Dovrensibus  Norwegiœ  (Liebmann). 

Ad  gregem  S.  reticulatœ  L.  var.  R.  1).  C.  fl.  fr.  III, p.  289, 
ut  et  sequens,  pertinet. 

10.  Salix  myrloblephara  Gdgr.  —  S.  reticulata  et  villoss 
Seringe.  Rev.  sal.  exsicc.  ined.  (1824)  n  26. 

Foliis  obovato-oblongis  vel  fere  oblongo-subrombœis?apice 
obtusato-subemarginatis,  basi  sat  attenuatis,  adultis  supra 
pubescentibus,  subtus  valde  incano-lanatis,  integris,  roargin»1 
haud  revolutis,  18-20  mill.  latis;  27-31  mill.  longis,  saturate 
virentibus;  amentis  villosis,  elongatis,  laxiusculis;  pedunculis 
hirsutis  ;  capsulis  tomentellis.  violaceis. 

Hab.  in  alpibus  Sahmtdiœ,  loco  dicto  :  Col  de  Balme 
(Seringe). 

A  praecedente,  foliis  lanatis,  majoribus,  pedunculis  villosis 
nec  cinereis,  etc.,  conspicue  di  versa. 


DECAS  IX. 


1 .  R**a  !Vatas  Gdjçr. 

Ramis  tenuibus,  elongatis  ;  aculeis  longiusculis,  vix  dilatalo 
falcatis  ;  foliolis  oblongo-lanceolatis,  acuminatis,  basi  breviter 
attenuatis,  prceter  costam  subtus  parcissirne  glandulosam  gla- 
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berrimis;  serraturis  duplicatis,  patentibus;  petiolis  aculeatis, 
glandulosis,  parcissime  hirtellis;  stïpulis'  aiigustissimïs; 
pedunculis  1-2-nis,,  glabris,  6-7  mill.  longis;  lubo  glabro 
ovoïdeo;  sepalis  pinnaiia,   eglandulosis  deciduis.;...  ;  styBs 

glabris,  raris;  disco  subconico;  petalis ;  fructu  ovoideo, 

sanguinço. 

Hab.  in  Pytenœis  orientalibus,  secus  ripas  fluvii  la  Tet, 
ad  Saint-Eslève  prope  Perpignan,  inter  arundines  gramina 
que  aquatica,  ubi  detexit  0.  Debeaux,  annô  1872. 

Prope  nostram  R.  polyodon  Gdgr.  Dec,  VIII,  n°  8,  collocari 
débet,  de  tribu  Caninearum-Biserratarum. 


2.  lto*a  calyptocaly*  Gdgr. 

Ramis  numerosis,  condensatis,  erectis,  basi  denudatis, 
apice  valde  foliosis;  acutis  sparsis,  a  bam  «empressa  ac  dila- 
tata  apice  falcalis,  ad  ramos  floriferos  evanidis  ;  foliolis  late 
obovato-oblongis,  breviter  acutis,  basi  rotundatis,  glaberri- 
mis,  ad  costam  subtus  glandulosis,  duplicato-serratis  ;  petiolis 
gland ulosis,  sparse  pilosis,  subaculeatis  ;  stipulis  rubentibus, 
dilatàtis,  elongatis;  pedunculis  1-3-nis,  glabris,  2-5  mill. 
longis  ;  bracteis  purpurascentibus,  amplissimis  ut  et  cal  y  ce 
omnino  involutis  ;  tubo  obovato-oblongo  ;  sepalis  pinnatis, 
apice  subfoliaceis,  pinnulis  latioribus,  margine  1-3  dentato- 
glandulosis  ;  stylis  hirtellis  disco  subconico,  petalis  roseis 
margine  conspicue  ciliatis;  fructu  ovoideo,  coccineo. 

Hab.  in  Arvenia  Gallitv  :  — -  Puy-de-Dôme  à  Pionsat 
(M.  Dubosclard). 

Cum  R.  venosa  Swartz  ex  Spreng.  Syst.  veg.  II,  p.  544, 
sat  Habet  affmitatem,  sed  foliota  basi  rotiwdata  aecaltenuata; 
e  tribu  Caninearum. 
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S.  R«m  i  adirer  eu  Gdgr. 

ÏYutét  4-5  pedâlis ,  aculeis  mediocribus,  aduncis,  dilatatis 
ad  ramos  florrFaros,  plus  minusve  numerosis  ;  foliolîs  rigidis, 
nervosis,  late  ovato-cordatte,  abrupte  acutis,  supra  hicidis, 
saturateque  viridibus,  praeter  costam  subtus  glanduloeam 
utrinque  glaberrimis;  serraluris  duplicatis  aguftis,  patulis; 
petiolis  aculeatis,  glandulosis,  parcissime  hirtellis  ;  stipulis 
brevioribus;  pedunculis  1-3-nis,  glahris,  8-10  miil.   longis; 

tubo  ovoideo  glabro  ;  sepalis  deciduis,  eglandulosis ;  stylis 

hirtellis;  disco  conico;  petalis ;  fructu  hreviter  ovoideo, 

rubro. 

Hab.  in  Pyrenœis  orientalibuto,  ad  pagum  dictum  Amélie- 
les-Bains  (0.  Debeaux,  187^). 

Affinis  pracedentis,  sed  ramis  floriferis  aculeatis. 


4.  R*mi  •pwtlfttua  Gdgr. 

Ramis  virgatis,  condensatis,  validis;  aculeis  longissimis, 
maximis,  dilatatis,  subaduncis,  ad  ramos  floriferosglaucos  sat 
convertis  ;  foHolis  amplissime  oblongo-lanceolatis,  acuminatis, 
basi  atlenualis,  p noter  costam  subtus  glandulosam  utrinque 
glaberrimis;  petiolis  glandulosis,  aculeatis,  sparsim  pilosis; 
stipulis  dilatatis,  subrubentibus  ;  pedunculis  1  -3-nis,  parcis- 
sime  glandulosis,  12-16  mill.  longis;  tubo  glabro,  ovoideo; 

sepalis  pinnatis,   eglandulosis,  deciduis ;  stylis    lanalis; 

disco  subpiano  ;  petalis ;  fructu  obovato,  utrinque  depresso, 

coccineo. 

Habitat  in  sepibus  GaUiœ  australis.  —  Lot-et-Garonne  : 
Brax  prope  Agen,  ubi  detexit  amiciss.  0.  Debeaux  1873. 

De  tribu  Caninearum  affinis,  sicut  et  species  sequens 
R.  lanceolatœ  Opiz  in  Bot.  Zeit.  1822  ,  p.  268 ,'  sed 
praeter  fructum  obovalum  nec  ovoideum,  ab  ea  prasertim  dif- 
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fert,  foltolis  majorions,  siylis  in  capHulum  ainplnis  majusque 
coalitis,  etc. 

5.  Raaa  iiMnalgptmi  Gdgr. 

Praecedenti  similis,  sed  ab  ea  recedU:  l°foliolia  minoribiis; 
2°  aculeis  brevissimis,  truncatis,  obtusis  haud  aut  vix  pungen- 
tibus  ;  3°  petiolis  subinermibus  ;  4°  pedunculis  brevioribus,, 
7-10  mill.  longis;  5°  fructu  minore,  evidenter  utrinqup 
depresso. 

Hab.  in  sepibus  Galliœ  australis.  —  Lot-et-Garonne  : 
Moirax  prope  Agen>  a  cl.  0.  Débeaux,  anno  1873  inventa. 

6.  Crépis  Perrtotl  Gdgr.  —  C.  grtndiflora  Ptrrier  in  BiMottxs. 
n.  3431,  ex  parte,  non  Tausch! 

Foliis  oblongis,  glabrescentibus,  apice  in  acumen  brève 
acutum  productis,  ex  toto  valde  dentatis,  haud  runcinalis  ; 
pedunculis  vix  vel  breviesime  glandulosis,  apice  valde  incras-: 
satis,  3  mill.  lalis;  involucro  13-14  mill.  lato,  radiis  pallide 
luteis. 

Hab.  in  pratis  alpestribus  Sabaudiœ,  ad  Colombaz  prope 
Hauteluce,  4,700'  (E.  Perritr). 

Ex  affinitate  C.  grandiflorœ  Tausch.  in  Flora  XI,  1,  p.  80, 
ut  et  sequens.  In  coîlectione  Billotiana  sub  eodem  numéro, 
aliam  vidimus  speciem  novam,  ulterius  examinandam. 

7.  Crépis  anphlabœna  Gdgr. 

Foliis  oblongis  sat  pubescentibus,  apice  sensim  rotundato- 
subobtusis,  integrisque,  sed  a  basi  usque  ad  3/4  partem  super, 
dentatis,  haud  runcinatis;  peduncuHs  valde  longissimeque 
glandulosis,  sat  incrassatis,  2-2  i/2  mill.  latis;  involucro 
9-11 1/3  mill.  lato,  radiis  intense  luteis. 
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Hab.  in  alpestribus  Pyrenœorum  centralium,  ad  Somâouie 
(Bordère). 

Pedunculi  breviores,  minus  incrassati  ;  folia  magis  villosa  ; 
caulis  tandem  elatior  quam  in  C.  Perrievi  aoataL 

6.  EAvaaiahi  C«1m»4I  Gdgr. 

Gaule  valde  elato,  apice  ramoso  ;  ramis  subpatulis,  laterali- 
bus  medio  multo  brevioribus,  apice  flexuosis;  foliis  radicali- 
bus  oblongis,  obtusiusculis,  basi  attenuatis,  conspicue  canes- 
centibus,  5  V2-6  mill.  latis,  margine  revolutis,  caulinis  autein 
lineari-oblongis,  virescenti-subalbidis  ;  spicis  oblongis,  baud 
interruptis,  densiusculis;  calyce  pulverulento,  bracteis  partem 
calycis  superiorem  aequantibus. 

Hab.  in  siccis  Pyretueorutn  orientalium  :  au  tas  4Vt»i- 
bouilla  (abb.  Guinard  ,  ubi  f roquons. 

Pertinet,  sicut  et  duaï  sequentes,  ad  L.  lalifoliam  Vill.  11. 
Dauph.  II,  p.  363. 

1).  Lavandtala  declplenft»  Gdgr. 

Gaule  sat  elato,  apice  parce  ramoso;  ramis  lateralibus 
medio  Mibbrevioribus,  subilexuosis  ;  foliis  omnibus  incanis, 
albis,  oblongo-acutis,  basi  valde  attenuatis,  4-4  ll2  mil),  latis, 
margine  revolutis  ;  spicis  obovatis,  paucifloris,  densis  ;  calyce 
pulverulento,  bracteis  dimidiam  inferiorem  tubi  partem 
lequantiWUs. 

Hab.  in  Gallia  australi  :  Ile  Sainte-Lucie  prope  Narl>o- 
nam,  Aude,  (Moquîn-Tandon). 

Praecedente  paulo  flexuosa,  humïlior,  inagis  canescens. 

10.  Lavandtala  cladaphora  Gdgr. 

Gaule  rigido,  valde  elato,  apice  ramoso;  ramis  flexuoso- 
arcuatis,  ramorum  angulis  rubentibus  ;  foliis  oblongis,  erectis, 
basi  valde  attenuatis,  apice  triangularibus,  3-4  mill.  latis. 
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margine  haud  aut  vix  revolutis,  minute  pulverulentis  ;  spicis 
oblongis,  valde  flexuosis,  densinsculis  ;  calyce  valde  albo- 
farinoso,  dentibus  minutis,  obtusis,  bracteis  parlem  tubi 
superiorem  subrcquantibus  ;  corolla  pallide  c&rulea,  extus 
villosissima. 

Hab.  in  rupestribus  Ptjrmœorum  OrieiUalium  prope 
Amélie-les- Bains,  in  monte  dicto  Mondony,  inter  1200'  et 
1500'  (0.  Debeaux,  Plant.  Pyr.-Or.  exsicc.  1872 ï). 

A  praecedentibus,  babitu  valde  elato  flexuoso,  foliis  margine 
vix  revolutis,  caulium  angulis  rubescentibus  nec  albidis, 
distincta. 

Très  pnecedentes,  quas  novas  putamus,  a  speciebus  Jor- 
danianis  in  Brev.  Plant,  nov.  1,1.  p.  88,  plane  divers»  sunt. 


DECAS  X. 

I .  Sali*  melnehroa  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  ulrinque  sensim  attenuatis,  minute 
denticulatis,  12-13  mill.  latis,  23-26  mill.  longis,  subtus  plus 
minus  hirtellis;  amentis  15-18  mill.  longis,  patulis,  dein 
arcuato-deflexis  ;  capsulis  tomentosis;  squamis  bruneis,  apice 
attenuatis  ;  stylis  apice  divergentibus. 

Hab.  in  montibus  Helvetiœ,  (Herb.  P.  Chaberl). 

Affinis,  ut  et  scquens,  S.  niyricantis  Smith  in  Trans.  of 
Linn.  soc.  VI,  p.  120.  Folia  eis  Pruni  spinosœ  simillima. 


Ix  populoide*  Gdgr.  —  S  nigricans  Horti  Lugdun.  G  ail. 
1866-72,  non  Smith. 

Rarni*  validis,  virentibus,  ramorum  sterilium  foliis  amplis- 
sime  ovato-ellipticis,  apice  attenuato-triangularibus,  basi 
dilatalis,  valde  cordato-emarginatis,  adultis  subglaberrimis, 


—  200  - 

60-65  mill.  latis,  68-72  mill.  longis,  masque  lobulato-denii- 
culatis;  amentis  erectis,  21-25  mill.  longis;  capsulis  tomen- 
tellis;  squamis  fuscis,  breviter  acutis. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus. 

Curiosissimœ  hujus  speciei  folia  eis  Populi  canadmis 
Michx.  œmulantia,  vere  ad  S.  nigricantem  pertinei,  quamvis 
primo  intuitu  abnormem  esse  videtur. 

3.  Crupina  elrusca  Gdgr.  C.  Morisii  Savi,  in  BiM  Fk. 
exsicc.  GalL  n°  3424  non  Boreau. 

Caulibus  parce  ramosis,  inferne  subglaberrimis;  foliispalu- 
lis,  glabrescentibus;  capitulis  fasciculatis  ;  invôlucro  anguste 
oblongo;  squamis  apice  purpurascenlibus  ;  akeniis  fusco- 
nigricantibus,  pappo  triplo  brevioribus. 

Hab.  in  Etruria,  ad  petrosos  calcareos  montis  dicti  Monte- 
Pisano  prope  Aguano  (P.  Savi,  loc.  cit.) 

De  grege,  ut  et  duse  sequentes  C.  Morisii  Bor.  fl.  du  C#ùn< 
Ed.  2,  p.  292. 

4.  Crupina  Inftularls  Gdgr. 

Gaule  elato,  valde  ramoso,  inferne  villoso  ;  foliis  subpatulo- 
erectis,  inferioribus  medio  lanatis  ;  capitulis  numerosis,  fasa- 
culatis;  involucri  angustissime  oblongi  foliolis  apice  rybenti- 
bus;  akeniis  intense  nigris,  pappo  triplo  i/2  brevioribus 

Hab.  incollibus  micachistosis  insulae  corsicœ  prope  Bit®- 
locodicto  au  Fango,  ubiinvenit  0.  Debeaux,  annis  1867-1  $■ 


\ 


5.  Cruplna  vlllosa  Gdgr. 

Caule  valde  elato,  ramosissimo,  inferne  sublanato;  folii 
erectis,  inferioribus  caulinisque  mediis  plus  minus  floccosis 
capitulis  numerosis,  solitariis;  involucri  late  obovato-oblong 
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foliolis  extus  omnino  rubentibus;  akeniis  conspicue  nigrican- 
tibus,  pappo  triplo  j/2  brevioribus. 

Hab.  in  incultis  petrosis  insulae  Corsicœ  prope  Bastia,  loco 
diclo  Cardo,  (0.  Debeaux  Plant.  Cors,  exsicc.  1867-69!). 

6.  Clrsium  baellaeense  Gdgr. 

Gaule  sat  elato  simplici,  subhirtello,  haud  floccoso,  apice 
l-2floro;  foliorum  segmentis  late  obovato-oblongis,  valde 
incisis,  parce  spinosis  ;  capitulis  glabris,  erectis,  ochroleucis; 
squamorum  spinis  elongatis,  p&tulis. 

Hab.  in  alpibus  Helvetiœ,  supra  Bex,  canton  de  Vaud, 
(J.  L.  Thomas,  Plant,  helv.  exsicc.) 

Prope  C.  rigens  Wallr.  Sclied.  p.  446,  ut  et  duae  species 
infra  descripUe,  collocandum. 

7.  Clrslum  haberlannm  Gdgr. 

Gaule  valido,  elato  (7-9  decim.),  medio  ramoso;  ramis 
elongatis,  erectis,  2-3  floris,  subaraneosis,  nec  floccosis; 
segmentis  foliorum  amplissime  oblongis,  incisis,  sat  spinosis  ; 
capitulis  araneosis,  porrecto-subnutantibus ,  ochroleucis  ; 
squamarum  spinis  brevibus,  vix  patulis. 

Hab.  in  Sabaudia  ait  a,  secus  vias,  ad  Habères-Poche 
(abb.  Puget). 

ih- 

v/'1        8.  Clrslum  longtrameum  Gdgr. 

Gaule  elato,  parce  araneoso,  apice  ramoso;  ramis  longissi- 

înis,  erectis,  1-2  floris  ;  foliorum  segmentis  auguste  oblongo- 

Wceolatis,    acuminatis,    parce    inciso-spinosis  ;    pedunculis 

^  apice  versus  capitulos  minute  glandulosis;  capitulis  glabris; 

VJj;  spinis  squamarum  brevibus,  patulo-erectis. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus  :  Le  Lautaret  (abb.  Bourdin). 
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9.  Itoga  eedrorum  Gdgr. 

Differt  a  R.  Setafini  Viviani,  1°  foliolis  latioribus  (8  mill.), 
ovatis,  vel  breviter  ellipticis  ;  2°  stipulis  majoribus,  ad  auricuîas 
parce  glandulosis  ;  3°  sepalis  apice  spathulatis  nec  linearibus  ; 
4°  fructu  globoso. 

Hab.  in  silvis  cedrorum  Algeriœ,  ad  montes  Djurdjurœ, 
(5,900',  in  cacumine  montis  LellaKredidja(0.  Debeaux,  Ptani. 
Alg.  exs.  Juillet  1858!) 

10.  Itosa  djurdjureiigig  0.  Debeaux,  mss.  in  litt.  et  in  Herb. 
(1859). 

Fruticulus,  humilis,  1-2  dec.  altus,  odorem  resinoso- 
terebinthinaceam  conspicue  redolens;  ramis  brevibus,  tortuo- 
sis  ;  aculeis  copiosis,  aduncis,  dilatatis,  interdum  inclinatis, 
junioribus  rubenlibus;  foliolis  ovato-rôtundatis,  obtusis, 
orbiculatis  vel  breviter  ellipticis,  6-7  raill.  latis,  glabris,  supra 
glaucescentibus,  valde  glandulosis,  subtus  pallidioribus, 
glandulosis;  petiolis  aculeatis,  glandulosis,  minutissime 
tomentosis;  stipulis  dilatatis,  brevibus,  dorso-glandulosis  ; 
pedunculis  nullis,  vel  1-3  mill.  longis,  glabris,  solitariis;  tubo 
glabro  obovato;  sepalis  brevibus,  dorso  ut  et  margine  glandu- 
losis, angusbe  pinnatis,  deciduis,  apice  subdilatatis  ;  stylis 
lanatis,  liberis  ;  disco  piano  ;  petalis  parvis,  intense  roseis  ; 
fructu  ovato,  apice  subattenuato,  rubro. 

Grescit  in  Cedrorum  Algeriœ  silvis  Djurdjurensibiis,  inter 
6,500-7,000',  in  cacumine  montis  dicti  Lella-Kredidja,  et 
in  collo  Chellata,  in  adsensu  montis  Tamgouth,  (O.  Debeaux 
Plant  Alger,  exsicc.  — 8  juillet  1858!) 

Affinis  JR.  Serafmi  Viv.  add.  //.  ltal.  fragm.  in  fl.  Lyb. 
p.  67,  cujus  specimina  authentica  examinare  potui;  ab  ea 
diflert,  foliolis  superne  glandulosis,  fructu  iuboque  ealycis 
ovatis,  pedunculis  brevioribus,  sepalis  dorso  glandulosis,  etc. 
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DEGAS  XI. 
i.  Cephalarla  declplens  Gdgr. 

Pilosiuscuja,  5-7  pedalis,  caulibus  erectis,  polyehotomis, 
glabris,  utrinque  minute  pubescentibus,  auguste  decurrenli- 
bus;  pedunculis  glaberrimis  vel  raro  apice  subpilosulis , 
pilis  sparsis  ;  involucri  squamis  late  ovalibus ,  exterioribus 
subobtusis,  pilosulis,  bruneis;  corollulis  radiantibus,  pallide 
luteis  ocbroleucisve. 

Hab.  in  nemoribus  alpinis  Caucasi  orientalis. 

Prope  C.  elatam  Horn.  collocanda  :  etiam  cuni  C.  tatarica 
Sehrad,  affinitatem  habet,  si  spectes  tab.  CCCII,  Jcon.  ait. 
lom.  IV  Beïchenbachii.  —  Floret  Julio-Augusto.  Rami 
tricbolomo-uniflori  ;  flores  longisshnepedunculatieisC  elatœ 
subduplo  minoribus,  pallide  lutei,  baud  aurantiaci.  C.  tata- 
rica pro  qua  nostram  eamdem  esse  lubenter  olim  nabueram, 
(liffert,  foliorum  lobis  angustioribus,  inoequaliter  serratis, 
«aille  ramis  que  pubescentibus,  involucri  squamis  oblongo- 
lanceolatis,  etc, 

i.  Gynaocarpua  Debeauxii  Gdgr. 

Ramis  albis,  foliis  apice  attenuatis,  longiuscule  spinoais 
aristatis;  stipubs  triangulari-aeutis,  albo-scariosis. 

Hab.  in  Algeria  prope  Biskra,  ad  ripas  fluvii  Oiied-Biskra 
(L.  DebeaaxiSbi)).  Dixi  in  honorem  beati  Ludovici  Debeaux, 
reriita  naturaî  strenui  indagatoris. 

E  gre%e,  ut  sequens,  G.  decandri  Forsk.  FI.  Ea-Amh. 
(ord.  Paronychiacearum). 

:».  GymnoearpiiK  algériens!*  Gdgr.  —  G.  decandrus  Desf. 
fl .  AU.  1,  p.  203,  ex  parte.  —  Ch.  Schmitt  in  Fragm.  fl.  Alg.  exsicc. 
ir  Série,  n°  41,  non  Forsk. 

Ramis  albo-griseis  ;  foliis  apice  subrotuttdatis,  brevissime 
aristatis,  bracteis  ovato-aeutis,  pallide  albis. 
Hab.  in  Abjeria,  circa  Biskra  (CM.  Scbmitt). 


-  204  — 

4.  Pislacia  brevlfalla  Gdgr. 

Foliolis  rigidis,  obovato -oblongis,  dilatatis,  utrinque  paula- 
tim  attenuatis,  10-12  mill.  latis,  24-26  mill.  longis;  racemis 
floriferis  subpatulis. 

Hab.  in  Pyrenœis  Orientalibus,  ad  Collioures,  loco  dicto 
€  Consolation.  » 

Frutex  vel  arbor  elata,  ut  et  très  sequentes,  ad  gregem 
P.  lentisci  L.  Spec.  1455,  spectantes. 

5.  Pislacia  safcfalcala  Gdgr. 

Foliolis  subfalcato-convergenlibus,  oblongis,  haud  dilatatis 
utrinque  paulatim  attenuatis,  6  mill.  latis  26-28  mill.  latis; 
racemis  floriferis  erectis. 

Hab.  in  Gallia  mediterranea  ad  Hyères  (Var). 

6  Pislacia  Choulettl  Gdgr.  —  P.  lentoeu*  Desf.  for.  Atl.  Il, 
p.  365  ;  S.  Choulette  in  Fragm.  f.  Alg.  ex$e.  *  Sérit ,  n°  323  non 
Lin. 

Foliolis  rigidis,  oblongis,  in  parte  média  subdilatatis,  utrin- 
que sat  attenuatis,  8-10  mill.  latis,  27-4)3  mill.  longis;  race- 
mis floriferis  semi-patulis. 

Hab.  in  rupestribus  Algeriœ  prope  Constantine,  loco  dicto 
MécidÇS.  Choulette). 

Foliota  basi  praesertim  magis  attenuata  quam  in  duabus 
pracedentibus. 

7.  Pislacia  maltlflora  Gdgr.  —  P.  lentitcut  P.  Savi  ia  Billot, 
exsicc.  n°  1640  bis  non  Lin. 

Foliolis  rigidis,  oblongis,  in  parte  média  dilatatis,  utriaque 
sensiin  attenuatis,  10-12  mill.  latis,  26-30  mill.  longis;  race- 
mis floriferis  condensatis,  numerosis,  erectis,  raultifloris. 

Hab.  in  Etruria,  circa  Pisam,  in  Monte-PiMno,  solo 
calcareo  ad  dumeta  (P.  Savi  loc.  cit.). 
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8.  Oralthopus  glaber  Gdgr. 

Glaberrimus;  caulibus  elatis,  flexuosis,  gracilibus,  nume- 
rosis  ;  foliolis  bte  (3  mill.)  obovatis,  apice  rotundatis;  pedun- 
culis  3-4  floris;  folio  (cum  legumine)  haudautvixlongioribus; 
calyce  glabro. 

Hab.  in  Pyrenœis-occidenkrfibus,  circa  Bayonne  (Box  aère). 

Ex  affinitate  ut  duabus  sequentibns  speciebus  0.  ebrocteati 
Brot.  FI.  lusit,  IL;  Arthrolobmm  ebracteatum  D.  C. 
Prodr.  II,  p.  311. 

9.  Oralthopus  littoral! a  Gdgr. 

Minute  vilîosus;  caulibus  erectis,  brevibus,  ramosis,  graci- 
libus ;  foliolis  obovato-ellipticis,  apice  subattenuato-rotundatis, 
2  mill.  latis  ;  pedunculis  2-3  floris,  folio  (cum  legumine)  sem- 
per  paulo  longioribus;  calyce  glaberrimo. 

Hab.  in  arenosis  maritimis  prope  Cannes  (Var),  Ex  Dom. 
Bompart  accepi. 

10.  Oralthopus  utlcrapfcyllus  Gdgr. 

Minutissime  aut  vix  pilosulus  ;  caulibus  numerosis,  gracil- 
limis  ramogo-diflusis,  brevibus;  foliolis  ellipticis,  1  mill. 
latis;  pedunculis  1-2  floris,  cum  legumine)  folio  semper  multo 
superantibus  ;  calyce  puberulo. 

Hab.  in  monte  dicto  Mauvars,  prope  Cannes  (Var). 


DECAS  XII. 

i .  Thallctum  Integratum  Gdgr. 

Foliolis  parvis,  obovatis,  apice  breviter  attenuato-acutius- 
culis,  basi  subrotundatis,  integerrimis,  8-43  mill.  latis, 
20-22  mill.  longîs;  stipulis  ovato-rotundatis,  obtusiusculis. 
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Hab.  in  alpinis  Pyrenœorum,  ad  Esquierry. 

Ab  omnibus  sequentibus  foliolis  parvis,  integerrimis  nec 
3-4  lobatis,  valde  recedit.  Habitas  gracilis,  flexuosus ,  pauci- 
florus,  sicut  et  7  sequentes  ad '77b.  aquilegifolii  L.  sp.  770, 
gregem,  pertinet. 

2.  Tlmliclran  platyphyllan  Gdgr. 

Foliolis  maximis,  ambitu  ellipticis,  basi  valde  emarginato- 
cordatis,  apice  trifidis,  lobis  sat  magnis,  apice  rotundato- 
obtusis,  submucronatis,  intense  virentibus,  32-43  mill.  tarts, 
38-46  mill.  longis  ;  lobo  terminali  apice  trilobulato  ;  stipulis 
brevissimis,  elongatis. 

Hab.  in  alpestribus  Delphinalus,  loco  dicto  à  La  Grande- 
Chartreuse,  prope  Grenoble  (Isère). 

Species  robusta,  elata,  dense  foliosa,  foliola  amplissima 
valde  emarginata  ;  panicula  haud  foliosa,  quibus  characteri- 
bus  al)  omnibus  sequentibus  conspicue  discrepat. 

3.  Thallctrui»  Border!  Gdgr. 

Foliolis  sat  magnis,  ambitu  obovato-oMongifi  ;  a  parte  média 
basi  attenuatis,  dein  subrotundatis,  sat  intense  viridibus,  14-30 
mill.  latis,  30-34  mill.  longis,  apice  trilobatis  ;  lobis  mediocri- 
bus  supra  subattenuato-acutis,  lobo  terminali  indiviso;  stipulis 
ovato-triangularibus,  obtusiusculis. 

Hab.  in  alpinis  Pyrenœorum  centralium  Gèdre 
(Bordère). 

Panicula  laxa,  foliosa,  ramosa. 

I.  Thalielrum  •btugilobum  Gdgr. 

Foliolis  sat  parvis,  ambitu  ovato-rotundatis,  basi  rotundatis 
nec  attenuatis  vel  emarginatis,  apice  trilobatis,  16-21  rnill. 
latis,  23-25  mill.  longis  ;  lobis  sat  pallide  viridibus,  saepebilo- 
bulatis,  suborbiculatis,  obtusissimis  ;  lobo  terminali  sœpius 
trilobulato;  stipulis  parvis,  Iriangularibus,  obtusîs. 
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Hab.  in  nemoribus  Alpium  Delphinatus  :  La  Grande- 
Chartreuse,  Le  Sappey  prope  Grenoble,  Revel,  etc.  (Isère). 

5.  Thalfetrm  Pyrrha  Gdgr. 

Foliolis  mediocribus,  mollibus,  ambitu  ovatis,  basi  rolun- 
datis,  19-21  mill.  latis,  22-26  mill.  longis,  laete  viridibus, 
apice  trilobatis;  lobis  ovato-rotundatis  obtusissimis,  prœter 
lobum  terminaient!  trifidum,  lateralibus  bilobulatis;  stipulis 
rotundatis,  apice  subattenuatis. 

Hab.  in  graniticis  Pyrenœomim  centralium,  ad  Cauterets 
(Maillard,  C.  Sauzé). 

Panicula  ut  et  in  pracedente  brevis  baud  foliosa  ;  foliorum 
lobi  brèves,  obtusissimi. 

G.  Thallctrum  tenerlfollum  Gdgr. 

Foliolis  mediocribus,  mollibus,  ambitu  ovato-rotundatis, 
b^si  subemarginatis,  haud  attenuatis,  19-21  mill.  latis, 
24-26  mill.  longis,  saturate  viridibus,  glaucesceniibus,  apice 
trilobatis  ;  lobis  ovato-triangularibus,  apice  attenuatis. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Gèdre  (Bordère). 

Panicula, ut  videtur,  parva,  baud  foliosa,  contracta;  babitus 
subsimplex,  gracilis. 

7.  Thalilrmu  juranuot  Gdgr. 

Foliolis  parvis,  rigidis,  ambitu  obovato,  basi  subattenuatis 
40-11  mill.  latis,  16-17  mill.  longis,  saturate  viridibus,  apice 
trilobatis;  lobis  parvis,  triangulari-acutis,  apice  attenuatis, 
inte  gerrimis  ;  stipulis  parvis,  triangularibus,  acutis. 

Hab.  in  Jurasso  idanensi;  la  Dole. 

Flores  purpurei  in  corymbum  paniculatum,  amplum,  basi 
folios  uni,  dispositi;  caulis  robustus,  elatus;  foliota  parva. 
Aftinis  videtur  Th.  atropurpurei  Jacq,  ;  (Th.  aquïleyifo- 
linm  var.  atropurpttreum  D.  G.  Prodr.  I,  p.  11). 
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8.  Thallctram  •xypbyllun  Gdgr. 

Foliolis  satmagnis,  saturate  viridibus,  ambituellipticis,basi 
breviter  attenuatis,  20-23  mill.  latis,  27-32  mill.  longis,apice 
trilobulatis;  lobis  ovato-acutis,  apice  abrupte  mucronatis,  lobo 
terminali  trilobulato,  lateralibus  saepe  bipartitis  ;  stipulis  acu- 
tis,  triangularibus,  longiusculis. 

Hab.  in  alpibus  Galliœ  orientalis  ;  La  Grande-Cliartreuse 
(Isère). 

9.  Llamn  Roehellanvm  Gdgr.  —  L.  flavum  var.  uninem 
Rochel  in  Rechb.  Icon.  fig.  5,175,  var.  B. 

Caulibus  basi  dilute  purpureis;  foliis  inferioribus  obovato- 
spathulatis,  caulinis  oblongo-subspatbulatis,  mucronatis,  basi 
attenuatis,  margine  hyalinis,  floralibus  tandem  (bracteae?) 
dimidiam  partem  inferiorem  sepalorum  brevioribus  ;  capsulis 
subglobosis. 

Hab.  in  GaUoprovincia  :  Le  Luc,  (Var),  inaridis. 

Affinis,  ut  et  sequens,  L.  flavi  L.  sp.  399,  prope  L.  tauH- 
cum  Willd.  collocari  débet. 

10.  Llnum  belllélfolium  Gdgr. 

Caulibus  inferne  subrubentibus  ;  foliis  inferioribus  ovato- 
dilatatis,  caulinis  spathulatis,  oblongis,  submucronatis,  basi 
attenuatis,  margine  hyalinis,  floralibus  dimidiam  sepalorum 
partem  inferiorem  semper  superantibus  ;~  capsulis  ovatis. 

Hab.  in  GaUoprovincia,  circa  Hyères  (Var). 

Valde  affinis  L.  glandulosih.  G.,mihihucusque  imperfecte 
noti.  —  Folia  radicalia  dense  rosulata,  fasciculata,  eis  Belli* 
père) mis  similia,  sed  minora  ;  petalorum  limbus  obovatus  ; 
flores,  ut  in  nostro  L.  Rocheliano  pulcherrime  flavi. 
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RÉFUTATION 

DES.  INCONVÉNIENTS  ATTRIBUÉS  AU  PLATANE. 

Mémoire  adressé  par  M.  C.  ROUMEGUÊRE, 
Membre  correspondant. 


Un  journal  de  l'Alsace  vient  de  publier  une  violente 
critique  sur  la  culture  du  Platane,  critique  qui  a  été 
reproduite  par  diverses  feuilles  publiques  du  Midi  de  la 
France.  Il  s'agit  ni  plus  ni  moins  «  d'éloigner  sans 
retard  cet  arbre  des  lieux  habités,  des  cours  des  établis- 
sements publics  où  se  réunissent  des  personnes  en 
nombre ,  à  cause  du  fin  duvet  qui ,  s'échappant  des 
feuilles  et  de  l'écorce  de  l'arbre,  est  capable  d'occasion- 
ner chez  l'homme  et  chez  les  animaux  des  maladies 
graves  des  voies  de  la  respiration.  »  C'est  le  docteur 
Durwell  de  Guebwiller  qui  vient  de  donner  ce  conseil  et 
qui  déclare  en  outre  «  qu'après  avoir  traversé  une  plan- 
tation de  jeunes  platanes,  (c'était  au  printemps),  il  ressentit 
un  picotement  fort  désagréable  au  fond  de  la  gorge, 
suivi  d'un  de  ces  accès  de  toux,  qui  n'en  finissent  pas, 
un  véritable  spasme.  »  Selon  le  même  observateur,  les 
ouvriers  employés  à  la  culture  de  cet  arbre,  affirment  que 
le  platane  fait  cracher  le  sang!  Un  horticulteur  Alsacien, 
M.  Gay,  n'envoyait  aux  pépinières,  ses  ouvriers  employés 
à  la  culture  de  l'arbre  en  question,  qu'après  une  forte 
pluie  ou  une  rosée  abondante. 

a 
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Cette  révélation  des  vices  du  platane  remonte  à  Dio>- 
coride.    On  lit  dans  les  écrits  du  célèbre  médecin  Grec 
que  «  le  duvet  des  feuilles  nuit  aux  yeux  et  à  la  gorge  », 
mais  cette  affirmation  a  dû  rencontrer  souvent  aussi  peu 
de  crédit  que  les  vertus  attribuées  par  ce  grand  simpli- 
ciste,  aux  macérations  diverses  des  feuilles  et  de  l'écort> 
du  platane.  Selon  lui,  ces  macérations  pouvaient  calmer 
les  rhumes,  réduire  l'inflammation  des  veux,  guérir  1p^ 
maux  de  dents,   la  morsure  des  serpents,  les  brûlures, 
etc.,  etc.   Pline  répéta  le  sentiment  de  son  devancier 
touchant  les  vertus  et  les  défauts  du  platane.  Galien,  le 
second  médecin  de  l'antiquité,  ne  retrancha  rien  dans  ses 
œuvres,  des  vertus  médicales  déjà  attribuées  au  platane  : 
il  dit  encore  que  «  le  duvet  des  feuilles  était  nuisible  à 
la  vue  et  à  la  voix  de  l'homme.  » 

Il  serait  téméraire  de  ranger  absolument  parmi  lo> 
préjugés  d'une  autre  époque  les  inconvénients  attribua 
aux  poils  des  feuilles  du  platane,  cependant  nous  croyons 
pouvoir  dire  tout  d'abord  que  ces  inconvénients  ont  et»* 
singulièrement  exagérés.  Il  est  croyable,  ainsi  que  viout 
de  le  déclarer  le  docteur  Durwef,  mie  l'aspiration  <1h> 
poils  du  platane,  comme  tous  les  poifeNrégétaux  et  ani- 
maux, est  capable  d'occasionnel"  des  afcxès  de  toux 
persistants  et  même  des  désordres  plus  grades  pour  la 
santé;  cependant,  il  est  croyons-nous,  plusNjnsé  aux 
passants,  même  aux  cultivateurs,  d'éviter  ce  tte\£spira- 
tion  nuisible,  qu'aux  ouvriers  renfermés  dans  les  a  Jelier^ 
de  couperie  de  poils,  de  déflochage  des  soies  et  de  tijsa?* 
de  matières  textiles,  de  ne  point  aspirer  des  fragrii»*1^ 
de    ces    matières  plus  nuisibles  encore  pour  la  sa^' 

Lobel,  Fuchsius,  Bauhin,  comme  tous  les  médecin* 
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botanistes  du  xvi°  siècle,  répétèrent  les  assertions  de 
leurs  devanciers,  touchant  l'arbre  dont  ils  ne  connais- 
saient qu'une  espèce,  le  platane  d'Occident,  précisément 
la  variété  qui  pouvait  mériter  le  reproche  de  Dioscoride, 
selon  la  culture  à  laquelle  on  pouvait  la  soumettre. 

De  nos  jours,  un  Allemand,  le  docteur  Sacc,  fait 
l'éloge  du  platane  dans  sa  Chimie  agricole  :  il  dit  avec 
à  propos  que  c'est  le  plus  bel  arbre  qu'on  puisse  planter 
dans  les  terres  fortes  et  fraîches,  qu'il  croit  vite  et  donne 
d'excellent  bois;  mais  il  assure,  un  peu  à  la  légère 
sans  doute,  qu'il  a  un  défaut  :  «  Celui  de  laisser  tomber 
de  ses  bourgeons  et  de  ses  feuilles  une  sorte  de  duvet 
irritant,  qui  force  à  l'éloigner  des  habitations,  parce 
qu'il  produit  une  vive  inflammation  des  yeux  et  des  pou- 
mons. *  M.  Sacc  a-t-il  bien  entendu  parler  du  platane 
d'Orient?  Nous  ne  le  croyons  guère,  car  le  platane 
d'Occident  est  plus  répandu  en  Allemagne  que  l'espèce 
cultivée  chez  nous. 

Quelques  auteurs  ont ,  dans  ces  derniers  temps  , 
M.    Spach  de  ce  nombre,   réuni  comme  variété  d'une 

m 

espèce  unique,  (le  platane  d'Orient j,  les  diverses  formes 
déjà  décrites  comme  espèces  distinctes  (1).  Le  Platamis 
Orientalis,  Linn.  est  considéré  par  les  horticulteurs 
comme  essentiellement  méridional.  Les  Romains  Tappor- 

I        (4)  Annales  des  sciences  naturelles,  2*  série,  tome  15,  page 7 289. 

A    Linné  n'admettait  que  deux  espèces  bien  caractérisées  :  La  première, 

A  platane    Oriental,  réunit  aujourd'hui,  comme    formes,  le  platane  à 

jj.  feuilles  de  Liquidembar  et  le  platane  à  feuilles  de  vigne,  deux  formes 

décrites  par  M.  Spach;  \e  platane  d'Occident  réunit  le  platane  à  feuil- 

c!l1'  les  d'érable  de  Willdenow  et  le  platane  à  feuilles  anguleuses  de  Spach  • 

<a>  la  5°  forme  ou  espèce  qui  est  encore  une  simple  variété  pour  le  mono- 

,  .  graphe  du  genre,  est  le  Platanus  cuneata  de  Willdenow. 


• 


tarent  on  Italie,  vers  l'époque  do  la  prise  de  Rome  par 
les  Gaulois  '2).  Il  ne  parait  avoir  été  introduit  en  France 
que  sous  le  règne  de  Louis  XV,  vers  1755  et,  c'est  dès 
ce  moment  qu'il  fut  fort  multiplié  dans  les  jardins  et 
autour  des  châteaux  de  'toute  l'Europe  méridionale  et 
centrale.  Plus  robuste  que  sa  variété  d'Occident,  il  ne 
craint  point  les  gelées  ordinaires  du  climat  de  Paris. 

L'espèce  dite  d'Occident,  apportée  de  Virginie  en  1640, 
et  acclimate  tout  d'abord  dans  le  Nord  moyen  et  le 
centre  de  l'Europe ,  bien  qu'elle  résiste  assez  mal 
aux  grands  froids  ,  tend  depuis  plusieurs  années  à 
disparaître  de  cette  zone  où  l'on  préfère  avec  raison 
l'espèce1  type.  A  l'époque  de  l'introduction  chez  nous 
de  cette  variété  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  on 
la  vit  prospérer  dans  les  terrains  frais  et  sur  le  bord 
des  ruisseaux.  Elle  fut  mémo  le  sujet  d'un  certain 
engouement ,  par  suite  de  la  végétation  luxuriante 
qu'elle  montra.  Les  voyageurs  avaient  rapporté  que 
dans  la  Caroline  cette  essence  atteignait  habituellement 
25  mètres  d'élévation,  et  un  diamètre  de  1  mètre  50  pour 

v2)  Pline  rapporte  que  le  tronc  d'un  platane  qui  existait  en  Lydie,  me- 
surait 81  pieds  de  tour  et  qu'il  put  donner  asile  pendant  une  nuit  à 
Lirinius  Mutianus,  gouverneur  de  la  province,  accompagné  de  18  per- 
sonnes. Le  même  historien  cite  encore  un  platane  à  Welle  tri,  dont  les 
branches  étaient  si  étendues  que  l'empereur  Caligula  les  fit  servir  de 
plancher  à  une  sSUc  de  festin  pour  quinze  convives  qu'il  réunit  sur  cet 
arbre.  Elien  a  écrit  que  Xercès  séjourna  en  Lydie  à  l'ombre  d'un  platane 
gigantesque  avec  toute  son  armée.  Decandolle  cite,  d'après  un  témoin 
oculaire,  le  platine  de  Constantinople ,  dont  la.  hauteur  est  de  90 
pieds  et  le  tronc  de  150  de  circonférence.  Les  plus  beaux  platanes  du 
Midi  d*»  la  France,  existent  je  crois,  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  A  Prades,  ceux  du  jardin  du  Président  du  Cercle  de  la 
Renaissance  montrent  une  tige  bien  filée,  atteignant  environ  20  mètres 
et  un  tronc  dépassant  un  mètre  de  diamètre. 
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le  tronc,  qu'on  employait  fréquemment  à  creuser  des 
barques  faites  ainsi  d'un  seul  morceau.  Varenne  de 
Fenille,  un  de  ses  premiers  cultivateurs  en  France, 
avait  constaté  que  ses  élèves  grossissaient  de  9  lignes  de 
diamètre  par  an  et  que  le  bois  pesait  sec  51  livres, 
8  onces  par  pied  cube.  (Hassenfratz  a  indiqué  49  livres 
3  onces  également  par  pied  cube.) 

Bosc,  dans  son  Dictionnaire  de  la  culture  des  arbres, 
fait  l'historique  des  deux  espèces  de  platanes  qui,  selon 
lui,  ont  les  plus  grands  rapports  entr'eux,  mais  qui 
offrent  des  qualités  distinctes.  Ce  savant,  qui  a  séjourné 
quelques  années  en  Amérique,  dit  bien  que  le  platane 
d'Occident  est  réputé  pour  occasionner  des  ophtalmies 
dans  la  Caroline,  par  la  chute  automnale  des  poils  dos 
feuilles ,  mais  «  qu'il  ne  s'est  point  aperçu  de 
cet  inconvénient  en  France.  »  Bosc  avait  -vu  et 
planté  aussi  à  Paris  de  belles  avenues  de  platanes 
d'Amérique,  et,  de  son  temps,  cette  essence  formait  une 
superbe  bordure,  à  Vile  d'amour,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles ;  aussi  son  témoignage  relativement  à  Innocuité 
du  feuillage  pour  la  santé,  mérite-t-elle  une  sérieuse 
attention. 

Poiteau,  dont  la  vie  laborieuse  s'est  écoulée  au  milieu 
des  pépinières,  fait  la  distinction  déjà  faite  par  Bosc  et 
dit  au  sujet  du  platane  d'Occident  (et  non  du  platane 
d'Orient)  «  que  ses  feuilles  sont  couvertes  en  dessous 
d'un  duvet  très  fin,  qui  se  détache  et  provoque  la  toux 
quant  on  le  respire  habituellement  »  (Bon  Jardinier). 
J'insiste  sur  le  correctif  habituellement  qui  suppose  une 
intention  ou  une  nécessité. 

Mon  exemplaire  de  la  Flore  d'Alsace  (1836)  qui  a 
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appartenu  à  feu  le  docteur  Violet,  mentionne  de  la  main 
de  ce  dernier,  à  côté  de  la  citation  pure  et  simple  qui  y 
est  faite  des  deux  espèces  de  platanes,  «  que  les  fila- 
ments déliés  du  dessous  des  feuilles  n'ont  jamais  occa- 
sionné dans  le  pays  les  accidents  que  les  anciens 
auteurs  se  sont  plu  à  leur  attribuer.  » 

«  La  promenade  du  Robertsau  à  Strasbourg,  (m'écrit 
un  ami),  qui  offre,  dans  ses  jardins  étages,  derrière  les 
bassins  d'eau  vive,  une  décoration  magnifique  due  aux 
platanes,  n'a  jamais  excité  la  moindre  plainte  de  la  part 
de  ses  constants  visiteurs.  »  M.  Lesson  qui  mentionne 
dans  la  Flore  Roche fortine  (1835)  le  platane  Oriental 
qui  prospère  dans  la  cour  de  l'Hôpital  de  la  marine,  ne 
dit  pas  un  mot  des  inconvénients  qu'on  lui  a  prêtés. 

Laterrade  signale  (Flore  Bordelaise)  le  platane 
d'Orient  répandu  dans  le  pays  Bordelais,  et  l'espèce 
d'Occident  qui  y  est  plus  rare,  et  garde  le  môme  silence. 
Le  vicomte  de  Metivier  (De  l'agriculture  et  du  défri- 
chement des  Landes  1836)  conseille  la  culture  du  pla- 
tane «  dont  la  plantation  en  quinconce  décore  les 
avenues  d'une  maison  d'habitation  à  la  campagne.  » 
Gattereau  (Plantes  des  environs  de  Montauban)  cite  en 
1789,  les  deux  espèces  de  platanes  propres  à  l'ornement 
des  bosquets  et  demeure  muet  quant  à  leurs  défauts. 
Balbis,  qui  ne  cite  que  l'espèce  d'Orient,  dans  sa  Flore 
Lyonnaise,  imite  cette  discrétion.  Mutel  enregistre  les 
deux  essences  dans  la  Flore  du  Dauphiné,  mais  ne 
parle  pas  davantage  de  la  villosité  nuisible  des  feuilles. 

Une  allée  presque  séculaire,  à  Toulouse,  formée  par 
le  platane  d'Orient,  est  le  lieu  de  promenade  préféré  par 
la  population.  Jamais,  à  aucune  époque,  le  duvet  des 
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fouilles  n'a  été  remarqué.  Tournon,  prodigue  dans  sa 
Flore  Toulousaine  (1811),  de  réflexions  médicales  ou 
économiques,  se  borne  à  indiquer  le  platane  d'Orient 
comme  espèce  cultivée. 

Le  "platane  d'Orient  prospère  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales aussi  bien  que  dans  son  pays  natal.  La  promenade 
publique  de  Perpignan,  plusieurs  avenues  de  cette  ville  et 
les  cours  de  divers  établissements  publics  en  offrent  des 
exemplaires  merveilleux  ;  c'est  au  reste  la  seule  espèce 
cultivée  dans  cette  riche  contrée.  Le  beau  taillis  de 
platanes,  sur  le  bord  de  la  Tet,  à  la  Pépinière  de  la  Ville, 
a  été  planté  par  M.  le  docteur  Company o;  il  marque 
parmi  les  nombreux  bienfaits  dont  le  pays  est  rede- 
vable à  ce  savant.  L'Histoire  naturelle  du  département 
des  Pyrénées-Orientales  ne  dit  pas  un  mot,  et  il  devait 
en  être  ainsi,  des  inconvénients  attribués  à  la  villosité 
des  feuilles. 

Les  citations  que  nous  venons  de  faire  témoignent  de 
Tinocuité  du  duvet  des  feuilles  du  platane  d'Orient,  et 
de  la  nocuité  passablement  douteuse  du  platane  d'Occi- 
dent. En  ce  qui  concerne  cette  dernière  espèce,  les  lois 
de  la  physiologie  végétale  nous  permettent  d'accorder 
les  divergences  d'opinions  qui  se  sont  fait  entendre.  On 
sait  que  la  même  espèce  végétale  se  montre  velue  dans 
un  terrain  sec  et  stérile,  et  qu'elle  peut  se  rencontrer 
glabre  ou  presque  glabre  dans  un  sol  gras  et  fertile,  à 
cause  du  grand  développement  que  prennent  ses  organes; 
non  seulement  les  poils  sont  espacés  sur  une  surface  plus 
grande,  mais  aussi  ils  sont  moins  nombreux.  La  vérifi- 
cation de  ce  fait,  facile  à  obtenir  dans  le  Midi  de  la 
France,  bien  que  le  platane  d'Occident  y  soit  peu  répandu, 
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peut  donner  raison  à  ceux  qui  nient  les  dangers  de  la 
villosité  des  feuilles  de  cette  essence. 

Le  cri  d'alarme  proféré  par  le  docteur  Durwell  a  pu, 
là  où  il  est  parvenu,  jeter  du  discrédit  sur  la  .culture 
d'un  arbre  qui  fait  le  plus  bel  ornement  des  avenues  et 
qui.  dans  le  Midi  chaud  surtout,  est  le  sujet  d'une  pré- 
dilection marquée  à  cause  de  son  ombrage  épais. 

J'ai  cru  utile  de  repousser  ce  cri  injuste.  Le  platane 
est  très  propre  aux  grandes  plantations  ;  il  offre  des 
ressources  certaines  à  la  charpente,  à  la  menuiserie,  au 
charron  nage,  à  l'ébénisterie.  Il  n'est  jamais  attaqué  par 
les  insectes  et  il  serait  propre  chez  nous,  si  nous  le  vou- 
lions, à  confectionner  des  milliers  d'objets  de  luxe  et 
d'utilité,  que  le  commerce  de  la  Suisse  répand  dans  toute 
l'Europe.  Dans  les  Pyrénées-Orientales,  où  les  étrangers 
vienent  admirer  la  majesté  de  sa  vaste  cime,  il  est 
superflu  de  parler  de  la  culture  du  platane  ;  cependant 
permettez-moi  de  clore  ma  simple  note  par  la  men- 
tion d'une  étude  récente  et  tout  à  fait  originale  due  à 
mon  honorable  confrère  M.  Bommer.  A  propos  des 
platanes  dont  il  a  écrit  la  monographie,  cet  auteur  a  fait 
connaître  (Annales  de  l'horticulture  Belge,  1869,)  que 
«  le  port  de  plusieurs  essences  est  défini  par  l'ensemble 
des  nervures  de  leurs  propres  feuilles,  qui  reproduisent 
ainsi  en  miniature  le  tronc  et  la  charpente  de  l'arbre.  » 
Cette  théorie  qui  peut  servir  de  guide  à  l'horticulteur 
pour  la  taille  et  pour  les  résultats  à  obtenir,  est  fondée 
sur  la  nervation  des  feuilles  du  platane. 
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GLOSSAIRE  MYCOLOGIQUE 

Etymologie  et  concordance  des  noms  vulgaires  ou  patois  avec  les  noms 

Français  et  Scientifiques  des  principaux  champignons  alimentaires 

et  vénéneux  du  Midi  de  la  France  (1), 

Par  M.  Casimir  ROUMEGUÊRE,  Membre  correspondant. 


La  distribution  de  mon  Histoire  des  champignons 
d'Europe  (2)  m'a  procuré  l'occasion  de  répondre  à  des 
questions  dont  j'ai  le  premier  profité  en  précisant  sur  le 

(i)  Le  patois,  cette  langue  primitive  des  provinces  méridionales  et 
dont  l'usage  subsiste  encore  dans  les  campagnes,  se'  distinguait  du  lan- 
gage des  habitants  du  Nord  de  la  France.  Au  12e  siècle  les  Etats  du 
Nord  parlaient  la  langue  d'Ot7  ou  d'Oui  et  les  Etats  du  Midi,  nouvelle- 
ment acquis  à  la  Couronne,  la  langue  d'O  ou  d'Oc.  Cette  dernière  langue 
réduite  plus  tard  à  une  seule  province,  fut  celle  des  populations  et  des 
actes  publics.  Si  dans  les  villes  on  a  cessé  de  parler  et  d'écrire  en  Lan- 
guedocien depuis  trois  siècles,  on  peut  constater  dans  les  campagnes  que 
l'ancien  idiome,  parfois  si  ingénieux  et  si  caractéristique,  est  encore  le 
langage  presque  exclusif  des  habitants.  L'idiome  méridional  est  emprunté 
(les  étymologies  étuuiées  par  moi  l'indiquent),  au  latin,  à  l'ancien  lan- 
gage des  Goths  et  des  Sarrazins,  qui  après  les  Romains  occupèrent  notre 
pays  et  dont  l'expression  ou  ses  débris  s'est  conservée  dans  l'Italien  et 
l'Espagnol  ;  il  est  encore  emprunté  à  la  langue  des  Celtes  qui  habitèrent 
les  premiers  nos  contrées. 

(2)  Cryptogamie  Illustrée.  Champignons  d'Europe,  in-4*,  1700  fi- 
gures représentant  à  ses  divers  âges  la  plante  de  grandeur  naturelle  e  t 
l'anatomie  de  ses  organes  amplifiés.  Paris,  Bailière.  Toulouse ,  chez 
l'auteur,  rue  Biquet.  31.  (Ouvrage  qui  a  obtenu  en  1872,  la  Mention 
honorable  de  l'Institut.) 
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vif  le  nom  botanique  d'espèces  dont  le  nom  patois  qu'on 
me  signalait  était  ou  inédit  ou  équivoque.  J'avais  souvent 
remarqué  que  le  même  nom  vulgaire  usité  dans  des 
localités  assez  voisines  l'une  de  l'autre,  s'adressait  à  des 
espèces  botaniques  bien  différentes  ;  ailleurs,  un  même 
nom  comprenait  une  espèce  comestible  et  une  vénéneuse, 
et  ces  circonstances  ajoutaient  à  mon  regret  de  ne  pas 
rencontrer  pour  l'amateur  des  champignons  et  pour  celui 
qui  herborise,  une  nomenclature  patoise  exacte  et  un  peu 
développée. 

Je  m'arrêtai  à  la  pensée  de  combler  cette  lacune,  mais 
seulement  pour  mon  usage  personnel,  ne  pensant  pas 
alors  à  donner  de  la  publicité  à  ce  complément  d'histoire 
locale  dont  le  cadre  existe  dans  la  réunion  de  quelques 
flores  ou  publications  anciennes. 

Ce  sont  ces  premières  recherches  et  mes  notes  prises 
dans  le  courant  des  trois  dernières  années,  ainsi  que  les 
additions  de  mes  bienveillants  correspondants  (1)  qui  ont 

(1)  Je  suis  heureux  de  citer  M.  Melchior  Barthès,  de  St-Pons  (Hérault), 
qui  a  eu  la  générosité  de  me  communiquer  les  épreuves  de  son  récent 
et  très-remarquable  Glossaire  Botanique  de  l'arrondissement  de  St-Pons. 
Je  suis  redevable  au  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux, 
M .  Durrieu  de  Maison  neuve,  de  renseignements  précieux  sur  la  contrée 
qu'il  habite  et  qu'il  connaît  si  bien.  J'associe  également  à  ma  reconnais- 
sance M.  Magen,  pharmacien  chimiste  à  Agen,  qui  m'a  aidé  a  débrouiller 
l'idiome  employé  dans  l'Agenais.  J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Hector 
Serres  de  Dax,  un  secours  empressé  en  ce  qui  concerne  la  mycologie 
Landaise,  dont  ce  savant  confrère  possède  une  connaissance  approfondie. 
M.  le  comte  A.  de  Franqueville  m'a  continué  ses  obligeants  offices  en 
m'aidant  à  accroître  la  nomenclature  Béarnaise.  Enfin,  M.  le  docteur 
L.  Companyo,  qui  depuis  longtemps  favorise  mes  études,  a  complété  mes 
noms  Roussillonnais,  et  je  dois,  en  ce  qui  concerne  les  champignons 
Provençaux,  un  service  non  moins  important  à  M.  Barla,  de  Nice,  aussi 
habile  botaniste  que  peintre  fidèle  des  champignons  Franco-Italiflpp» 
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formé  la  liste  qui  va  suivre.  Pour  faciliter  les  recherches, 
j'ai  adopté  le  classement  des  mots  patois  par  lettre 
alphabétique,  et  à  la  suite,  pour  chaque  localité,  j'ai 
indiqué  le  nom  français  et  le  nom  latin  correspondant. 

Malgré  l'autorité  qui  s'attache  aux  sources  où  j'ai 
puisé,  malgré  le  soin  que  j'ai  apporté  dans  ce  bien 
modeste  travail,  je  ne  me  dissimule  point  que  je  produis 
un  essai,  un  cadre  à  élargir  pour  être  utile  ;  et  ce  com- 
plément nécessaire  de  mon  étude,  quant  aux  étymologies 
surtout,  je  le  sollicite  du  savoir  des  botanistes  et  des 
philologues  qui  habitent  le  Midi. 
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àloumère.  (Aloum,  ormeau,  du  latin  Ulmus)  Landes. 
Agaric  paillet.  Agaricus  aWorufus,  Pers.  (Ag.  attenuatus 
DC),  représenté  dans  notre  Cryptogamie  illustrée  figure  137. 
—  Fréquent  dans  tout  le  Midi  au  pied  des  ormes,  des  saules 
et  des  sureaux.  Comestible.  Voir  :  Aubadèro  (Agenais), 
Bolet  de  Salze  (Catalan) ,  Iahuquèro  (Landes) ,  Ouloumèro 
(Agenais),  Piboulado  (Toulouse),  Piouladero  (Agenais), 
Pivoulado  d'Eouse  (Montpellier),  Sahuquero  Agenais), 
Sauzenado  (Toulouse). 

Ambourigau.  (Bourigaou,  figue  fleur,  de  Bourraou  ou 
Gourraou,  bourgeon,  et  de  Barra,  bourre,  duvet  cotonneux 
qui  précède  le  bourgeon  de  la  fleiir  du  figuier).  Provence. 
Morille  comestible,  Morchella  esculenta  Pers.;  Roum. 
Crypt.  111.  f.  465.  Voir  :  Barret  de  Capela  (Catalan),  Bonnet 
de  Capela  (Hérault),  Manigoule  (Roussillon) ,  Mérigoule 
(Landes),  Mirgoule  (Hérault),  Mourillo  (Toulouse). 

Aoubadéro  (Aouba  saule),  Agenais.  Agaricus  albo-rufus 
Pers. 

Aoureillo  d'Oulmé  (Oulmè,  orme,  du  latin  Ulmus)  Tou- 
lousain. Agaric  oreille  d'Orme.  Ag.  ulmarius  Bull.  —  A 
l'automne  sur  les  tiges  languissantes  de  l'Ormeau  et  de  divers 
autres  arbres.  Voir  :  Bolet  d'Ulm.  (Catalan),  Boule  d' Oulmè 
(Bas-Languedoc) ,  Camparol  d'Oulrné  (Toulouse),  Ourmè- 
rados  (Montpellier). 

Aoureilletos  (petites  oreilles,  du  latin  Auricula).  Chante- 
relle comestible.  Cantharellus  cibariusYr.  ;Roum.  Crypt. 
111.  f.  i  30.  Voir  :  Boulingoulo  (Cévennes),  Casséno  (Agenais)  : 
CrabiUo  (Bas- Languedoc),  Estournabous  (Hérault),  Gallet 
(Nice),  Ginestrolo  (Roussillon),  GriiXo  (Gascogne),  Lecassèno 
(Lande^-d'Àgen),  Roubellous,  (Catalan),  Scarabillo  (Toulou- 
sain). 
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Arciêlous.  (Terme  de  mépris  se  rapportant  aux  qualités 
alimentaires  médiocres  du  champignon?  Allusion  aux  taches 
stelliformes  du  chapeau?)  Hérault.  Bolet  rude.  Boletus  sca- 
ber  Fr.  (Bol.  convexus  Bull.).;  Roum.  Cr.  111.  fig.  146. 
Saveur  salée.  La  chair  blanche  devient  vineuse  après  avoir  été 
entamée.  Automne. Voir:  Bolet  (Roussiïïon), Camparol  pégous 
(Toulouse),  Camparol  de  Biaou  (Gascogne),  Fouge  respi- 
(jnous  (Nice),  Nissoulous  (Bas-Languedoc),  Roussin  (Alpes). 

arrestêroun.  (Arrestèro,  râteau  ;  du  latin  rastellum). 
Landes.  Hydne  Sinué,  HydnumrepandumL.  ;  Roum.  Crypt. 
111.  f.  456.  Automne.  Comestible.  Estimé  en  Italie  et  en  Espa- 
gne. Le  climat  chaud  donne  paraît-il,  à  ce  champignon,  une 
saveur  agréable  qu'il  ne  possède  pas  chez  nous  où  il  est  loin 
d'être  considéré  comme  une  espèce  comestible  de  premier 
ordre.  Voir  :  Barbet,  Barba  de  baca,  Baquetes  (Roussillon), 
Brouquichou  (Toulouse),  Mowin  (Provence),  Penchenillo 
(Languedoc). 

aureglietta  (petite  oreille).  Provence.  Helvelle  comesti- 
ble. Helvella  esculenta  Pers.  Apparaît  au  printemps  et  à 
l'automne.  Roum.  Cr.  111.  f.  168. 

aurelheta  (oreillette).  Hérault.  Pézize  auricule,  Peziza 
orxotica,  Pers. 

baquero  (Baquo  Vache,  du  latin  Vacca).  Agenais.  Allusion 
au  suc  laiteux  que  répandent  les  lamelles  de  ce  champignon. 
Agaric,  ichoreux,  Agaricus  ichoratus,  Fr.  Comestible,  peu 
estimé. 

barbes,  barba  de  baca,  baquetes.  (Barbe,  allusion  faite 
aux  aiguillons  qui  garnissent  la  partie  inférieure  du  chapeau, 
parfois  comprimés  et  incisés  et  quelquefois  contournés  sur 
eux-mêmes).  Roussillon.  Ces  noms  sont  donnés  indifférem- 
ment aux  trois  espèces  comestibles  d'HYDNE.  4e  VHydnum 
repandum  L.  (H.  sinuatum  Fr.)  ;  Roum.  Crypt.  UL  f.  156. 
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2°  H.  equamosum,  Bull.  (if.  imbricatum  ;)  Roum.  Crypt. 
111.  f.  *52;  3«  H.  lœvigatum  Fr.  (if.  putoinatum  Sch.); 
Roum.  Crypt.  111.  f.  162. 

Barragaino  {BarraoUy  petite  futaille)  Agenais.  Agaric  des 
sables.  Agaricu8  arenarius,  Lev.  Jadis  rapportée  comme 
forme  à  VAg.  sinuatus  de  Bulliard,  cette  espèce  conserve 
aujourd'hui  très  légitimement  son  autonomie  ;  on  la  trouve 
depuis  les  Landes  du  sud-ouest  jusques  dans  les  dunes  du 
nord-ouest  de  la  Belgique  où  elle  commence  à  pénétrer. 
Automne.  Comestible  médiocre.  Voir  :  Bidaous  (Bordelais), 
Sablet  (la  Teste  de  Buch.)   . 

Barret  de  Capela  (Barrette,  coiffure  de  prêtre)  Catalan. 
Nom  motivé  par  la  ressemblance  qu'on  a  cru  trouver  à  ce 
champignon  avec  le  bonnet  carré  des  ecclésiastique.  Morchella 
esculenta  Pers. 

Berdanel.  Berdet.  Berdeto  (veH,  verdâtre,  du  latin 
viridis  (1).  Dans  les  environs  de  Toulouse  et  dans  les  dépar- 
tements limitrophes,  les  gens  de  la  campagne  désignent  par 
ces  mots  la  Variété  verdâtre  de  l'Agaric  alutacé  (Ag.  aluta- 
ceus  Fr.)  et  la  forme  verte  aussi  de  l'Agaric  pectinacé  Ag. 
pectinaceus,  Bull.;  Ag.  virescens  Pers.  pr.  p.,  qu'il  fautbien 
se  garder  de  confondre  (quoique  une  opinion  contraire  ait  été 
publiée  (2),  avec  l'Agaric  Palomet  de  Thore,  qui  manque  dans 
le  pays  Toulousain.  Les  mêmes  mots  languedociens  Berdanel, 
Berdaneillo  plus  celui  de  Crusagne  désignent  dans  r Agenais 

(1)  Le  V  latin  ne  se  prononce  pas  en  Gascon;  c'est  le  B  qui  le 
remplace,  comme  dans  la  langue  Espagnole. 

(2)  MM.  Noulet  et  Dacier  (Traité  des  champignons  comestibles  et 
vénéneux  qui  croissent  dans  U  Bassin  Sous-Pyrénéen,  1  vol.  1838. 
42  fig.j  croient  retrouver  l'Ag.  Palomet  de  Tbore  dans  la  forme  verdâtre 
Toulousaine  de  l'Ag.  pectinacé.  C'est  une  erreur  qu'établit  à  fortiori  la 
planche  de  ces  auteurs  qui  ne  représente  point  fcspèce  des  Landes.  Noos 
avons  pu  nous  convaincre  de  ce  fait  par  la  comparaison  des  types  frais  de 
ces  deux  espèces. 
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et  le  Gers  le  véritable  Palomet,  espèce  très  distincte  des  varié- 
tés de  l'Agaric  pectinacé  et  de  l'Ag.  alutacé.  Voir  :  Berdetto 
(Languedoc  et  Cévennes). 

berdoun  (du  latin  Viridis).  Provence.  Agaricus  virescens 
Schœff.  espèce  comestible  médiocre  et  aussi  1' agaric  a  lames 
fourchues.  Agaricus  furcatus,  Fr.;  Roum.  Crypt.  III. 
fig.  123.  Cette  dernière  espèce  automnale  est  vénéneuse. 

berdetto.  (Bas- Languedoc  et  Cévennes).  Forme  verdâtre 
de  YAg.  alutaceus  Fr.  Dans  la  Provence  :  L'Ag.  virescens. 
Voir  pour  les  variétés  de  l'Ag.  alutacé,  les  mots  :  Crusolo 
(Bas-Languedoc),  Cruzade  (Hérault),  Rouget  (Toulouse), 
Rougion  (Nice),  Roussoun  (Alpes). 

bernharados.  (Ber,  Aulne,  du  latin  Verna,  sous-entendu 
arbor,  arbre  printanier).  Montauban  et  le  Quercy.  Ag.  ama- 
nts Bull.  (Ag.  auratus  FI.  Dan.)  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment sur  les  racines  de  l'aulne. 

binous.  (Bi,  vin,  du  latin  vinea  ou  vitis  vigne  ;  couleur  de 
vin).  Bas-Languedoc.  Agaricus  campestris  L.  dont  les 
lamelles  d'abord  rosées  prennent  avec  l'âge,  la  teinte  vinacée. 
—  Voir:  Bolet  de  fem  (Alpes-Maritimes),  Bolet  de  prat 
(Nice),  Boulet,  Camparol  et  Pradelet  (Haut-Languedoc), 
Bouzigoun  (Agenais),  Bouziguet  (Toulousain),  Cabalas 
(Montauban),  Caberla  (Tarn  et  montagne  noire),  Campa- 
gnoulé  (Bas-Languedoc),  Gounjios  (Gascogne),  Léra  bruna 
(Nice),  Pradel  (Quercy),  Pradalet  (environs  de  Toulouse), 
Rouget  (Ariége),  Tout-ron,  Touround  (quelques  localités 
du  Tarn). 

bérigoula.  (G«ia,  gosier.  La  terminaison  latine  Gula  qu'on 
retrouve  souvent  dans  l'idiome  mycologique  Languedocien, 
caractérise  les  espèces  réputées  comestibles,  auxquelles  elle 
s'applique).  Provence,  agaric  délicieux.  Agaricus  deliciosus 
L.  ;  Roum.  Crypt.  111.  ûg.  132.  —  M.  de  Seynes  (Fïor.  myc. 
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du  Gard),  rapporte  que  cet  Agaric  présente,  lorsqu'il  est 
cuit  t  un  goût  très  prononcé  et  très  fin  de  chair  d'agneau.  » 
Quoique  comestible,  ce  champignon  à  toutes  les  apparences 
d'une  espèce  vénéneuse.  Sa  chair  prend,  on  le  sait,  au  contact 
de  l'air  une  couleur  verdàtre  et  répand  un  suc  laiteux  rosé. 
Voir  :  Camparol  jaouné  (Ariége)  ,  Catalan  (Agenais),  Rou- 
ziUouSy  RougiUous  (Aude),  Sanguin  (Nice). 

bérigoulo.  (Bas-Languedoc).  Une  tradition  locale  complète 
Pétymologie  précédente  et  veut  que  l'expression  de  Bérigoulo 
rappelle  non-seulement  l'artichaut  rouge  ou  YEryngium  dont 
on  mange  la  racine  cuite  sous  la  cendre,  mais  l'apprêt  culi- 
naire du  champignon  qui  provient  de  YEryngium.  agaric  du 
panicaut.  Agaricus  Eryngii  DG.  Espèce  comestible.  On  le 
rencontre  à  peu  près  partout  où  se  montrent  les  Eryngium 
campestreet  maritimum.  Il  se  développe  à  l'automne,  après 
la  mort  de  ces  plantes,  au  centre  même  de  leur  collet.  On  con- 
fond quelquefois  dans  l'Hérault,    sous  le  même  nom  de 
Bérigoulo,  deux  autres  espèces  comestibles  YAg.  ostreatus 
Jacq    (Roum.  Cryp.  El.  fig.  176)  et  YAg.  geogenius  DC. 
Voir  :  Boulingoulo  (Bas-Languedoc),  Bridoulo  et  Brigoulo 
(Hérault),   Cardoueto    (Agenais),    Couderlou,    Couguerlo 
(Agenais) ,    Gingoulo  (Cevennes) ,    Girboulo  de  Panicot 
(Roussillon),  Panicot  (Toulouse),  Ragoulo  (Cevennes). 

bidaous.  (  Vide  eau,  du  latin  viduus  et  aqua)  Bordelais, 
Agaricus  arenaceus  D.  Le  pédicule  creux  de  cet  agaric  C. 
retient  un  liquide  qui  s'écoule  en  le  pressant,  d'où  son  nom 
local  de  Bidaou  pour  Videau.  Ce  liquide,  que  nous  avons 
goûté,  a  toute  la  saveur  de  la  chair  du  champignon  et  pourrait 
bien  n'être  point  comme  on  le  croit,  de  l'eau  absorbée,  mais 
uniquement  le  résultat  d'une  décomposition  normale  du  tissu 
interne  du  champignon. 

blavet.  (Bleuâtre) ,  Béarn.  Agaricus  Palomet,  Thore, 
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Comestible.  Voir  :  Cruagne  (Gers),  Paloumé  et  Paloumetto 
(Landes,  Agenais). 

blavairou.  (Blavas,  chêne),  Alpes.  Polyporus  cristatus 
Fr.  Automne,  non  comestible.  (Roum.  Grypt.  III.  fig.  215.) 

blaous.  (Taches  bleues,  de  l'Allemand  Blau,  bleu).  Tou- 
louse, bolet  indigotier.  Boletus  cyanescens,  Bull.  Eté. 
Automne.  Suspect.  (Roum.  Grypt.  111.  lig.  121).  Voir  :  Cep 
fol  (catalan),  Pisso-can  blxi  (Nice). 

bolet.  (Boulet,  petite  boule,  du  latin  Boletus),  Roussillon, 
Boletus  scaber  Fr.  Comestible  peu  estimé,  c'est  l'espace 
abondante  du  pays,  qui  personnifie  le  mieux  le  genre  Bolet. 

bolet  agra.  (Agra  acide,  du  latin  acritas  aigreur)  Rous- 
sillon. agaric  styptique.  Agaricus  stypticus  Bull.  —  véné- 
neux. Automne.  Cet  agaric  est  d'une  saveur  extrêmement  acre. 

bolet  d'alzina.  (Alzin,  Yeuse).  Roussillon.  agaric 
d'yeuse.  Agaricus  ilicinus  DG. .  Comestible.  En  groupes 
au  tronc  des  chênes.  Voir  :  Cassénado  (Toulouse),  Piboulado 
(Toulouse),  Pivoulado  d'Eousé  (Montpellier),  Sauzénado 
(Toulouse). 

bolet  ix'amourié.  (Amourié  mûrier ,  du  latin  Motus). 
Provence,  agaric  annulaire.  Ag.  melleus  Wahl.  (Ag.  unnu- 
laris.  DG.);  Roum.  Grypt.  III.  fig.  131  et  159.  Eté,  automne. 
En  groupes,  au  pied  de  diverses  espèces  d  arbres.  Comes- 
tible dans  le  Midi  et  en  Italie.  Quelques  auteurs  le  compren- 
nent parmi  les  espèces  vénéneuses  ;  d'ailleurs  sa  qualité 
médiocre  l'éloigné  des  marchés.  On  donne  le  même  nom  à 
deux  variétés  de  celte  espèce.  1°  chapeau  poilu  :  var  squa- 
mosus  ;  2°  chapeau  glabre  :    var  glaber.    Le    chapeau   du 

15 
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type  est  jaune  clair  dans  le  premier  âge  (de  la  couleur  du 
miel  comme  l'indique  l'épithète  donnée  par  son  descripteur  ,j 
il  devient  en  vieillissant,  d'abord  brun,  puis  noir  ;  c'est  un 
véritable  protée.  Généralement,  le  chapeau  présente  dans  les 
réglons  élevées,  une  teinte  fumée  qui  s'éclaircit  dans  les 
stations  plus  basses.  Voir  :  Cassenado  (Bas-Languedoc), 
Piboulado  (Toulouse),  Soucarel  (Cévennes). 

bolet  d'aulivié.  Provence,  agaric  de  l'olivier,  Agaricus 
olearius  DC.  (P.  phosphoreus  Bull.);  Roum.  Crypt.  III. 
f.  190  b.  Il  abonde  au  pied  des  oliviers,  sur  les  racines  à  fleur 
de  terre.  Automne.  Espèce  vénéneuse. 

Bolet  Bessou  (Bessou  et  Ba^sou,  jumeau). Ces  champignons 
naissent  en  société  de  deux  ou  de  plusieurs  individus.  Poly- 
pore  en  bouquet.  Polyporus  frondo$u$FT.\  Roum.  Cryp.  III. 
fig.  215.  Automne.  Comestible.  Voir  :  Endébietio  (Hérault), 
Fiouriè  (Provence),  Ramassoun,  (Alpes). 

Bolet  Gamparol.  Roussillon.  Polypore  gigantesque. 
Polyporus  giganteus  Fr.  En  touffes  souvent  très  développées 
au  pied  des  chênes.  Automne.  On  désigne  encore  sous  le 
même  nom  dans  le  Roussillon,  une  espèce  voisine  de  celle-ci 
le  P.  acantlwides,  généralement  de  dimensions  plus  petites, 
mais  qui  croit  aussi  en  groupes  au  pied  des  arbres. 

bolet  de  fem  (fem,  fumier,  du  latin  fumus)  Alpes-Mariti- 
mes. Ce  nom  est  principalement  appliqué  à  Y  Agaricus 
campestris.  On  le  donne  aussi  indifféremment  à  trois  espèces 
estivales  et  automnales  qui  sont  vénéneuses  ou  suspectes. 
1°  agaric  a  chapeau  gluant.  Agaricusglojocephalus.  (Roum. 
Crypt.  III.  f.  176b.)  2°  agaric  incarnat  Agaricus  bombyci- 
nus  Schœff.  (Roum.  Crypt.  III.  f.  154.)  3°  agaric  VERiiETTK 
Ag.  volvaceus  Bull.  (Ag.  virgatus  Pers.). 
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bolet  fol  (foly  sauvage,  du  latin  fallu*)  Roussillon.  agaric 
acre  Agaricu8  acris  Bull.  (Ag.  piperatus  Scop.):  I)  passe 
pour  comestible.  Aux  environs  de  Perpignan  on  donne  habi- 
tuellement le  nom  de  fol  à  tous  les  champignons  réputés  véné- 
neux et  l'Agaric  acre  est  considéré  comme  tel  dans  le  pays 
Voir  :  Camparol  laitiè  (Bas- Languedoc),  Laitirou  (Tou- 
louse), Pèbretta  (Provence),  sanghin  blanc  (Nice). 

bolet  de  l'oliu  (Oliu  olivier,  du  latin  Olea  et  Oliva) 
Roussillon.  Ouliu  et  quelque  fois  Oulibié dans  le  Languedoc. 
Agaricus  olearins  DC. 

bolet  llatrèse  (Latrese  et  Latreso,  Euphorbe  des  mois- 
sons). Roussillon.  Agaric  Zone.  Agaricus  (Lactarhis)  zona- 
rius  Bull.  (Ag.  flexuosits  Pers).  Les  habitants  des  campagnes 
employent  son  suc,demême  que  celui  des  grandes  Euphorbes. 
pour  cautériser  les  verrues.  Espèce  suspecte,  cependant. 
comestible  en  Italie  selon  Venturi  (Stnd.  tnic).  Voir  :  Bour- 
i'Uf/o  (Tarn),  Rouzillous  (montagne  noire). 

BOLET  NÉGRÊ.    (Nice)   BOLET    COMESTIBLE.     BoletUS   editlis 

Bull.  (Roum.  Crypt.  III.  fig.  12  5.)  Les  mosaïques  romaines 
d'une  salle  de  festin  extraites  il  y  a  quelques  années  des  fouil- 
les de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  représentent  des  corbeilles  de 
ceps  magniûques  et  témoignent  de  l'ancienneté  •  de  cette 
espèce  alimentaire,  qui  devait  rivaliser  avec  l'Oronge  des 
Césars.  A  l'ombre,  la  teinte  du  chapeau  reste  pâle  ou  blan- 
châtre ;  à  l'air  et  au  soleil,  elle  devient  bistre  foncé.  Le  climat 
exerce  comme  l'exposition,  sur  cette  espèce  surtout,  une 
influence  marquée.  Le  cep  du  N  ord  est  plus  élevé,  i)  a  le  pédi- 
cule  moins  renflé  que  celui  du  cep  du  Midi.  Sur  le  marché  de 
Toulouse,  on  distingue  les  bolets  de  l'Ariége  à  la  nuance  brune 
ou  noirâtre  du  chapeau  qui  est  aussi  celle  de*  bolets  de  la 
Provence,  et  ceux  des  Landes  de  Gascogne,  à  leur  nuance  rou- 
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geâtre.  Les  gourmets  prétendent  que  la  couleur  foncée  du 
chapeau  est  l'indice  d'une  chair  plus  ferme  et  de  meilleur 
goût.  Le  cep  qui  se  développe  sur  les  terrains  secs  et  décou- 
verts est  toujours  plus  parfumé  et  plus  savoureux  que  celui 
qu'on  a  recueilli  dans  un  fonds  humide.  La  première  récolte 
se  fait  au  mois  de  mai,  dès  les  premières  pluies  du  printemps  ; 
le  cep  n'a  pas  encore,  il  est  vrai,  une  saveur  bien  prononcée, 
quelquefois  même  il  présente,  nous  l'avons  constaté,  une 
amertume  désagréable;  cependant  nous  nous  élevons  contre 
le  proverbe  gascon  qui  lui  attribue  alors  des  qualités  nuisi- 
bles : 

bon  cep  de  may, 

Tuo  Pay  et  May. 

t  Le  cep  du  mois  de  mai  tue  père  et  mère.  >  Il  n'a  jamais  été 
constaté  dans  le  Midi  des  cas  d'empoisonnement  produits  par 
le  cep.  Les  seules  indispositions  qui  ont  pu  fixer  l'attention 
des  médecins  tenaient  uniquement  aux  quantités  ingérées  ou 
à  un  état  antérieur  de  maladie.  '  La  récolte  de  la  fin  de  l'été  et 
celle  de  l'automne  procurent  sûrement  des  champignons  d'un 
goût  délicieux.  Le  commerce  Toulousain  expédie  tous  les  ans 
des  ceps  à  l'huile  en  boites,  pour  une  valeur  de  60,000  francs 
environ. Voir  :  Bruguet  (Bas-Languedoc),  Brucq  (Montauban), 
Cep  ou  Ceb  (Toulouse),  Mot  (Haut-Languedoc),  Moussar 
(Cévennes),  Mouillet  (Gascogne),  SeixhdePachera  (Landes^. 
Sequet  (Tarn.) 

bolet  del  noguer.  (Du  latin  tiux,  noix,  noyer).  Roussillon. 
polypore  écailleux.  Polyporus  squamosus  Fr.  Espèce 
comestible  de  3°  ordre  mais  à  l'état  jeune  et  avant  qu'il  ait 
cessé  d'être  tendre.  C'est  principalement  sur  le  noyer  vivant 
que  se  montre  ce  Polypore.  Il  atteint  dans  le  département  de- 
Pyrénées-Orientales  des  dimensions  considérables  :  90  cen- 
timètres   parfois    de    hauteur ,    sur  45  à   48  de    larpeur 
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(Remarque    de    M.    le  docteur  Gorapanyo).  Voir   :    Boulé 
d' Ou Imè  (Bas-Languedoc) . 

bolet  de  pin.  Provence,  agaric  orangé  AgaHcus  auran- 
tius  Sch.  Automne.  Comestible  médiocre,  fréquent  sur  les 
rameaux  du  pin. 

bolet  de  prat.  Nice,  agaric  comestible.  AgaHcus  cam- 
pestris  (AgaHcus  edulis  Bull./  ;  Roum.  Grypt.  III.  fig.  92, 
110,  191.  Espèce  très  polymorphe,  réunissant  des  variétés 
nombreuses.  Les  principales  sont  fondées  sur  la  taille,  sur  la 
présence  ou  sur  l'absence  partielle  de  l'anneau,  sur  la  consis- 
tance du  chapeau  et  sur  la  couleur  des  lamelles .  Le  chapeau 
est  blanc,  jaune,  gris  ou  fauve  ;  lisse,  luisant  ou  floconneux, 
même  écailleux  ;  à  écailles  jaunes,  blanches,  incarnates,  lilas? 
rougeàtres,  couleur  de  terre  d'ombre  et  brunes,  noircissant 
invariablement  à  la  fin.  Le  stipe  emprunte  la  couleur  du 
chapeau;  il  est  quelquefois  marqué  sur  un  fond  clair  de  taches 
plus  foncées. 

Nous  distinguons  dans  le  pays  Toulousain,  quatre  variétés 
constantes,  k.nanus  Nob.B.  majus Nob.  c.  crosaceus  v.squa- 
mosus  Fr.,  qui  portent  chacune  un  nom  local.  L'espèce  est  très 
répandue  à  Vètat  sauvage  dans  le  Midi,  au  printemps  et  à 
l'automne.  Les  essais  de  culture  entrepris  il  y  a  quelques 
années  n'ont  pas  été  soutenus.  Ces  essais  ont  donné  cepen- 
dant, à  Toulouse,  par  une  fumure  artificielle,  des  résultats 
surprenants  qui  n'avaient  point  amoindri  le  principe  aroma- 
tique du  champignon.  La  différence  chimique  du  champignon 
sauvage  avec  le  champignon  cultivé  dans  certaines  conditions 
favorables  à  son  développement  est  peu  considérable,  seule- 
ment on  a  constaté  une  plus  grande  quantité  de  matières 
grasses  dans  le  champignon  spontané  et  plus  d'albumine  dans 
le  champignon  de  couche. 
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bolet  de  salzé.  (Salze ,  saule/  Catalan.  Agaricus  at- 
tenuatus.  DC. 

bolet  d'itm.  (l/m,  orme,  du  latin  Uhnus.  Catalan).  Agaricus 
ulmarius.  Bull. 

bouchibaubo.  (Barbe  de  Bouc,  du  celte  Boitc'h  bouc, 
du  latin  barba),  Bas-Languedoc.  On  nomme  ainsi  les  clavaires 
comestibles  (Clavaria  coralloides  L.  Clavaria  flava,  Schœff. 
et  cl.   amethystina  Bull.),  par  comparaison  de  leurs  nom* 

• 

breuses  ramifications  avec  la  barbe  d'un  bouc.   Ces  espèces 
viennent  dans  les  bois  de  bruyères,  à  la  fin  de  l'été  et  au 
commencement  de  l'automne.   Voir  :    Manetos  (Toulouse), 
Manetos  grogas   (Roussillon) ,    Manetos  flouridos  (Tarn) 
Potes  de  Rat  (Catalan),  Richetta  (Provence.) 

boulé.  (Boulé,  champignon).  Bas-Languedoc.  Naturelle- 
ment ce  nom  a  persisté  dans  la  contrée  où  le  champignon  était 
et  le  plus  répandu  et  de  meilleure  qualité.  Ici  c'est  Toronge 
blanche,  Amanita  alba  Pers  (Agariciis  ovoideus  Bull.) 
Roum.  Crypt.  III.  fig.  106.  Alimentaire.  Forêts  de  la  région 
méridionale.  Dans  le  Haut-Languedoc,  le  nom  de  Boulet  est 
synonyme  de  Campait vl  et  de  Pradelet  et,  alors  il  se 
rapporte  à  VAg.  campestris,  autre  espèce  comestible.  Voir  : 
Lera  blanca  (Nice),  Mujolo  blanco  (Toulouse),  Oriol  con- 
goumele  (Catalan). 

boulé  d'oulmé  et  d'ourmé.  (Bas-Languedoc),  Agaricus 
ulmarius  Bull,  et  encore  sous  le  même  nom,  une  autre 
espèce  :  Polyporus  squamosus  et,  de  ce  dernier,  une  forme 
fréquente  dans  le  Midi  :  Var.  imbricatus,  montrant  plusieurs 
chapeaux  sur  un  seul  pédicule. 


; 


boulet  rougé.  Provence,  agaric  .oronge.  Agaricus 
Cœsareus  Schœff.  (Ag.  aurantius  Bull.)  ;  Roum.  Crypl.  III. 
fig.  109.  Alimentaire,  Été,  automne.  Bois  de  chênes  et  de 
châtaigniers,  abondant  aux  environs  de  Toulouse.  Voir  : 
Gouriaou  (Landes),  Iranget  (Languedoc),  ttujolo  (Toulouse), 
Oriol  (Catalan),  Real  (Nice),  Roumanel  (Bas-Languedoc), 
Aouero  (Âgenais). 

boulingoiïlo.  (Boulé,  champignon,  Gula,  gosier).  Céven- 
nes.  Cantharellus  cibarius,  Fr.  La  même  expression  dans  le 
Bas-Languedoc,  s'applique  à  YAg.  Eryngiij  DC. 

bounet  de  capéla.  (Bonnet  de  prêtre)  Hérault.  MorcheUa 
esculenta.  Pers. 

bourrugo.  (Bourrug,  verrue)  Montagne  noire.  Agaricus 
zonarius  Bull.  Le  suc  laiteux  de  cette  espèce  est  employé, 
comme  celui  des  autres  lactaires,  à  cautériser  les  verrues. 

bouzîgoun  (Bouziga,  remuer)  allusion  à  la  croissance 
rapide  et  graduelle  du  champignon?  Agenais.  Forme  naine  de 
Y  Agaricus  campestris  L.  Le  chapeau  est  plus  ou  moins  cou- 
vert d'écaillés  grisâtres,  le  stipe  sub-bulbeux.  Printemps. 
Été.  Chaumes  et  vignes. 

BOUZiGUET.  Toulouse.  Var  Rosaceus  Noh.  de  YAg.  campes- 
tris  .  Cette  variété  est  intermédiaire  entre  la  forme  précédente 
et  la  forme  Majus.  Chapeau  blanc  pur;  lamelles  roses  ou 
légèrement  violacées.  Épiderme  mince,  lisse,  très  facile  à 
détacher,  plus  ou  moins  grisâtre  en  vieillissant;  feuillets  noi- 
râtres de  bonne  heure.  Variété  la  plus  répandue  dans  les  en- 
virons de  Toulouse  où  on  rappelle  aussi  Rouget  et  Pradélet. 
Il  convient  de  le  consommer  jeune.  Trop  vieux  il  est-  indigeste 
sinon  |>ernicieux. 
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boutarot  (Boutel,  jambe  élancée)  Provence,  agaric  élevé. 
Agaricus  procerus  Scop.  (Ag.  colubrinus  Bull,  non  Pers.) 
Alimentaire  médiocre.  Été,  automne.  Bois,  haies.  (Roum. 
Crypt.  III.  f.  i53.)  Voir  :  .Brugairol  (Agenais),  Brugassou 
(Hérault),  Gapelan  (Nice),  Coulsé  (Roussillon) ,  Cousnè 
(Landes),  Cournet  (Agenais),  Gouno  (Toulouse),  Quioul 
d'azé  (Toulouse,  quelques  localités),  Mort  de  Red  (Landes), 
Afoussar  (Bas-Languedoc),  Ombrella  (Provence),  Penchi- 
nado  (Nice). 

boutairé  (Bov^to,  voûte,  du  latin  barbare  vota,  voluta) 
Hérault,  Agaricus  vaginatus  Bull,  qui  soulève  la  terre  en  se 
développant  sans  se  montrer  au  dehors.  Voir  :  Coucoumelo 
(Toulouse  et  Bas-l^anguedoc)  Madalena  (Alpes-Maritimes), 
Traouco-Turro  (Gascogne). 

brignole  (Brignol  Prune)  Nice,  agaric  mousseron. 
Agaricus  prunulus  Scop.  (Ag.albellus  Schœfï).  Alimentaire. 
Printemps.  (Roum.  Crypt.  III.  f.  134.)  Voir:  Couriouletes 
(Roussillon)  ;  moussairou  et  moussairigo  (Toulouse). 

bridoulo  et  brigoulo  (Hérault).  Agaricus  Eryngii  DC. 
Voir  :  Berigoulo. 

brouquichous.  (Broc  Epine)  Toulouse,  hvdne  squameux. 
Hyd.  squamosum  Bull.  (IL  imbricatum  L.)  Alimentaire. 
Lieux  herbeux  et  élevés.  Les  gens  de  la  campagne  confondent 
sous  le  même  nom  les  deux  espèces  d'Hydne  qui  sont  comes- 
tibles dans  la  contrée  et  qui  vivent  dans  les  mêmes  stations. 
L'Hydne  ci-dessus  indiquée  et  VHydnum  repandum. 

brugairol.  (Brug,  bruyère  qui  tapisse  les  pentes  des 
coteaux  et  encore  de  brugo,  dérivé  du  gaulois  bruir  ou  buir. 
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qui  signifie  brûler,  parce  qu'on  brûle  les  bruyères  pour 
défricher)  Agenais.  Agaricus  procerus  Scop. 

brugassou  (de  brugo  brûler).  Dans  quelques  localités  de 
l'Hérault  ce  mot  est  synonyme  de  San  Miquel.  Voir  ce  mot. 

bruguet.  (Bruguet  champignon  et  bruyères)  Bas  Langue- 
doc. Boletus  edulis  L. 

bruguet  fol.  Bas-Languedoc,  bolet  a  tubes  rouges.  Bole- 
tus luridus  Schœff.(Roum.  Crypt.  III.  f.  115.)  Été.  Automne. 
Lieux  ombragés  des  bois.  Chair  jaune,  prenant  rapidement 
dès  qu'on  l'entame,  des  teintes  bleues  puis  noires.  A  Toulouse 
(les  habitants  de  la  campagne),  on  confond  sous  le  même  nom 
la  variété  à  pédicule  atténué  (Bol.  erythropus  Pers.,  qui  est 
nous  croyons,  une  espèce  distincte,  et  la  variété  à  pédicule 
renflé  (Bol.  tuberosus  Fries,  dont  la  chair  est  amère.  Le 
peuple  confond  encore  avec  l'espèce  type  plusieurs  autres 
bolets  suspects  dont  le  pédicule  ou  l'orifice  des  tubes  sont 
rouges  et  dont  la  chair  du  chapeau  bleuit  au  contact  de  l'air. 
De  ce  nombre  les  Bol.  calopus  Fr.  et  purpureus  Fr.  Le 
Bolet  à  tubes  rouges  est  d'une  saveur  repoussante  sans  être 
amère.  Il  est  assurément  suspect  quoique  Persoon  nie  ses 
propriétés  délétères.  Voir  :  Massaparen  (Bas-Languedoc), 
Pisso  canrougé,  Provence.  Pissoco  (Haut-Languedoc). 

drucq.  Montauban.  Boletus  edulis  L.  La  forêt  de  Monlech 
(Tarn-et-Garonne)  donne  fréquemment  des  Brucq  d'un  déve- 
loppement monstrueux.  Le  24  juin  dernier  je  vis  à  Montauban, 
près  du  marché,  un  de  ces  Bolets  qui  mesurait  exactement  un 
mètre  de  circonférence  et  38  centimètres  dans  son  diamètre  le 
plus  étendu;  il  pesait  2  kilogrammes  ;  sa  conservation  était 
parfaite,  sans  tares  aucunes.  La  personne  qui  le  portail  avait 


—  234  — 

de  la  difficulté  à  se  dérober  à  la  curiosité  des  gens  de  la  rue 
qui  raccompagnaient  du  cri  répété  :  les  quin  Brucq  :  mon 
Dieu  quel  champignon  !  Ayant  pu  déguster  ces  champignons 
monstrueux  préparés  à  la  mode  du  pays,  je  dois  déclarer, 
contrairement  à  une  opinion  préconçue,  qu'en  général  les 
champignons  gigantesques  sont  moins  savoureux  que  les 
champignons  de  taille  normale.  Je  raisonne  il  est  vrai  d'après 
le  Bolet  comestible,  et  mon  expérience  se  rapporte  à  la  pre- 
mière récolte  de  l'année.... f 

cabalas.  (Cabal  cheval)  Montauban.  Variété  monstrueuse 
de  YAgaricus  campestris  L.  On  donne  ce  nom  dans  la  mon- 
tagne Noire,  à  Sorèze,  à  une  autre  forme  du  même  agaric  que 
nous  croyons  être  YAgaricus  cretaceus  Bull,  dont  le  chapeau 
est  blanchâtre,  les  lamelles  rosées,  le  pédicule  sub-bulbeux. 

caherla.  Toulouse.  Variété  }fajus  de  YAgaricus  campes- 
tris  L.  Chapeau  cendré,  un  peu  convexe,  aplati,  puis  relevé 
sur  ses  bords,  à  écailles  à  peine  sensibles  ;  lamelles  serrées, 
ventrues,  brunes  et  violacées  avant  l'entier  développement  du 
chapeau.  On  apporte  au  printemps,  sur.  les  marchés  de  Tou- 
louse, des  exemplaires  dont  le  diamètre  atteint  parfois  40  centi- 
mètres ;  ils  proviennent  des  chaumes  pierreux  et  des  vignobles 
des  environs  de  la  ville. 

calalos  (Cal,  lait  aigri)  Bordeaux,  agaric—meurtrier. 
Agaricus  necator  Bull.  (Ag.  torminosus  Schœff.)  R.  CrypL 
III.  fig.  120.  Lorsqu'on  l'entame,la  chair  rend  un  lait  blanc  et 
acre.  Il  passe  pour  vénéneux  selon  Schœffer  et  Bulliard. 
cependant  Letellier  et  Venturi  l'indiquent  comme  comestible. 
On  donne  encore  dans  la  Gironde  le  nom  de  Calalos  à  une 
autre  espèce  de  champignon  également  très  vénéneux  et  qu<» 
l'on  confond  avec  l'Agaric  meurtrier,  c'est  YAgaricus  rufn$ 
Scop. 
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CAMA    SEC.     RoUSSillon.     AGARIC     FAUX     MOUSSERON.      Ag. 

Pseudo  mousseron  Bull.  (Ag.  tortilis  DC.)  Roum.  Crypt. 
III.  f.  134.  Espèce  comestible  fort  abondante  que  Ton  fait 
sécher  pour  l'employer  en  hiver  ;  son  pédicule  se  tord  sur 
lui-même  peu  de  temps  après  qu'il  a  été  cueilli.  C/estle  carac- 
tère principal  qui  doit  distinguer  cette  espèce  parmi  ses  voi- 
sines. Voir  :  Secadou  (Toulouse). 

campairol  ou  coumpairol  (du  Celtique  Camp,  du  latin 
Campus,  qui  vient  dans  les  champs.)  Dans  l'Hérault  cette 
expression  isolée  se  rapporte  au  champignon  cultivé  :  Agari- 
cus  campestris  L. 

camparol  amadou.  (Du  latin  ad  manum  dalce,  doux  à  la 
main).  Toulouse.  Plusieurs  Polypores  amadouviers  notamment 
le  P.  igniarius  Fr.  et  aussi  le  P.  fomentarius  Fr.  Pendant 
longtemps,  ces. champignons  dont  les  couches  superposées  se 
séparent  quelquefois  d'elles  mêmes,  mais  qu'on  divisait  en 
tranches  minces,  ont  été  employés  comme  succédanés  de 
Jamadou  nitré.  Leur  usage  dans  l'économie  domestique  a  été 
abandonné  depuis  que  l'amadou  lui-même  a  cédé  le  pas  à 
J'allumette  phosphorique.  Ces  Polypores  sont  communs  sur  les 
peupliers  et  les  saules  pendant  toute  Tannée.  Voir  Ourmé 
(  Haute-Garonne) . 

camparol  pégous  (pégo,  poix,  du  latin  pix,  suc  résineux  tiré 
du  Pin.)  Toulouse.  Boletus  scaber  Fr.  Le  nom  local  est  basé 
sur  l'état  ordinairement  humide  et  visqueux  de  la  surface  du 
chapeau. 

camparol  jaounk.  Aude.  Ariége.  Ag  a  riens  delicios  wsBnll. 

<:amparol  negré.  (Nigrum  noir.)    Toulouse.   Poly;>orus 

perennii*  Fr.  Le  chapeau  de  couleur  brune,  velouté,  devient 
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entièrement  noir  lorsqu'il  a  élé  mouillé  par  la  pluie.  Espèce 
coriace  non  comestible,  vivant  sur  les  vieilles  souches. 

«camparol  d'oulmé.  (Ourmé,  Oulmé,  Orme)  Toulouse. 
Aqaricus  ulmarius  Bull.  Au  Nord  du  département  de  la 
Haute-Garonne  on  désigne  sous  le  même  nom  (Ourmé),  1<> 
Polyporus  fomentarius  Fr.  qui  vient  indifféremment  sur 
l'orme,  le  peuplier ,_  le  hêtre,  etc.,  etc.  et  qu'on  employait 
autrefois  pour  faire  l'amadou  médicinal. 

camparol  laitik  (Layt.  Lait)  Bas-Languedoc.  Agaricu< 
acris,  Bull. 

camparol  de  s\ovz£(Saouzé  saule).  Toulouse.  Polyporus. 
suaveolens  Fr.  Fréquent  en  automne  sur  les  arbres. 

campagnoulê  (du  latin  Campa  nu,  cloche) .  Bas-Languetloc. 
Agaricus  campcstris  L.  Il  est  quelques  localités  dans  la 
montagne  Noire  où  cette  espèce  essentiellement  comestible  est 
regardée  comme  malfaisante.  Consulté  par  moi  sur  le  champi- 
gnon qui,  voisin  de  l'Agaric  champêtre  ou  identique  à  ce  der- 
nier, avait  pu  causer  des  accidents,  M.  le  docteur  Millon,  dr 
Revel,  m'écrivait  il  y  a  quelques  années  :  «  Nous  possédons 
aux  environs  de  Revel  les  trois  variétés,  grise,  rose  et  blanche 
de  l'Agaric  de  couche,  à  l'état  sauvage  ;  elles  sont  essentielle- 
ment alimentaires  et  de  fort  bon  goût  dans  le  pays,  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  tout  champignon  devient  malfai- 
sant lorsqu'il  est  mangé  trop  vieux  >  voulant  dire  par  cette 
citation  que  les  cas  particuliers  auxquels  j'avais  fait  allusion 
tenaient  à  la  consommation  d'agarics  champêtres  hors  d%àgf. 

Pratensibus  oplima  fungis 

Satura  est,  aliis  maie  creditur 


Horace. 
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camparol  de  biaou  (Biacni  bœuf).  Toulouse.  Boletus 
scaber  Fr. 

cardouéto  (cardoun  chardon,  cardo  pointe,  du  latin  car- 
duus).  Agenais.  Champignon  du  chardon.  Ag.  Eryngii  DC. 

cep  ou  ceb,  cépet.  (Celte  cebo  oignon,  du  latin  cepa  ou 
encore  de  caput  tête)  Toulouse.  Boletus  edulis  Bull. 

ceps  baca  (Baca  bouche)  Roussillon.  bolet  bronzé.  BôL 
œreus  Bull.  (Roum.  Crypt.  III.  104).  Espèce  des  bois  élevés. 
Odeur  et  goût  agréables,  cependant  de  médiocre  alimentation. 
Voir  :  Seixhperas  (Landes). 

ceps  fol.  Roussillon.  Le  Boletus  Cyanescens  et  aussi  le 
Boletus  luridus  Schœff.  espèces  suspectes. 

ciancr.  (Provence)  cranc  (Landes)  cancr  (Béarn).  Chancre 
ou  cancer,  clathre  grille.  Clathrus  cancellaUis  L.  (Roum. 
Crypt.  III.  fîg.  149.)  Ce  beau  champignon  rappelle  aux  habi- 
tants de  la  campagne  l'idée  d'une  plaie  fétide  ;  ils  s'imaginent 
que  son  contact  peut  donner  le  cancer,  aussi  s'appliquent-ils 
à  recouvrir  le  champignon  de  terre  lorsqu'ils  le  rencontrent* 
11  est  peu  de  préjugés  populaires  qui  soient  comme  celui-ci 
vivaces  et  répandus  au  loin.  La  destruction  d'un  clathre  est 
élevée  pour  le  vulgaire  au  rang  d'un  acte  méritoire.  Cette 
espèce  est  tout-à-fait  méridionale  ;  elle  apparaît  indifférem- 
ment plusieurs  années  de  suite  à  la  même  place,  dans  les  bois 
secs  et  dans  les  lieux  bas  et  humides.  Dans  ces  dernières 
stations  le  clathre  peut  acquérir  cependant  des  dimensions 
plus  considérables.  M.  A.  de  Franqueville  a  découvert  le 
printemps  dernier,  aux  environs  de  Pau,  un  exemplaire  gigan- 
tesque, mesurant  49  centimètres  de  hauteur  et  47  centimètres 
en  diamètre  horizontal.  Cette  forme,  fort  rare  sans  doute,  qu'il 
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n'a  pas  été  possible  d'étudier  à  cause  de  sa  décomposition  trop 
rapide,  doit  être,  je  le  suppose,  rapportée  au  Cl.  luxurtatu 
de  Brond.  que  le  mycologue  Agenais  fit  connaître  en  1830. 
Ce  dernier  clathre  mesurait  25  cent,  de  hauteur  (la  hauteur 
du  type  ne  dépasse  pas  en  moyenne  40  ou  12  cent.);  il  pré- 
sentait la  réunion  de  trois  volva  rattachés  à  une  sorte  de 
radicule  unique  (mycélium  fibreux)  et  se  reproduisait  depuis 
trois  ans  dans  les  allées  d'un  jardin  près  de  Villeneuve.  J'ai 
annoncé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France 
(1873),  la  découverte  pour  la  première  fois  par  M.  C.  Naudin, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  des  Cl.  cancellatus  et  hirudi- 
nosus  Tul.  Je  crois  avoir  émis  avec  quelque  raison  l'opinion 
que  la  présence  inopinée  de  ces  champignons  à  Collioure. 
pouvait  tenir  à  une  migration  accidentelle  de. leurs  sporule^ 
comme  la  signala,  il  y  quelque  temps  à  Paris,  M.  le  professeur 
Brongniart,  pour  le  Cl.  cancellatus,  qui  apparut  pour  la  pre- 
mière fois  aussi  sur  les  racines  du  roseau  de  Provence  apport^ 
depuis  peu  d'Hyères.  Le  clathre  est  réputé  vénéneux  ;  un  faiî 
(fui  m'est  personnel  me  permet  de  déclarer  qu'à  l'état  trè> 
jeune  et  de  la  grosseur  d'un  marron,  sa  chair  ferme  alor>  a 
un  goût  fort  agréable  de  noisette.  Voir:  Lanterna  (Toulouse). 

capélan.  (Capelé,   chapeau,   du   latin   Capulanws)   Nice. 
Agaricus  procerus  Scop. 

carboitnel.  (Carbon,  charbon,  du  latin  Garbo  (Cévenne<). 
Agaricus  terreus  Fr.  ;  (Ag.  myomyces  Alb.  Sch.)  Roum 
Crypt.  III.  fig.  171  Ter.  La  courte  villosité  du  chapeau  un  peu 
plus  foncée  que  la  couleur  de  ce  dernier  qui  est  normale- 
ment grise,  fait  paraître  le  champignon  comme  couvert  de 
charbon.  VAg.  argyraceus  Fr.  (qu'il  convient  de  délacher 
du  type  à  la  synonymie  duquel  on  le  réunit  souvent),  >«* 
montre  dans  les  basses  Corbières  où  nous  l'avons  rencontr* 
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en  abondance  au  commencement  de  l'hiver.  Son  chapeau  est 
exactement  blanc. 

.  carbounel.  Bas-Languedoc ,  signifie  encore  le  blé  niellé 
(Uredo  segetum))  Roum.  Crypt.  III.  fig.  563. 

gàSSOUATO.   (Cassé ,   chêne).  Agenais.   Agaricus  socialis 
DC.  Voir  :  Cassenado. 

cassènado.  (Etymol.  précéd.)  Bas-Languedoc.  Ce  nom  est 
appliqué  par  les  habitants  des  provinces  méridionales,  notam- 
ment aux  environs  de  Toulouse,  à  quatre  espèces  comestibles. 
1°  Ag.  annularius  Bull.  ;  2°  Ag.  gymnopodius  Bull.  ; 
3°  Ag.  socialis  DC.  et  4°  Ag.  Ilicinus  DC,  qui  vivent  en 
groupe  au  pied  des  chênes,  des  saules  et  des  vieilles  souches. 
Ces  quatre  espèces  et  quelques  autres  encore  qu'on  vend  sur 
les  marchés,  portent  dans  le  langage  patois,  le  nom  de  Sauze- 
nado  ou  de  Pivoulado,  suivant  qu'on  les  a  recueillies  au  pied 
des  saules  ou  des  peupliers. 

casséno.  (Etymol.  précéd.)  Àgenais.  Cantarellus  cibarius 
Fr. 

cauderlo  et  couguerlo.  (Pomme  frappée,  du  latin  cucur- 
bita  Vase).  Tarn.  Agaricus  Eryngii  DC.  Le  chapeau  est 
convexe  à  bords  roulés  en  dessous  et  prend  une  forme 
arrondie,  surtout  lorsque  le  champignon  est  desséché.  Sa  cou- 
leur rappelle  aussi  les  pommes  frappées  qu'on  fait  sécher  au 
four. 

catalan.  Agenais.  i Agaricus  deliciosus  Bull.  Ce  champignon 
très  répandu  en  Espagne  est  quelquefois  apporté  sur  nos 
marchés,  notamment  à  Perpignan,  par  les  catalans.  Cette  cir- 
constance explique  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  quelques 
localités. 


y 
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causseta.  (Caoussa,  chaussure,  du  lalin  Caliga,  bottine), 
Nice.  Agaricus  caligatusYix.  (Ag.neomartes  Delille, Champ. 
de  Montpellier  ined.  Ag.  causseta  Barl.)  Le  pédicule  est  muni 
/        d'un  anneau  persistant  qui  l'enveloppe  ;  à  peine  s'il  laisse  voir 
une  petite  portion  nue  de  ce  pédicule  au  voisinage  de  la  nais- 
sance des  lamelles,  d'où  lui  est  venu  le  nom  d'Agaric  chaussé. 
/        Espèce  comestible  dans  la  Province  de  Nice  ;   elle  vient  à 
'         l'automne  dans  les  bois  de  pins. 

couderlou.  (fiouderlo,  petite  citrouille).  Toulouse,  agaric 
aureillette.  Ag.  auricitla  DC,  comestible.  On  le  fait 
sécher  pour  la  consommation  d'hiver.  Voir  :  Couderlo. 

coucoumelo.  [Coucouméy  fossette,  par  allusion  à  la  forni«* 
ovoïde  allongée  du  volva  qui  s'ouvre  à  son  sommet  pour 
donner  passage  au  diapeau,  ou  mieux  du  latin  Cucumis. 
concombre,  par  allusion  au  pédicule  du  champignon  qui  à  h 
maturité  est  cylindrique,  fistuleuxet  rappelle  une  cucurbîtacéc. 
Toulouse  et  Bas-Languedoc.  Agaric  engainé.  Agaricus  vagi- 
natusïïxift.  (Ag.  plumbeus  SchœfT.)Les  auteurs  sont  partage 
d'opinion  sur  les  qualités  comestibles  de  cette  espèce  :  Persoon. 
et  depuis,  Barla,  les  affirment  ;  De  Candolle,  Chevalier,  Vitadini 
les  nient.  On  consomme  sans  inconvénients  chez  nous  k*> 
variétés  grise  et  jaune,  on  les  considère  même  comme  nu 
aliment  délicat.  Voir  :  Gougoumo. 

coulsé.  Roussillon.  cousné.  Landes,  cournet.  AjrenaU 
agaric  élevé.  Agaricus  procerus  Scop.  L'anneau  moLib 
et  évasé  en  forme  de  coupe,  reçoit  le  pédicule  comme  dan* 
une  gaine.  Cette  disposition  exceptionnelle  a  dû  autoriser  !»■ 
nom  de  cornet;  celte  espèce  atteint  dans  les  landes  ik- 
grandes  dimensions,  parfois  30  centimètres  de  diamètre  pour 
le  chapeau,  et  45  centimètres  de  hauteur  pour  le  pédicule. 
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cougoumo.  (Coucoumé,  fossette),  Bas-Languedoc.  Variété 
jaune  de  l'Agaric  engainé.  Agaricus  (Amanita)  vaginatus 
Bull. 

courrioulettes.  (Cowrriou,  coureur,  du  latin  currere.) 
Roussillon.  Ag.  albellus  DC.  L'Agaric  mousseron  se  montre 
en  bandes  longtemps  continues,  au  bord  des  chemins  et  sur 
la  lisière  des  bois,  d'où  a  pu  lui  venir  le  nom  trivial  de  coureur. 

crabillo.  (Crabo  chèvre,  du  latin  capra.)  Bas-Languedoc. 
Cantharellus  cibarius.  Fr. 

crusaoulo  (du  grec  xpuao'ç  or?)  A  gênais.  Agaricus  eme- 
ticus  Schoeff.  non  Ag.  emeticus  Fries  ;  (Ag.  pectinaceus  DC. 
pr.  p.)  Comestible.  Dans  le  jeune  âge  les  Russules  ont  l'épi- 
derme  du  chapeau  lisse  et  comme  doré.  Voir  :  Rouget 
(Toulouse). 

crusolo  blanco,  jaouno,  biouletto.  (Crus,  cru,  du  latin 
crudus).  Bas- Languedoc.  Le  nom  de  Crusols  explique  pro- 
bablement l'usage  fort  répandu  de  ce  champignon  dans  l'Hé- 
rault et  les  Cévennes.  Les  habitants  des  campagnes  le  man- 
gent toujours  cru  en  le  saupoudrant  de  sel.  Il  s'agit  de  l'Agaric 
alutacé  (Ag.  alutaceus  Fr.)  espèce  automnale  fort  abondante, 
dont  la  saveur  «  est  douce  et  agréable  »   dit  Fries,  mais  qui 
cesse  néanmoins  d'être  comestible  lorsqu'elle  est  trop  âgée,  à 
cause  de  l'àcreté  excessive  qu'elle  présente.  Nouveau  Protée, 
l'Agaric  alutacé  emprunte  les  couleurs  les  plus  diverses,  aussi 
a-t-il  fourni  sujet  à  des  distinctions  peu  stables.  Il   présente 
toutes  les  nuances  du  rouge  au  vert  en  passant  au  vert  clair, 
au  jaune,  au  rose  et  au  carmin  foncé.  Dans  quelques  localités 
de  l'Hérault,  à  Saint-Pons  notamment,  on  appelle  crusolo 
non-seulement  l'Ag.  alutacé,  mais  aussi  l'Agaric  pectinacé  et 
ses  variétés  blanche,  jaune,  verte  et  violette  qui  ne  sont  point 
comestibles.  L'odeur  nauséeuse  de  cette  dernière  espèce  la  fait 
naturellement  délaisser. 

16 
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cruagnk.  Gers.  Agaricus  palomet  Thore. 

cruzade.  Hérault.  Agaricus  alutaceus  Fr. 

cul  de  sàoumo.  (Dos  d'ànesse,  du  latin  culus?  cul  et  du 
patois  saoumo,  ànesse).  Gascogne.  Boletus  rubeolariu*,  Bull. 

kndebietto.  Petite  endive,  (  du  Languedocien  endebio, 
chicorée  frisée  et  du  latin  endivia  )  Hérault.  Polyporus 
frondosus  Fr.  champignon  comestible. 

estournabous.  Hérault.  Cantharéllus  cibarius  Fr. 

flourié.  (  Flous,  fleurs  du  latin  flos  et  florere,  être  en  fleurs, 
allusion  à  la  forme  élégante  et  colorée  du  champignon  qui 
imite  de  loin  nn  amas  de  fleurs.)  Polyporus  frondosus  Fr. 

fouge  raspignous  (champignon  raboteux).  Nice.  Boletus 
scaber  Bull.  L'épiderme  du  champignon,  soulevé  régulière- 
ment, rappelle  la  forme  d'une  râpe  grossière. 

galinolo  (Galino  poule,  du  latin  Gallina).  Cévennes. 
Clavaria  coralloides  Bull.  (Clavaria  flava  Pers.)  Roum. 
Crypt.  ill.  flg.  158.  Comestible.  Été.  Automne. 

gallet.  (Gai  coq,  crête  de)  Nice.  (Caïitharellus  ciba- 
rius  Fr.) 

gingoulo.  Bas-Languedoc  et  Cévennes.  Agaricus  eryngii 
DC. 

ginestrolo.  (Ginestrol  Genêt)  Roussillon.  Du  Celtique  Gen 
petit  buisson  ;  le  latin  en  a  fait  genistus,  genêt.  Cantharéllus 
cibarius  Fr.  La  chanterelle  abonde  après  les  premiers  orage* 
de  l'été  dans  la  Catalogne  et  le  Roussillon,  surtout  dans  les 
terrains  couverts  de  genêts. 

girboulad'al  (Boulé,  champignon)  Roussillon.  Agaricus 
alliaceus  Bull.  (Ag.  porreus  Pers.).  Suspect.  11  exhale  Vme 
odeur  d'ail  bien  définie. 


tariBOuvo  de  panigot.  ftoussillon.  Agarieits  clypeolariu* 
DC. 

gounno  (Gounno  bosse,  bourrelet,  nom  tiré  de  la  forme 
ombonnée  du  chapeau).  Toulouse.  Agaricus  olypeobarius 
Bull.  (Ag.  colubrinua  Pers).  Alimentaire  lorsqu'il  est  jeune, 
puis  insipide.  Été,  Automne.  Bois,  vignes  et  haies.  Les  pay- 
sans le  confondent  souvent  avec  VAg.procetuê  8ebp.  quoique 
le  premier  soit  de  moindre  taille. 

c.ounnos  Toulouse.  Agaricus  campestris  var.  nantis* 
L'Agaric  comestible  se  montre  lorsqu'il  sort  de  terre,  à  l'état 
de  petites  bosselures  (Gounnos)  ordinairement  associées  par 
trois  on  quatre  ensemble,  et  conserve  la  forme  sphériqne 
dans  son  premier  Age. 

gouriaou  (Gourion,  Jaune  de  l'œuf,  du  grec  7).auxoç  glau- 
que,   vert  blanchâtre,  par  allusion  à  l'état  du  très  jeune 
champignon).  Agaricus  Ccesarens  SchœfT.  L'oronge,  que  le' 
vélum  tant  qu'il  persiste  rend  de  couleur  blanchâtre  ou  glau- 
que,   imite  très  bien  dans  son  jeune  Age,  l'œuf  de  poule.    Le 
commencement  de  rupture  du  vol  va  (voir  fîg.  109  (>ypt.  ill. 
<ïé/à  citée)  laisse  voir  le  jaune  de  l'œuf.  L'oronge  est    ans  le 
Midi,  après  le  Bolet  comestible,  l'espèce  de  champignon  la  plus 
estimée.    On  confond  malheureusement  quelquefois  l'espèce 
alimentaire  avec  la  fausse  oronge  Agaricus    muscarius  L. 
floum.  Crypt.  ill.  fig.  113. 

fj/iAPAOuniN  gris  (Grapuou  crapaud  ,  du  latin  crepare 
se  fendre,  allusion  ti  la  peau  du  crapaud  qui  s'enfle  parfois 
tellement  que  le  reptile  est  prêt  à  crever;  en  elfet  la  couleur 
thi  chapeau,  les  verrues  et  les  déchirures  de  l'épidémie  per- . 
nie  lient  jusqu'à  un  certain  point  cette  bizarre  comparaison.) 
Hérault.  Agaricus  (Amanita)  Pantheriuus  DC.  Ag.  macula- 
tus  Schœfl'.  Ag.  verrucosus  Pers.  —  Roum.  Crypt.  ill.  f.  111. 
Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  les  propriétés  éminemment    * 
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noisibles  de  cette  espèce  qu'on  rencontre  à  l'automne  dans  les 
bois  humides  et  ombragés.  Dans  le  Bas-Languedoc  et  en  des- 
cendant vers  Toulouse  cette  espèce  est  moins  répandue  que 
dans  les  Hautes-Gévennes.  Si  ce  n'était  la  présence  constante 
de  l'anneau  dans  YAg.  Pantherimis,  on  pourrait  le  confondre 
avec  l'Agaric  engainé  qui  en  est  dépourvu  et  qui  est  comesti- 
ble. Voir  :  Leva  Négra  (Nice). 

GRAPAOUDIN  JAOUNÉ  Hérault.  AGARIC  BULBEUX  VAR.  CITRINE. 

Ag.  bulbosus  et  verrucosus  Bull.  (Ag.  phalloidesFr.  Rouiu. 
Çrypt.  mil.  449  Pileo  flavo  ;  Ag.  citrinus  Schœff.)  Les 
nombreuses  modifications  de  la  couleur  du  chapeau  ont  fait 
élever  depuis  longtemps  au  rang  d'espèce  plusieurs  variétés 
de  l'Agaric  bulbeux.  Fries  et  la  plupart  des  auteurs  moder- 
nes n'ont  point  conservé  ces  distinctions.  Quoique  dévorés 
constamment  par  les  limaces,  le  type  et  ses  variétés  sont  très 
vénéneux;  on  les  rencontre  au  printemps  et  à  l'automne  dans 
les  bois  touffus  et  humides  et  de  préférence  dans  les  terrains 
fertiles.  Voir  :  Leva  blanca  picotada  (Nice),  Peullarg  (Rous- 
sillon). 

grapaoudin  roux.  Hérault.  Agaricus  mtiscarius  var.puelUi 
Pers.  Forme  toujours  plus  réduite  que  le  type,  à  chapeau 
dépourvu  de  verrues.  Voir  :  Irangét  que  empoussonno 
(Hérault),  Léra  roussa  (Nice),  Mujolo  folo  (Toulouse),  Oriol 
fol  (Roussillon),  Réalvélénous  (Provence). 

grillo.  (GrxllOy  gril)  Gers.  Allusion  faite  aux  plis  trans- 
versaux de  la  surface  hymeniale  qui  lui  donnent  l'apparence 
d'un  gril.  Cantharellus  cibarius  Fr. 

hiber  (du  latin  Hyème)  Landes.  Agaricus  solitarius  Bull. 
Cette  espèce  vit  isolée  ;  on  la  regarde  comme  comestible  ;  elle 
est  abondante  à  l'entrée  de  l'hiver  dans  les  bois  et  persiste 
jusqu'après  les  premières  gelées.  Voir  :  Morto  de  fred  (Tarn). 
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iranget.  (Petite  orange,  du  Sanscrit  naranga,  couleur  de 
minium)  Languedoc.  Agaricus  Cœsareus  Scop.  Dans  son 
second  degré  de  développement,  lorsque  le  chapeau  s'est 
débarrassé  du  volva  et  n'a  pas  encore  étendu  ses  lamelles,  le 
champignon  ressemble  assez  bien  à  une  petite  orange. 

iranget  que  empousonno.  Languedoc.  Sous  ce  nom  carac- 
téristique on  comprend  trois  Amanites  vénéneuses  :  la  fausse 
oronge,  (Ag.  muscarius  L.)  L'amanite  bulbeuse  (Ag.  biilbosus 
Bull.)  et  l'Ag.  rude  (Ag,  verrucosus  Bull.). 

jàhuquèro  (Jahuc,  Sahuc  Sureau)  Landes.  Ag .  attenuatus 
DC.  Voir  :  Sahuquero  (Agenais). 

lanterno.  Toulouse. (Lanterno,  lanterne,  du  latin  lanterna) 
allusion  à  la  forme  ovoïde  creuse  et  treillagée  du  Gtathrus 
cancellatus  DC. 

laiterOu.  (Lait  du  latin  lac.  Laitirou  est  le  nom  local  du 
Laiteron  commun  qui  rend  un  suc  laiteux  comparable  à  celui 
du  champignon.) Toulouse.  Agaricus  acris  Bull.  (Ag. pipera- 
bits  Scop.).  Suspect  à  Toulouse  à  cause  de  l'àcrèté  de  son  suc 
mais  passant  ailleurs  dans  le  Midi,  à  Montpellier  surtout,  pour 
comestible.  La  cuisson  détruit  son  àcreté.  On  désigne  encore 
<iu  même  nom  dans  le  Bas-Languedoc  YAg.  subdulcis  (Ag. 
rubescens  SchœfL,  Ag.  camphoralus Bull.),  espèce  suspecte. 

legasseno.  Agenais.  légo  cendres.  Bas-Languedoc  (Lèca, 
lécher  du  grec  7sexa>  ou  du  latin  lingua  langue;  Cassé  chêne) 
Cantharellus  cibarius  Fr.  Dans  quelques  localités  de  la 
Haute -Garonne  on  fait  cuire  ce  champignon  sous  la  cendre 
pour  le  manger  en  salade  comme  la  betterave;  à  peine  lui 
laisse-t-on  le  temps  d'être  éprouvé  par  la  chaleur  :  «  une 
léchée  de  flamme  lui  suffit.  » 
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lenga  J)F  nou  (du  latin  lingua  langue  et  <lu  celtique  Www 
cri  de  J'animai.)  Nice.  Fistuline,  langue  de  bœuf.  Fistulina 
buglossoides  Bull.  (F.  hepatica  Fr.)  Roum.  Crypt.  ill. 
iig.  151.  Automne.  Au  pied  des  chênes,  des  hêtres,  des  châ- 
taigniers, dans  tout  le  Midi.  Comestible  à  l'état  jeune  seulement. 
d'un  goût  médiocre  el  de  digestion  peu  facile. 

léra  blanga.  Nice.  Agaricus  ovoideus,  Bull. 

lkra  ulanca  picotada.  Nice.  Agaricus  Phalloïdes.  Fr. 

léra  urina.  Nice.  Agaric  élancé.  Agaricus  excelsus.  Fr. 
Espèce  automnale  vivant  dans  les  bois  et  considérée  comme 
vénéneuse.  Elle  a  été  confondue  parfois  avec  VAg.  campefitrh. 
On  peut  éviter  toute  méprise  par  l'examen  des  lamelles  do 
l'espèce  vénéneuse  qui  sont  invariablement  blanches,  tandis 
que  les  lamelles  de  l'yl^.  campestris  sont  roses  ou  violacée 
prenant  graduellement  une  teinte  plus  foncée  à  mesure  que  I** 
champignon  vieillit. 

léraInegré.  Nice.  Agaricus  pantherinus,  DG.  et  encore 
sous  le  même  nom  une  autre  espèce  bien  distincte  :  l'Agaric 
noircissant,  AgaricMs  adustus  Pers.  également  pernicieux. 
La  chair  blanche  de  cette  dernière  devient  rouge  et  puis  nom- 
au  contact  de  l'air. 

lkra  coulou  de  vin.  Nice.  Agaricus  emeticus  Schœff.  — 
Roum.  Crypt.  ill.  fig.  108.  La  chair  est  d'une  saveur  piquant* 
et  acre.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  les  propriétés  nui- 
sibles de  ce  champignon.  Dans  la  province  de  Nice  on  doniu» 
le  même  nom  à  YAgaricus  fragilie  Per.  (Agaricus   rosi»»' 5 
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Pers.)  espèce  également  nuisible  et  répandue  à  l'été  et  à  l'au- 
tomne dans  les  bois  et  les  friches  ombragés  du  Midi.  Voir  ; 
Rougion  (Nice). 

lérada  roussa.  Nice.  Agaricus  muscarius  v.puella.  Pers. 

« 

léra  VEtoA.  Nice.  Agaricus  plialloides  v.  viridis  SdwHf. 
Roum.  Gr.  «11.  f.  123. 

loufo  (du  celte  Louf  vesse).  Languedoc.  Lycoperdon  bovista 
L.  Roum.  Crypt.  il  1 .  f.  429.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
comestibles  en  Italie  dans  leur  premier  âge,  et  on  les  considère 
comme  vénéneuses  dans  un  âge  plus  avancé,  lorsque  les  spores 
ont  atteint  leur  point  de  maturité.  Au  surplus,  il  est  dangereux 
de  respirer  les  spores  qui  s'échappent  à  la  pression  sous  forme 
d'un  nuage  pulvérulent. 

madaléna.  Al pes- Maritimes.  Agaricus  vaginatus  Bull. 

manetos  (celte  ma,  latin  manies  main,  menote  petite  main). 
Toulouse. 

manetos  grogÀs.  Roussillon.  manetos  flouridos  (Tarn) 
Clavaria  coralloides  L.  On  a  cru  voir  des  petites  mains  dans 
les  rameaux  cylindriques  et  divisés  du  champignon.  L'espèce 
du  Tarn  appelée  Clavaire  fleurie,  désigne  plus  particulière- 
ment l'élégante  clavaire  améthyste  que  l'on  consomme  peu. 

massaparen  (de  l'italien  mazzare  tuer;  tue  parents.)  Lan- 
guedoc. Boletas  luridus  SchœfL 

marigoule.  Roussillon.  mérigoule.  Landes.  M1RGOULO- 
Hérault  (méno  espèce,  race?  gala,  gosier.  Morchella  escit- 
lenta  Pers. 

moissïn  (du  latin  muscus  mousse.  Provence).  VHydnum 
imbricatum  et  Y  H.  lœvigatvm  Swlz. 


—  248  - 

mol  (du  latin  mollis,  mou.)  Haut-Languedoc.  État  avancé 
en  maturité  du  Bolet  comestible. 

mort  de  red  ou  de  fred  (mort  de  froid).  Landes.  Agariciis 
procerus  jScop.  Il  abonde  dans  les  bruyères  à  la  fin  de  l'au- 
tomne et  au  commencement  de  l'hiver,  supportant  assez  bien 
Jes  premiers  frimats.  Dans  les  Landes,  cet  agaric  ferme  le  soir 
son  chapeau  qu'il  avait  étalé  le  matin.  Ce  mouvement  nocturne 
a  donné  à  croire  que  le  champignon  était  sensible  au  froid. 
Dans  quelques  localités  du  Tarn,  c'est  YAgaricus  solitarivs 
Bull,  qui  porte  le  nom  de  Morto  de  fred. 

mouffo  de  barrico  dcj'ltalien  muffa  mousse.  Languedoc. 
Le  Racodium  cellare  qui  croît  dans  les  caves  et  sur  les  ton- 
neaux. 

MOUSSAmou  et  moussajrigo  (du  latin  muscus,  parce  que  le 
champignon  naît  fréquemment  parmi  les  mousses)  Toulouse. 
Agaricus  albelluset  plus  particulièrement  le  dernier  nom  dans 
quelques  localités  pour  désigner  la  variété  à  chapeau  bistré 
[Ag.  albellus  v.  murinus  Nob.)  qui  se  montre  en  groupes 
Le  type  quoique  venant  également  par  groupes  d'individus  est 
plus  communément  isolé.  Dans  le  pays  Toulousain  le  chapeau 
est  blanchâtre  tirant  sur  le  fauve  clair.  L'espèce  et  la  variété 
sont  parfaitement  comestibles. 

moussar.  Bas-Languedoc.  Boletus  scaber  Bull,  et  aussi 
Boletus  edulis  Bull. 

mouillet  (humide).  Etat  adulte  du  Boletus  edulis  Bull. 
Dans  son  2e  développement  la  chair  du  champignon  est  molle 
et  pulpeuse,  comme  atteinte  par  l'humidité,  et  les  tubes  du 
chapeau  sont  passés  de  la  couleur  blanche  primitive  à  la 
nuance  verte  plus  ou  moins  foncée. 
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mourillo  (mourou,  basané,  noir).  Toulouse.  Morchella 
esculenta  L. 

mujolo  et  myjolo  (mujol,  jaune  de  l'œuf/.  Toulouse.  Ag. 
Gœsareus.  Schœff. 

mujolo  blanco.  Toulouse.  Agaricm  ovoideus  DG. 

mujolo-folo.  Toulouse.  Agaricus  muscarius  L.  La  fausse 
oronge  est  un  poison  presque  aussi  dangereux  que  l'amanite 
bulbeuse.   Les  cas  d'empoisonnement  par  cette  espèce  sont 
fréquents;  cependant  le  docteur  Desmartis  (Joum.  des  conn. 
méd.  1852)  assure  que  dans  les  environs  de  Bordeaux  cette 
espèce   est  inoffensive  et  qu'elle  constitue  un  mets  délicat 
attribuant  cette  innocuité  à  l'influence  du  terrain  et  donnant  à 
entendre,  comme  règle  générale,  que  les  saisons,  les  climats, 
les  terrains  ont  une  grande  influence  sur  les  espèces  toxiques. 
—  M.  le  professeur  Chatin  (Bull.  Soc.  Bot.  1861)  donne  le 
même  témoignage  en  faveur  d'une  localité  de  la  Savoie.  Les 
habitants   de  Bonneville,   dit-il,   mangent  la  fausse  oronge 
comme  un  mets  recherché.  A  Toulouse,  la  fausse  oronge  a 
quelquefois  occasionné  des  accidents. |  L'automne  dernier,  une 
famille  de  pécheurs  composée  de  quatre  personnes  adultes  qui 
croyaient  avoir  récolté  la  véritable  oronge  dans  les  ramiers  du 
moulin  du  Château,  mangèrent  plusieurs  individus  de  l'es- 
pèce vénéneuse.  Traités  à  temps  par  des  vomitifs  énergiques, 
ils  eurent  tous  la  vie  sauve,  mais  leur  indisposition  amena  une 
faiblesse  générale   du  corps  qu'ils  ressentirent  encore  trois 
mois  après  l'accident.  Voici  les  différences  que  présentent  de 
prime-abord  ces  champignons.  Dans  l'espèce  vénéneuse  :  le 
vol  va   est  incomplet,  rompu  sur  toute  son  étendue,  les  la- 
melles sont  blanches 9  le  pédicule  également  blanc,  bulbeux, 
pourvu  d'un  anneau  blanc  encore.  Dans  l'espèce  comestible  : 
le  volva  est  au  contraire  complet,  les  lamelles,  le  pédicule 
et  l'anneau  sant  jaunes,  la  base  du  pédicule  est  acérée. 
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xkc.ret  (Nègre,  noir,  de  niger).  Tarn.  Agaricus  ostreatu* 
Jacq.  cette  espèce  devient  extrêmement  foncée  de  couleur 
après  la  dessication. 

nissoulous  (du  latin  nux  noix  ;  soium  terre).  Celte  espêcv 
prend  dans  toutes  les  localités  de  la  Montagne  Noire  une 
couleur  extrêmement  foncée.  Bas- Languedoc.  Boletus  scaber 
Bull.  Dans  le  Haut-Languedoc  c'est  le  Boletus  edu lis  Bull. 
qu'on  désigne  par  le  même  nom. 

omkiikla.  (Parasol).  Provence.  Agaricus  procerus  Scop. 
L'élargissement  du  chapeau  dont  le  centre  reste  proéminent  e! 
les  bords  quelquefois  relevés  ainsi  que  la  longueur  peu  ordi- 
naire du  pédicule,  donnent  assez  exactement  à  ce  champignou 
la  forme  de  l'ombrelle  chinoise. 

oriol  (œuf,  du  latin  ovum)  Catalan.  Agaricus  L<œsarett* 
Schœff. 

oriol  c.oi'goi'mkl?:.  Roussîllon.  Agaricus  ovoïdeus  DC. 

oriol  fol.  Koussillon.  Agaricus  mnscarius  L. 

oloitmero  ^oulou mé  orme).  Agenais.  Agaricxis  attemw- 
tus  DC. 

oirmkrados  (ourmè  orme,  du  latin  ulmus),  Montauhaii. 
Agaricus  ulmarius  Bull. 

paloimk  kt  paloumetto.  tandes  et  Béarn.  Du  Lltill 
Palumbus  pigeon,en  patois  Paloumo.  La  gorge  de  la  palombe 
offre  une  nuance  gris  bleuâtre  mêlée  de  rose  et  de  bleu  qui  * 
le  plus  grand  rapport  avec  celle  du  chapeau  de  l'A.  Palomet 
Thore.  appelé  Palonmê.  Les  reflets  bleuâtres  apparaissent 
surtout  sur  les  individus  mouillés  par  la  pluie. 

panicot.  (du  latin  punis  pain,  atldus  chaud.  Étymol<v,,> 
du  nom  français  de  VEryngium  dont  on  mangeait  aocîemw- 
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ment  la  racine  cuite  sous  la  cendre.)  Toulouse.  Agaricus 
Eryngii  DC. 

pebrïtta.  (mot  dérivé  de  pebré,  poivre,  en  latin  piper). 
Provence.  Bolet  poivré.  Boletus  piperatus  Bull.  Mâché  cru, 
son  goût  est  piquant  et  acre;  sa  chair  jaune,  comme  son  my- 
célium, devient  vineuse  quand  on  l'entame.  Automne.  Suspect. 

penchenilio.  (Penché, peigne,  du  latin  pecten.)  Languedoc. 
On  a  trouvé  aux  aiguillons  de  la  face  inférieure  du  chapeau 
une  sorte  de  ressemblance  au  peigne  du  lin.  Hydnum  repart- 
ihnn  L.  et  aussi  Hyd.  squamositm  Bull,  portés  l'un  et  l'autre 
sur  nos  marchés. 

penchinado.  Nice.  Agaricus  procerus  Scop.  nom  tiré  des 
écailles  nombreuses  brunes  et  filamenteuses,  quelquefois  très 
saillantes  du  chapeau  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une  sur- 
face peignée. 

petit  holet  itLAM'..  Roussillou.  Agaricus  virgineas  Pers. 
(Ag.  niveus  SchœiT.)  comestible. 

# 

peullarg.  Roussillon,  Agaricus  phalloïdes.  Fr. 

piboulado.  (Jet  d'une  souche  de  peuplier,  piboul  peuplier, 
du  celtique  pihol,  en  latin  pop ulus.)  Toulouse.  Languedoc. 
Trois  espèces  comestibles  croissant  sur  les  souches  pourries 
de  divers  arbres,  notamment  sur  les  peupliers  et  les  saules  : 
Agaricus  ilicinus  DC;  2°  Ag.  attenuatus  DC.  ;  3°  Ag. 
annularius  Bull.  Voir  Pivoulado . 

praoULADOs.  Montauban.   Ag.  mutàbilis   Schceff.   Roum. 
Orypt.  ill.  f.  431.  Printemps,  automne.  Troncs  d'arbre. 

piciio-CAN.    Landes.    Boletus   lutevs  L.  (Bol.  annulatus 
Bull.  ;  Bol.  cortinulHa  Pers.)  saveur  douceâtre  puis  picotante, 
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considéré  comme  vénéneux  bien  que  quelques  auteurs  l'indi- 
quent comme  alimentaire. 

pinedo  (du  latin  pinus).  Provence.  Agaricus  GarideUi  Fr. 
Bois  de  pins,  comestible. 

piouladkro  (Lieu  peuplé  de  peupliers.  Pioulé  peuplier). 
Agenais.  Agaricus  attenuatns  DC, 

pisso  can  blu.  Nice.  Boletus  cyanesceiis  Bull. 

pisso  can  rougé.  Provence.  Boletus  luridus  Schœff. 

pisso  gous  (pisse-chien).  Toulouse.  Agaricus  fimetarim 
Fr.  (Ag.  stercorarius  DC.  Ag.  cinereus  Bull.)  Roum.  Crypt. 
ill.  f.  197.  L'apparition  presque  subite  des  champignons  de 
la  section  des  coprins  sur  les  fumiers  ou  dans  les  lieux  humi- 
des où  les  chiens  vont  parfois  uriner  a  donné  de  la  vraîssem- 
blance  à  cette  opinion  erronée  du  peuple  que  le  champignon 
tire  son  origine  de  l'urine  du  chien. 

pissoco.  Bas-Languedoc.  Boletus  luridus  Schœff. 

pistoun.  [Piston,  cylindre  mobile  qui  joue  dans  le  corps 
d'une  pompe.)  Provence.  Satyre  fétide.  Phallus  impudicm 
L.,  Roum.  Crypt.  ill.  f.  363. (Automne)  non  alimentaire.  Lors- 
que le  peridium  a  atteint  toute  sa  croissance,  il  s'entr'ouvre 
ordinairement  avec  un  bruit  sensible,  comme  pressé  par  un 
ressort,  pour  donner  passage  au  pédicule.  Cette  évolution 
comparée  plus  ou  moins  justement  au  mouvement  d'un  piston 
a  motivé  aussi  dans  la  Province  de  Nice  le  nom  de  canonié 
que  porte  le  Satyre.  Nous  avons  rencontré  quelquefois  cette 
curieuse  espèce  dans  les  environs  de  Toulouse,  à  la  forêt  de 
Bouconne.  L'odeur  nauséabonde  de  ce  champignon  est  insup- 
portable lorsqu'il  est  placé  dans  un  appartement. 
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PIVOULADO  D'EOUSE.  A$.  SOCUllis  DC.  P1VOULÀDO  DE  SAOUZÉ. 

(Celte  salzé,  latin  salix,  saule.)  Ag.  translucens  DC.comestible 
médiocre.  On  apporte  sur  les  marchés  de  Montpellier  sous  le 
nom  de  Pivoulado,  différents  Agarics  comestibles,  entr'autres  : 
Ag.  ilicinus  DC.  (Ag.  translucens  DC./  qu'on  récolte  sur  les 
mêmes  troncs  avec  YAg.  attenuatus,  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne sur  les  aunes,  les  saules  et  les  peupliers;  YAg,  atte- 
nuatus lui-même  et  ses  variétés  Ag>.  Œgerita  Fr.  et  Ag. 
cylindricus  DC.  ;  Y  Ag .  cortinatus  DC.  moins  répandu  que  les 
précédents,  enfin  YAg.  melleus  Wahl.  dont  la  saveur  légère- 
ment acre,  suspectée  par  les  habitants  du  Nord,  ne  s'est  pas 
opposée  à  ce  qu'il  soit  bien  réellement  comestible  dans  le  Midi. 

potes  de  rat.  (du  grec,  irovç,  tto&jç  pat  te  s,  pied.)  Rous- 
si) Ion.  Clavaria  coralloides  Pers.  et  Clavaria  cinerea  Pers. 

paadel,  diminutif  de  prat,  du  latin  pratum  pré.)  Montau- 
han.  pradelos.  Toulouse.  Agaricus  campestris  L. 

pradelet.  (Du  latin  pratulum  très  petit  pré.J  Toulouse.  La 
variété  rosaceus  nob.  de  l'Ag.  campestris  L. 

quioul  d'azé.  (du  latin  culus  cul  ;  asinus  âne.)  Toulouse. 
Allusion  à  la  forme  ombonée,  iriégulière  du  chapeau. 
Agaricus  clypeolarius  Bull.  On  donne  encore  le  même  nom 
k  l'Agaric  Massette  (Ag.  typhoïdes  Bull.)  Roum.  Crypt.  ill. 
f.  140. 

ragoclo.  Cévennes.  Agaricus  Éryngii  DC. 

ramassoun.  (du  grec  ocptàco  ramassé)  par  allusion  à  la 
forme  volumineuse  et  pressée  des  chapeaux  les  uns  contre 
les  autres.  Provence  :  Polyporus  frondosus.  Fr. 
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héal.  (Royal,  du  latin  regius.)  En  souvenir  de  l'accident  que 
ce  champignon  (Ag.  Cœsareus)  causa  à  l'Empereur  Claude. 

réal  têlénous.  Nice.  Agaricus  muscarius  L. 

RICHETTA  ET  RÏCHHTTA  GRIA  OU  ROUSSA.  Provence.  Les  trois 

clavaires    comestibles.     Clavaria    botrytis     Pers.     Roum. 
Crypt.  ill.  f.  04.  Clav.  Grisea  Pers.  et  Cl.  fornwsa. 

R0UBELL0U9.  (Roubel  jaune  de  rouille,  du  latin  rubigo.) 
Catalan.  CantharelluscibariusVr. 

rouget,  (du  celte  ru  dont  le  latin  a  fait  ruber  rouge).  On 
désigne  sous  ce  nom  à  Toulouse  ta  forme  à  chapeau  rouge  de 
VAg.  alutaceus  Schœff.  espèce  alimentaire  fréquemment 
apportée  sur  le  marché  mais  en  petite  quantité  et  quelquefois 
mêlée  à  l'Ag.  pectinacé  qui  n'est  pas  comestible.  On  dorme 
encore  le  nom  de  rouget,  aux  environs  de  Toulouse  à  YAg. 
campestrls  v.rosaceus;  enfin  dans  le  Bas- Languedoc  le  nom 
de  rouget  ou  rougetto  s'applique  exclusivement  à  l'Oronp1 
comestible. 

rougetto.  Languedoc.  Ag,  ahitaceus  et  Ag,  Cœsareus,  deux 
espèces  comestibles  mais  de  confusion  impossible  entr'elie*. 
Dans  la  Gascogne  on  connaît  sous  ce  nom  trois  espèces  nui- 
sibles, 1°  VAg.  fragilis  Pers.  2°  VAg.  émettais  Fr.  Roum. 
Crypt.  ill.  f.  144.  3°  VAg.  sunguineus  Bull. 

rougion.  Nice.  Encore  deux  espèces  distinctes  dont  une 
vénéneuse  (Ag.  alutaceus  Pers.  elAg.  emeticus  SchœfT.)  s«n! 
confondues  par  les  habitants  des  campagnes.  M-  Barla  pré- 
tend que  l'Ag.  émétique  considéré  selon  nous  comme  suspect, 
peut  se  trouver  mêlé  à  la  récolte  des  champignons  que  le> 
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paysans  préparent  et  conservent  pour  l'hiver,  mais  que  l'ébul- 
lition  et  la  macération  prolongée  dans  l'eau  détruisent  alors 
les  propriétés  malfaisantes  de  l'espèce. 

roumanel.  (Roumanel  chérubin,  d\i  latin  ruber)  Bas- 
Languedoc.  Ag.  Cœsareus  L. 

roussin.  Alpes,  bolet  orangé.  Çoletus  aurantiacus  Bull, 
variété  à  chapeau  orangé  qu'il  faut  rattacher  au  Bolet  rude 
(Bol.  scaber)y  automne,  médiocrement  comestible. 

roussoun  (  Nice  )  agaric  russule.  Agaricus  russula 
Schœff.  Roum.  Crypt.  ill.  f.  122.  Automne.  Comestible 
médiocre  et  aussi  une  autre  espèce  plus  estimée  néanmoins, 
Y  Agaricus  alutaceus  Pers. 

ROUZILLOUN  OU  ROUGILLOUN.    Toulouse.    Foix.    ROUGILLOUS 

(Aude)  Agaricus  deliciosusL.  Cette  espèce  manque  aux 
environs  de  Toulouse.  Quand  elle  figure  sur  nos  marchés 
on  l'a  apportée  des  parties  élevées  du  département  et  de 
quelques  localités  de  l'Ariége  et  du  Tarn.  Le  nom  de  Rouzil- 
tous  est  donné  dans  la  montagne  noire  à  YAg.  zonarius  qui 
a  quelque  ressemblance  avec  l'Ag.  délicieux  mais  qui  n'est 
pas  comestible  chez  nous. 

royal,  picotât.  Nice.  Agaricus  muscarius  L. 

sablet  du  latin  sàbulum  sable.  La  Teste  (Gironde).  U  Aga- 
ricus arenarius  Lev.  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  dunes  et  sur  les  sols  siliceux. 

sablet.  Landes  de  Gascogne.  Bolet  marron.  Boletus  cas- 
taneus  Bull,  comestible  médiocre. 

sahuquèro  (Sahuc  ou  Sambuc  du  latin  Sambucus,  tige 
creuse.)  Agenais.  Agaricus  albo-rufus  DC. 

SAL.ÉHO  du  latin  Sal.  Provence,  agaric  glutineux.  Aga- 
ricus albo-bruneus  Pers.  hiver.  Comestible  peu  estimé.  Sa 
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saveur  est  amère.  Le  même  nom  est  donné  dans  la  province 
de  Nice  au  Bolet  granulé.  Boletus  granuîatus  (Bol.  circi- 
nans  Pers.)  Roum.  Crypt.  ill.  f.  147.  Solitaire  ou  en  petits 
groupes  disposés  d'habitude  circulairement  sur  le  sol.  Les  au- 
teurs différent  d'opinion  sur  ses  qualités.  Les  uns  le  signalent 
comme  alimentaire,  d'autres  le  rangent  parmi  les  espèces 
vénéneuses.  Sa  chair  molle  et  gluante  noircit  par  la  cuisson 
et  elle  est  loin  d'offrir  un  mets  avenant. 

sanghin  (du  latin  sanguineus,  couleur  de  sang.)  Nice. 
Agaricus  deliciosns  L.  On  sait  que  le  chapeau  de  cette  espèce 
comestible  ainsi  que  les  lamelles  sont  de  couleur  rouge  de 
brique. 

sanghin  blanc.  Nice.  On  donne  ce  nom  à  trois  espèces 
différentes  :  1°  L'Agaric  blanc  de  lait.  Agaricus lact etis  Pers. 
(Russula  lactea  Fr.)  espèce  automnale  suspecte.  2°  L'Agaric 
controversé.  Ag.  controversus  Pers.  Ag.  acris  Bull.  Ag.  $an- 
guineus  Batsch.  Lorsqu'on  entame  ce  dernier  il  répand  de? 
gouttes  de  lait  acre,  brûlant  à  la  langue.  3°  L'Agaric  laiteux. 
Ag.  vellereus  Fr.  (Ag.  piperatus  Fr.).  Roum.  Crypt.  ill. 
fig.  204.  Automne.  Comestible  médiocre. 

sanghin  blanc  pelous.  Nice.  Agaric  lacuneux  (Agaricu> 
scrobiculatus)  Scop.  Ag.  crinitus  Schœff.  Chair  blanche  de- 
venant jaune  après  qu'elle  a  été  entamée.  Automne.  Suspect. 

sanghin  morou.  Nice.  Ce  nom  est  appliqué  à  trois  espèce> 
vénéneuses  automnales  :  1°  Agaric  noircissant  (Ag.   adu*tn< 
Pers.)  ;  2°  Ag.  plombe  (Ag.  plumbeus  Bull.)  Roum.   Crypt. 
ill.  f.  144.  6.  30.  Agaric  sans  zones  (Ag.  azonites  Bull.  Au 
fuliginosus  Fries. 

sanghin  rous.  Nice.  Agaric  Paume.  Ag.  volemus  Fr.  Chair 
blanche  brunissant  au  contact  de  l'air  et  encore  une  autre 
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espèce  1' agaric  a  lait  jaune.  Ag.  thejogalus  Bull.  ;  Roum. 
Crypt.  ill.  f.  118.  Ces  deux  espèces  automnales  sont  véné- 
neuses. 

san  MARîiNO.  Saint-Martin.  Bas- Languedoc.  Agaricus 
procerus  Schœf.  Cette  espèce  comestible  a  sa  période  dô 
grand  développement  dans  le  Midi,  pendant  Tété  de  la  Saint- 
Martin,  vers  le  milieu  de  novembre. 

san  miquel.  San  Miquelet  est  encore  le  nom  donné  dans 
J 'arrondissement  de  Sgint-Pons  (Hérault),  à  l'Agaric  marbré 
{Agaricus  procerus  Schœff.). 

sauzénado  (Jets  de  racines  de  saule,  Saoïtzé  et  Salzé  du 
latin  salix)  Trois  espèces  comestibles  vivant  en  groupes  sur 
les  vieux  troncs  de  chênes  et  de  saules,  portent  ce  nom  dans 
Je  pays  toulousain  :  1°  V Agaricus  ilicinus  DC.  ;  2°  VAg. 
attenuatus  ;  DC.  ;  3°  UAg.  mélleus  Wahl. 

sgarabillo  (crabi,  chèvre,  barbe  de)  Toulouse.  Cantharel- 
lus  cibarius  Fr. 

secaeiçu  (Séc,  sec,   du   latin  secare,  couper)  Toulouse. 
Agaricus  tortilis  DC.  comestible.  J'ai  rencontré  quelquefois 
avec  ce  champignon,  une  espèce  qui  au  premier  coup  d'œil  lui 
ressemble  et  qu'il  faut  éviter  de  confondre  avec  elle.  C'est 
ï* Agaricus  urens  dont  le  pédicule  ne  se  tord  pas  sur  lui- 
même  comme  dans  l'espèce  précédente,  peu  de  temps  après 
que  le   champignon  a  été  récolté.  La  base  du  pédicule  est 
velue  dans  VAg.  urens,  tandis  que  le  pédicule  est  lisse  dans 
VAg.   tortilis.  Au  surplus,  l'espèce  dangereuse  se  distingue 
par  un  goût  amer  et  poivré  à  l'état  frais  ainsi  qu'à  l'état  sec. 
Les  journaux  signalent  tous  les  ans  des  incommodités  attri- 
buées à  l'usage  du  Sécadau,  mais  je  n'hésite  pas  à  innocenter 
cette  espèce,  attribuant  le  mal  uniquement  à  VAg.  urens  dont 
îJ  est  difficile  de  purger  la  récolte  de  l'espèce  comestible. 

il 
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seivh  de  pachera  {Seixh  pour  Cep).  Landes.  Boîehts 
edulis  L. 

seixh  peras.  Landes.  Bolelus  œreus.  Bull. 

• 

sequet  (séc,  sec,  du  latin  sfccus)  Toulouse.  Etat  jeune  du 
Boletus  edulis.  Dans  son  premier  âge,  le  Bolet  comestible  a 
la  chair  dure,  terme  ;  les  tubes  sont  blancs,  secs,  si  bien  que 
le  vulgaire  croit  à  deux  espèces  différentes,  celle  à  lrnnemum 
blanc  et  celle  à  hyraeniuin  vert  qui  est  toujours  plus  parfumée 
qua  la  première, 

sial  carbounado.  Seigle  charbonné.  Bas-Languedoc.  (Du 
celte  sègal,  seigle,  et  du  latin  carbo9  charbon}.  Sclerotium 
clavus  DC. 

soucarel  (Sotwr,  souchet,  de  l'allemand  Stock,  trône  d'arbre 
coupé).  Cévertnes.  Àgaricus  mort  DC.  et  aussi  Ag.  annularis 
DC.  dans  la  montagne  noire.  L'une  et  l'autre  espèce  se  mon- 
trent sur  les  troncs  radiqués. 

surrerato  (du  latin  suber,  liège,  surrier,  chêne-liége, 
contraction  de  suberier).  Landes.  Agaric  glanduleux.  Ag. 
glandulosus  Bull.  Sur  les  chènes-liéges  morts  ou  languis- 
sants, souvent  à  une  hauteur  de  15  à  20  pieds.  Automne. 
Hiver. 

tremou.  Âgenais.  trémoclo  ou  trémoulen  (du  latin  Tre- 
mula  ?  allusion  à  l'incarnat  d'un  front  pudique).  Bas-Lan- 
guedoc. Boletus  aurantiaeus  Bull.  Sa  chair  se  ramollit 
promptement  et  prend  sous  Tépiderme  une  teinte  vineuse 
lorsqu'on  l'entame.  Dans  le  nord  de  la  France,  le  Bolet  oranjrè 
se  distingue  du  Bolet  rude  par  un  pédicule  moins  long  et  uu 
port  moins  grêle.  Dans  le  midi  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 
Les  types  que  nous  avons  récoltés  à  la  forêt  de  Montech  et 
dans  les  Landes  d'Agen,  s'éloignaient  tous  de  l'espèce  des 
auteurs  par  une  taille  beaucoup  plus  élevée. 
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touron  ou  tout  round.  Tarn.  De  la  forme  primitivement 
globuleuse  du  chapeau  et  aussi  du  cercle  que  décrivent  habi- 
tuellement ces  champignons  dans  les  friches  et  les  bois  décou- 
verts où  ils  se  montrent.  (Accroissement  amphigène  du  mycé- 
lium graduellement  éloigné  de  plus  en  plus  du  point  où  il  a 
pris  <nf i&9*ncd)i  >Agar\cua  campertris  v^r  wuytrr  no)).     ;  ; 

traouco  turro  (Traouoa^  teoper*  du  grec  rpiwo,  je  troue  ; 
turro,  motte  de  terre,  du  latin  terra).  Toulouse.  Premier  âge 
de  YAgaricus  vaginatns  Bull.  Le  nom  (jte  perce  terre  devrait 
convenir  à  tous  les  champignons  périgés  ;  cependant  l'évo- 
lution de  PAg.   vaginé  n'étant  pas  commune  à  tous,  et  au 
contraire,  marquée  par   des  degrés  que  les  habitants  de  la 
campagne  ont  pu  observer,  il  leur  a  paru  à  propos  de  con- 
sacrer par  un  nom  particulier,  le  ^développement  du  jeune 
champignon  qui,  au  premier  âge,  s'annonce  par  une  crevasse 
du  sol,  et  un  soulèvement  parmi  lequel  il  apparaît  sous  la 
forme  d'un  œuf  à  fleur  de  terre,  attendant  la  pluie  ou  un  peu 
d'humidité  pour  étendre  son  chapeau. 

trufo  (du  l&tin  tuber).  Toulouse.  Truffe  comestible.  Tuber 
brumale  Mill.  (T.  cibarium  Pers.)  Roum.  Crypt.  ilL  f.  435 
et  337. 

trufo  negro.  On  désigne  sous  le  nom  de  Trufo  negro, 
dans  le  Bas-Languedoc,  la  truire  proprement  dite  qui  est  noire, 
par  opposition  au  nom  simple  de  Trufo  qui  est  donné  dans  le 
pays  à  la  pomme  de  terre. 

uouero.  Ovaire,  œuf  de  poule,  du  latin  ovum.  Agenais. 
Agaricus  Cœsareus.  Schœlï. 
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RAPPORT 

SUR  L'ANCIEN  CIMETIÈRE  DE  LA  VILA  VKLLA 

DE  BANYULS-OELS-ASPIIES. 

Par  M.  B.  ALART,  membre  résidant. 


19   FÉVRIER   1814. 


La  Société  des  Pyrénées-Orientales  ayant  reçu  avis 
de  la  découverte  de  sépultures  anciennes  dans  la  com- 
mune de  Banyuls-dels-Aspres,  a  délégué  quelques-uns  de 
ses  membres,  MM.  le  colonel  Puiggari,  docteur  Donnezan 
et  Morer,  qui  m'ont  prié  de  me  joindre  à  eux,  pour 
reconnaître  en  quoi  consistaient  les  objets  découverts, 
car  nous  n'avions  que  des  renseignements  vagues  et 
d'ailleurs  assez  exagérés,  à  certains  égards,  comme  il 
arrive  toujours  quand  on  ne  connaît  les  faits  que  par  des 
rapports  verbaux.  Les  objets  signalés  à  Banyuls  n'en 
sont  pas  moins  intéressants  pour  l'archéologie  et  l'his- 
toire, et  on  ne  saurait  témoigner  trop  de  reconnaissant 
aux  personnes  qui,  au  lieu  de  détruire  ou  de  laisser  per- 
dre dans  l'oubli  les  antiquités  ou  les  objets  d'art  que  le 
hasard  fait  découvrir  dans  le  moindre  de  nos  villages  et 
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le  plus  souvent  dans  des  lieux  aujourd'hui  inhabités,  se 
font  un  devoir  de  les  signaler  aux  hommes  qui  s  occu- 
pent d'archéologie  ou  d'histoire.  L'archéologie  n'est  en 
somme  que  l'histoire  ou  l'étude  de  l'homme  depuis  ses 
origines,  et  nos  compatriotes  devraient  être  bien  persua- 
dés qu'il  y  a  un  véritable  sentiment  patriotique  à  faire 
connaître  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  que  nous 
habitons  et  où  nous  ne  faisons  que  passer. 

La  famille  Massota,  de  Banyuls-dels-Aspres,  qui  avait 
donné  avis  de  la  découverte,  s'est  mise  avec  le  plus  gra- 
.  cieux  empressement  à  la  disposition  de  la  Commission 
pour  la  guider  dans  ses  recherches  et  lui  fournir  tous  les 
renseignements  désirables  ;  nous  ne  saurions  trop  l'en 
remercier,  ainsi  que  M.  Vidalou,  propriétaire  des  terrains 
et  auteur  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  du 
cimetière  de  la  Vïla  vella  de  Banyuls. 

La  partie  du  territoire  de  Banyuls-dels-Aspres  situéo 
au  Nord  du  village  actuel,  forme  une  espèce  de  bassin  ou 
bas-fond  délimité,  au  Nord  et  à  l'Est,  par  de  légers  exhaus- 
sements de  collines  qui  le  séparent  des  territoires  de  Bages 
et  de   Brouilhà;   à   l'Ouest,  le  terrain  ne  forme  pour 
ainsi  dire  qu'une  plaine  qui  va  se  confondre  avec  les 
coteaux  qui  la  séparent  du  bassin  du  Reart.  Cette  plaine, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Saint-Jean  la 
Cella,  n'offre  que  de  légers  mouvements  de  terrain,  et  ses 
eaux  s'écoulent  en  partie  par  un  ravin  qui  les  conduit  à 
l'Est  dans  le  Tech,  au-dessous  de  Brouilhà;  le  reste 
descend  au-dessous  de  Banyuls,  par  un  ravin  profond 
à    l'issue  duquel   existait  jadis   le  monastère  de  Font 
Clara,  emporté  par  une  inondation  du  Tech  au  commen- 
cement du  xve  siècle. 
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C/ost  au-delà  de  ce  dernier  ravin,  presque  à  égale  dis- 
tance de  Banyuls  et  de  Saint-Jean,  mais  dans  le  terri- 
toire de  la  première  commune,  dans  un  quartier  légère- 
ment exhaussé  et  connu  dès  le  xv6  siècle  sous  le  nom  de 
Viïa  vélla,  que  se  trouve  le  cimetière  du  village  primitif 
de  Banyuls.  Tout  ce  quartier  est  entièrement  inhabité 
depuis  cinq  siècles  au  moins,  et  on  n'y  voit  aujourd'hui 
que  des  jardins,  quelques  champs  et  des  terrains  incultes 
plantés  d'oliviers.  Les  traces  de  murs  et  de  constructions 
antiques  y  abondent  et  on  en  trouve  presque  partout  à 
fleur  de  terre,  ainsi  que  des  fragments  de  briques  de 
toutes  les  époques,  entre  autres,  de  briques  à  rebords 
qui  remontent  probablement  à  l'époque  romaine.  Les 
habitations  ou  constructions  auxquelles  ces  débris  pou- 
vaient appartenir  ont  disparu  depuis  longtemps  et  on  n'en 
trouverait  les  fondations  qu'au  moyen  de  fouilles.  Quant 
aux  constructions  encore  existantes,  nous  n'en  avon> 
remarqué  que  deux. 

L'une  d'elles,  sur  laquelle  M.  Vidalou  a  aujourd'hui 
bâti  une  cave,  consistait  en  deux  murs  parallèles,  à  trois 
ou  quatre  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  ayant 
chacun  une  largeur  de  plus  de  deux  mètres.  Il  n'en  reste 
plus  que  celui  du  Nord  qui  s'élève  à  environ  un  mètre 
au-dessus  du  sol,  et  nous  ne  connaissons  l'autre  qne  par 
le  témoignage  de  M.  Vidalou  qui  l'a  détruit  pour  sa 
bâtisse  et  qui  nous  en  a  décrit  la  situation  et  les  dimen- 
sions, semblables  d'ailleurs  à  celles  du  mur  restant.  La 
construction  est  en  pierres  brutes,  en  bon  mortier  de 
chaux  et  sans' aucune  trace  de  briques.  Sans  rien  préju- 
ger quant  à  l'origine  et  à  la  destination  de  ces  débris,  il 
est  permis  de  présumer  que  ces  deux  murs  formaient  le> 
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deux  cotes  d'une  pièce  probablement  carrée,  orientée  à 
l'Est  et  destinée  à  quelque  monument  religieux,  temple 
on  église,  peut-être  à  quelque  demeure  fortifiée. 

A  trente  pas  environ,  au  Sud  de  oette  première  cons- 
truction, se  trouve  un   monticule   en  terre  rapportée, 
élevé  en  forme  de  cône  assez  régulier,  d'une  hauteur  de 
cinq  mètres  environ.  Le  sommet  de  ce*  cône  est  occupé 
par  une  espèce  de  puits  rond,  d'un  diamètre  de  2m  80,  et 
entouré  de  murs  de  lra  35  d'épaisseur.  Le  fond  du  puits 
a  été  sans  doute  comblé  en  partie  et  on  y  aperçoit  des 
pierres  au  milieu  de  débris  difficiles  à  déterminer,  mais  on 
reconnaît  sans  difficulté  que  la  bâtisse  du  puits  commence 
à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  plaine  environnante.  Le 
bas  de  ce  monticule  était  entouré  de  murs  dont  une  par* 
tie  existe  encore,  mais  que  l'on  détruit  journellement 
pour  en  extraire  des  pierres  à  bâtir  ;  ces  murs  ont  la 
môme  dimension  que  celui  qui  entoure  le   puits,   et  ils 
formaient  d'après  toute  apparence  une  enceinte  ou  forti- 
fication carrée  autour  du  monticule,  Le  tout  est  construit 
en   appareil  ordinaire  de  pierres  brutes,  «ans  emploi 
de  briques.    Il   se  peut  qUe  cette  espèce  de  tumulus 
appartienne  aux  temps  préhistoriques,  mais  il   semble 
bien  que  les  constructions  qui  s'y  remarquent  aujourd'hui 
n'étaient  que  ce  qu'on  appelait  au  moyen-âge  im  château 
de  la  Motte.,  comme  on  en  trouvait  anciennement  dans 
le  territoire  de  toutes  les  communes  de  la  plaine  du  Rous- 
silloa.  On  l'appelle  aujourd'hui  h  Pnig  de  la  Vila  vella. 
La  terre  qui  entoure  ce  que  nous  appelons  la  puits  •  a  été 
rapportée,  en  arrière  de  l'enceinte  fortifiée,  pour  aug- 
menter la  défense  de  la  tour  qui  surmontait  peut-être  la 
Motte  et  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  la  partie  infé- 
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Heure,  c'est-à-dire  le  puits.  Cette  partie  inférieure  a  pu 
d'ailleurs  être  utilisée,  dans  les  temps  anciens,  pour  ser- 
vir de  puits,  de  manière  à  remplacer  la  citerne  des  tours 
du  moyen-âge,  peut-être  même  pour  une  sitge  ou  fosse 
à  blé  servant  à  l'emmagasinement  des  grains  et  provi- 
sions. La  partie  supérieure  seule  a  disparu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  ensemble  de  constructions  ne  semble  pouvoir 
être  rapporté  qu'au  moyen-âge. 

C'est  entre  ce  monticule  et  les  constructions  sur 
lesquelles  M.  Vidalou  a  bâti  sa  cave,  immédiatement 
après  celle-ci,  à  l'Ouest,  que  se  trouvent  les  sépultures 
de  l'ancien  cimetière  de  la  Vil  a  vella.  M.  Vidalou  y  a 
ouvert  une  tranchée  du  Nord  au  Sud  pour  le  passage  des 
charrettes,  sur  une  longueur  de  8  mètres  environ  et  à 
une  profondeur  d'un  mètre  50  centimètres,  poussée 
parfois  jusqu'à  2  mètres,  dans  le  but  d'extraire  les  pierres 
à  bâtir  qui  s'y  trouvent  à  chaque  pas.  Dans  cet  espace  si 
restreint  les  ouvriers  ont  déjà  trouvé  une  vingtaine  de 
sépultures  ou  de  squelettes  humains,  appartenant  en 
général  à  des  individus  d'un  âge  avancé,  quelquefois  à 
des  enfants.  M.  le  docteur  Donnezan  a  reconnu  des  os 
qui  n'ont  pu  appartenir  qu'à  des  enfants,  parmi  ceux  qui 
ont  été  recueillis  par  les  ouvriers,  mais  l'état  de  ces 
débris  n'a  pas  permis  de  déterminer  s'il  y  a  des  osse- 
ments appartenant  à  des  squelettes  de  femmes,  bien 
qu'on  puisse  le  conjecturer.  Tous  ces  ossements  ont  été 
découverts  dans  des  sépultures  qui,  d'après  le  témoi- 
gnage de  M.  Vidalou,  sont  toutes  établies  et  construites 
dans  des  conditions  absolument  identiques,  et  semblables 
d'ailleurs  à  celle  qui  a  été  ouverte  en  notre  présence  : 
chacune  ne  contenait  qu'un  seul  squelette,  et  l'on  n'a  pa> 


—  «85  — 

trouvé  dans  chacune  d'elles,  autre  chose  que  des  osse- 
ments plus  ou  moins  conservés,  et  de  la  terre. 

•Nous  avons  assisté  à  l'ouverture  d'une  de  ces  sépultu- 
res dont  la  paroi  occidentale  avait  été  déjà  enlevée  au 
moyen  d'une  excavation  de  1  mètre  50  c.  environ,  à  trois 
ou  quatre  pas  de  la  bâtisse  de  M.  Vidalou,  du  côté  du 
Sud-Ouest.  La  paroi  enlevée  laissait  à  découvert  le  haut  du 
crâne  d'un  squelette  couché  sur  un  lit  de  maçonnerie  et 
la  face  tournée  du  côté  du  levant.  Le  lit  de  la  sépulture, 
en  maçonnerie  ordinaire  consistant  en  pierres  brutes  et 
mortier  de  chaux,  avait  une  hauteur  de  60  centimètres 
environ,  sur  une  largeur  égale.  Les  deux  côtés  de  la 
caisse  ou  cercueil  étaient  aussi  formés  par  des  pierres 
levées,  semblables  à  celles  du  lit  et  reliées  avec  du  mor- 
tier de  chaux,  le  tout  recouvert  de  dalles  peu  épaisses  et 
posées  à  plat.  Les  dimensions  de  cette  sépulture  n'étaient 
autres  que  celles  de  nos  caisses  ou  cercueils  ordinaires 
pour  une  personne  d'un  âge  mûr,  et  l'intérieur  était  com- 
plètement rempli  de  terre  qui  s'était  introduite  par  les 
infiltrations  de  l'eau  et  par  les  interstices  des  dalles,  de 
sorte  que  le  squelette  se  trouvait  littéralement  enterré  et 
pour  ainsi  dire  moulé  dans  ce  terrain  d'ailuvion. 

Le  déblai  qui  recouvrait  la  sépulture,  d'une  hauteur  3e 
60  centimètres  environ,  ne  nous  a  donné  que  de  la  terre 
végétale  et  deux  ou  trois  petits  fragments  de  poterie  en 
terre  noire  à  l'extérieur,  mais  dont  les  cassures  indi- 
quaient  quelques  grains  fins  de  sable  blanchâtre.  Les 
dalles  étaient  brutes  et  ne  portaient  aucun  signe  d'ins- 
cription ni  d'ornementation.  L'intérieur  de  la  caisse  n'a 
fourni  d'ailleurs  que  de  la  terre  végétale  et  un  squelette 
complet,  mais  profondément  altéré  par  l'humidité  :  les  os 


s'émiettaient  dès  qu  on  les  touchait.  Nous  avons  remar- 
qué deux  ou  trois  fragments  de  charbon»  de  la  grosseur 
d'un  doigt,  presque  adhérents  à  la  face  droite  du  crâne 
où  ils  avaient  été  sans  doute  amenés  avec  la  terre  venue 
de  l'extérieur  et  qui  remplissait  tous  les  vides  de  la 
caisse  et  du  squelette.  En  effet,  la  cavité  du  cerveau  était 
entièrement  remplie  de  terre  végétale,  et  nous  y  avons 
même  trouvé  quelques  petits  fragments  de  charbon.  Ces 
restes  semblaient  appartenir  à  un  individu  âgé  de  30  à 
40  ans,  d'une  stature  ordinaire,  pour  lequel  il  n'y  a  pas 
eu  d'autre  particularité  à  noter*  que  la  parfaite  conser- 
vation des  dents.  C'est  du  reste  ce  qu'ont  aussi  remar- 
qué les  personnes  qui  ont  ouvert  les  autres  sépultures,  et 
ce  que  nous  avons  nous-mêmes  pu  constater  pour  tous  les 
débris  de  têtes  que  nous  avons  pu  observer. 

L'intérieur  de  la  caisse  ne  contenait  donc  que  de  la 
terre  et  des  ossements,  et  il  en  a  été  absolument  de 
même  pour  toutes  les  antres  sépultures  ouvertes,  ainsi 
que  nous  l'a  affirmé  M.  Vidalou  :  chacune  ne  contenait 
que  les  restes  d'un  seul  individu,  et  on  n'y  a  recueilli 
aucun  débris  de  poterie,  aucune  arme  ou  ustensile  en  bois. 
en  os,  en  bronze  ni  autre  métal,  aucune  médaille,  aucun 
ornement  tel  que  bracelets,  épingles  etc.  Cette  déclara- 
tion formelle  nous  a  fait  renoncer  à  ouvrir  une  seconde 
caisse  située  à  moins  de  deux  pas  à  gauche  de  celle  qui 
a  été  décrite  ci-dessus  :  elle  était  occupée  par  un  individu 
couché  encore  la  face  vers  le  levant,  et  dont  le  crâne 
était  déjà  mis  à  découvert  par  l'enlèvement  de  la  paroi 
occidentale  du  cercueil.  Cette  seconde  caisse  était  aussi 
remplie  de  terre  et  dans  des  conditions  exactement 
semblables  à  celles  de  la  première  sépulture. 
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L'examen  de  ces  ossements  pourrait  certainement  don- 
ner lieu  à  des  observations  intéressantes  pour  l'étude  des 
races  humaines  et  des  populations  primitives  qui  ont 
habité  le  Roussillon  ;  mais  je  décline  humblement  ma 
compétence  pour  cet  ordre  de  faits,  et  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  présenter  quelques  observations  au  point  de  vue 
purement  historique.  Au  reste,  des  fouilles  pourraient 
être  faites  ultérieurement,  car  il  est  évident  qu'il  y  a  là 
un  ancien  cimetière  dont  une  très  faible  partie  vient 
d'être  mise  à  découvert  et  qui,  selon  toute  probabilité, 
occupe  tout  l'espace  compris  entre  la  maison  Vidalou  (au 
Nord-Est),  le  Puig  de  la  Vilavella  (au  Sud-Est),  et  s'étend 
à  l'Ouest  jusqu'à  l'extrémité  d'un  terrain  planté  d'oliviers 
et  qui  s'élève  sensiblement  à  partir  de  la  maison  Vidalou 
qui  en  occupe  l'extrémité  inférieure. 

Entre  autres  objets  recueillis  par  M.  Vidalou,  soit  dans 
]os  déblais  de  sa  cave,  soit  dans  les  terrains  de  la  tran- 
chée qu'il  y  a  ouverte,  nous  avons  remarqué  un  vase  en 
terre  noirâtre,  avec  une  seule  anse  et  un  bec  au  côté 
opposé,  en  forme  de  nos  cafetières  actuelles,  mais  d'un 
style  assez  original.  Il  est  en  terre  cuite  couverte  d'un 
enduit  brun  foncé,  et  la  matière  est  assez  semblable  à 
celle  des  débris  de  poterie  trouvés  au-dessus  des  dalles  de 
la  sépulture  que  nous  avons  ouverte.  On  n'y  voit  d'ail- 
leurs ni  lettres,  ni  ornements  d'aucune  sorte,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  lui  attribue  une  origine  fort  reculée. 
Il  a  été  découvert  dans  les  déblais  opérés  par  M.  Vidalou, 
mais  tout  à  fait  en  dehors  du  terrain  des  sépultures  où 
Ton  n'a  trouvé  que  des  ossements  humains. 

Enfin  il  a  été  trouvé  aussi  dans  les  déblais  des  fouilles 
du  cimetière  une  médaille  en  bronze,  d'un  fort  beau  type 
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mais  fort  dégradée,  et  dont  M.  le  colonel  Puiggari  a 
déterminé  l'attribution  précise.  Elle  porte  la  légende  : 

1MP.  M.  1VL.  PH[/LJP]PVS.  AYG. 
Et  au  revers  : 

S-SPÀ)[^£]TERNÀ. 

Ce  bronze  appartient  à  Philippe  le  Vieux,  proclamé 
empereur  Tan  244  et  tué  près  de  Vérone  en  249.  Bien 
qu'il  ait  été  trouvé  dans  les  fouilles  du  cimetière,  rien 
n'indique  qu'il  provienne  de  l'intérieur  de  quelque 
sépulture. 

Tels  sont  les  faits  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer, 
et  le  fait  le  plus  important,  à  notre  avis,  est  celui  de  la 
découverte  des  sépultures  ou  du  cimetière  de  la  Vïla 
vella  de  Banyuls. 

A  quelle  époque  faut-il  les  faire  remonter  ?  Est-ce  un 
cimetière  chrétien  ou  du  moyen-âge,  est-il  romain  ou 
gallo-romain,  ou  enfin  remonte-t-il  à  l'époque  ibérienne, 
c'est-à-dire  aux  populations  primitives  de  ce  pays  ? 

Les  sépultures  et  même  les  cimetières  chrétiens  du 
moyen-âge  sont  assez  nombreux  et  connus  en  Roussillon 
et,  à  quelque  époque  qu'ils  appartiennent,  on  y  trouve 
toujours  des  pièces  de  monnaie,  des  ustensiles,  des  armes, 
des  clous,  des  épingles  et  autres  bijoux  et  ornements, 
des  inscriptions,  des  croix  et  autres  emblèmes  religieux 
qui  en  font  déterminer  l'époque.  Le  cimetière  de  la  VUa 
relia  n'offre  aucun  caractère  d'un  cimetière  chrétien. 

Quant  aux  cimetières  de  l'époque  gallo-romaine,  quel 
qu'en  soit  le  système  ou  le  mode,  cippes,  caveaux  en 
maçonnerie,  boites  de  pierre,  urnes  et  autres  monuments 
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funéraires,  tumulus  et  inhumations,  on  v  trouve  invaria- 
blement  fies  cendres  et  quelques  débris  d'ossements,  des 
médailles,  des  bijoux  en  or,  chaînons,  bracelets,  épingles, 
boucles  d'oreille,  des  ustensiles  de  ménage  ou  de  travail, 
glaives,  poignards,  javelots,  grils,  poêles,  haches,  clés, 
cuillères  à  parfum,  en  fer  ou  en  bronze,  des  coupes, 
urnes,  fioles  et  vases  de  toutes  sortes  en  bronze,  en  verre 
ou  en  terre,  des  lampes,  en  bronze  ou  en  terre,  des  sta- 
tuettes en  argile  etc.  Aucun  de  ces  objets  n'a  été  décou- 
vert jusqu'ici  dans  les  sépultures  de  la  Vila  tella  :  elles 
ne  présentent  absolument  aucun  caractère  qui  puisse  les 
faire  rapporter  à  l'époque  où  les  Romains  occupèrent  le 
Roussillon. 

Si  ces  sépultures  ne  sont  ni  chrétiennes  ni  gallo- 
romaines,  on  est  forcé  de  les  attribuer  aux  populations 
ibériennes  qui  précédèrent  les  Romains  en  Roussillon. 
C'est  l'opinion  que,  pour  ma  part,  je  suis  disposé  à 
adopter,  et  j'assimile  complètement  le  cimetière  de 
Banyuls  à  ceux  que  l'on  a  déjà  découverts  sur  divers 
points  du  département.  Je  citerai,  entre  autres,  le  cime- 
tière qui  existait  dans  un  quartier  de  vignes  entre  Thuir 
et  Sainte-Colombe,  et  surtout  celui  de  Glavella  (ce  nom 
vient  de  g lésa  o\xylea9  «  église  »  et  tella  «  vieille  »)  situé 
dans  un  quartier  inhabité  depuis  des  siècles,  entre  l'an- 
cien village  d'Arenyanes  et  Rodés.  On  pourrait  en  citer 
bien  d'autres  dans  le  pays,  tous  situés  dans  des  quartiers 
depuis  longtemps  abandonnés,  incultes  ou  plantés  en 
vignes,  et  où  l'on  découvre  à  tout  instant  des  sépultures 
antiques  consistant  en  une  caisse  dont  les  quatre  côtés 
sont  formés  par  des  dalles  en  ardoise  plantées  en  terre, 
ou  posées  à  plat  au-dessous  et  au-dessus  du  squelette.  On 
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n'y  a  jamais  trouvé  que  les  restes  d'un  seul  individu, 
sans  aucune  trace  de  cendres,  de  médailles,  de  poteries, 
d'armes  ni  d'ustensiles,  absolument  comme  à  Banyuk 
Tous  ces  cimetières  remontent,  à  mon  avis,  à  une  épo- 
que antérieure  au  christianisme  et  même  aux  Romains, 
et  ne  pourraient  par  conséquent  se  rapporter  qu'à 
l'époque  des  populations  primitives  ou  ibériennes. 

Le  quartier  de  la  Vila  cella  est  aujourd'hui  inhabité, 
comme  il  Tétait  déjà  en  1411  et  bien  avant,  mais  tout 
indique  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  il  était 
occupé  par  une  population  qui  a  dû  l'abandonner  pendant 
le  moyen-âge.  pour  se  transporter  et  se  fortifier  sur  le 
sommet  isolé  et  remarquable,  au  point  de  vue  militaire,  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Banyuls-dels-Aspn\s. 

Le  nom  de  bainls,  banyuls,  baies,  baioles,  assez 
commun  dans  le  département,  semble  se  rapporter  par 
son  étymologie  à  des  lieux  bas,  marécageux  ou  voisins 
d'un  étang.  C'est  ce  qu'on  peut  constater  pour  le  village 
de  Banyiils-sur-mer,  bâti,  à  l'origine,  dans  le  quartier 
appelé  aujourd'hui  la  Rectoria,  entièrement  conquis  sur 
les  étangs  ou  sur  la  mer  par  les  atterrissements  de  la 
rivière.  De  même,  l'ancien  village  de  Bajoles,  entre 
Perpignan  et  Castell  Rossello,  était  situé  à  une  petite 
distance  et  au  nord-est  d'un  étang  considérable  qui  fut 
desséché  par  le  dernier  comte  de  Roussillon  au  milieu 
du  XII0  siècle.  Enfin,  il  v  avait  aussi  au  territoire  de 
Baffes,  un  étang  connu  au  X®  siècle  sous  le  nom  dt» 
Boioles  ou  Baioles,  qui  fut  desséché  par  les  Templiers 
vers  l'an  1181. 

Quant  au  village  actuel  de  Banynls-dete-Aspres.  il 
est  clair  que  par  son  nom  même,  ainsi  que  par  sa  situa- 


—  274  — 

tion,  il  défie  toute  espèce  (l'assimilation  avec  un  liea 
situé  au  milieu,  ou  dans  le  voisinage  d'un  étang  ou  de 
terrains  marécageux.  Mais  cela  prouve  précisément  que 
ce  village  n'était  pas  primitivement  là  ou  nous  le  voyoas 
et  que  son  nom  lui  a  été  apporté  de  quelque  autre  part. 
Tout  semble  indiquer,  en  effet,  que  la  population  primi- 
tive de  Banyuls  n'était  pas  sur  la  hauteur  où  est  le  village 
actuel,  et  qu'elle  devait  se  trouver  dans  la  partie  basse 
dui  territoire,  en  face  de  Saint-Jean  la  Cella,  dans  le 
quartier  où  existe  l'ancien  cimetière,  quartier  qu'elle  dut 
abandonner  pendant  le  moyen-ège,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  attaque,  en  se  transportant  sur  une 
hauteur  voisine  où  elle  se  fortifia  d'une  manière  puis- 
sante et  où  la  défense  serait  encore  facile  de  nos  jours  M. 
Ce  qui  le  prouve  d'ailleurs,  c'est  le  nom  même  de  Vila 
relia  par  lequel  les  habitants  de  Banyuls-dels-Aspres 
désignent  encore  aujourd'hui  le  heu  d'où  les  fondateurs 
du  nouveau  Banyuls  étaient  venus  et  où  reposaient  les 
restes  de  leurs  ancêtres.  Ce  nom  de  Vila  tel  la  est  déjà 
appliqué  à  ce  quartier  dans  un  terrier  de  l'an  1411,  et  il 
devait  certainement  remonter  beaucoup  plus  loin.  Dans 
cette  situation,  le  village  primitif  de  Banyuls  pouvait 
porter  avec  pleine  raison  le  nom  de  Balneum  qui  lui  est 
donné  dans  un  diplôme  de  l'an  981,  car  il  était  situé  à  une 
petite  distance  d'un  étang.  En  effet,  ce  document  de  981 
relatif  à  la  délimitation  du  territoire  de  Saint-Jean  la 
Cella,  constate  précisément  l'existence  d'un  étang  entre 
ce  village  et  celui  de  Balneum,  On  y  lit  :  cella  sancti 

(1)  En  1793.  le  quartier  général  de  l'armée  française  fut  établi  à 
Banyuls-dels-Àspres ,  pendant  que  les  Espagnols  étaient  campés  et 
retranchés  au  Boulou. 
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Johannis  cum  adjaeenti  stagno,  qui  incipit  ad  serrom 
Partitam  in  via  quœ  vadit  de  mco  Lenœ  (Elne)  et 
vadit  ad  Balneum  (Marca  hispanica,  appendix,  n°  129). 
Cet  ancien  étang  du  xe  siècle  fut  desséché  sans  trop  de 
difficulté,  en  ne  sait  à  quelle  époque ,  mais  avant  le 
xive  siècle,  et  le  souvenir  s'en  est  encore  conservé  dans 
les  documents  du  dernier  siècle. 

On  peut  donc  déclarer  sans  hésitation  que  l'ancien 
cimetière  de  la  Vila  vella  appartient  à  la  population  de 
l'antique  village  de  Balneum  qui  se  transporta  ensuite 
sur  la  hauteur  la  plus  remarquable  du  voisinage,  afin  de 
pourvoir  à  sa  sûreté,  et  cette  émigration  doit  être  anté- 
rieure au  xne  siècle,  car  à  cette  époque  on  trouve  déjà, 
à  sa  place  actuelle,  l'église  paroissiale  de  Saint-André  de 
Banyuls-dels-Aspres  pourvue  d'un  cimetière  particulier 
pour  cette  nouvelle  population. 
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HORACE 

LIVRE  II.  —  SATIRE  V. 


L'ART    DE    S'ENRICHIR 

Traduction  de  M.  Louis  FABRE,  Secrétaire-général  de  la  Société. 


ULYSSE  ET  TIRÊSIAS. 


Ulysse. 

Aux  utiles  avis  que  tu  m'as  fait  entendre 

Baigne  joindre  un  conseil  :  Comment  faut-il  s'y  prendre 

Réponds,  Tirésias,  pour  réparer  le  tort 

Qu'a  fait  à  ma  fortune  un  trop  funeste  sort  ? 

Tu  ris  ! 

Tirésias. 

Homme  rusé  I  N'as-tu  pas  eu  la  chance 
De  revoir  ton  palais,  le  lieu  de  ta  naissance  ? 

Ulysse. 

Toi,  qui  n'as  jamais  su  ni  tromper  ni  mentir, 

Tu  vois  en  quel  état  je  dois  y  revenir, 

Sans  habits,  sans  argent,  tu  liens  de  me  le  dire  ; 

18 
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Pro visions,  troupeaux,  rien  ne  reste  à  détruire, 
Grâces  aux  prétendants.  Tu  sais  d'ailleurs  fort  bien 
Que  noblesse  et  vertu,  sans  de  l'or*  ne  sont  rien. 

Tirésias. 

La  pauvreté,  c'est  clair,  est  pour  toi  chose  horrible, 
Eh  bien  !  Je  vais  te  dire  un  moyen  infaillible 
De  t'enrichir  :  D'abord,  s'il  te  vient  du  marché 
Grive,  ou  tout  autre  oiseau  des  gourmets  recherché, 
Qu'il  s'envole  aussitôt  chez  quelque  vieillard  riche, 
As-tu  d'excellents  fruits  ?  Pour  lui  n'en  sois  pas  chiche  ; 
Préférable  au  dieu  Lare,  il  aura  la  primeur 
De  ce  que  ton  verger  produira  de  meilleur. 
C'est  un  homme  sans  foi,  sans  naissance,  un  sauvage, 
Souillé  du  sang  d'un  frère,  échappé  d'esclavage, 
N'importe,  s'il  le  veut,  tu  dois  l'accompagner 
Avec  respect. 

Ulysse. 

Qui,  moi  !  J'irai  me  résigner 
A  suivre  un  vil  Damas,  à  lui  servir  d'escorte  ? 
Sous  les  murs  d'Ilion,  ce  n'est  pas  de  la  sorte 
Que  je  me  suis  conduit,  marchant  toujours  de  pair 
Avec  les  plus  vaillants. 

Tirésias. 

Alors,  tu  m'as  bien  l'air 
De  rester  toujours  pauvre. 

Ulysse. 

Eh  bien  !  Avec  courage 
Je  me  résignerai.  Jadis  en  homme  sage 
On  m'a  vu  supporter  de  plus  rudes  assauts, 
Or  donc  j'ai  besoin  d'or  ;  il  m'en  faut  des  monceaux  ; 
Gomment  les  déterrer  ?  Dis-le  moi,  cher  augure. 
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TlRÉSIAS. 

Je  te  l'ai  déjà  dit  ;  encor  je  te  l'assure  ; 

Applique  ton  adresse  à  te  faire  coucher 

Sur  quelques  testaments  de  vieux,  qu'il  faut  chercher  ; 

S'il  arrive  parfois  qu'un  ou  deux,  dans  le  nombre, 

Avale  adroitement  ton  appas  sans  encombre, 

Et  laisse  l'hameçon,  ne  perds  pas  tout  espoir  ; 

Beaucoup  d'autres  pourront  peupler  ton  réservoir. 

S'agit-il  d'un  procès  important  ou  minime? 

L'un  des  plaideurs  n'a  pas  d'héritier  légitime  ; 

C'est  un  maître  fripon  ;  mais  il  est  opulent  ; 

Sans  hésiter,  crois-moi,  prête-lui  ton  talent, 

Méprise  son  rival,  si  cet  homme  honorable 

Qu'attaque  avec  audace  un  fourbe  abominable, 

A  sa  femme  féconde  ou  des  fils  bien  venus, 

Publius,  dis  à  l'autre,  ou  bien,  mon  cher  Quintus, 

(Ces  prénoms  font  plaisir  aux  oreilles  sensibles) 

Ton  mérite  a  pour  moi  des  attraits  invincibles. 

Je  connais  la  chicane,  et  je  suis,  sans  orgueil 

Assez  bon  avocat  ;  que  l'on  m'arrache  un  œil, 

S'il  consent  à  te  voir  plus  pauvre  d  un  seul  zeste. 

Oui,  j'empêcherai  bien  que  lu  sois,  je  l'atteste, 

D'un  ennemi  la  dupe  ou  le  jouet.  Et  puis 

Dis-lui  de  se  soigner,  et  d'être  exempt  d'ennuis. 

Que  lies  lois,  la  raison  soient  par  toi  combattues  1 

La  canicule  fond  les  muettes  statues, 

Ou  l'épais  Furius  crache  de  gros  flocons 

Sur  les  Alpes  déjà  couvertes  de  glaçons  ; 

Ne  te  rebute  pas.  —  Voyez  donc,  je  vous  prie, 

Quel  immense  talent  et  quelle  plaidoirie  ! 

Coudoyant  son  voisin,  dit  un  admirateur; 

Où  rencontrer  jamais  tant  de  zèle  et  d'ardeur? 

D'autres  thons,  accourant,  se  prendront  dans  ta  nasse. 
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Est-il  quelque  maison  où  sans  cesse  on  amasse 

Pour  un  enfant  unique  et  de  faible  santé  ? 

Afin  de  déguiser  ton  assiduité 

Auprès  des  vieux  garçons  ;  par  quelque  bon  office 

Glisse-toi  doucement.  Grâce  à  cet  artifice, 

Grand  espoir  d'être  inscrit  pour  second  héritier  ; 

Et  si  quelque  accident  emporte  le  premier, 

La  place  t'appartient.  C'est  une  loterie, 

Dans  laquelle  souvent  à  coup  sûr  on  parie. 

Si  Ton  te  donne  à  lire  un  testament,  crois-moi, 

Repousse  de  la  main  cet  écrit  loin  de  toi, 

De  manière  pourtant  à  voir  par  le  langage 

De  la  deuxième  ligne  en  la  première  page 

S'il  s'agit  de  toi  seul  ou  d'héritiers  nombreux, 

Plus  d'une  fois  d'ailleurs  un  greffier  tortueux, 

Quinquévir  autrefois,  contre  une  vaine  attente, 

Trompera  du  corbeau  l'avidité  béante, 

Et  le  sot  Xasica,  coureur  de  testament 

Du  rusé  Goranus  sera  l'amusement. 

Ulysse. 

As-tu  bien  ta  raison?  Ce  que  tu  viens  de  dire 
Est-il,  que  je  le  sache,  énigme  ou  bien  délire? 

Tirésias. 

Toujours  ce  que  j'annonce  ou  s'effectue  ou  non, 
Fils  de  Laerte!  Ainsi  m'instruisit  Appollon. 

Ulysse. 
Mais  dis-moi,  si  tu  peux,  le  sens  de  cette  histoire. 

Tirésias. 

Dans  le  temps  qu'un  héros,  jeune,  avide  de  gloire 

Du  grand  Enée  issu,  sera,  par  sa  valeur, 

Et  sur  terre  et  sur  mer  des  Parthes  la  terreur, 
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Le  vaillant  Coranus  prendra  la  longue  fille 

D'un  certain  Nasica,  dont  le  mérite  brille 

A  ne  pas  rendre  un  sou.  Voici  ce  que  fera 

Le  gendre  :  A  son  beau -père  un  jour  il  montrera 

Son  testament.  Après  refus,  grimace  pure, 

Nasica  prend  récrit  pour  en  faire  lecture, 

En  silence  pourtant,  qu'y  voit-il?  Pour  tous  biens 

Des  pleurs  qu'en  lui  destine  ainsi  qu'à  tous  les  siens. 

Encore  un  bon  avis  qu'il  faut  que  je  aonne  : 
S'il  est  quelque  vieux  fou,  qu'une  adroite  friponne 
Avec  un  affranchi  dirige  de  concert, 
Aide-les,  et  dis-en  du  bien  en  maître  expert, 
Afin  d'être  loué  toi-même  en  ton  absence, 
C'est  un  fort  bon  moyen  ;  mais  la  meilleure  chance 
Consiste  à  t'emparer  de  l'esprit  du  patron, 
Compose-t-il  des  vers  ?  Il  ne  fait  rien  de  bon  ; 
N'importe,  approuvées.  Il  aime  le  beau  sexe; 
N'attends  pas  qu'il  te  prie,  et,  sans  être  perplexe, 
Livre  lui  Pénélope. 

Ulysse. 

Eh  quoi  donc?  Penses-tu 
Que  ma  femme  si  chaste,  avec  tant  de  vertu, 
De  la  route  du  bien  puisse  être  détournée, 
Elle  que  ses  amants  n'ont  jamais  entraînée? 

TlRÉSIAS. 

Ces  jeunes  gens,  mon  cher,  n'étaient  point  généreux  ; 
Epris  de  ses  festins  plus  que  d'elle  amoureux  ; 
C'est  pourquoi  ta  moitié  s'est  montrée  aussi  sage. 
S'il  se  fut  présenté  quelqu'un  d'un  certain  âge, 
Et  qu'elle  en  eut  tàté,  partageant  avec  toi 
Son  petit  bénéfice,  elle  y  tiendrait,  crois-moi, 
Autant  qu'un  chien  de  chasse  à  sa  grasse  curée. 
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LE    PÈLERIN 


Ballet  do    traduite     du    Vicaire    de    WAKEFIELD 
Par  M.  Louis  FABRE,  Secrétaire  de  la  Société. 


Du  val,  arrête,  Ermite  austère, 
Conduis  ma  course  solitaire 
De  ton  flambeau  dont  la  clarté, 
De  ces  lieux  charmant  le  mystère, 
Annonce  l'hospitalité. 

Car  ici,  sans  secours,  sans  guide, 
Mon  pas  chancelant  et  timide 
Erre  dans  un  désert  sans  fin 
Dont  toujours  l'étendue  aride 
Semble  grandir  sur  mon  chemin. 

Crains,  mon  fils,  lui  répond  l'Ermite 
De  braver  cette  peur  qu'excite 
En  ton  cœur  ce  brouillard  épais  : 
Un  noir  fantôme  qu'il  abrite 
Pourrait  t'égarer  à  jamais. 

Au  fils  ici  de  l'infortune, 
Sans  gite  et  sans  ressource  aucune 
Ma  cellule  encor  peut  s'ouvrir. 
Bien  peu  de  chose  est  ma  fortune 
Mais  je  le  donne  avec  plaisir. 
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Passe  la  nuit  à  l'Ermitage, 
Et  sans  crainte  avec  moi  partage 
Tout  ce  qu'il  offre  au  voyageur, 
Un  lit  de  joncs,  les  mets  d'un  sage, 
Et  mon  repos  et  mon  bonheur. 

Je  ne  puis  voir  qu'on  assassine 
Les  troupeaux  qui,  sur  la  colline, 

Paissent  libres Quand  de  mes  maux 

Prend  pitié  la  bonté  divine 
Je  prends  pitié  des  animaux. 

Mon  panier,  parmi  la  verdure, 
Sans  crime,  pour  ma  nourriture 
Se  remplit  d'herbes  et  de  fruit  ; 
Ma  boisson  est  une  onde  pure 
Qui  de  la  fontaine  jaillit. 

Entre,  Pèlerin,  et  dépose 
Tes  soucis...  Sur  terre  leur  cause 
De  nos  erreurs  n'est  que  le  jeu,  - 
Nos  besoins  sont  bien  peu  de  chose 
Et  ces  besoins  durent  si  peu. 

La  rosée,  en  la  terre  aride, 
Tombe  bien  douce...  Aussi  limpide 
La  voix  de  l'Ermite  tombait, 
Et  l'étranger,  humble  et  timide, 
Dans  sa  cellule  le  suivait. 

Au  loin,  dans  un  désert  sauvage, 
La  maison  seule  et  sous  l'ombrage 
Paraissait,  refuge  assuré 
Pour  le  pauvre  du  voisinage 
Et  le  voyageur  égaré. 


Aucun  luxe  sous  l'humble  chaume 
Ne  réclamait  les  soins  de  l'homme, 
La  porte  s'ouvrant  au  loquet 
Reçut  sous  le  rustique  dôme 
Le  couple  que  le  ciel  guidait- 

Quand  du  bruit  quittant  le  théâtre, 
Le  riche  en  aon  palais  d'albâtre 
Rentre  le  soir  pour  le  festin, 
Le  saint  homme  attise  son  àtre 
Et  ranime  le  pèlerin. 

En  souriant  alors  l'Ermite 
A  son  jeune  hôte,  qu'il  invite, 
Offre  des  herbes  et  du  fruit, 
Et  des  légendes,  qu'il  récite, 
Trompe  les  heures  de  la  nuit. 

Alerte  et  gai  par  sympathie, 
Autour  de  la  table  servie 
Un  jeune  chat  va  sautillant; 
Dans  le  foyer  le  grillon  crie, 
Le  fagot  brûle  en  pétillant. 

Mais  aucun  charme  n'est  capable 
De  calmer  l'étranger  qu'accable 
Le  fardeau  pesant  des  douleurs; 
Son  cœur  soupire  et  sur  la  table 
De  ses  yeux  s'échappent  des  pleurs. 

A  sa  douleur,  qui  croit  sans  cesse, 
Le  solitaire  s'intéresse, 
Et  contemple  le  pèlerin. 
Mon  fils  !  dit-il,  quoi  donc  oppresse 
Ton  âme  de  tant  de  chagrin  ? 
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Chassé  d'une  maison  splendide, 
Ah!  peut-être  erres-tu  sans  guide  1 
Ou  bien  ton  cœur  est-il  brisé 
D'un  ami  devenu  perfide, 
Ou  de  ton  amour  méprisé? 

La  joie,  hélas  !  que  la  richesse 
Accorde,  est  futile  et  traîtresse, 
Et  pour  des  biens  si  dangereux 
Ceux  qui  se  tourmentent  sans  cesse, 
Sont  encor  plus  futiles  qu'eux. 

L'Amitié  n'est  qu'une  chimère, 
Un  rêve  de  notre  misère, 
Une  ombre  qui  suit  la  grandeur, 
Et  qui  laisse,  quoi  qu'il  espère, 
Le  malheureux  à  sa  douleur. 

Et  l'amour,  qu'est-ce?  Une  étincelle; 
Le  jeu  d'une  beauté  rebelle  ; 
On  ne  le  voit  point  ici-bas, 
Si  ce  n'est  quand  la  tourterelle 
Prélude  à  ses  brûlants  ébats. 

Enfant,  calme-toi,  sois  plus  sage, 
Va,  méprise  un  sexe  volage  ! 
Il  dit  :  cependant  la  rougeur 
Par  degrés  montait  au  visage 
De  l'infortuné  voyageur. 

Surpris,  l'Ermite  voit  éclore 
Mille  et  mille  beautés  encore 
Dans  tous  les  traits  de  l'étranger, 
Aussi  brillantes  que  l'aurore, 
Mais  de  son  éclat  passager. 


y 
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Sur  son  sein  que  la  crainte  agite, 
Ses  yeux  où  la  pudeur  habite, 
Bientôt  enfin  dans  tous  ses  traits, 
L'Étranger  révèle  à  l'Ermite 
Une  vierge  en  tous  ses  attraits. 

Pardonnez,  dit-elle,  ô  mon  përe  ! 
Je  suis  délaissée,  étrangère, 
Pardon,  je  suis  à  vos  genoux, 
De  profaner  le  sanctuaire 
Habité  par  le  ciel  et  vous. 

Prenez  pitié  de  mon  jeune  âge, 
Qu'égare  un  amour  trop  volage  ; 
Je  cherche  repos  et  raison, 
Et  ne  trouve  dans  mon  voyage 
Que  le  malheur  pour  compagnon. 

Sur  la  Tyne  et  dans  l'abondance 
Un  Lord  me  donna  la  naissance, 
Son  orgueil,  en  moi  triomphant, 
Me  destinait  son  opulence, 
Car  j'étais  son  unique  entant. 

Pour  m'enlever  à  sa  tendresse, 
Cent  prétendants,  avec  ivresse, 
Venaient  exalter  chaque  jour 
Et  mes  charmes  et  ma  jeunesse, 
Éprouvant  ou  feignant  l'amour. 

Leur  troupe  avide  et  mercenaire, 
De  ses  soins  cherchant  le  salaire, 

Faisait  mille  offres Ainsi  qu'eux 

Le  jeune  Edwin  voulait  me  plaire, 
Mais  sans  me  parler  de  ses  feux. 


—  285  — 

Il  était  mis  avec  simplesse, 
N'ayant  ni  besoins,  ni  richesse, 
Il  ne  m'offrait,  avec  sa  foi, 
Que  son  mérite  et  sa  sagesse, 
Mais  ces  biens  étaient  tout  pour  moi. 

Les  fleurs  que  l'arbre  voit  éclore, 
Les  pleurs  limpides  de  l'aurore 
N'ont  pas  assez  de  pureté 
Pour  vaincre  celle  qui  décore 
D'Edwin  le  cœur  et  la  beauté. 

La  rosée  et  les  fleurs  nouvelles 
Dont  se  pare  le  sein  des  belles, 
Brillent  d'un  éclat  passager  ; 
Edwin  était  aussi  beau  qu'elles, 
Mon  cœur  était  aussi  léger. 

Car,  essayant  un  art  perfide, 
De  conquêtes  toujours  avide, 
Je  tourmentais  le  pauvre  Edwin  ; 
Partageant  son  amour  timide 
Je  triomphais  de  son  chagrin. 

Jusqu'à  ce  que,  perdant  courage, 
Aux  dédains  de  mon  cœur  volage 
Un  jour  il  m'abandonne,  il  sort, 
Et  fuit  en  un  désert  sauvage 
Où,  sans  doute,  hélas  !  il  est  mort. 

A  moi  les  remords  !  Je  m'impose 
D'expier  les  maux  que  je  cause, 
Au  désert,  qu  il  chercha,  j'irai. 
Où  l'on  me  dira  qu'il  repose 
Seulement  je  m'arrêterai. 
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Là,  seule,  4  tout  espoir  ravie, 
Où  sa  cendre  est  ensevelie 
Je  m'étendrai  pour  y  gémir. 
Edwin  pour  moi  perdit  la  vie, 
Pour  Edvin  je  prétends  mourir. 

Rejetez,  ô  Ciel,  dit  le  Sage, 
Loin  de  nous  cette  affreuse  image, 
Et  sur  son  cœur  il  la  pressait. 
La  jeune  vierge  se  dégage  ; 
C'était  Edwin  qui  l'embrassait. 

Ne  repousse  point  ma  tendresse, 
Angèle,  mon  enchanteresse  ! 
Regarde  Edwin  t'offrant  sa  foi, 
Après  tant  de  jours  de  détresse 
Retrouvant  et  l'amour  et  toi. 

Sur  mon  cœur,  mon  aimable  amie, 
Viens  oublier  ce  que  j'oublie  ; 
A  tout  chagrin  donnons  congé  : 
Viens,  mon  amour,  mon  bien,  ma  vie  ! 
Toi  seule/enfin  tout  ce  que  j'ai  ! 

Unis  d'une  chaîne  éternelle, 
Vivons,  l'un  à  l'autre  fidèle, 
Et  qu'un  soupir,  s'il  vient  enfin 
Briser  le  tendre  cœur  d' Angèle, 
Fasse  éclater  celui  d'Edwin  ! 


—  287  — 


FABLES 


Par  M.  J.  MERCADIER,  membre  résidant. 


L'Hirondelle  et  le  Moineau. 


Du  nid  désert  d'une  Hirondelle, 
Un  Moineau,  l'hiver,  s'empara 
Et  jusqu'à  la  saison  nouvelle 
Paisiblement  y  demeura. 
—  De  Progné  le  nid  est  un  pôle, 
Dont  le  magnétisme  est  l'amour  : 
Son  cœur,  palpitante  boussole, 
La  ramène  en  ce  doux  séjour, 
Quand,  fuyant  le  brûlant  tropique, 
Elle  revient  dans  nos  climats, 
Pour  retrouver  le  toit  rustique 
D'où  l'exilèrent  les  frimas. 
Elle  y  parvint  comme  une  flèche 


Au  but  visé  par  le  chasseur. 
Se  heurtant  au  Moineau  revêche, 
Elle  dit  à  ce  ravisseur  : 

—  Cet  humble  nid  est  mon  domaine  : 
Je  l'ai  construit,  il  est  à  moi.  — 
L'autre  reprit  :  —  Logique  vaine  : 

Je  l'ai  conquis,  j'en  suis  le  roi.  — 
Et  soudain,  hérissant  son  aile, 
Retranché  dans  sa  citadelle, 
Et  montrant  un  bec  menaçant, 
Il  lui  tint  ce  propos  blessant  : 

—  Qui  donc  êtes-vous,  vagabonde? 
Allez-vous  en  courir  le  monde  : 

Il  n'est  plus  admis  par  nos  lois 
Que  le  droit  de  cité  se  fonde 
Sur  un  séjour  de  quelques  mois. 
Portez  ailleurs  votre  indigence 
Et  n'approchez  plus  de  mon  fort.  — 
L'Hirondelle  prit  son  essor 
Et,  méditant  une  vengeance, 
Elle  alla  chercher  du  renfort. 

—  Bientôt  du  fond  de  la  vallée, 
De  cris  perçants  remplissant  l'air, 
Ses  sœurs,  plus  promptes  que  l'éclair, 
Sur  le  nid  fondent  par  volée, 

Et,  bâtissant  avec  fureur, 
Y  murèrent  l'envahisseur. 

Empereurs,  rois  ou  princes, 
Qui  vous  faites  un  jeu 
De  voler  des  provinces, 
Réfléchissez  un  peu. 
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Les  Tisons  et  le  Feu. 

D'un  tison  isolé,  bien  précaire  est  la  flamme  : 
Un  souffle,  un  rien,  l'éteint,  et  si  la  vie  encor 
S'y  manifeste,  on  voit  que  prochaine  est  la  mort  : 
Tel  un  corps  languissant,  dont  va  s'envoler  l'âme, 
Fait  pour  la  retenir  un  inutile  effort. 
Deux  Tisons  rapprochés,  avec  plus  de  puissance, 
Entretiennent  le  Feu,  s'ils  sont  de  bonne  essence. 
Trois,  par  leur  intime  union, 
Activent  la  combustion. 
Quatre 
De  rayons  font  resplendir  l'àtre. 
Mais  si  dans  le  foyer  on  en  jette  à  foison, 
On  risque  de  réduire  en  cendres  la  maison. 

Le  Feu,  de  l'amour  est  l'image  : 
Il  s'éteint  même  chez  le  sage, 
S'il  languit  dans  l'isolement  : 
Le  cœur  dans  d'autres  cœurs  puise  son  aliment. 


Le  Renard  et  le  Lion. 

Dans  Tantre  du  Lion,  le  Renard  vint  un  jour 

Faire  à  Sa  Majesté  sa  cour. 
Après  maints  compliments,  il  parla  politique, 
S'étendit  longuement  sur  la  chose  publique, 

Signala  des  vassaux  suspects  : 
Le  tigre,  l'ours,  le  loup,  que  rendait  circonspects 

La  crainte  seule  de  la  force  : 

19 
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1  —  Ils  complotent,  dit-il.  Sire  :  chacun  s'efforce 
De  miner  sourdement  l'auguste  autorité 
Par  le  ciel  confiée  à  Votre  Majesté. 
Les  meneurs  aujourd'hui  ne  sont  pas  trop  à  craindre  : 
A  respecter  les  lois  tous  saurez  les  contraindre. 
Mais,  Sire,  un  jour  viendra, 

—  Puisse  longtemps  ce  jour  se  faire  attendre!  — 

Où  le  ciel  vous  rappellera. 

Ah  !  s'il  daigne  m'entendre, 
A  notre  affection  il  vous  conservera. 

Si  jamais  vous  quittez  la  terre, 
Vos  rebelles  sujets 
A  votre  digne  fils  déclareront  la  guerre  : 

Tels  sont  leurs  noirs  projets. 
Il  faut  à  Son  Altesse  assurer  la  couronne. 
Le  temps  presse  et  je  viens  —  mon  amour  me  l'ordonne  — 
Sire,  vous  supplier  de  les  immoler  tous  : 

Soyez  inexorable. 
Le  plus  dur  châtiment  pour  eux  sera  trop  doux. 
Sire,  dans  certains  cas  la  clémence  est  blâmable  : 
Prévenir  l'anarchie  est  le  devoir  des  rois. 
On  menace  vos  droits, 
On  s'agite,  on  conspire  : 
On  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renverser  l'Empire.  — 

—  Furieux,  le  Lion  sortit  en  rugissant, 

Étranglant  tout  sur  son  passage. 
Pendant  qu'il  guerroyait,  avide  de  carnage, 
L'astucieux  Renard  dressait  en  frémissant 

Sous  un  arc  de  triomphe  un  trône, 

Surmonté  d'une  couronne. 
Ce  trône  était  construit  sur  un  puits  recouvert 
De  branches  de  laurier,  de  fleurs,  de  gazon  vert. 

Le  Lion,  après  la  victoire, 
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Suivi  dé  son  fils  y  vola, 
Pour  l'associer  à  sa  gloire. 
Mais  l'édifice  s'écroula 
Et  dans  le  fond  du  puits  tous  deux  allèrent  boire. 

Les  conseils  que  suivent  les  rois 
En  perdent  deux  sur  trois. 


Les  deux  Cigognes. 

A  M.  Auguste  Boitelle, 
Directeur  des  Contributions  indirectes. 

Vous  m'avez  inspiré  ce  conte  édifiant  : 
J'obéis  à  mon  cœur  en  vous  le  dédiant. 

Dans  la  douce  et  tendre  saison, 

Au  retour  de  leur  long  voyage, 
Deux  cigognes  avaient  établi  leur  ménage 

Sur  le  faîte  d'une  maison. 
Sur  l'homme  les  oiseaux  ont  ici  l'avantage  : 
Un  mobile  —  l'amour  —  fait  seul  leur  union, 
Tandis  que  l'intérêt,  l'orgueil,  l'ambition, 
Déterminent  souvent  chez  nous  le  mariage. 
Dans  ces  conditions  l'hymen  est  dangereux  : 

Donc  les  oiseaux  sont  plus  sûrs  d'être  heureux. 

On  me  répondra  que  les  bêtes, 

Insensibles  au  point  d'honneur 

Ne  se  montrent  point  inquiètes 
Des  fâcheux  accidents  que  tout  homme  de  cœur 

Considère  comme  une  offense. 

Par  cet  apologue  je  pense 

Pouvoir  extirper  cette  erreur. 


1 
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# 

—  Nos  cigognes  étaient  au  comble  du  bonheur  : 
Rien  n'avait  altéré  leur  constante  tendresse. 
Leur  nid,  foyer  d'amour,  les  attirait  sans  cesse. 
La  vie  en  va  jaillir  et  demain  leurs  petits 

Seront  sous  leurs  ailes  blottis. 
L'aurore 

Les  voit  tour  à  tour  éclore. 
Il  reste  un  œuf  encor,  mais  la  coque  se  fend. 
Anxieux,  les  oiseaux  attendent  leur  enfant. 
Le  calcaire  craque  et  l'enveloppe  se  brise. 
Un  volatile  en  sort  en  piaulant.  0  surprise  ! 

Cet  intrus,  vert  comme  un  gazon, 
Etait  un  oison  !.. 

Le  mâle  est  consterné,  sa  compagne  muette.. 
Les  femmes  en  tel  cas  ne  perdent  pas  la  tète  : 
Mainte  commère  aurait  prouvé  que,  trait  pour  trait, 
L'enfant  du  père  était  le  plus  frappant  portrait. 

Par  cette  flatteuse  formule, 

On  ne  pouvait  duper  l'échassier  peu  crédule  : 

Son  œil  éclairant  sa  raison, 

Lui  montrait  une  trahison. 

Accablé,  palpitant,  et  déployant  son  aile, 

Loin  de  son  infidèle 

D  porta  sa  douleur 
Dans  les  ténèbres  d'un  bois  sombre  : 
La  lumière  est  toujours  importune  au  malheur. 

Des  amis  en  grand  nombre 
Vinrent  le  consoler.  —  Les  hommes  eussent  ri 
Si  pareille  disgrâce  eût  atteint  un  mari. 

Mais  loin  de  bafouer  comme  eux  une  victime, 

Les  oiseaux  plus  humains  sur  l'auteur  seul  du  crime 

Firent  retomber  leur  courroux, 
Se  montrant  sur  ce  point  bien  plus  sensés  que  nous. 
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Un  aréopage, 
Désigné  par  le  sort, 
Fut  chargé  de  punir  l'outrage, 
Et  jugeant  en  dernier  ressort, 
Condamna  la  couveuse  à  mort. 
La  cigogne  périt.  Elle  était  innocente  : 
Pendant  qu'elle  était  absente, 
Un  petit  vaurien 
Avait  mis  un  œuf  d'oie  à  la  place  du  sien. 

Dieu  seul  donnant  la  vie,  il  peut  seul  la  reprendre. 
Si  donc  à  l'innocent  vous  ne  pouvez  la  rendre, 
Juges,  laissez  à  Dieu,  qui  ne  se  trompe  pas, 
De  fixer  l'heure  du  trépas. 


'Les  deux  Rats. 

Deux  rats  de  la  plus  belle  espèce, 
Rongeurs  qui  défiaient  les  chats 
Par  leur  prudence  et  leur  adresse, 
Etaient  fiers  de  leur  queue  autant  que  les  pachas. 
C'est  qu'en  effet  cet  appendice 
Leur  avait  rendu  maint  service  : 
Tout  ce  que  la  nature  fait 
Est  utile  sinon  parfait. 
Et  cependant,  ange  ou  mégère, 
A  s'enlaidir  s'ingéniant, 
La  femme  obstinément  s'ingère 
De  corriger  son  œuvre  en  la  dénaturant  : 
Ces  crinières  d'emprunt,  ébouriffant  leur  tète, 
Ces  montagnes  de  soie  ondulant  au  verso, 
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Tout  cela  porte-t-il  le  sceau 
De  l'utile,  du  goût,  du  bon  sens,  de  l'honnête  ? 

Cette  oiseuse  réflexion 

M'attirera  maint  horion 
De  la  part  de  ce  sexe  aussi  malin  qu'affable  : 

Je  reprends  vite  ma  fable. 

.  —  Deux  rats  s'étaient  logés  bien  haut 
Sous  un  toit  où  Grippeminaud 
Ne  commettait  point  sa  fourrure. 
Mais  si  la  retraite  était  sûre, 
Point  ne  l'était  la  nourriture  : 
Il  fallait  la  monter  du  nadir  au  zénith, 
J'entends  de  la  cave  au  nid. 

L'ascension  était  pénible, 
Mais  l'amour  rend  tout  possible. 

Nos  rats  au  pied  du  mur  voiturèrent  un  œuf. 

Le  hisser  jusqu'au  faite 
Sans  faire  une  omelette, 

Paraissait  moins  aisé  que  d'y  rouler  un  bœuf. 
Et  cependant  ils  le  portèrent 
A  leurs  petits  qui  le  mangèrent. 

Voici  comment  ils  procédèrent  : 
L'un  deux  sur  sa  poitrine  étreignit  l'œuf,  qu'avec 
Ses  pattes  et  sa  tête  il  tenait  en  respect  : 
Telle,  surprise  par  l'orage, 
Avec  ses  bras,  son  sein  et  son  visage, 
Une  mère  couvre  et  défend 
Son  enfant. 

Voilà  donc  l'œuf  blindé  dans  une  clisse  sûre  ; 
Mais  qui  fera  mouvoir  sa  moelleuse  voiture, 
Véhicule  vivant  et  qui  ne  peut  bouger 
Sans  que  le  contenu  ne  soit  mi$  en  danger  ? 
Voyez  !  le  rat  wagon,  du  rat  locomotive, 
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Prenant  la  queue  avec  ses  dents, 
Se  pend  à  la  machine  et  sur  le  toit  arrive 

Sans  accidents. 

De  ce  récit  j'infère 
Que  deux  êtres  s'aimant 
Peuvent  faire  aisément 
Ce  qu'un  ne  saurait  faire. 
J'en /tire  encor  cette  conclusion, 
Qu'il  ne  faut  point  critiquer  la  nature 
Le  rat  pouvant  être  voiture, 
Elle  l'a  pourvu  d'un  timon. 


L'ivrogne  et  le  Phylloxéra. 

Un  homme  —  était-ce  hien  un  homme?  —  La  nature 
L'avait  taillé  du  moins  sur  le  patron  humai  h, 
Autant  qu'on  en  pouvait  juger  par  sa  figure, 

Sa  taille,  son  pied  et  sa  main. 
Mais  un  œil  scrutateur,  visant  sa  rouge  trogne, 
Lisait  plus  aisément  qu'à  travers  un  carreau, 
Que  la  lame  s'était  oxydée  au  fourreau  ; 
Que  ce  bipède  enfin  n'était  plus  qu'un  ivrogne. 

—  Titubant,  trébuchant,  par  son  instinct  conduit, 
D  trouva  l'ennemi  que  sa  haine  poursuit. 
L'ennemi  de  l'ivrogne  est  celui  de  la  vigne  : 
C'est  le  Phylloxéra,  dont  le  nom  seul  l'indigne. 

—  Fléau  du  genre  humain,  dit-il,  par  ce  sarment, 
Je  jure  de  t'occire  et  crois  à.  mon  serment.  — 
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L'insecte  répliqua  :  — •  Modère  un  peu  ton  ire  : 
Tu  devrais  me  bénir  et  non  pas  me  maudire. 
Le  mal  que  l'on  m'impute  est  un  bien  :  car  enfin, 
Si  la  vigne  envahit  les  coteaux  et  les  plaines, 
Les  fertiles  vallons,  les  plus  riches  domaines, 
Tu  pourras  boire,  ami,  mais  tu  mourras  de  faim. 


Le  Roussin  et  le  Cheval  de  bataille. 

Exténué,  fourbu,  poussif,  un  vieux  roussin, 

Tout  couvert  de  farcin, 
Traînait  une  charrette. 
Ses  côtes  en  relief  et  sa  saillante  arête, 
Sous  de  poudreux  harnais  cachaient  leurs  nœuds  sanglants. 
Les  jurons  et  les  coups,  voilà  les  stimulants 
Qui,  dans  son  dur  labeur,  poussaient  la  pauvre  bête  ! 

Le  fouet  avait  strié  ses  flancs. 
Sur  ses  genoux  pelés  ployant  sa  triste  tête, 
Il  s'efforçait  en  vain  sans  pouvoir  avancer  : 
Le  char  dans  un  bourbier  venait  de  s'enfoncer. 

En  ce  moment  un  cheval  de  bataille, 
Richement  harnaché,  fringant,  de  haute  taille, 
Près  du  faible  animal  passait,  le  nez  au  vent. 
D  se  flattait  d;avoir  souvent 
Affronté  la  mitraille, 
Et,  piaffant,  l'œil  en  feu,  sous  le  frein  se  cabrant, 

Prenait  des  airs  de  conquérant. 
Loin  de  s'apitoyer  sur  le  sort  de  son  frère 
Et  de  l'aider,  il  n'eut  pour  lui  que  du  dédain. 

Notre  orgueilleux  poulain 
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Lui  décocha  ce  trait  d'une  d'ironie  amère  : 

—  A-t-on  besoin  d'autrui  quand  on  est  couronné  ? 

Et  puis  il  s'éloigna.  Le  roussin  étonné 

A  quelque  temps  de  là,  rencontra  sur  sa  route, 

Allant  clopin-clopant,  le  fongueux  destrier, 

Qu'un  obus  meurtrier 

Avait  mis  en  déroute 
Et  qu'on  menait  à  l'abattoir  sans  doute. 

Plaignons  et  secourons  toujours  les  malheureux  : 
Peut-être  que  demain  nous  le  serons  plus  qu'eux. 


Les  deux  Rivières. 


Non  loin  de  l'Océan,  deux  rivières  profondes 
Confluaient  et  mêlaient  leurs  ondes. 
Un  jour  l'un  des  courants, 
Enflé  par  les  torrents, 
Dévastait  tout  sur  son  passage. 
Il  roulait  en  grondant  des  sédiments  fangeux, 
Et  maints  débris  épars  attestaient  son  ravage. 

—  L'autre  paisiblement  glissait  des  pics  neigeux, 
Enrichi  du  tribut  régulier  des  montagnes, 

Et,  reflétant  les  cieux, 
A  travers  les  campagnes, 
Epandait  ses  flots  bleus. 

—  Quoi  !  dit-il,  à  l'aspect  de  son  rival  sordide, 
Laisserai-je  ternir  ma  vague  si  limpide  ? 

Non,  ce  bourbier  impur 
Ne  troublera  pas  mon  azur  : 
Qu'U  reste  sur  son  bord,  je  garderai  ma  rive. 
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Mon  onde  est  transparente  et  je  veux  qu'elle  arrive 
Immaculée  à  la  mer  qui  l'attend  : 

Séparons-nous  donc  à  l'instant.  — 
Mais  en  vain  il  lutta  :  la  vague  échevelée 
Envahit  et  troubla  d'emblée 
Son  cristal. 

Quand  le  bien  chemine 
A  côté  du  mal, 
Souvent  le  mal  domine  : 
Évitons  son  contact  fatal. 


La  Jument  et  le  Mulet. 

A  son  fils,  le  mulet,  une  jument  de  race 
Reprochait  de  hanter  l'âne,  vil  animal, 
Au  lieu  de  fréquenter  le  noble  et  fier  cheval, 
Dont  il  descendait  et  dont  il  avait  la  grâce. 
Hochant  la  tête  alors  le  mulet  dit  tout  bas  : 

—  Hé  1  ne  savez-vous  pas 
Que  près  de  vos  pareilles 
On  rit  de  mes  oreilles, 
Dont  la  longueur  provoque  maint  brocard? 
On  m'y  traite  en  bâtard. 
Parmi  les  baudets,  au  contraire, 
Mon  panache  acoustique  est  toujours  admiré. 

Je  suis  par  eux  vénéré  : 
Les  autres  n'ont  pour  moi  qu'une  ironie  amère. 

Nos  défauts  sont  moins  apparents 
Quand  ceux  des  autres  sont  plus  grands. 
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La  Vipère,  l'Épenrier  et  le  Pinson. 


Perché  sur  un  buisson, 
Un  Pinson 
Chantait.  Mais  près  d'un  nid  parfois  est  un  repaire. 

Une  vipère 
Par  son  charme  fascinateur, 
Dans  un  fluide  délétère    ' 
Engloba  le  chanteur. 
Il  s'affaissait  sans  résistance 
Sous  la  magnétique  influence 
D'un  attrait  mystérieux. 
Pointant  son  dard  hideux, 

Le  reptile 
Aspirait  le  volatile, 
Qui  marchait  vers  la  mort  sans  pouvoir  dévier. 

Un  Épervier, 
Plus  rapide 
Qu'un  bolide, 
Pour  happer  le  Pinson, 
Fondit  sur  le  buisson. 
Mais  le  charme  rompu,  l'oiseau  reprit  son  aile, 
Et  le  brigand  des  airs,  sous  sa  serre  cruelle, 
Étreignit  le  serpent  qui,  sifflant  de  fureur, 
En  expirant  lui  fit  au  cœur 
Une  piqûre  mortelle. 

Entre  deux  ennemis,  l'un  de  l'autre  jaloux, 

Le  faible  est  quelquefois  vengé  par  leur  courroux. 


—  300  — 


Les  Trois  Frères. 


Si  l'amour  nous  unit,  l'intérêt  nous  divise  : 
Mon  droit  d'abord,  telle  est  la  commune  devise. 
Sur  ce  chapitre-là  nul  ne  veut  transiger  : 
On  se  couvre  du  code,  ainsi  que  d'une  égide. 

Je  ne  saurais  m'en  affliger 
Si  chacun  se  montrait  également  rigide 

Quand  il  s'agit  de  son  devoir  : 

L'un  est  le  Doit,  l'autre,  l'Avoir. 

Pour  que  Thérais  soit  satisfaite, 
La  balance  devrait  toujours  être  parfaite. 
Qu'est-ce  que  le  Devoir,  sinon  le  Droit  d'autrui? 
Convenez  qu'aisément  on  l'oublie  aujourd'hui. 

Mais  de  peur  d'en  trop  dire, 

—  Et  j'irais  bien  loin  si  je  voulais  m'écouter  — 

Je  vais  là  m'arrèter": 
La  fable  ne  doit  pas  tourner  à  la  satire. 

Je  laisse  donc 
Ce  préambule  par  trop  long, 
Et  sans  digression  j'aborde  l'apologue 
Pour  arriver  à  l'épilogue. 

—  Un  père  autour  de  lui  voyait  grandir  trois  ûls, 

En  même  temps  que  sa  fortune  : 
Car  tous  participaient  à  la  tâche  commune 
Et  du  sage  vieillard  écoutaient  les  avis. 
Mais  bientôt  il  quitta  la  terre 
Et  vers  le  ciel  prit  son  essor. 
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Avec  lui  s'envola  l'accord  : 
A  la  paix  succéda  la  guerre. 
Le  partage  d'abord 
Fit  surgir  maint  litige  : 
Ce  que  l'un  veut,  l'autre  l'exige. 
Un  procès  s'en  suivit.  En  longueur  il  traîna  : 

Ce  procès  les  ruina. 
Là  gêne 
Des  plaideurs  obstinés  accrut  encor  la  haine. 

Pour  comble  de  malheur, 
Chacun  suspendit  son  labeur, 
Disant  :  —  Je  serais  bon  de  féconder  des  terres 
Qui  peut-être  demain  reviendront  à  mes  frères. 
Or,  pendant  qu'au  travail  tous  se  montraient  rétifs, 

Les  champs  restaient  improductifs. 
I^a  fortune  fondait  comme  au  soleil  la  neige. 

Mais  la  rancune  grandissait 
Et  contre  ses  rivaux  chaque  frère  ourdissait 

Une  vengeance  sacrilège, 
Quand  un  voleur,  la  nuit,  envahit  la  maison, 

Et  grâce  à  leur  discorde, 
De  tous  trois  eut  raison. 
Le  premier  qu'il  aborde 
Appela  du  secours  :  ce  secours  ne  vint  pas  : 
Il  passa  de  vie  à  trépas. 
Le  second  et  puis  le  troisième 
Appelèrent  en  vain  et  moururent  de  même. 

Ainsi  le  désaccord 
Amène  tous  les  jours  la  ruine  et  la  mort. 
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L'Isard  et  le  Chasseur. 

Sur  un  pic  escarpé  d'une  abrupte  montagne, 
Un  Isard  était  perché, 
Comme  une  girouette  au  sommet  d'un  clocher. 
Son  regard  attentif  embrassait  la  campagne. 
II  était  en  vedette  et  guettait  les  chasseurs, 
Pendant  que  ses  amis,  ses  frères  et  ses  sœurs 
Broutaient  tranquillement  l'herbe  tendre  et  fleurie, 
Dans  l'inaccessible  prairie 
Suspendue  aux  flancs  du  ravin. 
—  Marchant  en  tapinois,  à  travers  le  feuillage, 

Un  chasseur  survint. 
Il  se  promettait  en  vain 
De  déjouer  l'espionnage 
De  l'animal  sauvage. 
Mais  l'Isard  vigilant  découvrit  l'ennemi  : 
Plus  d'un  garde  là-haut  se  serait  endormi. 
Un  sifflet  part  soudain  et,  l'alerte  donnée, 
On  vit  fuir  comme  une  nuée, 
Vers  d'inexpugnables  remparts, 
Toute  la* troupe  des  isards. 
Le  veneur  en  fut  pour  sa  peine. 
Pendant  qu'il  regagnait  la  plaine, 
D  se  disait  dans  son  courroux  : 
—  Les  bêtes  valent  mieux  que  nous  : 
Parmi  les  hommes  —  tristes  hères  — 
Combien  eussent  trahi  leurs  frères  !.. 
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Le  Chardonneret  et  ses  petits. 

Si  l'homme  a  de  l'enfant  les  bizarres  caprices, 
L'enfant  de  l'homme  aussi  porte  en  germe  les  vices. 
La  soif  de  posséder  les  tourmente  tous  deux, 
Et  nul  n'atteint  jamais  au  comble  de  ses  vœux, 
Tant  le  cœur  est  insatiable  ! 
Vous  le  verrez  par  cette  fable. 

Un  écolier 
Découvrit  sur  un  peuplier 
Un  nid.  Soudain  grimpant  sur  l'arbre, 
Sans  songer  l'imprudent  qu'il  pouvait  se  tuer, 
Sur  ce  foyer  d'amour  on  le  vit  se  ruer  : 
À  cet  âge  le  cœur  est  plus  dur  que  le  marbre. 

Pour  compatir  à  la  douleur, 
11  faut  avoir  souffert  ;  il  faut  que  le  malheur 
Ait  ulcéré  notre  âme  et  que  sa  rude  étreinte  ^ 
Sur  nos  fronts  rembrunis  ait  laissé  son  empreinte. 

Si  notre  espiègle  était  cruel, 
C'était  à  son  insu,  j'en  atteste  le  Ciel  : 

Le  mal  qu'on  fait  sans  conscience 
N'altère  point  notre  innocence. 
Il  prit  donc  les  oiseaux, 
Sans  se  préoccuper  des  soucis  de  la  mère, 
Et  glissant  prestement  à  travers  les  rameaux, 

Se  laissa  choir  à  terre. 
Du  nid  tant  convoité  le  voilà  possesseur. 

vLe  ravisseur 
Enferma  les  petits  dans  une  belle  cage, 
Qu'il  laissa  dans  le  voisinage. 
Et  le  père  et  la  mère  y  venaient  tour  à  tour, 
Mus  par  leur  doux  instinct  et  guidés  par  l'amour. 
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Les  captifs  grandissaient.  Les  couleurs  les  plus  belles 
Miroitaient  sur  leur  cou,  sur  leur  tète  et  leurs  ailes  : 

On  eût  dit  un  satin 
Où  l'aro-en-ciel  avait  déteint 
Et  l'enfant  en  extase 
Y  voyait  scintiller  le  grenat,  la  topaze. 

La  joie  éclatait  dans  ses  yeux  : 
—  Demain,  se  disait-il,  dans  son  charmant  sourire, 
J'emporterai  chez  moi  ce  trésor  précieux  : 
Les  oiseaux  maintenant  pourront  seuls  se  suffire. 

D'ailleurs  le  plus  grand  soin 
Ne  leur  faillira  point. 
Chanter,  voilà  leur  lot.  Ils  seront  dans  leur  cage, 
A  l'abri  des  frimas,  à  l'abri  de  l'orage. 

Soir  et  matin  j'entendrai  leurs  accords.  — 
Hélas  !  quand  il  revint  les  petits  étaient  morts  ! 

Drangoisse  suffoquée, 
La  mère  ne  pouvant  leur  ouvrir  leur  prison, 

Dans  une  dernière  becquée, 
Avait  -fait  à  chacun  avaler  un  poison. 
Et  l'enfant  désolé,  trépignant  de  colère, 
Exhalait  son  courroux  contre  la  pauvre  mère. 

Un  vieillard  l'entendit 
Et  lui  dit  : 
Cette  mère  est  bonne  et  sage 
Et  tu  l'accuses  bien  à  tort  : 
Elle  aimait  ses  enfants,  mais  savait  que  la  mort 
Est  préférable  à  l'esclavage  !.. 
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DE   LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE 


Par  M.  l'abbé  DELHOSTE,  membre  résidant. 


Il  ne  suffit  pas  d'adapter  une  mélodie  ou  une  harmonie 
quelconques  aux  paroles  sacrées  de  la  liturgie  ou  à  de 
pieuses  poésies,  pour  que  la  musique  soit  religieuse  et 
vraiment  digne  de  ce  nom  :  il  faut  que  l'harmonie  aussi 
bien  que  la  mélodie  aient  un  caractère  propre  de  gravité, 
de   recueillement,  de  prière,  de  méditation,  d'adoration 
profonde,  tout-à-fait  séparé  de  ce  que  la  musique  mon- 
daine a  de  léger,  de  trivial,  de  profane.  Ce  qui  convient 
au  théâtre,  aux  fêtes  et  réjouissances  publiques,  ne  peut 
contenir  à  l'Eglise  et  doit  être  exclu  de  la  célébration 
des  louanges  divines.  En  entrant  dans  le  temple  sacré, 
dit  Saint  Bernard,  il  faut  laisser  à  la  porte  toute  pensée 
étrangère,  toute  distraction  importune,  tout  sentiment 
profane,  et  aussi  —  je  ne  crains  pas  de  le  dire  —  tout 
accent  de  la  terre  qui  ne  peut  s'élever  vers  le  ciel. 

20 
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La  bonne  musique  religieuse, .  il  est  triste  de  le  cons- 
tater, la  bonne  musique  vraiment  religieuse,  au  caractère 
puffement  et  vraiment  religieux,  est  fort  rare  ;  il  n'est 
pas  donné  souvent  d'en  entendre.    Pour  en  écrire  de 
telle,  le  compositeur  devrait  être  profondément  religieux, 
animé  d'une  solide  piété ,  avoir  une  foi  sincère  et  pra- 
tique, car  comment  chantera-t-il  ce  qu'il  ignore,  com- 
ment exprimera-t-il  ce  qu'il  ne  sent  pas,  ce  dont  il  ne  se 
doute  même  pas  ?  Assourdi  par  le  bruit  et  le  tumulte  du 
théâtre,    égaré  par  les  légèretés  et  les  licences  d'un 
monde  corrompu,  suffoqué  par  des  vapeurs  malsaines,  il 
a  les  oreilles  fermées  aux  douces  mélodies,  aux  harmo- 
nies suaves  des  anges.  Après  avoir  écrit  de  longues  j>ar- 
titions  où  ne  respire  que  l'amour  coupable  et  profane,  il 
demeure  impuissant  à  célébrer  les  ardeurs  de  rameur 
divin.  Des  hommes  devenus  illustres  par  leur  science 
musicale  et  par  de  brillants  succès  sur  la  scène,  n'ont 
pas  craint  de  porter  une  main  impure  sur  notre  sainte 
liturgie ,  et  tout  en  voulant  faire  de  la  musique  reli- 
gieuse, ils  n'ont  réussi  qu'à  produire  des  œuvres  misé- 
rables malgré  leur  science.  Ne  pouvant  s'élever  jusqu'au 
ciel,  ils  ont  trouvé  plus  simple  d'abaisser  le  ciel  jusqu'à 
terre  et  de  chanter  dans  un  langage  tout  humain  les 
mystères  ineffables  de  la  divinité.  Ah  !  si  avant  d'écrire 
un   Stàbat   Mater   ou  une  Messe  solennelle  ou  un 
Requiem,  on  s'était  enfoncé  dans  une  retraite  profonde 
pour  méditer   les   grandeurs  de  Dieu  et  déplorer  les 
erreurs  passées,   si  l'on  avait  reconnu  et   abjuré  les 
égarements  d'une  vie  agitée,    si  l'on  avait  surtout  invo- 
qué Celui  dont  on  voulait  célébrer  les  louanges,    nou> 
posséderions  des  œuvres  qui  consoleraient  le  cœur  des 
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fidèles  et  réjouiraient  leurs  chastes  oreilles,  dont  les 
esprits  célestes  porteraient  les  accents  jusqu'au  trône  de 
Dieu.  Et  ces  œuvres  seraient  exécutées  non  plus  dans  les 
salons  ou  sur  les  théâtres,  mais  dans  nos  Eglises,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  la  splendeur  de  nos  fêtes. 

Une  autre  condition  non  moins  indispensable  pour 
faire  de  la  musique  religieuse,  c'est  d'en  connaître,  d'en 
posséder  les  vrais  principes.  Nous  allons,  si  on  veut  bien 
nous  le  permettre,  exposer  ces  principes  avec  netteté'et 
précision  :  nous  ne  prétendons  nullement  imposer  nos 
propres  vues  ;  nous  en  appelons  simplement  au  bon  sens, 
à  la  nature  des  choses  et  à  l'autorité  des  grands  maîtres 
des  siècles  passés  qui  avaient  trouvé  le  secret  des  grandes 
compositions  religieuses,  secret  presque  perdu  ou  rejeté 
du  moins  depuis  longtemps  en  oubli. 

Occupons-nous  en  premier  lieu  du  plain-chant  qui, 
seul,  est  le  véritable  chant  de  l'Eglise  ;  étudions  sérieu- 
sement l'harmonie  qui  doit  lui  être  appliquée  clans  le  faux 
bourdon  et  dans  tout  accompagnement,  soit  avec  l'orgue, 
soit  avec  un  autre  instrument.  Nous  traiterons  plus  tard 
de  l'harmonie  qui  convient  à  la  musique  religieuse  pro- 
prement dite. 


I 


DE    i/lIÀRMONIK  APPLIQUER  AU  PLAIN-CIIANT  EN   GÉNÉRAL. 

Faut-il  s'en  tenir  dans  les  offices  de  l'Eglise  au  plain- 
chant  pur,  dépouillé  de  tout  ornement  et  sans  accompa- 
gnement d'aucune  sorte,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
villes  et  dans  la  plupart  des  Eglises  de  village  ?  Je  ne  le 
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pense  pas.  Quoique  le  plain-chant  n'ait  été  exécuté  d  or- 
dinaire dès  le  principe  jusqu'à  Saint  Grégoire  ou  peut- 
être  un  peu  plus  tard  qu'à  l'unisson,  par  des  Yoix  choisies 
ou  par  le  chœur,  ou  tout  au  plus  à  l'octave  selon  que  les 
voix  étaient  graves  ou  aiguës,  nul  doute  qu'on  n'ait  aussi 
aecouru  quelquefois,  surtout  dans  les  grandes  solennités, 
aux  combinaisons  savantes  de  l'harmonie.  La  musique 
de  ces  temps  reculés  ne  différait  guère  du  plain-chant,  si 
ce  n'est  qu'elle  était  moins  grave  et  moins  réglée  dan> 
ses   mouxements.    C'est   dans    l'Eglise  principalement 
qu'elle  a  <;té  cultivée  et  a  pris  de  l'accroissement.  Les 
plus  anciens  auteurs  qui  aient  parlé  et  se  soient  occupe 
de  musique,  sont  la  plupart,  des  évéques  ou  des  moine" 
qui  avaient  en  vue  la  gloire  de  Dieu  et  ne  songaient  pas 
à  la  musique  profane,  mais  seulement  au  chant  ecclésias- 
tique ou  à  la  musique  religieuse.  Saint  Augustin  au  qua- 
trième siècle,  Saint  Grégoire-le-Grand  et  Saint  Isidore 
de  Séville  au  sixième,  Hucbald,  moine  de  Saint-Amand 
en  Flandre  à  la  fin  du  neuvième  et  au  commencement  du 
dixième   siècle,   Guv    d'Arezzo  au    commencement   du 
onzième,  ne  le  cèdent  pas  aux  savants  philosophes  Boèeo 
et  Erigène  Scott  du  huitième  et  du  neuvième  siècles. 
Ces  divers  auteurs,  à  l'exception  de  Saint  Augustin,  (i«j 
Saint  Grégoire  et  de  Saint  Léon  II,  aussi  très  versés  dans 
la  science  de  la  musique  sacrée,  parlent  d* harmonie  ou 
de  concordance  de  plusieurs  sons  ;  de  symphonies  et 
d'accords;  de  chant  organique  composé  de  sons  de 
qualités  ou  de  quantités  diverses;  d'accord  agréable 
de  voix  dissemblables  réunies  entre  elles  ;  de  déchant, 
discantus,  ou  chant  à  deux  voix  différentes.  Il  est  vrai 
que  l'harmonie  employée  dans  les  faux  bourdons  et  dans 
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les  motets,  fut  d'abord  paufre,  lourde,  embarrassée  et 
un  peu  barbare  ;  impossible  autrement,  puisque  l'art  était 
encore  dans  l'enfance.  Nos  oreilles  délicates  et  sensibles 
ne  s'accommoderaient  guère  d'accompagnements  à  l'oc- 
tave, à  la  quinte,  à  la  quarte  ou  à  la  double  octave  par 
mouvement  sembable  très    probablement,    et  nous   ne 
saurions  appeler,  avec  Hucbald,  cmcert  harmonieux  ou 
chant  d'une  grande  suavité,  un  chant  exécuté  à  deux 
parties,  mélodie  et  orgamim  par  mouvement  direct  ou 
peut-être  par  mouvement  oblique  ou  contraire.  Vers  la 
fin  du  douzième  siècle,   la  tierce  et  la  sixte,  écartées 
jusque    là  comme   dissonances,    furent    reconnues    et 
admises  comme  des  consonnances  véritables  :  alors,  avec* 
la  diversité  des  mouvements  on  commença  à  faire  une 
bonne  et  suave  harmonie.  Ce  ne  fut  que  vers  1390  que 
le  contrepoint  fit  son  apparition  dans  l'Eglise  ;  et,  peut- 
être,  aurait-on  mieux  fait  de  ne  l'y  pas  admettre,  mais 
de  se  contenter  de  l'harmonie  simple  et  pleine  de  gravité 
du  faux  bourdon  et  du  motet  primitif  chanté  en  concert. 
Le  contrepoint,  avec  ses  finesses,  ses  retards  calculés, 
ses  imitations   et  ses  reprises  continuelles  établit  une 
certaine  confusion  souvent  intolérable  dans  les  paroles 
et  dans  la  liturgie,  bouleversant  et  détruisant  le  sens, 
quoique  l'harmonie  paraisse  irréprochable  et  parfaite- 
ment  réglée.   Sans  le  proscrire  du  chant  de  l'Eglise, 
puisque  les  plus  grands  auteurs  de  musique  religieuse 
avant  et  après  Palestrina,  le  prince  de  la  musique  sacrée, 
l'ont  cultivé  avec  succès,  il  serait  bon  de  l'y  admettre 
rarement    et   dans    des    circonstances    exceptionnelles. 
L'attention  qu'il  faut  apporter  pour  en  saisir  les  finesses 
et  les  nuances    doit  nuire  à  la  piété  et  distraire  de  la 
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prière  ;  sans  compter  que  les  personnes  peu  versées  dans 
les  connaissances  musicales,  c'est-à-dire,  le  plus  grand 
nombre,  n'y  comprennent  rien  ou  presque  rien. 

De  tout  cela  il  est  facile  de  conclure  que  le  plain- 
chant  est  susceptible  d'être  harmonisé  et  que  la  musique 
elle-même,  avec  certaines  conditions,  peut  être  reçue 
dans  l'Eglise.  L'harmonie  est  aussi  ancienne  que  le  plain- 
chant  et  lui  a  été  adaptée  dès  le  principe,  imparfaitement 
sans  doute  et  un  peu  au  hasard,  mais  très  réellement; 
il  n'y  a  donc  pas  de  raison  de  l'exclure.  N'est-elle  pas 
dans  l'essence  des  choses,  dans  l'ordre  et  le  mouvement 
des  mondes,  dans  la  succession  régulière  et  non  inter- 
rompue  des   années,   des  jours,  des  saisons,  dans  les 
chants  de  la  terre  et  dans  les  concerts  célestes?  Et  si 
tout  est  harmonie  dans  la  création,  pourquoi  l'écarter 
systématiquement  et  la  distraire  de  son  objet  le  plus 
naturel,    des    chants   sacrés,    des  louanges   de   Dieu? 
Chaque  note,  prise  pour  fondamentale,  donne  naissance 
essentiellement  à  ses   harmoniques,   c'est-à-dire    à  la 
quinte  et  à  la  dixième  qui  n'est  que  l'octave  de  la  tierce  : 
et  quoique  certaines  oreilles  distraites  ou  obtuses  ne  les 
entendent   pas,  ce  n'est  pas  une  raison  de  réduire  au 
silence  ces  consonnances  si  naturelles  et  si  suaves.  Don- 
nons  une    harmonie  simple,   coulante    et  facile    à  la 
mélodie  du  plain-chant  par  le  faux  bourdon  bien  com- 
posé  et   parfaitement   exécuté,   par  l'accompagnement 
bien   fait  d'orgue,   de  violoncelle  ou  de  contrebasse  ; 
appliquons  une  harmonie  presque  identique  et  dans  le 
même  goût,  mais  moins  sévèrement  et  avec  un  peu  plus 
de  liberté   d'allures  à  la  musique   d'Église,   qui    sera 
vraiment  religieuse  et  tout  à  fait  propre  à  exciter  la 
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dévotion,  le  respect  et  l'amour  de  Dieu  dont  elle  est 
appelle  à  chanter  les  louanges. 

Exposons  succinctement  les  vrais  principes,  les  règles 
sûres  qui  doivent  diriger  dans  la  composition  du  faux 
bourdon  et  dans  l'accompagnement  du  plain-chant.  Mais 
auparavant  donnons  quelques  notions  générales  d'har- 
monie. 


II 


PRINCIPES    D  HARMONIK    EN    GENERAL. 

L'harmonie  est  la  science  ou  la  combinaison  régulière 
des  accords  adaptés  à  une  mélodie  ou  chant  quelconque. 

On  sait  que  la  mélodie  est  un  chant  ou  air  exécuté  à 
une  seule  voix,  ou  à  l'unisson,  sans  accompagnement 
d  aucune  sorte  ;  elle  se  compose  essentiellement  de  sons 

successifs. 

» 

L'harmonie,  au  contraire,  admet  des  sons  simultanés 
qui  vont  bien  ensemble  et  consonnent  entre  eux  ;  elle  n'a 
pas  d'autre  succession  que  celle  de  la  mélodie.  En  d'au- 
tres termes,  la  mélodie  peut  être  comparée  à  une  ligne 
qui  va  seule  et  se  prolonge  sans  s'élargir,  tandis  que 
l'harmonie  s'étend  en  largeur  ou  plutôt  admet  d'autres 
lignes  à  sps  côtés  et  marchant  de  pair  avec  elle  à  mesure 
qu'elle  se  prolonge  au  loin. 

Pour  faire  de  la  bonne  harmonie,  il  faut  préalable- 
ment bien  lire  et  comprendre  la  musique,  c'est-à-dire  en 
distinguer  les  sons,  en  mesurer  les  intervalles.  Il  faut 
ensuite  connaître  les  accords,  leurs  mouvements,  leurs 
préparations,   leurs  successions ,   leurs  résolutions ,  les 


-  312  - 

modulations,  les  cadences  et  les  fautes  à  éviter,  c'est-à- 
dire  les  successions  de  quinte,  d'octave  et  autant  que 

# 

possible  de  quarte.  Etudions  d'abord  les  accords  ou 
consonnances,  sans  oublier  toutefois  les  dissonances  que 
Ton  peut  très  bien  admettre  dans  la  musique  profane, 
mais  qui  ne  devraient  jamais,  ce  me  semble,  trouver 
place  dans  la  musique  sacrée. 


III 


ACCORDS. 

Nous  avons  observé  que  chaque  note,  prise  comme 
fondamentale,  donne  naissance  à  ses  harmoniques,  à 
deux  sons  distincts,  la  quinte  et  la  dixième,  qui  ramenée 
à  l'octave  inférieure,  donne  la  tierce.  Chaque  son  pris  à 
part,  porte  avec  lui  deux  autres  sons  concomitants  qui 
s'unissent  parfaitement  avec  lui,  la  tierce  et  la  quinte, 
lesquelles  ne  sont  autre  chose  que  l'accord  parfait.  On 
donne  aux  sons  qui  s'accordent  entre  eux  le  nom  de 
consonnances,  tandis  que  les  sons  qui  ne  s'accordent  pas, 
qui  se  repoussent  et  s'excluent  mutuellement,  s'appellent 
dissonances.  Les  sons  trop  rapprochés  et  se  touchant  à 
l'intervalle  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton  font  dissonance  ; 
ceux  qui  sont  plus  éloignés,  c'est-à-dire,  à  l'intervalle  de 
tierce,  à  la  quarte,  à  la  quinte,  à  la  sixte,  peuvent  s'ac- 
corder ensemble.  Ainsi  la  seconde  et  la  septième  qui 
s'accordent  entre  elles  parce  qu'elles  sont  à  la  sixte  ou 
à  la  tierce  l'une  de  l'autre,  fout  dissonance  avec  la 
tonique  :  la  seconde  et  la  quarte  n'accordent  pas  avec 
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la  tierce  quoique  consonnant  entre  elles  ;  la  quarte  et  la 
sixte  consonnant  ensemble  comme  étant  relativement  à 
la  tierce  Tune  de  l'autre,  n'accordent  pas  avec  la  quinte 
et  réciproquement  ;  la  sixte  n'accorde  pas  non  plus  avec 
la  septième  parce  qu'elle  en  est  trop  rapprochée,  c'est-à- 
dire,  à  l'intervalle  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton. 


ACCORD   PARFAIT. 

L'accord  parfait  est  formé  par  la  réunion  de  la  tierce 
et  de  la  quinte  à  la  tonique  ou  à  toute  autre  note  qui  sert 
de  tonique,  ou  de  basse  ou  de  fondamentale.  Chaque  note 
de  la  gamme  peut  être  prise  pour  point  de  départ  et 
considérée  au  moins  provisoirement  comme  tonique. 

L'accord  parfait  est  majeur  ou  mineur  selon  que  la 
tierce  en  est  majeure  ou  mineure,  et  qu'elle  a  deux  tons 
ou  seulement  un  ton  et  demi. 

Dans  la  gamme  naturelle,  il  y  a  trois  accords  parfaits 
majeurs,  ut  mi  sol,  fa  la  ut,  sol  si  ré;  et  trois  accords 
parfaits  mineurs,  ré  fa  la,  mi  sol  si,  la  ut  mi. 

L'emploi  du  bémol  en  plain-chant  par  l'altération 
accidentelle  du  si,  donne  naissance  à  deux  autres  accords 
parfaits,  celui  du  si  bémol  majeur  :  si  bémol  ré  fa,  et 
celui  de  sol  mineur  qui  en  est  le  relatif  :  sol  si  bémol 
ré. 

L'adjonction  du  dièze  dans  l'harmonie  du  plain-chant, 
adjonction  qui  se  fait  en  introduisant  dans  certains  cas 
la  note  sensible,  donne  aussi  les  accords  de  la  majeur  : 
la  ut  dièze  mi  pour  le  premier  et  le  second  modes  ;  do 
mi  majeur  :  mi  sol  dièze  si  pour  le  troisième  et  le  qua- 
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trième  tons  ;  et  de  ré  majeur  :  ré  fa  dièze  la  pour  le 

septième  et  le  huitième  modes.   Mais  si  l'on  transpose 

comme   souvent  il  faut  le  faire,   le  second  ton  en  mi 

mineur,  on  aura  l'accord  de  si  majeur  avec  note  sensible: 

si  ré  dièze  fa  dièze.  En  transposant  le  troisième  ton  en 

ut  dièze  fa  dièze  avec  finale  ut  dièze,  on  aura  les 

accords  d'ut  dièze  mineur  :  ut  dièze  mi  sol  dièze,  d'vl 

dièze  majeur  :  ut  dièze  mi  dièze  sol  dièze,  de  fa  diè:t 

mineur  fa  dièze  la  ut  dièze  et  de  si  mineur  :  si  ré  fa  dike. 

Pour   la   transposition  en  sol  mineur  qui  peut  se  faire 

quelquefois  au  second  ton  ou  au  troisième  avec  finale  re\ 

il  y  a  Taccord  de  mi  bémol  majeur  :   mi  bémol  sol  si 

bémol,  et  d'ut  mineur  qui  en  est  le  relatif  :  ut  mi  bémol 

sol. 

Ajoutons,  pour  être  moins  incomplet,  que  chaque  note 
naturelle  ou  altérée  par  le  dièze  ou  le  bémol,  peut  rece- 
voir un  accord  parfait  majeur  ou  mineur,  selon  que  la 
tierce  est  majeure  ou  mineure,  comme  elle  peut  devenir 
tonique  par  l'adjonction  des  dièzes  et  des  bémols.  Dans 
les  gammes  non  naturelles,  les  accords  se  présentent 
dans  le  même  ordre  que  dans  la  gamme  naturelle. 

Au  mode  mineur  les  accords  sont  les  mêmes  que  dans 
le  majeur,  mais  dans  un  ordre  différent. 

L'accord  parfait  a  deux  renversements,  lorsque  la 
tierce  ou  la  quinte  sont  placées  à  la  partie  inférieure. 

Accord  parfait  d'ut  majeur  avec  ses  deux  renverse- 
ments :  ut  mi  sol  —  mi  sol  ut  —  soi  ut  mi. 

Accord  parfait  de  ré  mineur  avec  ses  deux  renverse- 
ments :  ré  fa  la  —  fa  la  ré  —  la  ré  fa. 

Accord  parfait  de  mi  mineur  et  ses  deux  reuv«»r>e- 
ments  :  mi  sol  si  —  sol  si  mi  —  si  mi  sol. 
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Accord  parfait  de  fa  majeur  et  ses  renversements  :  fa 
la  ut  —  la  ut  fa  —  ut  fa  la. 

Accord  parfait  de  sol  majeur  et  ses  deux  renverse- 
ments :  sol  si  ré  —  si  ré  sot  —  ré  sol  si. 

Accord  parfait  de  la  mineur  avec  ses  renversements  : 
la  ut  mi  —  nt  mi  la  —  mi  la  ut. 

ACCORD  DE  SIXTE  QUARTE. 

C'est  un  dérivé  ou  plutôt  une  forme  de  l'accord  parfait 
dont  les  deux  renversements  sont  de  vrais  accords  de 
sixte  quarte.  Mais  on  donne  particulièrement  ce  nom  à 
l'accord  de  la  tonique  avec  la  quarte  et  la  sixte,  ou  avec 
la  sixte  et  la  quarte  de  l'octave  supérieure  dans  les 
modes  majeur  et  mineur  et  dans  les  rapports  de  1  à  4  et 
à  6,  et  de  6  à  8  et  à  H. 

Accord  de  sixte  quarte  en  ut  majeur  :  ut  fa  la  — 
et  la  ut  fa. 

Accord  de  sixte  quarte  en  la  mineur  :  la  ré  fa  —  et 
fa  la  ré. 

Accord  de  sixte  quarte  en  sol  majeur  :  sol  ut  mi  ' — 
et  mi  sol  ut. 

Accord  de  sixte  quarte  en  fa  majeur  :  fa  si  bémol  ré 

—  ré  fa. si  bémol. 

Accord  de  sixte  quarte  en  ré  mineur  :  ré  sol  si  bémol. 

—  si  bémol  ré  sol. 

Si  dans  le  ton  de  fa  au  cinquième  et  au  sixième  mode, 
on  mot  le  si  naturel  comme  on  doit  le  faire  souvent  en 
plain-chant  pour  ne  pas  sortir  de  la  tonalité,  les  accords 
de  fa  si  naturel  ré  et  de  ré  fa  si  naturel  ne  sont  pas 
de  sixte  quarte  mais  des  accords  imparfaits. 
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On  fait  aussi  très  fréquemment  un  accord  de  sixte 

quarte  dont  la  base  est  la  quarte  elle-même  et  non  la 

tonique;  il  appartient  au  mode  mineur  et  se  compose  de 

la  quarte,  la  sixte  et  la  seconde  de  l'octave  supérieure 

dans  les  rapports  de  4  à  6  et  à  9  —  et  de  6  à  9  et  à  11. 
Le  voici  pour  le  ton  d'ut  majeur  :  fa  la  ré —  la  ré  fa. 

Et  pour  le  ton  de  fa  majeur  :  si  bémol  ré  sol  —  ré  sol 
si  bémol. 

Au  mode  mineur,  cet  accord  qui  peut  se  confondre 
avec  Taccord  imparfait,  mais  qui  est  beaucoup  plus  sup- 
portable, se  présente  sous  les  mêmes  rapports  de  4  à  (5 
et  à  9,  et  de  G  à  9  et  à  1 1 .  Le  voici  au  ton  de  lu  mineur  : 
ré  fa  si  naturel  —  fa  si  naturel  ré. 

Au  ton  de  ré  mineur  :  sol  si  bémol  mi  —  si  bémol 
mi  sol. 

Cet  accord  se  fait  sur  tous  les  autres  tons  altérés  par 
des  diézes  et  des  bémols. 


ACCORD    IMPARFAIT. 

Il  y  a  dans  la  gamme  naturelle  comme  aussi  dans 
toutes  les  autres  qu'on  peut  lui  substituer,  un  accord  qui 
n'est  pas  précisément  Taccord  parfait  et  n'est  pas  à 
proprement  parler  une  dissonance,  mais  tient  le  milieu 
entre  l'un  et  l'autre  :  c'est  l'accord  sur  la  note  sensible 
si  ré  fa.  Ses  renversements  qui  se  confondent  avec 
l'accord  de  sixte  quarte  basé  sur  la  quarte  dans  le  mode 
mineur  sont  ré  fa  si  et  fa  si  ré.  Cet  accord  se  repro- 
duit au  ton  de  fa  majeur  sur  le  mi  qui  en  est  la  noto 
sensible,  par  l'adjonction  du  bémol  sur  le  si  :   mi  sol 
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si  bémol  —  sol  si  bémol  mi  naturel  —  si  bémol  mi 
naturel  sol.  Il  se  présente  encore  sur  le  dièze  accidentel 
quand  on  module  en  sol  sur  le  fa  dièze,  note  sensible  de 
sol  majeur  et  Ton  a  l'accord  imparfait  de  fa  dièze  la  ut 
avec  ses  deux  renversements  la  ut  fa  dièze  —  ut 
fa  dièze  la.  On  le  fait  sur  ^ut  dièze,  note  sensible  de 
ré  mineur  sur  lequel  on  module  au  premier  et  au  second 
tons  du  plain-chant  et  Ton  a  :  ut  dièze  mi  sol  —  mi  sol 
ut  dièze  —  sol  ut  dièze  mi. 

L'accord  imparfait  sur  la  note  sensible  diffère  de 
laccord  parfait  en  ce  qu'il  a  une  quinte  diminuée  ou 
fausse  quinte  au  lieu  de  la  quinte  juste  de  l'accord  par- 
fait. On  doit  l'employer  rarement  en  plain-chant  et 
le  moins  possible  dans  sa  forme  ordinaire,  parce  qu'il 
nuit  à  l'ampleur  et  à  la  clarté  de  l'harmonie.  Il  produit 
rependant  un  assez  bon  effet  lorsqu'il  est  entendu  en 
passant  et  après  l'accord .  parfait  ou  lorsqu'on  le  sous- 
entend.  Il  peut  aussi  remplacer  avantageusement  les 
dissonances  qu'on  se  permet  en  musique  et  faire  mieux 
ressortir  les  accords  parfaits  qui  le  précèdent  et  le  sui- 
vent. Quant  à  ses  renversements,  ils  sont  toujours 
admissibles,  parce  qu'ils  sont  des  formes  de  l'accord  de 
sixte  quarte. 


IV 


DISSONANCES. 

Toutes  les  notes  qui  n'entrent  pas  dans  l'accord  par- 
fait font  avec  lui  dissonance  :  ce  sont  la  seconde,  la 
quarte,  la  sixte  et  la  septième,  tant  à  l'état  naturel  que 
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si  elles  sont  affectées  du  bémol  ou  du  dièze,  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  seconde  augmentée  qui  équivaut  à 
une  tierce  mineure,  laquelle  entre  dans  l'accord  mineur 
parfait.  Les  dissonances  habilement  ménagées  sont  d'un 
grand  secours  dans  la  musique  pour  faire  mieux  sentir 
les  consonnances  et  apprécier  davantage  la  beauté  et  la 
plénitude  de  l'accord  parfait.  Elles  furent  d'abord  admi- 
ses dans  le  contrepoint  par  similitude  ou  pour  le  besoin 
des  imitations,  c'est-à-dire  de  la    reproduction    d'une 
phrase  musicale  à  des  intervalles  différents,  par  retard  ou 
anticipation  de  l'accord  parfait  sur  lequel  l'oreille  allait 
se  reposer  aussitôt.  Dans  la  suite,  on  les  a  employées 
carrément,  sans  difficulté  ;  on  est  allé  jusqu'à  les  assi- 
miler aux  consonnances  mêmes  en  les  affublant  du  nom 
d'accord.  Ainsi  ont  été  inventés  les  divers  accords  de 
septième  et  de  neuvième  sur  chacun  des  intervalles  qui 
font  dissonance  avec  l'accord  parfait.  Le  plus  doux  et 
le  plus  naturel  de  ces  accords  est  celui  de  septième  basi; 
sur  la  dominante  :  mais  on  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et 
l'on  a  employé  également  les  accords  de  septième  sensi- 
ble,   de  septième  de  seconde,  et  de  septième  de  sou> 
dominante  basé  sur  la  quarte. 

Exposons  ces  divers  accords  dissonants  avec  leurs 
renversements  dans  les  gammes  naturelles  d'ut  majeur 
et  de  la  mineur.  On  peut  également  les  faire  sur  tous 
les  autres  tons  de  la  gamme  avec  dièzes  ou  bémols.  Les 
accords  de  septième  ont  quatre  notes  et  trois  renverse- 
ments ;  ceux  de  neuvième,  cinq  notes  et  quatre  renver- 
sements. 
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ACCORD    DE   SEPTIÈME   DE    DOMINANTE. 

On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  est  basé  sur  la  dominante 
ou  quinte  du  ton.  Dans  la  gamme  naturelle  d'ut  majeur, 
il  a  sol  pour  fondamentale  et  ajoute  la  septième  fa  à 
l'accord  parfait  sol  si  ré.  Il  a  trois  renversements,  un 
sur  chaque  note  qui  s'élève  au-dessus  de  la  fondamentale. 

Accord  de  septième  de  dominante  d'ut  majeur  et  ses 
renversements  :  sol  si  ré  fa  —  si  ré  fa  sol  —  ré  fa  sol 
si  —  fa  sol  si  ré. 

Accord  de  septième  de  dominante  en  la  mineur  et  ses 
renversements  :  mi  sol  dièze  si  ré  —  sol  dièze  si  ré  mi 
—  si  ré  mi  sol  dièze  —  ré  mi  sol  dièze  si. 

Pour  les  tons  de  fa,  de  sol,  de  ré,  etc.  on  n'a  qu'à 
prendre  la  quinte  de  ces  tons  pour  y  construire  l'accord 
de  septième  de  dominante  avec  ses  renversements. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME    SENSIBLE. 

Cet  accord,  moins  doux  que  le  précédent,  est  basé  sur 
la  note  sensible  d'où  il  tire  son  nom,  et  a  aussi  trois 
renversements.  Il  diffère  du  premier  renversement  de  la 
septième  de  dominante  si  ré  fa  sol  dont  la  dernière 
note  est  remplacée  par  la  sixte  la. 

Accord  de  septième  sensible  d'ut  majeur  et  ses  renver- 
sements :  si  ré  fa  la  —  ré  fa  la  si  —  fa  la  si  ré  —  la 

si  ré  fa. 

Pour  le  mode  mineur,  l'accord  de  septième  sensible 
se  confond  avec  celui  de  septième  diminuée  qu'on  peut 
voir  ci-dessous. 
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ACCORD   DE   SEPTIÈME   DE   SECONDE. 

Il  est  basé  sur  la  seconde  comme  l'indique  la  dénomi- 
nation qu'on  lui  donne  et  se  compose  de  la  seconde,  la 
quarte,  la  sixte  et  l'octave. 

Accord  de  septième  de  seconde  d'ut  majeur  et  ses  ren- 
versements :  ré  fa  la  ut  — fa  la  ut  ré —  la  ut  ré  fa- 
ut ré  fa  la. 

Accord  de  septième  de  seconde  de  la  mineur  et  ses 
renversements  :  si  ré  fa  la  —  ré  fa  la  si  —  fa  la  si  ré 
la  si  ré  fa. 

Cet  accord  a  des  affinités  avec  l'accord  parfait  de  sixte 
quarte  ut  fa  la,  comme  celui  de  dominante  en  a  avec 
l'accord  parfait  sur  la  dominante,  ce  qui  rend  ces  deux 
accords  de  septième  plus  supportables  à  l'oreille  et  en 
adoucit  la  dissonance. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME   DE   SOUS-DOMINANTE. 

L'accord  de  septième  de  sous-dominante  a  pour  base 
la  sous-dominante  ou  quarte  du  ton  ;  il  se  distingue  de 
tous  les  accords  précédents  en  ce  qu'il  admet  la  tierce  de 
l'accord  parfait  sur  la  tonique. 

Accord  de  septième  de  sous-dominante  d'ut  majeur  et 
ses  renversements  :  fa  la  ut  mi  —  la  ut  mi  fa  —  ut 
mi  fa  la  —  mi  fa  la  ut. 

Septième  de  sous-dominante  de  la  mineur  avec  se> 
renversements  :  ré  fa  la  ut  —  fa  la  ut  ré  —  la  ut  ré 
fa  —  ut  ré  fa  la. 
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Cet  accord  est  le  plus  dur  de  tous  ceux  de  septième  et 
le  moins  admissible,  même  dans  la  musique  profane,  au 
moins  pour  le  mode  majeur.  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  peut  qualifier  du  nom  d'accord  cette  aggloméra- 
tion de  sons  dissonants. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME   DE   SUS-DOMINANTE. 

La  sus-dominante  ou  sixte  a  aussi  servi  à  la  cons- 
truction d'un  nouvel  accord  de  septième,  et  toutes  les 
notes  de  la  gamme  ont  fourni  leur  contingent  soit  pour 
les  accords  consonnants,  soit  pour  les  dissonants.  L'ac- 
cord de  septième  de  sus-dominante  est  compose  de  la 
sixte  et  des  trois  notes  de  l'accord  parfait  sur  la  tonique. 
Le  voici  avec  ses  renversements  dans  le  ton  d'ut  majeur: 
la  ut  mi  sol  —  ut  mi  sot  la  —  mi  sol  la  ut  —  sol  la 
ut  mi. 

Au  mode  mineur,  cet  accord  équivaut  à  celui  de  sous- 
dominante  fa  la  ut  mi  ;  inutile  de  le  formuler. 

ACCORD    DK    SEPTIÈME   DIMINUÉE. 

L'accord  de  septième  diminuée  se  place  sur  la  note 
sensible,  c'est-à-dire  sur  le  ,S7  dans  la  gamme  naturelle 
cVut,  sur  le  mi  dans  la  gamme  de  fa,  sur  le  sol  dièze 
dans  celle*  de.  la,  sur  Y  ut  dièze  dans  celle  de  ré,  sur  le 
fa  dièze  dans  celle  de  sol,  etc.  On  l'obtient  en  baissant 
la  sixte  du  ton  qui  est  septième  par  rapport  à  la  note 
sensible  pour  le  mode  majeur  au  moyen  du  bémol  ou  du 
bécarre  ;  et  dans  le  mode  mineur,  en  élevant  la  septième 
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naturelle  par  le  dièze  ou  le  bécarre  selon  que  le  besoin 
l'exige. 

Accord  de  septième  diminuée  du  ton  d'ut  avec  ses 
renversements  :  si  ré  fa  la  bémol  —  ré  fa  la  bémol  si 
naturel  —  fa  la  bémol  si  naturel  ré  —  la  bémol  si 
naturel  ré  fa. 

En  la  mineur  :  sol  dièze  si  ré  fa  —  si  ré  fa  sol  dièze 
—  ré  fa  sol  dièze  si  —  fa  sol  dièze  si  ré. 

Les  accords  de  septième  diminuée  expriment  particu- 
lièrement la  tristesse,  la  douleur,  l'angoisse  et  sont  d'un 
bon  effet,  pourvu  qu'on  ne  les  prodigue  pas  et  qu'ils  ne 
reviennent  pas  trop  souvent  dans  une  même  composition. 
Ils  ne  doivent  pas  être  comptés  parmi  les  accords  dis- 
sonants à  proprement  parler,  ils  sont  plutôt  un  double 
accord^  imparfait  se  décomposant  ainsi  :  si  ré  fa  —  ré 
fa  la  bémol. 


ACCORD    DE   NEUVIÈME. 


On  ne  s'est  pas  contenté  de  l'accord  dissonant  de 
septième  dans  ses  intervalles  les  plus  durs,  on  y  a  ajouté 
la  sixte  de  l'octave  supérieure  qui  est  neuvième  relati- 
vement à  la  quinte  de  l'octave  inférieure ,  et  l'on  a  eu 
l'accord  de  neuvième.  Cet  accord  on  a  voulu  encore  le 
construire  sur  chacune  des  notes  dont  il  se  compose  ;  ce 
n'est  guère  pourtant  que  sur  la  dominante  qu'il  est 
employé,  les  autres  sont  peu  en  usage  comme  étant 
presque  insupportables  à  l'audition.  On  ne  s'en  sert  que 
dans  la  forme  naturelle,  sans  renversements,  parce  qu'il 
y  aurait  alors  trois  notes  en  contact  immédiat  produisant 
une  véritable  fausseté. 
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Accord  de  neuvième  d'ut  majeur  sur  la  quinte  sol  : 

sol  si  ré  fa  la. 

Neuvième  de  dominante  en  la  mineur  sur  la  quinte 
mi  :  mi  sol  dièze  si  ré  fa. 

Accord  de  neuvième  sensible  d'ut  majeur  sur  le  si: 
si  ré  fa  la  ut. 

Accord  de  neuvième  sensible  de  la  mineur  sur  le  sol 
dièze  :  sol  dièze  si  ré  fa  la. 

Accord  de  neuvième  de  seconde  d'ut  majeur  :  ré  fa 
la  ut  mi. 

En  la  mineur  :  si  ré  fa  la  Ut. 

Neuvième  de  sous-dominante  d'ut  majeur  :  fa  la  ut 
mi  soh 

Et  en  la  mineur  :  ré  fa  la  ut  mi. 

Accord  de  neuvième  de  sus-dominante  d'ut  majeur  : 
la  ut  mi  sol  si. 

Neuvième  de  sus-dominante  de  la  mineur  :  fa  la  ut 

mi  sol. 

Au  mode  mineur  les  accords  de  neuvième  sont  à  peu 
près  intolérables  à  cause  du  rapprochement  excessif  par 
le  demi-ton  entre  la  sixte  qui  est  mineure  et  la  quinte 
inférieure  avec  laquelle  elle  résonne  presque  comme  une 
seconde  mineure. 

Tous  ces  accords  à  l'exception  peut-être  du  premier, 
sont  tellement  dissonants,  rudes,  barbares,  qu'ils  doi- 
vent être  exclus  de  la  bonne  musique  ou  ne  peuvent  être 
tolérés  que  comme  notes  de  passage.  Bien  entendu  que 
je  parle  ici  de  musique  vulgaire  et  mondaine,  non  de 
musique  religieuse  qui  doit,  si  je  ne  me  trompe  — j'es- 
père le  prouver  plus  tard  —  exclure  toute  dissonance 
et   se   contenter  de   l'accord  parfait  sous  ses   formes 
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diverses.  Si  j'ai  décrit  les  dissonances,  ce  n'est  pas  que 
je  les  admette  en  plain-chant  ni  dans  la  musique  sacrée; 
c'est  seulement  pour  les  faire  connaître  et  montrer  leur 
inconvenance  et  leur  incompatibilité  dans  ces  deux  genres 
d'harmonie. . 


MOUVEMENTS. 

Ce  n'est  pas  assez  de  connaître  les  accords  et  les 
dissonances,  il  faut  savoir  les  employer  et  les  faire 
mouvoir  et  se  suivre  dans  un  ordre  régulier.  Etudions 
la  marche  qu'il  faut  leur  imprimer,  c'estnà-dire  les  mou- 
vements de  l'harmonie. 

Pour  être  bonne,  l'harmonie  veut  de  l'ordre,  de  la  préci- 
sion, de  la  clarté,  de  la  lucidité  dans  sa  marche  ;  et  tous 
ces  résultats,  elle  ne  les  obtient  que  parla  régularité  de  ses 
mouvements.  Or,  de  même  que  deux  sons  trop  rappro- 
chés ne  s'accordent  pas,  deux  mouvements  dans  le  même 
sens  ne  vont  pas  bien  ensemble  et  produisent  un  mauvais 
effet,  à  l'exception  pourtant  de  l'harmonie  incomplète  qui 
résulte  des  successions  de  tierce  et  de  sixte.  L'harmonie 
primitive  de  l'extrême  moyen-Age  qui  se  faisait  par  mou- 
vements semblables,  était  dure  et  serait  insupportable  à  nos 
oreilles  délicates,  malgré  l'absence  de  toute  dissonance  : 
elle  a  commencé  à  être  bonne  lorsqu'on  a  employé  les 
mouvements  en  sens  divers,  obliques  et  contraires.  Mais 
parlons  d'abord  des  mouvements  semblables  : 

1°  Le  mouvement  semblable  se  fait  lorsque  toutes  les 
parties ,  ou  au  moins  les  parties  extrêmes  suivent  la 


-  325  — 

même  direction,  s'élèvent  ou  descendent  en  même  temps 
et  à  des  intervalles  relativement  égaux.  Ce  mouvement 
qui  paraît  naturel,  fatigue  et  produit  la  confusion,  l'incer- 
titude, le  malaise  ;  sans  doute  parce  que  les  tons  qu'il 
fait  entendre  avec  leur  accord  parfait  dans  l'ordre  naturel 
sont  remplacés  et  détruits  immédiatement  par  les  tons 
suivants  qui  se  présentent  dans  le  même  ordre  ;  il  devient 
alors  impossible  de  se  reconnaître  et  de  savoir  le  ton  où 
Ton  est.  Avec  le  mouvement  semblable,  il  est  très  difficile 
d'éviter  les  successions  de  quinte  et  d'octave  sinon  appa- 
rentes du  moins  cachées,  dont  nous  parlons  plus  loin. 
Ce  mouvement  n'est  tolérable  que  pour  les  successions 
incomplètes  de  tierce  et  de  sixte  ou  tout  au  plus  pour 
celles  de  quarte  et  de  sixte  simultanées  que  l'on  se  per- 
met dans  certaines  églises  où  de  pauvres  faux  bourdons 
d'un  triste  effet  sont  improvisés,  à  ces  intervalles  extra- 
toniques combinés  avec  le  chant  et  son  octave. 

2°  Le  mouvement  contraire  s'opère  lorsque  les  parties 
extrêmes  et  quelquefois  aussi  les  parties  intermédiaires 
procèdent  en  sens  inverse,  montant  et  descendant  à  la 
fois. 

Ce  mouvement  moins  naturel  et  moins  facile  en  appa- 
rence que  le  précédent,  favorise  toutes  les  combinaisons 
harmoniques  et  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  ;  il 
est  né  de  la  nécessité  d'éviter  la  confusion  et  la  dureté 
produites  par  le  mouvement  semblable. 

3°  Le  mouvement  oblique  se  fait  lorsque  une  des  par- 
ties" extrêmes  monte  ou  descend,  tandis  que  l'autre  est 
immobile  et  se  tient  sur  la  même  note.  On  l'emploie  très 
souvent  avec  succès  et  il  s'harmonise  parfaitement  avec 
le  mouvement  contraire. 
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Ces  divers  mouvements  peuvent  se  produire  successi- 
vement ou  à  la  fois  dans  le  même  morceau  :  les  mouve- 
ments semblables  dans  les  successions  de  tierce  ou  de 
sixte,  les  obliques  et  les  contraires  toujours  et  pour  tous 
les  intervalles  consonnants.  Mais  c'est  surtout  et  au  moins 
dans  les  parties  extrêmes,  graves  et  aiguës,  qu'ils  doi- 
vent être  contraires  ou  obliques  pour  que  l'harmonie  soit 
irréprochable  et  n'offre  jamais  de  successions  vicieuses. 

VI 

SUCCESSIONS    MAUVAISES   A    ÉVITER. 

Les  successions  à  éviter  dans  l'harmonie  sont  celles 
de  quinte,  d'octave,  de  quarte,  de  septième. 

Les  successions  de  quinte  par  mouvement  semblable 
aux  parties  extrêmes,  c'est-à-dire  au-dessus  et  à  la  basse 
sont  tout  à  fait  vicieuses  et  insupportables  ;  elles  doivent 
être  évitées  rigoureusement  parce  qu'elles  nuisent  à  la 
clarté  et  font  entendre  sans  préparation,  immédiatement 
l'un  après  l'autre,  deux  ou  plusieurs  accords  qui  s'excluent. 

Si  le  chant  ou  là  partie  supérieure  va  de  sol  à  la  et  à  si, 
la  basse  ne  peut  écre  à  la  quinte  par  mouvement  sem- 
blable :  ut  —  ré  —  mi,  parce  qu'elle  donne  le  ton  d'ut 
en  même  temps  que  le  chant  est  en  sqL  Si  la  mélodie 
descend  comme  dans  cette  phrase  :  ut-si-la,  il  est  clair 
que  la  basse  ne  peut  faire  ce  mouvement  de  quinte  :  fa- 
mi-ré,  sans  faire  entendre  le  ton  de  ré  mineur  pendant 
que  le  chant  est  en  la  mineur.  Et  encore,  si  la  partie 
supérieure  monte  et  descend,  la  basse  ne  peut  monter  et 
descendre  avec  elle  à  la  quinte  au-dessous,  sans  produire 
une  confusion  et  une  dureté  intolérables,  comme  dans 
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cette  phrase  :  ut-ré-mi-ré-ut,  qui  ne  peut  être  accompa- 
gnée à  la  quinte  inférieure  fa-sol-la-sol- fa,  parce  qu'on 
entend  simultanément  les  deux  tons  d'ut  et  de  fa, 
celui-ci  au  chant,  et  celui-là  à  la  basse. 

Pour  éviter  ces  successions  vicieuses  et  amphibologi- 
ques, on arecours  auxmouvements  obliques  et  contraires  ; 
ainsi  cette  môme  phrase  ut-ré-mwé-ut,  sera  certaine- 
ment bien  accompagnée  par  mouvement  contraire  :  ut, 
fa,  sol  sol,  ut,  où  il  ne  se  trouve  que  la  quinte  ré -sol, 
tandis  que  les  autres  intervalles  sont  à  l'unisson,  ou  à 
l'octave  ou  à  la  quarte  ou  à  la  sixte. 

Il  n'y  a  pas  seulement  les  quintes  directes  et  propre- 
ment dites  à  écarter  de  la  bonne  harmonie,  mais  aussi 
les  quintes  cachées  qui  sont  presque  aussi  vicieuses  et 
d'un  effet  déplorable.  Les  occasions  s'en  présentent  sou- 
vent et  il  faut  faire  attention  pour  ne  pas  en  laisser 
glisser  à  son  insu.  En  voici  quelques  exemples  : 

Chant  :  mi-la  ;  ut-si  ;  sol-ut-si  ; 
Basse  :  ut-ré  ;  la-mi  ;  mi-fa-sol  ; 

Dans  le  premier  cas,  les  notes  mi-la  en  supposent 
deux  de  passage  fa  sol  avant  de  monter  au  la,  et  la  basse 
qui  va  de  ut  à  ré,  fait  quinte  avec  sol-la. 

Dans  le  second  exemple,  la  basse  la-mi  suppose  et 
sous-entend  ces  deux  notes  sol  fa  avant  de  descendre  à 
mi,  et  ces  deux  notes  fa-mi  font  quinte  avec  ut-si. 

Dans  le  troisième  exemple,  le  chant  monte  de  sol  à  ut 
en  sous-entendant  la-si  et  le  mouvement  ascendant  de 
si-ut  est  à  la  quinte  de  la  basse  mi- fa. 

Si  deux  quintes  qui  se  suivent  immédiatement  dans  les 
parties  extrêmes  par  mouvements  semblables,  sont  into- 
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lérables  et  provoquent  le  malaise,  que  faut-il  dire  de  trois 
ou  de  quatre  quintes  successives? 

Les  successions  d'octaves  par  mouvement  semblable 
sont  encore  défectueuses  à  cause  de  leur  pauvreté,  de 
leur  stérilité,  ou  plutôt  de  leur  nullité  en  harmonie.  Elles 
sont  tolérées  passagèrement  pour  les  unissons  à  plusieurs 
voix  graves  et  aiguës,  qui  sont  nécessairement  à  l'octave 
les  unes  des  autres. 

Comme  les  successions  de  quinte,  celles  d'octave  peu- 
vent être  cachées  ou  sous-entendues;  il  faut  également 
les  éviter. 

Il  faut  observer  que  si  les  successions  de  quinte  et 
d'octave  sont  vicieuses  lorsque  elles  sont  prises  à  part  et 
que  la  quinte  est  suivie  immédiatement  d'une  autre 
quinte,  une  octave  d'une  autre  octave ,  elles  sont  très 
permises  et  d'un  excellent  effet  lorsqu'on  les  intercale  les 
unes  aux  autres  et  qu'une  quinte  est  suivie  d'une  octave 
par  mouvement  contraire,  une  octave  suivie  d'une  quinte, 
ainsi  de  suite.  On  donne  à  ce  mouvement  harmonique  le 
nom  de  progression  ou  de  marche  de  basse.  Voici  un 
exemple  de  marche  de  basse  ascendante  : 

Chant  :  ut-la-ré-si-mi-ut-fa- ré-sol-rai. 
Basse  :  ut-fa-ré-sol-mi-la-fa-si-sol-ut. 

Les  mouvements  de  la  basse  ne  sont,  il  est  vrai,  que 
d'octave  et  de  tierce ,  mais  l'accord  de  tierce  sous-entend 
la  quinte  qui  peut  parfaitement  y  être  ajoutée,  en  faisant 
sur  la  partie  intermédiaire  une  imitation  de  la  basse  à  un 
temps  plus  tard,  de  cette  manière  : 

Chant  :       ut-la-ré-si-mi-ut-fa-ré-sol-mi. 
2»  partie  :       u  t-fa-ré-sol-mi-l  a-fa-si-ut . 
Basse  :       ut-fa-ré-sol-mi -la-fa-si-sol-ut. 
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Voici  un  exemple  de  marche  de  basse  descendante,  où 
les  parties  supérieures  procèdent  par  sixte  et  la  basse 
va  à  l'octave  par  mouvement  de  quinte  : 

Chant:      mi-fa-ré-mi-ut-ré-si-ut. 
2«  partie  :  sol-la-fa-sol-mi-fa-ré-mi. 
Basse  :       ut- fa-si-mi-la-ré-sol-ut: 

Les  successions  de  quarte,  sans  être  mauvaises,  sont 
extrêmement  dures  et  nuisent  beaucoup  à  la  clarté  ;  elles 
ne  doivent  figurer  que  très  rarement  dans  une  bonne 
harmonie. 

Je  ne  parle  pas  des  successions  de  septième,  tout-à- 
fait  inadmissibles. 

Il  ne  faut  pas  même  abuser  des  successions  de  tierce 
et  do  sixte  qui  sont  les  plus  douces  ;  il  est  bon  d'en 
rompre  la  monotonie  par  la  diversité  des  mouvements. 


VII 


SUCCESSIONS,  PRÉPARATIONS,  RÉSOLUTIONS  D'ACCORDS. 

Un  accord  ne  peut  succéder  à  un  autre  sans  prépara- 
tion ,  autrement  l'harmonie  est  décousue ,  obscure , 
embarrassée,  elle  manque  de  liaison  et  d'unité  et  n'a  pas 
de  sens.  Il  y  a  un  ordre  dans  la  succession  des  accords, 
ordre  qui  dépend  beaucoup  des  circonstances,  mais  qu'il 
faut  savoir  reconnaître  et  suivre  exactement.  Plus  les 
intervalles  sont  rapprochés,  moins  la  succession  harmo- 
nique est  facile,  parce  qu'elle  est  gênée  par  le  mouve- 
ment semblable  qui  semble  imposer  en  quelque  sorte  les 
successions  vicieuses  de  quinte  et  d'octave.  Les  interval- 
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les  de  seconde  et  de  septième  n'admettent  guère  raccord 
parfait  sur  chacun  de  ces  intervalles,  mais  d'autres 
accords  plus  éloignés.  Ainsi  cette  phrase  : 

nt  |  ré         |  ut  |  si  |  ut, 

ne  doit  pas  être  accompagnée  : 

ut-mi-sol  |  ré-fa-la  |  ut-mi-sol  |  si-ré-fa  |  ut-mi-sol, 

mais  ainsi  : 

ut-mi-sol  |  sol-si-ré  |  la-ut-mi  |  sol-si-ré  |  ut-mi-sol; 

ou  mieux  encore  : 

ut-mi-sol  |  fa-la-ré  |  sol-ut-mi  |  sol-si-ré  |  ut-mi-sol. 

De  même,  il  faut  accompagner  cette  autre  phrase  : 

ut  |  mi         |  fa  |  mi         |  ré  |  ut, 

ut-mi-sol  |  la-ut-mi  |  fa-la-ut  |  sol-ut-mi  |  sol-si-ré  |  ut-rai-sol, 

et  non  pas  : 

ut-mi-sol  |  mi-sol-si  |  fa-la-ut  |  mi-sol-si  |  ré-fa-la  |  ut-mi-sol. 

Dans  ces  deux  exemples,  les  notes  de  l'accord  qui  doit 
être  frappé  en  même  temps  que  la  note  correspondante 
de  la  mélodie  sont  placées  sur  une  même  accolade,  afin 
qu'on  puisse  les  voir  aussi  distinctement  que  si  elles 
étaient  écrites  sur  la  portée. 

Etudions  maintenant  Tordre  dans  lequel  se  présentent 
le  plus  naturellement  les  accords. 

L'accord  parfait  sur  la  quinte  saisine  vient  naturel- 
lement après  celui  de  la  tonique  ut-mi-sol  par  mouve- 
ment de  quarte  à  la  basse.  L'accord  sur  la  quarte 
fa-la-ut  vient  après  ;  ensuite  de  la  tierce  mi-sol-si. 
L'accord  sur  la  sixte  la-ut-mi  vient  avant  tous  ces 
accords,  même  celui  de  la  quinte  ;  mais  il  sort  du  ton 
et  fait  entendre  le  mineur  relatif  sur  lequel  il  semble 
vouloir  moduler. 
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L'accord  mineur  sur  la  seconde  ré- fa-Ut  vient  après 
celai  de  la  quarte,  et  enfin  l'accord  imparfait  si-ré- fa 
sur  la  note  sensible. 

On  comprend  que  le  choix  de  ces  accords  dépend 
toujours  de  la  mélodie  et  que  la  note  qu'elle  donne 
entre  dans  leur  composition  comme  tonique,  tierce, 
quinte  ou  sixte  pour  le  plain-chant  et  aussi  comme  sep- 
tième ou  neuvième  dans  la  musique  au  moins  vulgaire. 

Voici  par  exemple  comment  on  peut  accompagner  la 
gamme  d'ut  majeur  : 


ut 
ut-mi-sol 


ré  Irai  lia 

sol-si-rélut-mi-sollla-ut-fa 


sol        lia       Isi         lut 
sol-si-ré  Ifa-la-ut  sol-si-ré  lut-mi-sol. 


Voici  l'accompagnement  du  premier  ton,    ré  mineur 
sans  note  sensible  pour  le  plain-chant  : 

ré        |mi  lia  sol 

ré-fa-la | la-ut  d ièze-mi | ré-£a-la  ut-mi-sol 


la        Isi         lut         Iré 
fa-la-ut I  sol-si-ré  I  mi-la-ut  ré-fa-la . 


Quant  aux  accords  dissonants,  ils  se  présentent  dans 
cet  ordre  :  celui  de  septième  de  dominante  avant  celui  de 
septième  sensible  qui  vient  ainsi  que  celui  de  septième 
diminuée  avant  celui  de  septième  de  seconde.  Après  eux 
viennent  les  accords  de  septième  de  sous-dominante  et 
de  sus-dominante  ;  enfin  les  accords  de  neuvième  dans 
Tordre  que  j'ai  indiqué.  Tous  ces  accords  dissonants 
préparent  l'accord  parfait  et  viennent  se  résoudre  sur  lui, 
la  note  qui  fait  septième  ou  neuvième  descendant  d'un 
degré  sur  la  tierce  qui  va  suivre,  et  la  note  qui  sert  de 
basse  à  la  septième  ou  à  la  neuvième,  c'est-à-dire  la 
basse  montant  par  mouvement  de  seconde  ou  de  quarte  à 
la  tonique  de  l'accord  parfait.  Dans  le  second  renverse- 
ment de  l'accord  de  septième  de  dominante,  la  basse 
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descend  d'un  degré  à  la  tonique  ou  monte  à  la  tierce';  et 
dans  le  troisième  renversement  la  basse  descend  à  la  tierce. 
Pour  les  accords  de  septième  sensible  ou  de  se- 
conde, etc.  la  basse  descend  ou  monte  vers  le  degré  le 
plus  rapproché  de  l'accord  pariait  qui  suit. 

L'accord  de  septième  de  dominante  peut  se  résoudre 


ainsi  : 


fa  |mi       Isol        sol        si  ut  fré         lut 

sol-si-ré  i ut        I si-ré-fa  mi-ut    ré-fa-sol  ut-rai-soi  Ifa-sol-sil  mi-sol-ut 

L'accord  de  septième  sensible  se  résout  de  ces  maniè- 
res : 


la 
si-ré-fa 


sol         Isi         lot  |ré         ut  fa  /mi 

ut-mi     Iré-fa-lal  ut-mi-sol  jfa-la-si  mi-sol-ut  !  a-si-ré  sol-ut 


Résolutions  des  accords  de  septième  de  seconde 


ut 
ré-fa-la 


ut 


iré 


lut 


|fa         (mi      lia 


sol 


ut-mi-sol  fa-la-ut  mi-sol-ut \ la-ut-ré ,  sol-ut | ut-ré-fa  ut-mi 


Résolutions   dès  accords  de  septième  de  sous  domi- 
nante : 


mi        mi 
fa-la-ut  mi-sol-ut 


fa 
la-ut-mi 


mi 
sol-ut-mi 


la  Isol     lut 

u  t-mi-fa  I  ut-mi  I  mi-fa-la 


ut 
mi-sol 


Résolutions  des  septièmes  de  sus  dominante  : 


sol 
la-ut-mi 


fa 
ré 


la 
ut-mi-sol 


la 
ré-fa 


ut  re 

mi-sol-la  ;  ré-fa-la 


mi         ]ré 
sol-la-ut|fa-la-ré 


Cette- dernière  dissonance  ne  peut  guère  se  résoudre 
que  de  ces  manières,  sur  l'accord  mineur  de  ré.  Le* 
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autfes  peuvent  souvent  se  résoudre  sur  la  sixte,  c'est-à- 
dire  sur  le  mineur  relatif. 

Septième  de  dominante  : 


fa 
sol-sinré 


nu 
la-ut 


soi       (la 
â-rô-f al  ut-mi 


Septième  sensible  : 


la        lia 
si-ré-fa|  ut-mi 


si         (la 
ré-fa-la]  ut-la 


Les  neuvièmes  doivent  se  résoudre  de   la  manière 
suivante  : 


la  [sol 

sol-si-ré-fa  lut-mi 


ut  |si       Imi  |ré 

si-ré-fa-la  I  mi-sol  I  ré-fa-la-u  1 1  sol-si 


sol  (soi 

fa-la-ut-mil  sol-si-ré 


si 


la-ut-nu-sol 


la 
ré-fa 


La  plupart  des  accords  dissonants  sont  susceptibles 
d'autres  résolutions  qui  dépendent  beaucoup  du  goût  du 
compositeur  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Les  résolutions  d'accords  par  d'autres  accords  oonson- 
nants  ou  dissonants ,  amènent  les  modulations  et  les 
cadences. 


VIII 


MODULATIONS. 


On  appelle  modulation,  ta  transition  d'un  ton  à  un 
autre  ;  et  c'est  surtout  en  modulant  qu'on  résout  ou 
termine  un  accord,  faisant  entendre  un  repos  définitif  ou 
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momentané  selon  que  Ton  s'arrête  ou  ne  s'arrête  pas' sur 
la  tonique.  La  modulation  Tient  d'ordinaire  par  l'altéra- 
tion d'une  note  dans  l'accord  qui  la  précède,  en  ajoutant 
ou  en  retranchant  un  dièze  ou  un  bémol,  en  élevant  la 
quarte  au  moyen  du  dièze  ou  baissant  la  septième  par  le 
bémol.  Ainsi  l'on  va  dyut  majeur  en  sol  majeur  en 
diézant  le  fa  et  passant  par  l'accord  de  ré- fa  dièie-la  ; 
et  l'on  revient  de  sol  en  ut  en  reprenant  le  fa  naturel 
et  frappant  l'accord  imparfait  de  si-ré- fa  naturel.  On 
passe  du  ton  d'ut  à  celui  de  fa  en  introduisant  le  si  bé- 
mol par  l'accord  de  septième  ut-7ni-sol-si  bémol  ou  par 
l'accord  imparfait  de  mi-sol-si  bémol,  ou  par  les  accords 
de  sixte  quarte  ré-fa-si  bémol  et  de  fausse  quinte  mi- 
sol-si  qui  vont  se  résoudre  sur  l'accord  parfait  fa-la-ut. 
Veut-on  revenir  de  fa  à  utl  il  suffit  de  remettre  le 
bécarre  devant  le  si  et  de  frapper  l'accord  majeur 
sol-si  naturelle,  ou  celui  de  septième  sol-si  naturel- 
ré- fa  avant  de  tomber  en  ut-mi-sol. 

Pour  moduler  sur  la  quinte»  il  faut  altérer  la  quarte 
par  le  dièze  ou  le  bécarre  ;  et  pour  moduler  sur  la 
quarte,  il  faut  baisser  la  septième  par  le  bémol  ou  le 
bécarre  selon  le  besoin.  La  modulation  sur  la  tierce  peut 
se  faire  sans  altérer  aucune  note  de  raccord  qui  précède. 
Ainsi  l'on  va  de  ut  à  mi  en  passant  par  l'accord  mineur 
de  ré-fa-la  qui  se  résout  sur  celui  de  mi  majeur  mi- 
scl-dièze-si  ou  de  mi  mineur  mi-sol-si  à  volonté.  Pour 
aller  du  ton  mineur  de  la  à  la  tierce  ut  on  frappe  l'ac- 
cord sur  la  quinte  à' ut  majeur  sol-si-ré  et  l'on  obtient 
cette  belle  modulation  :  la-ut-mi  sol-si-ré  ut-mi-soh 
La  modulation  sur  la  sixte  se  fait  avec  ou  sans  altération 
de  note  par  le  dièze  en  passant  par  l'accord  de  tierce  : 
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ut^mi-sd  mi-sol  dièze-si  Unit-mi  ou  bien  ut-mi-sol 
mi-sol-si  la-ut-mi. 

On  peut  moduler   sur  la  tierce  et  sur  la   sixte  en 
les  altérant  et  les  faisant  passer  du  majeur  au  mineur  et 
réciproquement.  Pour  aller  de  ré  majeur  à  /«majeur,  on 
doit  faire  l'accord  majeur  sur  la  quinte  de  fa  naturel, 
ut  naturel-mi-sol  de  cette  manière  ré- fa  dièze-la  \  ut 
naturel-mi-sol  \  fa  naturel-la*  transition  assez  éloignée 
parce  qu'il  y  a  deux  notes  à  altérer,  Yut  et  le  fa,  qui 
étaient  diézés  et  reprennent  le  ton  naturel.  Pour  passer 
d'ut  majeur  à  mi  bémol  majeur,  il  faut  altérer  deux 
notes,  si  bémol  et  mi  bémol,  de  cette  manière  :  ut-mi- 
sol  |  si  bémol-ré-fa  |  mi  bémol-sol.  La  transition  à'ut 
majeur  à  la  sixte  mineure  la  bémol  peut  se  faire  par 
l'accord  de  mi  bémol  majeur  tombant  en  la  bémol  :  ut- 
mi-sol  |  mi  bémol-sol-si  bémol  \  la  bémol-ut-mi  bémol 
ou    par  l'accord  de  septième  mi   bémol-sol-si  bémol- 
ré  bémol  |  la  bémol-ut.  Ou  mieux  encore  par  l'accord 
très  naturel  sur  la  quinte  tombant  en  la  bémol  :  ut-mi- 
sol  |  sol-si-ré  |  la  bémol  ut. 

Les  modulations  ,  comme  les  simples  accords  qui 
n'amènent  pas  de  modulation,  dépendent  toujours  de  la 
mélodie  ;  et  presque  toujours  on  peut  mtfduler  à  chaque 
phrase  mélodique,  ou  même  presque  à  chaque  note  de  la 
mélodie  si  l'on  s'y  arrête  un  peu.  L'harmonie  est  d'au- 
tant plus  riche,  plus  large,  plus  claire  et  plus  grave  que 
les-  modulations  sont  plus  fréquentes  et  mieux  ame- 
nées. 
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IX 


CADENCES. 


Les  modulations  qui  arrivent  à  la  fin  de  chaque  période 
de  phrases  mélodiques ,  souvent  môme  de  chaque 
phrase,  et  donnent  un  repos  relativement  considérable 
s'il  n'est  pas  définitif,  s  appellent  cadences,  du  mot  latui 
cadere,  tomber ,  sans  doute,  parce  que  la  mélodie  semble 
tomber  en  satisfaisant  l'oreille.  La  cadence,  à  propre- 
ment parler,  est  le  passage  de  l'avant-dernier  au  der- 
nier accord  de  la  phrase  mélodique.  Elle  est  amenée  ou 
préparée  ordinairement  par  un  ou  plusieurs  accords  de 
sixte  quarte.  On  distingue  quatre  sortes  de  cadences  ;  la 
cadence  parfaite,  la  cadence  imparfaite,  la  cadence  rompue 
et  la  cadence  plagale. 

CADENCE   PARFAITE. 

Lorsque  la  modulation  se  fait  en  allant  de  la  domi- 
nante à  la  tonique  ou  à  des  intervalles  qui  en  tiennent 
lieu  et  peuvent  être  considérés  comme  tels  parce  qu'on 
s'y  arrête  momentanément,  la  cadence  est  parfaite, 
pourvu  toutefois  que  la  basse  donne  la  tonique  de  l'ac- 
cord parfait.  Cette  cadence,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
est  précédée  d'ordinaire  de  l'accord  parfait  sur  la  quart* 
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ou  sur  la  sixte,  ou  mieux  par  celui  de  sixte  quarte.  En 
voici  des  exemples  : 


ut 
fa-la 

ré 
fa-la 


si 
sol-si-ré 


ut 
ut-mi 


si 
sol-ré 


ut 
ut-mi 


nu 
ut 


i  |fa         Iré 

-mi-sol|fa-la-utlsol-si-ré 


ut 
ut-rai 


Pour  le  mode  mineur  : 


la 
ré-fa 


sol  dièze 
mi-sol  dièze-si 


la 
la-ut 


la 
fa-la-ut 


si 
ré-fa 


sol  dièze 
mi-sol  dièze-si 


la 
la-ut 


La  cadence  parfaite  termine  complètement  une  mélo- 
die. 


CADENCE    IMPARFAITE. 


La  cadence  imparfaite  se  termine  sur  la  tierce  et  non 
sur  la  tonique  ;  elle  ne  fait  pas  entendre  la  tonique  à  la 
basse  mais  à  une  autre  place  et  l'avant-dernier  accord 
sur  la  quinte  va  à  la  tierce  ou  au  premier  renversement 
de  l'accord  parfait.  Cette  cadence  ne  termine  pas  le 
morceau,  elle  donne  seulement  un  repos  considérable  et 
fait  attendre  la  cadence  parfaite  en  prolongeant  plus  ou 
moins  la  mélodie.  Voici  des  exemples  de  cadences  impar- 
faites : 


ré  Isi 

fa-Ia-rél  sol-si-ré 


ut 
mi-sol-ut 


ut  lia  isol 

la-ut-nii  I  ré-fa  dièze— la]  si-ré-sol 


ut  Iré 

Ia-ut-fal  ré-fa-la 


si 


mi-sol  dièze-si 


la 
ut-mi 


22 
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Les  cadences  imparfaites  ont  l'avantage  de  prolonger 
le  chant  sans  sortir  du  ton  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
cadences  rompues. 

CADENCES    ROMPUES. 

Ce  n'est  ni  sur  la  tonique  ni  sur  la  tierce,  mais  sur  la 
sixte  que  se  fait  la  cadence  rompue  en  y  modulant  tem- 
porairement. Elle  ne  termine  pas  la  mélodie,  elle  la  pro- 
longe ;  on  la  prépare  absolument  comme  les  deux  autres 
quoiqu'on  la  résolve  différemment. 


fa 
fa-la-ut 

ré 
fa-la-ré 


mi 
sol-ut-mi 


ré 
sol-si-ré 


ut 
la-ut 


ut  I  si  lut 

sol-ut-rai  I  sol-si-ré  I  la-ut 


ut  I  si 

la-ut-mi  ré-fa-si 


ut 
mi-la-ut 


si  lia 

mi-sol  dièze-sil  fa-la 


CADENCES    PLAGALES. 

1°  La  cadence  plagale,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  est 
empruntée  au  plain-chant,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu* 
les  autres  cadences  n'y  soient  très  usitées,  se  fait  en 
mettant  l'accord  parfait  ou  de  sixte  quarte,  ou  tous  les 
deux  successivement  sur  la  quarte  avant  l'accord  final 
de  la  tonique.  Cette  cadence  est  très  élégante  et  termine 
peut-être  mieux  que  la  cadence  parfaite,  quoiqu'elle  soit 
moins  en  usage.  Voici  des  cadences  plagales  dans  le* 
modes  majeur  et  mineur  : 


ut 
ut-mi-sol 


ut         lia        Isol 
la-ut-milfa-la-utl  ut-mi 
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ut 

ut-mi 


lin         lia        lut 
-sol l/a-la-ut  I  fa-la-ré  {ut-mi 


ut  lut         ]ré         imi 

ut-mi-sol  I  la-ut-mi  I  fa-la-ré  ut-sol 


la 
la-ut-mi 


la-ut-rai 


fa         Imi 
ré-fa-la  I  la-ut-mi 


la 
ré-fa-la 


la 
la-ut 


2°  Une  autre  sorte  de  cadence  plagale  particulière  au 
plain-chant  se  fait  sur  la  quinte  en  y  descendant  par  la 
sixte,  ou. en  y  montant  par  la  quarte,  principalement 
dans  le  mode  mineur  et  souvent  dans  le  majeur.  L'accord 
de  quarte  ou  de  sixte  quarte  placé  sur  la  quarte  ou  sur  la 
sixte  y  précède  l'accord  parfait  terminal  sur  la  quinte. 
Cette  terminaison  est  parfaite,  mais  un  peu  suspensive  et 
indéfinie.  On  peut  la  faire  sur  la  tierce  du  mode  majeur- 
laquelle  devient ,  pour  le  besoin ,  quinte  du  mineur, 
son  relatif.  Voici  quelques  cadences  plagales  de  cette 
autre  espèce  ;  le  troisième  et  le  quatrième  tons  du  plain- 
chant  ne  terminent  que  par  cette  cadence  ;  le  septième 
et  le  huitième  y  terminent  quelquefois. 


/a         (soi 
fa-la-ut  lut-mi-sol 


fa     Imi 

ré-la  I  mi-sol  dièze 


mi  [ut  |ré  * 

mi-sol-si  I  la-ut-mi  I  fa-la 


mi 

mi-sol  dièze 


mi  |fa         isol  lia         Isol 

ut-mi-sol  fa-la-ut |  ut-mi-sol  I fa-la-ré  I  sol-si 


Quoique  cette  espèce  de  cadence  soit  propre  au  plain- 
chant,  la  musique  vulgaire  ne  dédaigne  pas  de  la  lui 
emprunter  quelquefois,  au  moins  dans  le  mode  mineur. 
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Pourquoi  donc  la  musique  religieuse  n'en  userait-elle 
pas  largement,  si  elle  veut  avoir  son  cachet  distinctif  qui 
la  rapproche  de  son  origine  ? 

Observons  cependant  que  les  deux  cadences  qui 
donnent  une  terminaison  complète,  un  repos  définitif, 
sont  la  cadence  parfaite  et  la  première  des  cadences 
plagales. 

Disons  encore  que  la  cadence,  en  général,  est  aussi 
nécessaire  et  indispensable  à  la  conclusion  d  une  mélodie 
ou  même  d'une  phrase  mélodique,  c'est-à-dire  à  la  déter- 
mination du  sens,  que  le  verbe  est  nécessaire  à  la  phrase, 
grammaticalement  parlant. 


X 


PEDALES,  NOTES  DE  PASSAGE. 

Un  mot  sur  .les  pédales  et  les  notes  de  passage. 

Les  pédales  se  font  à  la  basse .  en  prolongeant  la 
môme  note  fondamentale,  d'ordinaire  à  la  tonique  ou  a 
la  quinte,  pendant  que  les  autres  parties  intermédiaires 
et  supérieures  exécutent  des  mouvements  contraires  ou 
obliques,  et  laissent  entendre  des  accords  qui  n'aeror- 
dent  pas  avec  ladite  basse  ou  pédale.  On  comprend  qu»* 
cette  dénomination  de  pédales  est  empruntée  à  la  musique 
d'orgue,  où  la  basse  se  fait  quelquefois  avec  le  pied  sur 
une  pédale  qui  est  presque  toujours  à  la  tonique  ou  à  L 
quinte,  tandis  que  la  main  droite  et  la  main  gauche 
varient  les  accords.  S'il  se  rencontre  quelque  dissonance 
avec  la  pédale,   cette    dissonance  est  regardée  comme 
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note  de  passage  et  comme  non-avenue  à  cause  de  la 
plénitude  des  accords  parfaits  qui  se  répètent  et  se 
prolongent  sur  la  pédale  et  qui  font  oublier  aisément 
la  dissonance.  Voici  des  exemples  de  pédales  : 


Chant  :  mi-fa-sol-Ja-sol-fa-mi 
2«  partie  :  ut-ré-mi-fa-aii-ré-ut 
Pédale  :     ut 

Chant:  fa-rai-ré  -  mi-fa 
2e  partie  :  la-sol-si  bémol-sol-la 
Pédale  :     fa 


ré-ut-si-ut-ré-ut-  si 
si-la-sol-la-si-la-sol 
sol 


ut 
mi 
ut 


sol-la-sol-fa-mi-sol 
ini-fa-mi-ré- ut-rai 
ut 


la 
fa 
fa 


Les  notes  de  passage  se  font  rapidement  et  générale- 
ment sur  les  temps  faibles,  c'est-à-dire,  sur  le  second  et 
le  quatrième  temps  dans  les  mesures  à  quatre  temps,  et 
sur  le  second  et  le  troisième  dans  les  mesures  à  trois 
temps.  L  accord  se  place  sur  les  notes  des  temps  forts  et 
ne  tient  pas  compte  des  notes  intermédiaires  pour  l'har- 
monie. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  anticipations  et  des 
retards  dans  les  accords  entre  la  basse  et  le  chant  ;  les 
uns  et  les  autres  tirent  leur  origine  du  contrepoint  dont 
je  ne  puis  m'occuper  ici,  et  sont  d'un  heureux  effet  dans 
la  marche  de  l'harmonie. 

Dans  la  phrase  suivante,  il  y  a  retard  pour  la  mélodie 
sur  la  septième  qui  précède  la  sixte  terminale,  et  antici- 
pation à  la  basse,  au  dernier  accord  sur  la  quarte  : 

Chant  :  ut -si -ut -ré -ut -si -la 
2*  partie  :  mi-sol-mi-soî-rai-sol-fa 
Basse  :      ut-sol-la- sol -ut -fa- fa 

Dans  cette  autre  phrase,  le  retard  est  sur  l'octave 
descendant  à  la  septième  avant  de  terminer  sur  la  toni- 


-  3*a  - 

que,  et  l'anticipation  à  la  basse,  sur  la  seconde  allant  à 
la  tonique. 

Chant  :  ré-ut -ut-si-ut 
2e  partie  :  fa-sol-fa-fo-mi 
Basse  :      fa-mi -ré-ré-ut 

Après  ces  notions  générales  d'harmonie ,  voyous 
comment  l'harmonie  doit  être  appliquée  au  plain-chant 
par  le  faux  bourdon,  et  par  l'accompagnement  d  orgue, 
de  violoncelle  ou  de  contre-basse. 


DE    L'HARMONIE    PARTICULIÈREMENT 


APPLICABLE  AU  PLAIN-CHANT. 


Nous  avons  dit  que  l'harmonie  peut  être  appliquée  au 
chant  de  l'Eglise  pourvu  qu'elle  ne  le  dépouille  pas  de  sa 
simplicité  et  de  sa  gravité  naturelles,  pourvu  qu'elle 
respecte  sa  manière  d'être,  sa  tonalité.  Elle  lui  a  été 
appliquée  dès  le  principe  et  toujours  au  moins  dans  les 
circonstances  solennelles  ;  il  ne  faut  donc  pas  pousser  le 
rigorisme  jusqu'à  l'exclure  de  nos  chants  sacrés.  Pour- 
quoi ne  chercherions-nous  pas  à  imiter  les  symphonies 
admirables,  les  accents  harmonieux  des  Anges  qui  s'unis- 
sent en  concert  pour  chanter  sans  fin  les  grandeurs  et 
les  louanges  de  Dieu?  Angeli  continuât  sine  fine, 
dicentes. 

Mais  devons-nous  admettre  toutes  les  hardiesses,  les 
excentricités,  les  amollissements  de  l'harmonie  mondaine 
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et  profane?  Non  certainement.  L'harmonie  fut  d!abord 
sévère,  grave  et  digne,  sobre  d'ornements,  presque  aussi 
simple  que  la  mélodie  :  ainsi  doit-elle  être  encore.  L'ac- 
cord parfait,  majeur  et  mineur  avec  ses  dérivés  et  ses 
renversements,    suffira  pour    produire    une    agréable 
variété.  Les  dissonances  ne  sont  pas  naturelles,  puis- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  dans  les  harmoniques  ;  elles 
ne  sont  qu'artificielles  et  factices  et  ne  méritent  pas  de 
place  dans  le  chant  vraiment  religieux.  Que  les  accords 
de  septième  et  de  neuvième  ne  paraissent  jamais  sous 
aucune  forme  dans  l'accompagnement  du  plain-chant; 
ces  intervalles  ne  se  rencontrent  nulle  part  dans   la 
mélodie   qui   ne  dépasse  jamais  l'intervalle  de  quinte. 
Que  le  contrepoint  et  la  fugue,  trop  enchevêtrés,  embar- 
rassés  et  embrouillés,  ne  viennent  pas  lui  enlever  sa 
douce  et  calme  simplicité  :  il  faut  au  plain-chant  une 
harmonie  tout-à-fait  purgée  de  faussetés,  de  dissonances 
qui  produisent  le  malaise,  une  harmonie  simple,  grave, 
naturelle,  sans  prétention  et  sans  artifice,  des  accords 
qui  suivent  la  mélodie   pas  à   pas,   sans  lui   ôter  le 
rythme  et  la  mesure.  On  appelle  en  musique  ce  genre 
d'accords,   des  accords  plaqués,    par    opposition    au 
contrepoint,  où  les  accords  s'enchevêtrent  à  la  mélodie 
avec  des  anticipations  et  des  retards  continuels  qui  en 
font  disparaître  complètement  le  rythme  et  la  rendent 
presque  méconnaissable. 

L'accompagnement  le  plus  beau,  le  plus  parfait  et  le 
plus  splendide  du  plain-chant  se  fait  par  le  faux  bour- 

_0 

don.  Etudions-le  spécialement  et  précisons  les  règles 
qu'on  doit  observer  en  le  composant,  si  on  veut  faire  de 
la  bonne  harmonie  religieuse. 
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Ce  que  nous  allons  dire  du  faux  bourdon  s'applique 
absolument  à  l'accompagnement  du  plain-chant  i>ar 
l'orgue,  avec  cette  différence  pourtant  que  l'harmonie 
peut  y  être  moins  nourrie  et  moins  complète,  en  raison 
de  l'improvisation  qu'on  y  fait,  ou  qu'on  est  censé  y  faife. 
On  peut  y  supprimer  quelquefois  ou  sons-entendre  une 
ou  deux  des  parties  intermédiaires,  et  se  contenter  de  ia 
basse  pour  ne  pas  être  gêné  dans  les  mouvements. 

Quant  à  l'accompagnement  avec  violoncelle  ou  contre- 
basse, on  ne  prendra  que  la  basse  fondamentale  ou  la 
basse  indiquée  dans  le  faux  bourdon. 


I 


FAUX    BOURDON. 


On  appelle  faux  bourdon  l'harmonie  à  plusieurs  voix, 
presque  toujours  à  quatre,  rarement  à  trois,  appliquée  à 
une  mélodie  empruntée  au  plain-chant,  plus  particulière- 
ment au  chant  des  psaumes.  Cette  harmonie  doit  être 
aussi  grave,  aussi  simple  et  naturelle  que  le  chaut  lui- 
même  qu'elle  est  destinée  à  accompagner.  C'est  surtout 
à  la  simplicité  et  au  naturel  de  ses  accords  que  le  faux 
bourdon  doit  sa  beauté  incomparable. 

La  disposition  des  parties  dans  le  faux  bourdon  n'est 
pas  indifférente  ;  c'est  de  cette  disposition  autaut  que  de 
l'exclusion  de  toute  dissonance  et  'de  l'exécution  elle- 
même  que  dépend  son  effet.  Quelques  auteurs  mettent  le 
chant  à  la  partie  supérieure,  d'autres  à  la  basse,  d'autres 
enfin  aux  parties  intermédiaires.    La    meilleure    qu'on 
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puisse  lui  donner,  est  à  mon  avis,  comme  à  celui  d'hom- 
mes très  compétents,  la  troisième  qui  vient  immédiate- 
ment avant  la  basse,,  et  qui  est  exécutée  par  les  ténors. 
Si  le  chant  est  à  la  partie  supérieure,   le  chœur  sera 
presque  toujours  dans  l'impossibilité  d'y  répondre  et  de 
donner  la  réplique,  qui  pourtant  est  indispensable  dans 
la  plupart  des  cas.  S'il  est  à  la  basse,  le  chœur  aura 
encore  de  la  difficulté  pour  répondre   à   cause  de  la 
gravité  des  intonations,  sans  compter  que  l'harmonie  sera 
un  peu  sens  dessus  dessous  et  n'aura  pas  sa  place  natu- 
relle. La  seconde  partie  est  destinée  à  combler  les  yides 
c[ue  laissent  les  autres  parties  et  à  compléter  l'harmonie  ; 
elle  est  trop  effacée  et  se  confond  trop  au  milieu  des  autres 
pour  pouvoir  faire  assez  ressortir  le  chant.   Inutile  de 
dire  que  dans  l'exécution,  le  chant  doit  être  renforcé  et 
dominer  toutes  les  parties  d'accompagnement  qui  doivent 
en  faire  ressortir  les  modulations  et  les  nuances,   sans 
jamais  l'embarrasser  ou  l'étouffer,  puisque  le  chant  est 
le  principal  tandis  que  le  reste  est  accessoire. 

De  môme  que,  pour  donner  au  faux  bourdon  l'har- 
monie qui  lui  convient  réellement,  il  faut  avoir  préala- 
blement des  notions  générales  et  suffisantes  d'harmonie, 
i:  iatii  aussi  bien  connaître  le  plain-chant,  sa  nature,  sa 
tonalité.  On  ne  peut  pas  se  contenter  d'une  connaissance 
superficielle  et  par  à  peu  près,  comme  l'ont  la  plupart 
des  musiciens  qui  ne  se  sont  jamais  donné  la  peine  d'é- 
tudier sérieusement  une  ligne  de  chant  d'Eglise,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d'écrire,  avec  une  audace  incroyable, 
des  faux  bourdons  qui  n'ont  pas  le  sens  commun  et  font 
sourire  de  pitié  s'ils  ne  provoquent  pas  l'indignation.  La 
connaissance  des  modes  du  plain-chant  est  indispensable 
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pour  la  composition  d'un  bon  faux  bourdon,  comme  pour 
l'accompagnement  qu'est  obligé  d'en  faire  un  organiste 
consciencieux. 

Etudier  ces  divers  modes  dans  une  bonne  méthode 
est  le  premier  soin  que  doit  avoir  celui  qui  se  propose 
d'écrire  des  faux  bourdons.  Mais  comme  il  n'est  pas 
facile  de  se  procurer  des  méthodes  claires  avec  des 
explications  suffisantes,  je  crois  devoir  exposer  succinc- 
tement ce  qui  caractérise  chacun  de  ces  modes  en  par- 
ticulier. 

II 

MODES,    LEUR   TONALITÉ. 

Il  y  a  en  plain-chant  quatre  modes  primordiaux  et 
authentiques  et  quatre  modes  secondaires  ou  plagaus 
qui  ne  sont  qu'une  extension,  une  forme  particulière  de 
leurs  aînés  ;  en  tout  huit  modes.  Il  y  a  bien  quelques 
autres  modes  connus  sous  le  nom  de  tons  irréguliers  ou 
transposés,  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  huit 
autres,  mais  qui  s'en  distinguent  en  quelque  point. 

Jusqu'au  sixième  siècle,  on  ne  connaissait  guère  que 
les  modes  que  nous  appelons  authentiques,  c'est-à-dire  le 
premier,  le  troisième,  le  cinquième  et  le  septième,  aux- 
quels on  donnait  les  noms  grecs  de  Protas,  Deuteros. 
etc.  Ils  avaient  à  la  fois  l'étendue  haute  et  basse,  et 
n'étaient  guère  ;\  la  portée  du  commun  des  voix.  C'est 
ce  qui  engagea  Saint  Grégoire-le-Grand  à  les  dédoubler 
et  à  mettre  à  côté  du  mode  primitif  et  authentique  le 
plagal  correspondant,  laissant  aux  premiers  l'étendue 
haute  et  attribuant  aux  seconds  l'étendue  basse.  L'hymne 
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antique  du  Te  Deum.  dont  le  chant  est  certainement 

très  ancien  et  que  nous  devons  probablement  à  Saint 

Ambroise ,  lequel  avait  établi  la  Psalmodie  dans  son 

église  de  Milan,  comme  nous  l'apprend  Saint  Augustin, 

offre  un  exemple  de  ces  modes  primordiaux  usités  aux 

premiers  siècles  de  l'Eglise.   Ce  chant  peu  connu  en 

France  est  très  populaire  en  Italie  et  dans  les  autres 

contrées  catholiques  :    il  est  à  la  fois  authentique  et 

plagal,  tantôt  du  huitième  et  tantôt  du  troisième  ou  du 

quatrième  mode,  dans  lequel  il  termine.  Le  chant  antique 

du  Credo  commençant  sur  les  paroles  Patrem  omnipo- 

teutem  par  ces  notes  :  la  si  bémol  la,  la  fa  la  sol  fa 

soi,  parait  appartenir  à  un  de  ces  modes  primordiaux  ;  il 

est  du  second  mode  transposé  en  sol  mineur,  quoiqu'il 

termine  à  la  tierce  au-dessous  au  quatrième  ton,  et  fut 

écrit  primitivement  en  ré,  de  cette  manière  :  mi  fa  mi, 

mi  ut  mi  ré  ut  ré,  avec  la  terminaison  sur  le  si  naturel. 

La  nécessité  de  simplifier  et  d'unifier  ces  modes  se  faisait 

sentir,  lorsque  Saint  Grégoire  établit  les  quatre  modes 

plagaux  auxquels  il  donna  la  môme  finale  ou  tonique 

qu'à  leurs  authentiques  ,  tout  en  leur   attribuant  une 

dominante  et  une  étendue  différentes. 

Lt.i  cou*  primitifs  avaient  pour  finales  ré,  mi,  fa,  sol, 
et  pour  dominantes  la,  ut,  ut,  ré. 

Les  modes  plagaux  correspondant  aux  authentiques 
eurent  pour  finales  ré,  mi,  fa,  sol  ;  les  dominantes 
seules  furent  changées,  fa,  au  lieu  de  la  pour  le  second 
ton  ;  la,  au  lieu  d'ut  pour  le  quatrième  ;  la,  aulieud'wtf 
pour  le  sixième  ;  et  ut  au  lieu  de  ré  pour  le  huitième  ton. 

Quant  aux  modes  irréguliers  ou  transposés,  le  neu- 
vième et  le  dixième,  correspondant  au  premier  et  au 
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second  tons,  eurent  pour  finale  la,  et  pour  dominante, 
l'un  mi  et  l'autre  ut. 

Le  onzième  et  le  douzième  modes,  construits  d'abord 
sur  le  si,  note  très  ingrate  et  fort  dure,  furent  bientôt 
fixés  sur  le  la,  en  mettant  le  si  bémol  accidentel  pour 
les  distinguer  des  deux  autres  précédents.  Leur  finale 
commune  fut  alors  la,  et  la  dominante  de  l'un  fa  à  la 
sixte  supérieure,  et  la  dominante  de  l'autre  à  la  quarte 
ré. 

Le  treizième  et  le  quatorzième  modes  étaieut  en  vt 
majeur  comme  la  gamine  naturelle  de  la  musique,  qui 
sans  doute  l'a  empruntée  au  plain-chant.  La  dominante 
du  treizième  était  la  quinte  sol  ;  celle  de  quatorzième, 
mi  ;  l'un  et  l'autre  avaient  ut  pour  finale  et  tonique. 

Un  quinzième  mode,  correspondant  jusqu'à  un  certain 
point  au  septième  ton,  fut  établi  sur  la  finale  ut  avec  le 
,v/  tantôt  naturel  et  tantôt  bémol.  Il  existe  un  vieux  ma- 
nuscrit de  la  séquence  Lauda  Sion  Sahatorem  écrit 
dans  ce  mode.  Le  si  qui  précède  les  finales  ut  est  naturel 
et  bémolisé  partout  ailleurs  ;  sans  cela,  le  chant  ne  serait 
pas  du  quinzième  mode  correspondant  au  septième,  mais 
du  treizième  correspondant  au  cinquième. 

Comme  on  le  voit,  toutes  les  notes  de  la  gamme  diato- 
nique ont  servi  de  base  à  un  mode  ou  ton  ;  il  n'y  a  que 
le  si  qui  ait  été  définitivement  mis  de  côté  à  cause  de 
sa  dureté. 

Si  l'on  demande  pourquoi  le  premier  ton  est  en  ré  et 
non  pas  en  ut  ou  eu  la,  le  second  ton  en  mi  et  non  eu 
si  ou  en  sol,  etc.,  je  crois  pouvoir  répondre  que  c'est 
uuiquement  parce  que  ces  tons  en  ré,  en  mi,  en  fa  et 
en  sol  étaient  mieux  à  la  portée  de  toutes  les  voix. 
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Les  tons  de  la,  de  si  et  <ïiit  devaient  être  transposés, 
se  trouvant  trop  graves  ou  trop  aigus.  Sans  doute  nous 
transposons  bien  nous-mêmes  toutes  les  fois  qu'il  en  est 
besoin ,  mais  nous  avons  plus  de  ressources  que  nos 
ancêtres,  et,  certes,  ils  n'avaient  pas  tort,  eux,  de  cher- 
cher avant  tout  la  simplicité  et  la  facilité  dont  nous  ten- 
dons beaucoup  trop  à  nous  écarter. 

J'ai  objecté  que  le  premier  ton  aurait  dû,  ce  semble, 
être  en  ut  plutôt  qu'en  ré ,  et  c'est  au  point  de  vue 
moderne  que  je  me  place.  La  gamme  d'w/,quoique  natu- 
relle, n'était  pas  la  première  chez  les  anciens  ;  celle  de 
la  avait  la  priorité  et  le  la  était  désigné  par  la  lettre  A 
comme  première  note  de  la  gamme,  le  si  par  la  lettre  B, 
Y  ut  par  la  lettre  C,  ainsi  de  suite  ;  de  sorte  que,  vu  la 
convenance  pour  l'étendue  des  voix,  le  premier  ton  était 
en  D  ou  en  ré  ainsi  que  le  second,  le  troisième  et  le 
quatrième  étaient  en  E  ou  en  mi,  le  cinquième  et  le 
sixième  en  F  ou  en  fa,  le  septième  et  le  huitième  en  sol 
ou  en  G,  dernière  note  de  la  gamme,  comme  on  peut  le 
voir  encore  dans  les  désignations  des  finales  des  psaumes. 
Le  premier  ton  aurait  été  plutôt  en  la  si  l'étendue  ordi- 
naire des  voix  n'v  eût  fait  obstacle.  Etudions  maintenant 
chaque  mode  en  particulier. 


III 


PREMIER   ET   SECOND   MODES. 

Ces  deux  modes  ont  la  même  tonalité,  la  même  finale 
qui  est  tonique,  avec  dominante  différente.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  dominante  des  tons  du  plain-chant  avec 
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la  dominante  de  la  musique,  laquelle  dominante  est  sur 
la  quinte  et  donne  le  repos  le  plus  parfait  après  celui  de 
la  tonique.  La  dominante  du  plain-chant  est  ainsi  appelée 
parce  qu  elle  domine  et  est  répétée  le  plus  souvent  au 
moins  dans  le  chant  des  psaumes. 

Le  premier  mode,  appelé  Dorien  par  les  Grecs,  est 
formé  de  la  gamme  naturelle  mineure  de  ré  et  a  l'étendue 
haute  ;  il  va  de  Y  ut  au-dessous  de  la  tonique  jusqu'au  mi 
ou  au  fa  de  la  seconde  octave.  La  finale  tonique  est  ré, 
la  dominante  la.  Ce  mode  ne  ressemble  pas  au  ton  de  ré 
mineur  de  la  musique  ;  il  a  bien,  comme  lui,  la  tierce 
mineure  fa,  mais  la  sixte  est  majeure  si  naturel  et  non 
pas  si  bémol  qu'on  peut  faire  seulement  par  accident, 
quelquefois  en  descendant  et  jamais  en  montant.  La 
septième  mineure  ut  ne  peut  devenir  majeure  par  le 
dièze  accidentel  dans  la  mélodie,  elle  est  toujours  natu- 
relle. 

Le  second  mode  appelé  sous-Dorien  a  cette  différence 
avec  le  premier,  qu'il  a  l'étendue  basse  et  descend  d'une 
quinte  au-dessous  de  la  tonique  ré,  c'est-à-dire  au  sol 
grave  sur  la  clef  de  fa,  quatrième  ligne,  ne  montant 
qu'à  la  sixte  si  naturel  au-dessus  de  la  tonique.  Il  a 
pour  tonique  finale  ré,  dominante  fa  qui  est  aussi  tierce 
mineure.  La  sixte  si  naturel  est  majeure  et  peut  devenir 
mineure  par  accident  avec  le  bémol.  La  septième  ut  est 
mineure,  naturelle  et  non  diézée. 

Mettons  en  regard  les  deux  gammes  du  premier  et  du 
second  modes  avec  celles  de  ré  mineur  de  la  musique 
pour  en  montrer  les  différences  essentielles  : 
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Premier  mode.  3e  mineure.  6*  majeure.  7e  mineure. 


hê 


fe 


^^^fl^ 


Deuxième  mode,  fr  mineure.  6e  majeure.  7*  mineure. 


q|fc 


Ou  bien 


^ÊdÊÊ^dÊp^ 


Il  faut  tenir  compte  de  ces  différences  essentielles  dans 
l'harmonie  et  dans  le  faux  bourdon  en  particulier.  L'ac- 
cord de  si  bémol  qui  va  si  bien  au  ré  mineur  de  la 
musique,  répugne  souvent  au  premier  et  au  second 
modes,  et  ne  doit  y  paraître  que  rarement,  en  passant, 
pour  ne  pas  sortir  de  la  tonalité.  L'accord  de  fa  majeur 
ne  peut  être  entendu  sur  le  la  après  la  sixte  majeure 
si  naturel,  mais  on  doit  moduler  en  la  mineur.  Puisque 
la  septième  ut  naturel  est  mineure,  pourquoi  éviter  les 
accords  d'ut  majeur  et  de  la  mineur,  lorsqu'ils  se  pré- 
sentent naturellement  et  sont  indiqués  par  la  mélodie? 
On  peut  sans  doute  frapper  souvent  l'accord  de  la  majeur 
la-ut  dièze-mi  quand  la  mélodie  n'y  met  pas  d'obstacle, 
mais  celui  de  la  mineur  est  d'un  excellent  effet  et  a 
l'avantage  de  faire  mieux  sentir  la  tonalité. 


IV 


TROISIÈME  ET  QUATRIÈME   MODES. 


Le  troisième  mode,  appelé  aussi  Phrygien,  est  formé 
de  la  gamme  naturelle  et  mineure  de  mi  ;  sa  finale  qui 
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tient  lieu  de  tonique  est  mi,  sa  dominante,  ut.  L'étendue 
de  ce  mode  qui  est  le  second  authentique  est  haute,  et  va 
de  Y  ut  grave  au-dessous  de  la  finale  au  mi  ou  au  fa  de 
la  seconde  octave. 

La  tonalité  de  ce  mode  est  très  difficile  à  établir.  La 
finale  mi  est-elle  vraiment  tonique,  ou  seulement  en 
tient-elle  lieu?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  ton 
ne  ressemble  à  aucun  de  la  musique,  ni  à  mi  mineur 
puisque  le  fa  est  naturel  et  non  dièze,  ni  à  ut  majeur,  ni 
à  la  mineur  puisqu'il  ne  termine  sur  aucune  de  ces  notes. 
A  vrai  dire,  le  troisième  mode  est  partie  en  mi,  parti»* 
en  la.  Cette  dernière  note  donne  seule  le  repos  parfait  et 
paraît  être  la  vraie  tonique,  mais  elle  n'est  pas  considé- 
rée comme  telle  et  ne  donne  jamais  la  modulation  finale 
qui  est  sur  le  mi.  Les  deux.,  notes  fondamentales  sont 
donc  mi  et  la;  c'est  sur  elles  que  roule  le  chant,  sur 
elles  qu'il  se  repose  et  qu'il  module  tour  à  tour. 

Les  tons  et  les  demi-tons  sont  absolument  ceux  de  la 
gamme  naturelle,  quoique  la  finale  qui  sert  de  tonique 
et  la  dominante  soient  à  des  degrés  différents  :  la  tierce 
et  la  sixte  sont  mineures  ainsi  que  la  septième  ré  natu- 
rel. Les  demi-tons  sont  entre  le  premier  et  le  second 
degrés,  non  entre  le  second  et  le  troisième,  et  entre  le 
cinquième  et  le  sixième  si-ut;  ce  qui  fait  que  cette 
gamme  ne  ressemble  à  aucune  de  la  musique.  Elle  est  en 
mi-la-mi  mineur  et  les  notes  principales  ou  du  prélude 
ne  sont  pas  comme  en  mi  mineur  de  la  musique  mi-sd- 
si-mi,  mais  bien  mi-la-ut-mi,  avec  modulation  finale  en 
mi  majeur  mi  sol  dièze  si  mi. 

La  tonalité  du  quatrième  mode  qui  est  le  plagal  du 
troisième   est  absolument  la  même  que  celle   de   sou 
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* 

authentique  :  même  finale  mi  avec  dominante  la.  L'éten- 

■ 

due  est  basse,  de  la  quarte  si  au-dessous  de  la  finale, 
jusqu'au  ré  de  roctavejsupérieure. 

Comparons  les  deux  gammes  du  troisième  et  du  qua- 
trième modes  avec  la  gamme  musicale  de  mi  mineur; 
elles  n'ont  aucun  rapport  de  ressemblance. 

Troisième  mode  ;  finale-tonale  mi,  dominante,  ut  ;  seeonde  mineure 
fa  naturel  ;  sixte  mineure  ut  ;  prélude,  mi-la-ut-mi  : 


1= 


i=S 


Quatrième  mode  :  finale  tonale  mi,  dominante  la  ;  tierce  et  sixte 
mineures,  prélude  mi-la-ut-mi  : 


^ 


m 


Gamme  musicale  de  mi  mineur  :  seconde  majeure  fa 
dièze,  tierce  et  sixte  mineures  ;  prélude  mi  sol  si  mi. 


La  gamme  à' ut  majeur  et  celle  de  la  mineur  ont  sans 
doute  les  demi-tons  à  la  même  place  que  le  troisième  et 
le  quatrième  modes;  mais  les  finales,  toniques,  dominan- 
tes et  notes  du  prélude  sont  différentes.  La  gamme  d'ut 
a  pour  tonique  ut,  dominante  sol  et  prélude  ut-mi-sol-ut; 
celle  do  la  a  pour  tonique  la,  dominante  mi  et  prélude 
la-ut -mi-la  ;  elles  diffèrent  ainsi  de  la  gamme  du  troi- 
sième et  du  quatrième  modes  dont  le  prélude  n'est  pas 
ut-mi-solrut,  ni  la-ut-mi-la,  mais  mi-la-ut-mi  avec  la 
modulation  finale  de  mi  majeur  :  mi-sol  dièze-si-mi. 

23 
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Le  troisième  et  le  quatrième  modes  ont  pour  note 
principales  et  essentielles  mi  et  la  qui  se  partagent  en 
quelque  sorte  la  tonalité  :  les  accords  et  les  modulation 
en  la  et  en  mi  doivent  y  être  fréquents.  L'accord  <TW 
majeur  peut  y  trouver  place,  mais  ceux  de  fa  majeure! 
de  ré  mineur  peuvent  à  peine  y  être  entendus  en  passant. 
jamais  longuement,  parce  qu'ils  sont  contraires  à  la 
tonalité.  La  modulation  finale  est  toujours  ta  nu  et- 
est  suspensive  et  ne  donne  pas  le  repos  parfait  de  la  mi- 
tonique  :  elle  se  fait  par  la  cadence  plagale  sur  la  quint»- 
et  l'on  peut  frapper  presque  toujours  l'accord  parfait  d- 
mi  majeur  :  mi-sol  dièze-swni. 


CINQUIEME   ET    SIXIEME   MODES. 

Ces  deux  modes  appelés  Phrygien  et  Hypophirgiec. 
sont  en  fa  majeur  avec  tierce  et  sixte  majeures  et  quart» 
augmentée  si  naturel.  L'étendue  du  premier  est  haut»*, 
allant  du  mi  au-dessous  de  la  tonique  jusqu'au  In  i> 
l'octave  supérieure  ;  l'autre  a  l'étendue  basse  et  descea. 
jusqu'à  la  quarte  et  la  quinte  au-dessous  de  la  tonique,  j 
Y  ut  ou  au  si,  tandis  qu'il  ne  s'élève  qu'à  la  sixte  supé- 
rieure, ré. 

Le  cinquième  mode  a  pour  tonique  et  finale  fa,  domi- 
nante ut  ;  les  demi-tons  sont  entre  la  quarte  et  la  quinte 
accidentellement  seulement  entre  la  tierce  et  la  quart- 
au  moyen  du  bémol,  et  enfin  entre  la  septième  et  IV* 
tave. 
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Le  sixième  a  le  fa  pour  tonique  et  finale  et  la  pour 
dominante  :  les  demi-tons  aux  mômes  degrés  que  pour 
le  cinquième.  Ils  diffèrent  essentiellement  l'un  et  l'autre 
du  ton  musical  de  fa  majeur  dont  la  quarte  est  juste  avec 
le  si  bémol  à  la  clef. 

Cinquième  mode  :  tonique  fa,  dominante  ut,  quarte  augmentée  si  na- 
turel, prélude  fa  la  ut  fa. 


Sixième  mode  :  tonique  fa,  dominante  la,  quarte  augmentée  si  natu- 
rel, prélude  fa  ut  fa  la  ut. 


Gamme  musicale  de  fa  majeur  avec    quarte  juste 
si  bémol,  prélude  fa  la  ut  fa. 


La  quarte  si  naturel  étant  augmentée  dans  ces  deux 
modes,  l'accord  de  si  bémol  majeur  ne  doit  y  paraître 
qne  rarement  et  par  accident  parce  qu'il  contrarie  la 
tonalité  ;  les  accords  et  les  modulations  en  ut  majeur  sont 
presque  aussi  fréquents  que  ceux  de  la  tonique  fa  ;  ceux 
le  la  sixte  ré  peuvent  se  faire  quelquefois,  mais  il  faut 
souvent  les  éviter  pour  ne  pas  sortir  iu  ton  et  tomber 
lans  le  premier  mode. 

On  trouve  cependant,  il  faut  bien  ie  dire,  dans  les 
ivres  de  plain-chant  un  grand  nombre  de  mélodies  rela- 
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tivement  modernes  où  le  cinquième  et  le  sixième  modes 
sont  dénaturés,  et  où  le  bémol  est  à  la  clef  et  par  consé- 
quent la  quarte  est  juste.  Ces  mélodies  furent  la  plupart 
écrites  primitivement  dans  le  treizième  et  le  quatorzième 
modes  et  appartiennent  aux  tons  irréguliers  ou  transpo- 
sés. Les  autres  sont  tout  simplement  vicieuses,  mal 
notées  et  remplies  de  fautes.  Si  le  bémol  se. trouve  à  la 
clef,  ces  modes  ressemblent  au  ton  musical  de  fa  et  doi- 
vent être  accompagnés  de  la  même  manière,  par  consé- 
quent Taccord  de  si  bémol  majeur  y  est  permis.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  ces  modes  sont  bâtards  et  diffè- 
rent complètement  du  cinquième  et  du  sixième  modes 
dont  la  quarte  ne  peut  être  juste  qu'accidentellement,  et 
seulement  lorsque  la  mélodie  descend  à  la  tierce,  ou  à  la 
seconde,  ou  à  la  tonique. 


VI 


SEPTIÈME    ET    HUITIÈME    MODES. 

Il  n'est  pas  moins  difficile  d'établir  la  tonalité  de  ces 
deux  modes  qu'il  n'est  difficile  d'établir  celle  du  troisième 
et  du  quatrième.  La  finale  sol  du  septième  et  du  huitième 
modes  est-elle  tonique,  ou  en  tient-elle  lieu  seulement  ( 
La  septième  mineure  fa  naturel  et  le  prélude  sol-nt-ati 
disent  assez  que  sol  n'est  pas  la  vraie  tonique  donnant  V 
repos  parfait  et  terminant  complètement.  Il  semble  que 
la  tonique  est  ut  avec  modulation  essentielle  et  m*ces- 
saire  en  sol  à  la  terminaison   qui  est  suspensive.   De 
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môme  que  les  notes  principales  et  fondamentales  du 
troisième  et  du  quatrième  tons  sont  la-mi ,  les  notes 
principales  et  fondamentales  du  septième  et  du  huitième 
modes  sont  ut-sol.  La  cadence  finale  est  en  sol  majeur, 
ordinairement  avec  véritable  et  parfaite  modulation  en 
ce  ton  ;  quelquefois  la  cadence  n'est  que  plagale  sur  la 
quinte  sol  et  précédée  de  l'accord  de  fa  naturel  majeur 
ou  de  sixte"  quarte  sur  la  quarte  fa  naturel. 

Le  septième  mode  appelé  aussi  Mixolydien  est  en  sol- 
ut-sol,  et  a  pour  finale  qui  sert  de  tonique,  sol  ;  la  domi- 
nante est  ré,  correspondant  à  la  modulation  finale  soUsi- 
ré.  L'étendue  est  élevée  et  va  jusqu'au  la  aigu  ou  neu- 
vième au-dessus  de  la  finale  ;  elle  ne  descend  que  d'un 
degré  au-dessous  de  celle-ci,  c'est-à-dire  au  fa.  Les 
notes  du  prélude  sont  pour  l'ensemble  de  la  mélodie  sol- 
ut-mi-sol  ;  et  pour  la  finale,  comme  aussi  pour  l'intona- 
tion :  sol-si-ré-sol. 

i 

Le  huitième  mode,  appelé  encore  Hypo-Mixolydien, 
est  en  sol-ut-sol9  et  a  la  même  finale  servant  de  tonique 
que  le  septième,  c'est-à-dire  sol,  et  dominante  ut.  Son 
étendue,  basse,  va  de  la  quinte  au-dessous  de  la  finale 
à  la  sixte  ou  à  la  septième  supérieure  :  de  Yut  grave 
au  mi  ou  au  fa  aigus.  Les  notes  du  prélude  sont  aussi 
sol-ut-mi-sol  et  sol-si-ré-sol.  Inutile  d'ajouter  que  ces 
modes  terminent  en  sol  majeur,  tandis  que  le  cinquième 
et  le  sixième  sont  en  fa  majeur,  et  que  les  quatre  pre- 
miers appartiennent  au  mode  mineur. 

La  gamme  musicale  de  sol  majeur  avec  le  fa  dièze  à 
la  clef  ne  ressemble  pas  à  celles  du  septième  mode  et 
du  huitième  où  le  fa  est  naturel,  comme  on  le  voit  ci- 
dessous. 
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Septième  mode  :  finale  tonale  sol,  dominante  ré  ;  préludes  sol-vt-m- 
sol,  sol-n-résol  : 


Huitième  mode  :  finale  tonale  sol,  dominante  ut  ;  préludes  sol-ut-mi- 
sol,  sol-si-rè-sol  : 


Gamme  musicale  de  sol  majeur,  tonique  sol,  domi- 
nante ré,  septième  sensible  fa  dièze. 


Ce  qui  fait  la  différence  des  deux  premières  gamines 
avec  la  troisième,  c'est  que  le  fa  est  naturel  dans  celles- 
ci  et  dièze  dans  celle-là.  L'accord  de  ré  majeur  ré-fo 
dièze-la  sur  la  septième,  fa  dièze,  ne  doit  être  entendu 
que  dans  les  modulations  et  les  cadences  finales. 

Puisque  ces  deux  modes  roulent  principalement  et 
essentiellement  sur  sol  et  ut,  les  accords  sur  ces  deux 
notes  doivent  revenir  le  plus  souvent.  L'accord  de  m 
mineur  ne  doit  s  y  faire  entendre  qu'en  passant,  il  ramè- 
nerait au  troisième  et  au  quatrième  modes  ;  les  accords 
de  la  mineur  et  de  fa  majeur  sont  admissibles  quand  ik 
sont  indiqués  par  la  mélodie  et  non  autrement.  Le  sep- 
tième, qui  a  ré  pour  dominante,  peut  recevoir  convena- 
blement un  accord  particulier,  une  modulation  un  j>ea 
éloignée  sur  le  ré  en  ré  mineur,  ré- fa  Mturél-la  qui 
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est  d'un  grand  effet.  Cette  même  modulation  va  bien  au 
huitième  mode,  sur  le  ré  au-dessous  de  la  finale. 

Voilà  pour  la  tonalité  des  huit  modes  réguliers  et 
proprement  dits,  dont  les  gammes  sont  basées  sur  les 
quatre  notes  terminales  ré,  mi,  fa,  sol.  Quatre  sont  du 
mode  mineur  et  quatre  du  majeur  ;  quatre  ont  la  tonique 
finale  bien  déterminée,  les  premier,  second,  cinquième 
et  sixième  ;  les  quatre  autres,  le  troisième  et  le  qua- 
trième, le  septième  et  le  huitième  ont  la  tonique  indécise 
et  indéterminée,  la  finale  leur  en  tient  lieu. 

Il  nous  reste  à  étudier  les  modes  irréguliers  ou  trans- 
posés qui,  séparés  d'abord  des  premiers,  y  ont  été 
ramenés  dans  la  suite  avec  plus  ou  moins  d'exactitude. 
Tous  ont  des  analogies  et  aussi  des  différences  avec  les 
modes  primitifs  ;  ils  ont  pour  finales  ou  toniques  la  et  ut. 


VII 


NEUVIÈME    ET   DIXIÈME    MODES    (iRRÉGULIERS) 

Ces  deux  modes,  les  premiers  entre  les  irréguliers  ou 
transposés  sont  en  la  mineur  et  imitent  imparfaitement 
le  premier  et  le  second  qui  sont  en  ré. 

Le  neuvième  est  formé  de  la  gamme  mineure  natu- 
relle de  la  et  a  l'étendue  haute,  du  sol  au-dessous  de  la 
tonique  au  sol  ou  au  la  de  l'autre  octave.  La  tonique  et 
finale  est  la,  et  la  dominante  mi  ;  la  tierce  et  la  sixte 
sont  mineures,  et  ce  mode  diffère  du  premier  en  ce  que 
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la  sixte  ne  peut  être  majeure  dans  aucun  cas.  puisque 
le  fa  est  toujours  naturel  et  jamais  diézé  ;  tandis  que  le 
premier  en  ré,  n'a  la  sixte  mineure  que  par  accident  en 
ajoutant  le  bémol.  Le  neuvième  mode  est  peu  usité,  ou 
ne  le  rencontre  que  cinq  ou  six  fois  dans  le  Graduel  et 
l'Antiphonaire  romains.  L'antienne  Nos  qui  ririuuts 
des  Vêpres  du  Dimanche  et  le  chant  du  psaume  lu  exitv 
attribués  faussement  à  un  prétendu  huitième  ton  irrégu- 
lier  et  écrits  maintenant  au  premier  appartenaient  primi- 
tivement au  neuvième  mode. 


E 


■-♦-■ 


In  exitu  Is-ra-ël  de  Egypto  :   domus  Jacob  de  populo 


- 


barbare 

Le  dixième  modo,  formé  aussi  de  la  gamme  naturelle 
de  la  mineur,  a  l'étendue  basse  et  ne  s'élève  qu'à  la  sixte 
fa  au-dessus  de  la  tonique,  tandis  qu'elle  descend  à  U 
quarte  mi  au-dessous.  La  tonique  et  finale  est  la.  domi- 
nante ut  :  la  tierce  et  la  sixte  sont  mineures,  cette  der- 
nière ne  peut  jamais  être  majeure,  puisqu'il  faudrait 
diézer  le  fa. 

Le  dixième  mode  se  rencontre  fréquemment  dans  le 
Graduel  romain;  l'antienne  Hœc  dies  du  Jour  de  Pâque> 
et  nombre  d'autres  appartiennent  à  ce  ton,  qui  ne  manque 
ni  de  grandeur  ni  de  majesté. 

Les  neuvième  et  dixième  modes  diffèrent  de  la  gamme 
musicale  de  la  mineur  eu  ce  que  la  septième  est  mineur' 
et  non  pas  sensible  en  diézant  le  sol. 
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Neuvième  mode  ea  la  mineur  :  Ionique  finale  /a,  dominante  mi  ;  tierce 
H  sixte  mineures  ;  prélude  la-ut-mi-la. 


E 


I 


Dixième  mode  en  la  mineur  :  tonique  finale  /a,  dominante  ut  ;  tierce  et 
sixte  mineures  ;  préludes  la-mi-la-ut-mi. 


rsÉî==^^gss^:fi 


(lamine  musicale  de  la  mineur,  tierce  et  sixte  mineu- 
res ;  septième  majeure  accidentellement  par  le  dièze  sur 
le  ml. 


% 


S=i=Mil=?zzrzzzz=z=zzzzzHiizB:iiiz=z=H 

Les  accords  et  modulations  qui  doivent  se  produire 
le  plus  souvent  dans  les  deux  modes  susdits  sont  ceux 
de  la  mineur  et  de  mi  mineur  ou  majeur,  puisque  ces 
deux  notes  sont  finale  et  dominante.  L'accord  et  la  modu- 
J.'ttion  sur  la  quarte  ré  y  est  fivquent,  mais  celui  de  la 
xx'^  fa  ne  doit  s'entendre  qu'en  passant,  parce  qu'il 
empêche  la  modulation  sur  la  tonique  ou  du  moins 
l'éloigné  ;  celui  de  la  tierce  ut-mi-sol  va  parfaitement 
puisqu'il  est  le  relatif  majeur  du  fondamental  la  mineur. 

Le  neuvième  et  le  dixième  modes  se  présentent  encore 
sous  une  autre  forme  et  avec  une  autre  tonique,  en  sol 
mineur  avec  si  bémoL  Je  ne  fais  que  les  mentionner. 
Les  exemples  en  sont  rares.  Le  Sanctus  de  la  messe 
des  morts,  et  dans  certaines  éditions  l'hymne  de  Noél 
Christe  Redemytor  appartiennent  au  neuvième  et  au 
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dixième  modes  en  sol.  Celui-ci  a  pour  finale  et  tonique 
sol,  dominante  ré  ;  la  finale  et  tonique  de  l'autre  est  sol 
et  la  dominante  si  bémol. 


VIII 


ONZIÈME   ET    DOUZIÈME   MODES    (iRRÉGULIERS). 

C'est  sur  la  finale  si  naturel  que  furent  d'abord  cons- 
truits ces  deux  modes  ;  mais  la  dureté  de  cette  note  et 
de  la  fausse  quinte  fa  qui  devenait  inévitable  les  firent 
tomber  en  désuétude.  De  rares  exemples  s  en  trouvent 
encore  dans  les  livres  de  chant,  et  je  soupçonne  que  le 
chant  du  psaume  de  l'Introït,  au  quatrième  ton,  où  le 
bémol  figure  si  désagréablement  était  primitivement 
écrit  au  douzième  mode  en  si  naturel  de  la  manière 
suivante,  au  lieu  de  celle  que  nous  lisons  maintenant. 

Douzième  mode  primitif  : 


I 


-4 


Domine,   probasti  me  et  cog-no-visti  me  :  tu  cognovisti 


e 


sessi-o-nem  meam   et  re-surrecti-o-nem  me-am. 
Quatrième  mode  : 


Domine,  probasti  me  et   cog-no-vis-U  me  :  tu  cognovisti 


p  ■  ♦  i 


■■"♦"fi 


sessi-o-nem  meam  et   re-surrec-ti-o-nem   meam. 
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Dans  une  édition  nouvelle  préparée  par  les  soins  d'une 
Commission  romaine,  la  relation  vicieuse  du  &i  bémol  avec 
sa  fausse  quinte  mi  qui  se  trouve  dans  nos  Graduels  a 
été  corrigée.  Noua  lisons  dans  le  nouveau  Graduel  si 
naturel  au  lieu  de  si  bémol  qui  est  contraire  à  la  tonalité 
du  quatrième  ton. 

Le  onzième  et  le  douzième  modes  en  si  naturel 
avaient  la  finale  sur  le  si  naturel  et  la  dominante  l'un 
sur  le  sol,  l'autre  sur  le  mi  au-dessus.  Leur  étendue 
était  restreinte,  le  onzième  allait  du  si  naturel  au  sol 
de  l'octave  supérieure,  et*  le  douzième  du  sol  au-dessous 
de  la  finale  au  fa  supérieur. 

Ces  modes  furent  transposés  plus  tard  en  la  avec  si 
bémol  accidentel  afin  d'avoir  un  demi-ton  sur  la  seconde, 
comme  pour  le  troisième  et  le  quatrième  modes.  Sous 
cette  nouvelle  forme,  ils  sont  assez  usités  et  produisent 
un  bon  effet.  L'antienne-communion  Beatus  Me  serrus 
des  Confesseurs-Pontifes  et  celle  de  la  Vierge  In  odùrem 
sont  de  ces  deux  modes  en  la,  avec  si  bémol  au  moins 
avant  la  finale. 

Le  onzième  mode  a  l'étendue  haute,  du  sol  au-dessous 
de  la  finale,  au  la  de  l'autre  octave.  Il  ressemble  jusqu'à 
un  certain  point  au  troisième  mode  en  mi  ;  il  en  diffère 
en  ce  que  la  seconde  souvent  mineure  avec  si  bémol  ne 
Test  qu'accidentellement.  Les  notes  fondamentales  sont 
la  et  ré;  le  la  est  finale  et  tient  lieu  de  tonique,  la  domi- 
nante est  fa,  et  les  notes  du  prélude  sont  la  ré  fa  la. 

L(î  douzième  mode  en  la  a  l'étendue  basse  et  est  le 
plagal  du  onzième  ;  il  diffère  du  quatrième  en  ce  que  la 
seconde  si  est  tantôt  mineure  par  le  bémol  et  tantôt 
majeure  par  le  bécarre.  Son  étendue,  basse,  va  du  sol 
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au-dessous  de  la  finale  au  mi  au-dessus  ;  finale  la  et 
dominante  ré;  prélude  la  ré  la.  Pas  plus  que  son  authen- 
tique il  ne  ressemble  aux  gammes  musicales  de  la  ou  de 
ré  mineur. 


Onzième  mode  en  /a,  finale  la,  dominante  fa,  prélude  la  ré  fa  la  : 


ES 


*k 


^^ 


Douzième  mode  en  la,  finale  la,  dominante  ré,  prélude  la  ré  la  : 


>!■    '      ■*■! 


S! 


ï 


Gamme  musicale  de  la  mineur,  prélude  la  ut  mi  la. 


E 


Gamme  musicale  de  re' mineur,  prélude  ré  fa  la  ré. 


far 


thmj-H» 


Puisque  les  notes  principales,  fondamentales  et  toni- 
ques du  onzième  et  du  douzième  modes  sont  la  et  ré, 
c'est  sur  elles  surtout  que  doivent  se  faire  les  accords 
et  les  modulations.  L'accord  de  fa  majeur  va  bien  pourvu 
qu'il  ne  s'adapte  pas  sur  la  finale  la  ;  ceux  de  si  bémol  et 
de  sol  majeur  peuvent  à  peine  s'y  faire  entendre,  et  seu- 
lement lorsque  la  mélodie  s'y  arrête. 


• 

A 
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IX 


TREIZIÈME   ET   QUATORZIÈME    MODES    (iRRÉGULIERS;. 

Ces  modes  sont  formés  de  la  gamme  naturelle  d'ut 
majeur  et  ressemblent  parfaitement  à  la  gamme  musicale 
de  ce  ton,  mais  ils  diffèrent  beaucoup  du  cinquième  et 
du  sixième  dont  la  quarte  si  naturel  est  augmentée  et 
n'est  juste  qu'accidentellement  par  le  bémol. 

Dans  le  treizième  et  le  quatorzième  modes,  la  quarte 
est  juste  et  ne  peut  être  diézée,  au  moins  dans  la  mélodie. 
Plus  coulants  et  faciles  à  chanter,  ils  sont  moins  carac- 
térisés que  les  tons  primitifs  auxquels  on  les  assimile  à 
tort. 

Le  treizième  mode  est  en  ut  majeur,  finale  et  tonique 
ut,  dominante  sol.  Son  étendue,  haute,  va  de  la  finale  à 
la  dixième  au-dessus,  mi  de  la  seconde  octave.  La  tierce 
est  majeure,  la  quarte  juste  et  la  septième  sensible,  si  : 
les  notes  du  prélude  sont  ut-mi-sol-ut. 

Le  quatorzième  mode  est  aussi  en  ut  majeur %  finale 
tonique  ut,  dominante  mi.  On  le  note  une  octave  plus 
haut  que  le  précédent  quoiqu'il  en  soit  le  plagal  et  que 
l'étendue  soit  basse,  du  sol  au-dessous  de  la  finale,  au  la 
de  la  seconde  octave. 

La  tierce  et  la  sixte  sont  majeures,  la  quarte  juste  et 
la  septième  sensible  si  naturel  ;  les  notes  du  prélude  sont 
ut  sol  ut  mi  sol.  A  ce  mode  appartient  le  chant  du  Pater, 
écrit  pourtant  à  l'octave  basse  sur  clef  de  fa  ;  et  encore 
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YAgnus  Dei  de  la  messe  des  morts  faussement  noté  en 
sol,  pour  le  rattacher  au  huitième  ton  auquel  il  ne  peut 
appartenir,  et  hérissé  de  tritons  d'une  dureté  insuppor- 
table.  Le  treizième  mode  se  rencontre  fréquemment  dans 
le  Graduel  et  TAntiphonaire. 

Treizième  mode  en  ut  majeur,  tonique  et  finale  ut  dominante  «o/,  pré- 
lude ut-mi-sol-ut  : 


L —  MjdÉ: 


Quatorzième  mode  en  ut  majeur,  tonique  et  finale  ut,  dominante  rai, 
prélude  ut-sol-ut-mi-sol. 


SeS 


Les  accords  et  les  modulations  sur  la  tonique  et  sur  la 
quinte  sont  fréquents  dans  ces  modes  ;  tous  les  accords 
parfaits  de  la  gamme  musicale  peuvent  y  trouver  place, 
excepté  celui  de  la  septième  qui  est  sensible,  et  celui  de 
la  sixte  lorsqu'il  serait  contraire  à  la  tonalité. 


X 


QUINZIÈME   MODE    (iRRÉQULIER). 

Ce  mode  correspond  au  septième  dont  il  diffère  par  la 
septième  si  qui  est  tantôt  mineure  par  le  bémol  et  tantôt 
majeure  avec  le  bécarre.  Il  ne  se  trouve  plus  dans  nos 
livres  de  chant  où  il  est  maintenant  noté  en  sol  comme 
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étant  du  septième  ton,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  sans  mutila- 
tion, c'est-à-flire  sacs  l'apparition  constante  du  malen- 
contreux triton  si  iwiurd-fa  à  la  finale  de  chaque  ver- 
set, ou  l'apposition  non  moins  fréquente  du  bémol  qui 
précède  la  finale,  et  qui  détruit  la  tonalité. 

On  a  noté  ce  mode  en  ut  comme  le  treizième  avec  la 
différence  du  bémol  sur  le  si  qui  est  toujours  appliqué, 
si  ce  n'est  avant  la  finale  de  chaque  mélodie.  La  tonalité 
de  ce  mode  est  mixte,  un  peu  en  ut  et  un  peu  en  fa  : 
ces  deux  notes  sont  principales,  fondamentales  et  tonales  ; 
Vut  est  bien  la  finale  servant  de  tonique,  mais  avec 
suspension,  la  note  donnant  le  repos  parfait  est  fa. 

L'étendue  de  ce  mode  va  du  si  naturel  au-dessous  de 
la  finale,  à  l'octave  de  celle-ci,  comme  on  peut  le  voir 
dans  .ce  verset  de  la  séquence  Lauda  Sion,  qui  paraît 
avoir  été  écrite  au  quinzième  mode,  d'après  un  manus- 
crit du  xiii0  siècle  conservé  dans  une  de  nos  bibliothè- 
ques de  Paris. 


m 


•fe 


Quod  in  cœna  Christus  gessit,    Fa-ci-endum  hoc  expressit 


<-■■■■  d-rr^ 


In     su-î  me-mo-ri-am. 


Le  verset  suivant  de  la  même  séquence  semble  appar- 
tenir au  seizième  mode  correspondant  imparfaitement  au 
huitième  : 


—  368  - 


Di-es     e-nim  solemnis  a-gi-tur,     In   quà  mcnsœ 


primo  re-co-li-tur,    Hujus  ins-ti-tu-ti-o. 

La  finale  servant  de  tonique  est  ut  et  la  dominante 
sol  pour  le  quinzième  mode  ;  la  dominante  du  spizitoin* 
devrait  être  fa.  Le  prélude  de  l'un  et  de  l'autre  ut  fa  l» 
ut  avec  la  modulation  finale  ut  mi  sol  ut.  Ces  d»  a\ 
modes  diffèrent  complètement  de  la  gamme  musical» 
d'ut  majeur. 


Quinzième  mode,  finale  tonale  utt  dominante  sol  ;  préludes  ut  fa  la  ut 
et  ut  mi  sol  ut. 


Seizième  mode,  anale  tonale  ut,  dominante  fa  ;  préludes  du  précédent. 


ÏÊsSî 


Gamme  musicale  d'ut  majeur. 


Les  modulations  et  les  accords  se  font  principalement 
sur  Y  ut  et  sur  le  fa,  notes  fondamentales  de  ces  deu\ 
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modes  ;  la  modulation  en  sol  mineur  y  est  fréquente  à 

cause  du  si  béinol,  mais  l'accord  eu  sol  majeur  sol -si 

naturel-ré  est  indispensable  avant  l'accord  final  en  ut 

majeur  pour  éviter  le  triton.  Les  organistes  ne  doivent 

pas  l'oublier  dans  l'accompagnement  du  Lauda  Sion,  à 

moins  qu'ils  ne  s'attachent  à  torturer  les  oreilles  des 

fidèles.   L'accord  sur  la  sixte  la  doit  seul  être  écarté 

comme  contraire  à  la  tonalité. 

Quand  on  se  sera  attaché  à  bien  connaître  la  tonalité 

.  du  plain-chant  et  de  chaque  mode  en  particulier,  ce  qui 

n'est  pas  l'affaire  de  quelques  jours,  mais  doit  être  l'objet 

d'une  étude  longue  et  sérieuse,  on  pourra  entreprendre 

l'accompagnement  avec  l'orgue  et  le  faux  bourdon,  si 

d'ailleurs  on  se  conforme  aux  règles  suivantes  : 


XI 


REGLES    1)1;     EAUX    HOl.KDON. 

(les  règles  sont  fondées  sur  l'étude  et  l'observation 
autant  que  sur  la  nature  des  choses.  Elles  sont  claires, 
précises,  simples,  et  se  rapportent  les  unes,  directement 
à  l'harmonie,  les  autres  à  la  constitution  même  du  plain- 
chant. 

PREMIÈRE    RÈGLE. 

L'accord  parfait  majeur  et  mineur,  avec  tous  ses  déri- 
vés ou  renversements,  forme  la  base  de  l'accompagne- 
ment   par   le   faux    bourdon.    Toute  dissonance,   tout 

24 
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accord  de  septième  et  de  neuvième  sont  exclus  de  cet 
accompagnement»  non  pas  pourtant  l'accord  imparfait  de 
quinte  diminuée  qui  doit  y  figurer  le  moins  possible. 

L'accord  parfait  peut  seul  en  effet  conserver  au  plan- 
chant sa  gravité  et  sa  sévérité  en  même  temps  que  sa 
simplicité  et  sa  douceur  que  lui  feraient  perdre  les 
dissonances,  quelque  habilement  qu'elles  fussent  ména- 
gées. (I>st  ce  qui  a  été  reconnu  par  les  maîtres  de  l'art 
du  quinzième  et  du  seizième  siècles,  et  ce  que  nous  ne 
devons  jamais  perdre  de  vue.  Les  consonnances,  l'accord 
parfait  sont  dans  la  nature  et  renfermés  dans  les  harmo- 
niques, mais  les  dissonances  ne  s'y  trouvent  pas;  il  faut 
donc  les  écarter  absolument  du  plain-chant,  dont  tous  les 
modes  sont  formés  de  la  gamme  naturelle  et  diatonique 
disposée  de  diverses  manières  et  n'admettent  rien  qui  ne 
soit  naturel.  Quant  à  l'accord  si  doux  et  si  élégant  de 
sixte  quarte  que  certains  puristes  affectent  de  proscrire, 
sans  autre  raison  que  leur  caprice  ou  leur  goût  un  peu  dou- 
teux, il  sera  toujours  parfaitement  admissible  et  employé 
avec  succès  ;  car  c'est  précisément  à  peu  près  sous  cette 
forme  que  l'accord  parfait  est  produit  par  les  harmoni- 
ques dans  le  rapport  de  1  à  5  et  à  10.  Si  vous  changez 
la  tonique  en  octave,  ce  qui  n'est  pas  moins  permis  que 
de  changer  la  dixième  en  tierce  en  la  renversant  comme 
cela  a  lieu  dans  l'accord  parfait  proprement  dit,  vous 
aurez  l'accord  suivant  sol  ut  mi  ou  ut  fa  la  ou  la  ré  fa 
dans  le  rapport  de  5  à  8  et  à  10,  c'est-à-dire  l'accord  de 
sixte  quarte.  L'accord  imparfait  de  quinte  diminuée  pourra 
à  peine  être  employé  en  passant  et  remplacer  les  dissonan- 
ces de  la  musique  vulgaire,  en  faisant  désirer  plus  vivement 
et  mieux  ressortir  la  plénitude  de  raccord  parfait. 
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DKUXIÈMK    RKOLK. 

Les  successions  chromatiques  doivent,  être  sévère- 
ment interdites  dans  l'harmonie  du  faux  bourdon  :  seules 
les  successions  naturelles  et  diatoniques  y  sont  permises. 

Le  plain-chant  est  essentiellement  diatonique  et 
exclut  de  sa  mélodie  les  deux  autres  genres  inventés 
par  les  Grecs,  le  chromatique  et  l'enharmonique  ;  il 
exclut  donc  nécessairement  ces  deux  genres  de  son  har- 
monie qui,  sans  cela,  cesserait  d'être  large,  naturelle, 
facile  et  coulante.  Sans  parler  du  genre  enharmonique 
dont  la  division  excessive  et  puérile  en  quarts,  en  hui- 
tièmes et  en  neuvièmes  touchait  à  la  fausseté  et  devait 
s'y  perdre  nécessairement  ,  la  division  du  ton  en  deux 
demi-tons  dans  le  genre  chromatique  n'est  pas  naturellt» 
et  ne  peut  que  rendre  l'harmonie  étroite,  obscure,  difli- 
cile  et  embarrassée.  Si  le  ton  ne  peut  jamais  être  divisé 
par  le  dièze  ou  le  bémol  dans  la  mélodie,  qui  cesserait 
d'être  plagale  et  d'apparteuir  au  plain-chant,  il  ne  peut 
pas  l'être  davantage  dans  l'harmonie  qui  ne  s'entend  pas 
moins  que  la  mélodie,  et  dont  chaque  partie  prise  à  part 
a  quelque  chose  de  mélodique  en  même  temps  qu'elle 
accorde  avec  la  mélodie.  Le  dièze»  ou  le  bémol  ne  seront 
donc  jamais  précédés  ou  suivis  du  bécarre  sans  un  ou 
plusieurs  accords  intermédiaires  qui  les  fassent  oublier 
avant  d'altérer  une  note  quelconque  de  l'accord  que  l'on 
va  faire  sentir. 

Une  exception  à  cette  règle  pourra  être  faite  dans  les 
modulations  finales  du  troisième  et  du  quatrième  modes, 
pourvu  que  l'on  fasso  un  court  silence  avant  de  commen- 
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cer  le  morceau  suivant.  Rien  n'empêche  de  terminer  par 
l'accord  majeur  missel  diè:e-si-mi ,  quoiqu'il  faille 
recommencer  presque  aussitôt  en  mi  mineur.  Palestrina 
et  toute  son  école  ont  admis  cette  exception  sans  difficulté 
et  ont  toujours  terminé  les  mélodies  du  mode  mineur 
par  un  accord  final  du  mode  majeur. 


TROISIEME    RÈGLE. 


La  tonalité  du  plain-chant  doit  toujours  être  respectée 
et  scrupuleusement  observée  dans  le  faux  bourdon, 
comme  dans  tout  autre  accompagnement. 

(>  qui  est  permis  en  musique  ne  lest  pas  toujours  en 
plain-chant.  dont  les  modes  diffèrent  plus  ou  moins  de 
ceux  île  la  musique.  Le  ré  mineur  du  premier  et  du 
second  modes  n'ont  pas  la  sixte  mineure  ou  le  si  bémol 
de  la  musique,  mais  la  sixte  naturelle  et  majeure  avec  le 
si  naturel  :  on  ne  peut  donc  frapper  qu'en  passant  l'ac- 
cord de  ,v/  bémol  majeur,  sans  cela  on  sortirait  de  la 
tonalité  et  l'on  commettrait  une  lourde  faute.  De  même, 
le  ///  majeur  du  cinquième  et  du  sixième  modes  ont  la 
quarte  augmentée  par  le  si  naturel,  et  s'écartent  beau- 
coup du  fa  majeur  de  la  musique  dont  la  quarte  est  juste 
parle  bémol  qui  esta  la  clef  :  le  même  accord  de  si bémol 
majeur  ne  doit  y  paraître  qu'en  passant,  parce  qu'il  est 
en  dehors  de  la  tonalité.  Le  troisième  et  le  quatrième 
modes  sont  en  mi  mineur  ou  plutôt  en  la  mineur  avec 
finale  tonale  mi,  et  ne  ressemblent  ni  à  la  mineur  nia 
mi  mineur  de  la  musique  :  les  accords  de  fa  majeur  <jî 
de  ré  mineur  y  répugnent  et  peuvent  à  peine  y  être 
entendus  transitoirement,  jamais  en  s'y  arrêtant,  à  moiw 
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que  la  mélodie  elle-même  n'y  oblige,  et  dans  ce  cas,  elle 
pèche  elle-même  contre  les  règles.  Le  sol  majeur  de  la 
musique  avec  fa  dièze  à  la  clef,  ne  ressemble  pas  du 
tout  au  sol  majeur  des  septième  et  huitième  modes,  dont 
le  fa  est  naturel  quoique  la  modulation  finale  et  essen- 
tielle soit  en  sol.  La  tonalité  véritable  appartient  autant 
à  Y  ut  qu'au  sol,  et  le  fa  dièze  ne  peut  figurer  qu'acci- 
dentellement dans  l'harmonie,  jamais  dans  la  mélodie. 
L'accord  majeur  ré-fa  dit:e4a^ré  sur  la  quinte  de  sol 
doit  être  frappé  en  passant  et  accidentellement  dans  le 
courant  du  morceau  et  précéder  ordinairement  et  prépa- 
rer la  modulation  finale  sol  si  ré  sol. 

Pour  les  modes  transposés  les  mêmes  différences 
n'existent  pas.  Le  neuvième  et  le  dixième,  le  treizième 
et  le  quatorzième  ressemblent  aux  gammes  musicales  de 
la  ^tiVict:  on  peut  y  frapper,  tous  les  accords  qui  s'y 
présentent  naturellement.  Mais  dans  le  onzième  et  le 
douzième,  ainsi  qu'au  quinzième,  il  faut  observer  relati- 
vement ce  que  j'ai  dit  au  sujet,  du  troisième,  du  qua- 
trième et  du  septième.  Au  onzième  et  au  douzième,  il 
faut  s'interdire  absolument  les  accords  sur  la  seconde  de 
si  bémol  majeur  et  sur  la  septième  de  sol  mineur,  «qui 
vont  contre  la  tonalité,  et  au  quinzième  mode,  l'accord 
majeur  du  sol-si  naturel -ré-sol  sur  le  si  naturel  qui 
vient  immédiatement  avant  l'accord  final  iï'ttt  majeur 
sera  d'un  heureux  effet. 

QUATRIÈME    RKOLtë. 

L'harmonie  doit  faire  entendre  toutes  les  modulations 
indiquées  par  la  mélodie  et  n'en  esquiver  aucune. 

Le  bon  sens  suffit  autant  que  le  goût  à  montrer  l'op- 


-  374  — 

portunité  de   cette  règle ,    et  il  est  vraiment  étonnant 
qu'elle  soit  si  mal  observée.  On  coupe,  on  mutile,  on 
prolonge,  on  raccourcit  au  besoin  les  phrases  mélodiques, 
et  Ton  se  soucie  fort  peu  de  rendre  le  chant  méconnais- 
sable,   pourvu   qu'on   fasse   de    l'harmonie    prétendue 
savante,  des  marches,  des  progressions  bien  calculées. 
Non,   ce  n'est  pas  l'harmonie  qui   doit  s'imposer  à  la 
mélodie,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai  ;  l'harmonie  doit 
iHre   l'humble    servante  de  la    mélodie,    et  la  suivre 
pas  à    pas,   s'arrêtant  et  marchant  avec  elle.  Il  faut 
que  le   chant  ressorte    pleinement  avec    ses   progres- 
sions et  ses  repos ,  qu'il  ne  soit  pas   étouffé   sous  la 
masse  des  accords.   Il  est  ridicule,  lorsque  la  mélodie 
du  premier  ou  du  second  mode  module  en   la  mineur 
en  faisant  entendre  auparavant  le  si  naturel,  de  vou" 
loir  frapper  sur  ce  même  la  pour  arrondir  la   phrase 
harmonique,  l'accord  de  fa  majeur  qui  détruit  la  modu- 
lation et  mutile  le  chant  lui-même.  Et  lorsque  la  phrase 
mélodique  est  en  ut,  demandant  la  modulation  au-dessous 
de  la  tonique,  pourquoi  détruire  cette  modulation  si  natu- 
relle, en  frappant  malencontreusement  le  pauvre  accord 
de  tierce  au-dessous  en  la  mineur  ? 

C'est  bien  pis  encore  et  plus  absurde,  n'en  déplaise  à 
une  école  nouvelle  dont  les  prétentions  sont  énormes,  de 
vouloir  échapper  quand  môme  à  la  modulation  essentielle 
et  finale  en  sol  majeur  du  septième  et  du  huitième 
modes,  lorsque  le  chant  la  demande  et  l'amène  naturelle- 
ment, en  faisant  précéder  et  suivre,  je  ne  sais  comment, 
l'accord  de  sol  majeur  de  l'accord  impossible  de  fa  M- 
turel  majeur,  tout  ahuri  de  se  trouver  en  pareille  société. 
On  dirait  que  ces  harmonistes  ont  juré  de  mettre  nos 
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oreilles  à  la  torture  en  introduisant  le  triton  dans  l'har- 
monie et  doublant  ainsi  sa  barbarie  et  sa  dureté. 

Si  le  chaat  module  en  ut,  ce  qui  est  fréquent  au  hui- 
tième ton  dont  la  dominante  est  sur  cette  note,  qu'on  ne 
commette  pas  l'accord  misérable  de  la  tierce  au-dessous 
en  la  mineur  ;  s'il  module  en  ré  mineur,  que  l'on  se 
garde  bien  de  faire  entendre  l'accord  de  la  quinte  au- 
dessous  en  Sol  majeur,  qui  peut  paraître  naturel,  mais 
qui  détruit  en  réalité  la  modulation.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  troisième  et  le  quatrième  modes  modulent  très 
souvent  en  la,  quoique  la  modulation  finale  essentielle 
soit  sur  le  mi  et  que  l'accord  de  fa  majeur  soit  toujours 
mauvais  lorsque  le  chant  se  repose  sur  le  la  ;  que  l'ac- 
cord en  ut  majeur  est  insupportable  lorsque  la  phrase* 
mélodique  est  en  mû  surtout  à  la  cadence  finale.  Os 
deux  accords  sont  étrangers  au  ton  ainsi  que  celui  de 
ré  mineur;  ils  ne  peuvent  y  figurer  sans  mutiler  la 
phrase  que  lorsque  celle-ci  s'arrôte  sur  ces  notes.  Les 
modulations  ordinaires  et  naturelles  du  cinquième  et  du 
sixième  modes  sont  en  fa  et  en  ut  ;  qu'on  n'y  frappe 
jamais  les  accords  de  tierce  en  dessous  en  ré  ou  en  la  ; 
on  ne  mettra  ces  deux  accords  que  si  le  chant  lui-même 
vient  à  s'y  arrêter. 


CINQUIEME   RttOLK. 

Lorsqu'une  phrase  commence  à  la  tonique,  on  ne  doit 
d'abord  frapper  d'autre  accord  que  celui  de  la  tonique. 

Cette  règle  ne  s'impose  pas  moins  que  la  précédente, 
et  il  est  pour  le  moins  singulier  qu'on  l'observe  si  peu. 


/ 
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La  tonique  est  la  note  fondamentale  et  essentielle  sur 
laquelle  doit  rouler  l'harmonie  aussi  bien  que  la  mélo- 
die ;  il  ne  suffit  pas  de  la  faire  entendre  à  la  fin  des 
phrases,  elle  doit  aussi  être  au  commencement  à  moins 
qu'on  ne  veuille  obscurcir,  ou  effacer  et  détruire  la  tona- 
lité. Si  le  chant  commence  à  la  tonique  pour  s'arrêter  à 
la  seconde,  l'accord  de  la  quinte  au-dessous  sur  la  domi- 
nante se  présente  tout  naturellement  après 'celui  de  la 
tonique  dans  les  premier,  second,  cinquième  et  sixième 
modes  ;  mais  qu'on  ne  commence  jamais  par  l'accord 
anti-tonal  de  la  tierce  au-dessous,  si  bémol  majeur  au 
premier  et  au  second  modes,  et  ré  mineur  au  cinquième 
et  au  sixième.  Si  le  chant  va  d'abord  de  la  tonique  à  la 
tierce,  il  faut  simplement  répéter  sur  celle-ci  l'accord 
de  la  tonique  à  la  tierce,  à  moins  qu'il  ne  soit  plu» 
convenable  de  moduler  sur  la  tierce.  Lorsque  le  chant 
va  de  la  tonique  à  la  quinte,  l'harmonie  ne  peut  aller 
qu'à  l'accord  sur  la  quinte  après  celui  de  la  tonique ,  et 
il  serait  absurde  d'accompagner  un  chant  commençant 
par  ré-la  au  premier  et  au  second  ton  si  bémol-ré- fa 
la-ut  dieze-mi  dont  le  premier  accord  efface  complète- 
ment la  tonique;  ou  bien  cette  autre  mélodie  commen- 
çant par  fa-ut  au  cinquième  et  au  sixième  tons  par 
l'accord  extra  tonal  de  ré- fa-la  suivi  de  l'accord  sur  la 
quinte  ut-mi-sol.  De  même  si  la  mélodie  va  de  la  toni- 
que à  la  quarte  ou  à  la  sixte,  on  pourra  y  moduler  après 
le  premier  accord  sur  la  tonique.  Sans  doute  l'accord  de 
tierce  en  dessous  pourra  être  frappé  quelquefois  sur  la 
tonique  dans  le  courant  de  la  mélodie,  mais  jamais  au 
début,  pas  plus  qu'à  Ja  cadence  finale,  qui  sortirait  du 
ton. 


i 
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SIXIEME    REGLK. 

« 

L  accord  qui  précède  l'accord  final  dans  une  mélodie 
quelconque,  doit  faire  entendre  la  note  sensible  toutes 
les  fois  que  la  mélodie  ne  s  y  oppose  pas. 

Les  lois  de  l'euphonie  et  la  nécessité  de  conclure  l'exi- 
gent ainsi  ;  et  il  est  étrange  que  des  musiciens  habiles 
d'ailleurs,  mais  dont  l'oreille  a  été  un  peu  faussée  par 
l'esprit  de  système  aient  pu  le  méconnaître.  Ce  que  dit 
Saint-Bernard  de  la  nécessité  d'exclure  les  relations  de 
triton  de  la  mélodie,  ne  s'applique  pas  moins  à  l'harmo- 
nie. L'accord  majeur  de  fa-la-ut  ne  peut  se  trouver  entre 
deux  accords  de  sol-si-ré  au  septième  et  huitième  modes 
sans  faire  entendre  le  triton  dans  toute  sa  dureté.  Il  est 
bien  plus  simple,  plus  naturel  et  surtout  plus  doux  de 
mettre  à  la  place  de  l'accord  de  fa  celui  de  ré  majeur 
avec  fa  dièze,  sans  compter  que  l'harmonie  en  devient 
plus  claire  et  la  tonalité  parfaitement  déterminée.  Au 
premier  et  au  second  modes  la  relation  de  triton  n'est 
pas  à  craindre  mais  l'accord  A' ut  majeur  ne  prépare 
nullement  à  la  conclusion  finale  de  ré  mineur,  et  ne  donne 
pas  de  cadence,  c'est-à-dire  que  la  tonalité  reste  confuse 
et  indéterminée.  Si  au  lieu  de  l'accord  ut-mi-sol  on  fai- 
sait l'accord  mineur  la-ut-wii  avant  la  finale  ré,  et  avant 
la  finale  sol  du  septième  et  du  huitième  tons,  l'accord 
mineur  ré-fa-la  serait  moins  mauvais  et  un  peu  plus 
supportable.  Mais  pourquoi  ne  pas  conclure  complète- 
ment lorsqu'il  est  si  facile  de  conclure  et  de  satisfaire 
pleinement  l'oreille  ! 
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La  mélodie  s'oppose  cependant  à  l'audition  de  l'accord 
avec  note  sensible,  lorsqu'il  y  a  dans  la  phrase  finale  la 
septième  naturelle  fa  naturel  pour  le  septième  et  le 
huitième  tons,  et  la  septième  mineure  ut  naturel  a 
l'avant-dernière  note  pour  le  premier  et  le  second  tons. 
Je  dis,  à  l'avant-dernière  note,  car  s'il  y  avait  encore 
deux  ou  trois  notes  à  entendre,  rien  ne  s'opposerait  à  la 
conclusion  avec  note  sensible  la-ut  diêze-mi  on  rê-fn 
dièze-la  dans  cette  phrase  assez  connue  du  premier  modi- 
que j'accompagnerais  ainsi  : 


ut         iré 
la-ut-mi  ré-fa-la 


roi  Imi  Iré 

sol-si  bémol-mi|la-ut  dièze-mifré-fa-la 


et  dans  ces  autres  phrases  du  huitième  mode,  la  wvte 
sensible  ne  doit  pas  intervenir. 


fa         [mi  [fa         tfa 

fa-la-ut I ut-mi-sol I fa-la-ut  ré-fa-la 


sol 
sol-ai-ré 


mi  ifa         [soi  lia         Isol 

ut-rai-sol  I  fa-la-ut  |  ut-mi-sol|fa-la-ut|  sol-si-ré 

En  observant  ces  règles,  et  s'attachant  à  suivre  ton- 
jours  la  tonalité  de  la  mélodie,  on  fera  de  la  bonne  har- 
monie religieuse,  des  faux  bourdons  et  des  accompagne- 
ments qui,  loin  d'enlever  au  plain-chant  ce  qu'il  a  «V 
grand,  de  majestueux  et  de  beau,  le  feront  ressortir 
davantage  et  seront  d'un  excellent  effet.  Les  faui 
bourdons,  il  faut  bien  le  dire,  s'ils  sont  bien  écrits  ••( 
bien  exécutés,  sont  la  meilleure  musique  qui  puisse  étr** 
entendue  à  l'église,  la  plus  digne  de  célébrer  les  louant^ 
de  Dieu.  Voyons  cependant  si,  en  dehors  du  plaih-cban* 
et  de  son  harmonisation  par  le  faux  bourdon,  il  peut  ; 
avoir  une  musique  vraiment  religieuse,  ayant  un  cara«'- 


-  379  — 

tère  et  des  allures  particulières,  une  harmonie  spéciale 
qui  la  distingue  de  la  musique  profane.  Nous  allons  le 
reconnaître  en  traitant  de  l'harmonie  qui  convient  à  la 
musique  d'Eglise. 


DE   L'HARMONIE   ET    DE   LA    MÉLODIE 


QUI  CONVIENNENT  A  LA  MUSIQUE  SACRÉE. 


Bien  des  personnes  s'imaginent  qu'il  suffit  à  la  musique, 
pour  être  religieuse,  que  la  mélodie  et  l'harmonie   en 
soient  bonnes,  surtout  si  elles  font  quelque  emprunt  à  nos 
chants  sacrés,  si  elles  en  présentent  quelques  réminiscen- 
ces. Or  rien  n'est  moins  vrai.  Ce  qu'il  faut  à  la  musique  re- 
ligieuse, ce  sont  des  mélodies  et  surtout  une  harmonie  à 
part;  des  airs  graves  et  posés  qui  ne  ressemblent  pas  aux 
airs  légers  et  passionu^  de  la  scène,  une  harmonie  pure  et 
réglée,  douce,  paisible  et  sans  secousse.  Autre  doit  être 
la  musique  que   vous  entendez  partout,   au  milieu  du 
bruit  et  de  la  dissipation  des  fêtes  mondaines,  autre  celle 
que  vous  venez  entendre  dans  le  lieu  saint.  Et  si  belle 
soit   elle,    la  musique  écrite  pour  l'Eglise  par  un  des 
maîtres  de  l'art  profane,  elle  ne  sera  que  profane  et  mau- 
vaise, si  elle  ne  revêt  pas  absolument  le  caractère  reli- 
gieux. Il  y  aura  peut-être  des  pages  magistrales  à  côté 
de   mélodies  tout-à-fait  étrangères  et  indignes  de  nos 
saintes  cérémonies.  Ces  compositions  malheureuses  vont 


i 
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parfaitement  au  théâtre,  dans  les  salons  et  les  concerts 
publics  ;  elles  doivent  être  éliminées  de  l'assemblée  de* 
fidèles. 

Je  ne  prétends  pas  seulement  que  les  airs  profanes 
empruntés  au  théâtre  ou  à-  la  romance  des  salons  n»1 
doivent  jamais  être  entendus  à  l'Eglise,  à  l'orgue  on  as 
chant  des  cantiques,  les  gens  sensés  en  conviennent.  0* 
que  je  désire  et  appelle  de  tous  mes  vœux,  c'est  qiu- 
l'Eglise  ait  une  harmonie  à  part,  distinguée  de  l'har- 
monie profane,  comme  ses  mélodies  doivent  l'être  épil»1- 
ment.  L'élément  mondain  a  tellement  envahi  la  rausiqu" 
sacrée  depuis  deux  siècles  et  plus,  qu'il  l'étouffé  et  m»- 
nace  de  la   détruire.  Une  réforme  sérieuse  et  presip 
radicale   n'est  pas   moins  nécessaire  qu'à  l'époque  <■ 
Concile  de  Trente  où'  il  fut  question  un  instant  de  bannir 
pour  toujours  la  musique  de  nos  cérémonies  religieux. 
Palestrina  seul  put  détourner  ce  coup  qui  aurait  été  >. 
regrettable  au  point  de  vue  de  l'art,  en  publiant  à  1; 
prière  du  pape  Marcel  II  des  compositions  larges  et  em- 
preintes de  son  génie.  Les  deux  abus  dont  on  se  plaignn.' 
alors  étaient  l'invasion  des  airs  mondains  dans  nos  mé- 
lodies et  de  la  dissonance  dans  l'harmonie.  Et  cependait' 
les  dissonances  n'étaient  alors  admises  que  comme  in»!»* 
de  passage  et  n'étaient  pas  employées  comme  aujonnlh"' 
à  l'égal  des  accords  consonnants  ;  mais  leur  fréquent, 
leur  profusion,  l'abus  qu'on  en  faisait  dénaturaient  l'har- 
monie et  la  rendaient  méconnaissable.  Ce  qui  était  $ai:% 
doute  plus  intolérable  quoique  plus  facile  à  extirper  »"•: 
l'interdisant  sévèrement,  c'est  qu'on  ne  craignait  pas  Ù* 
profaner  les  mélodies  grégoriennes  en  y  adaptant  «1«~ 
paroles  mondaines  et  obscènes  et  y  mêlant  des  airs  lice»- 
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cieux  au  milieu  d'une  imitation  ou  d'une  fugue  déver- 
gondée. Et  maintenant  encore,  malgré  les  progrès  du 
siècle  et  la  marche  des  temps,  ce  sont  les  mêmes  abus 
qui  se  produisent  sous  d'autres  formes,  abus  qu'il  faudra 
bien  corriger  si  on  ne  veut  en  venir  à  faire  interdire 
pour  toujours  à  la  musique  l'accès  du  temple  de  Dieu. 

Ce  qui  fait  aujourd'hui  que  la  musique  n'a  plus  de 
caractère  religieux,  c'est  que  l'harmonie  est  étouffée  par 
les  dissonances,  par  une   abondance  stérile,  une  profu- 
sion d'accords  prétendus  de  septième  et  de  neuvième  qui 
touchent  à  la  fausseté.   Si  encore    on    se    permettait 
quelque  rare  et  timide  septième  pour  conclure  en  arri- 
vant à  la  cadence  finale,  ce  serait  supportable,  mais  on 
frappe  et   l'on   poursuit  les  dissonances  les  plus  dures 
pendant  des  phrases  entières,  on  les  répète  à  satiété,  on 
les  reproduit  sous  toutes  les  formes  dans  des  imitations 
et  des   modulations  savantes,  et   à  peine   laisse -t -on 
entendre  la  consonnance  tonale,  le  majestueux  accord 
parfait.   J'ai  compté  dans  un  motet  d'une  trentaine  de 
mesures  composé  par  un  maître  célèbre  dans  la  musique 
profane,  plus  de  vingt  accords  de  septième  dont  sept  de 
septième  sensible.  Qu'il  eût  été  plus  simple  de  rendre  les 
paroles  suaves  et  pieuses  du  Taiiium  ergo  par  de  douces 
eonsonnances,  des  accords  parfaits,  par  des  modulations 
naturelles  et  coulantes,  sans  prétention  et  sans  effort  ! 
Et  quand  les  maîtres  de  l'art  se  permettent  ces  énormités, 
la  foule  des  petits  compositeurs  dont  la  suffisance  sur- 
passa de  beaucoup  la  science,  ne  recule  devant  aucune 
fausseté,  frappant  tour  à  tour  les  accords  les  plus  insolites, 
les  dissonances  les  plus  dures  et  les  plus  bizarres.  Les 
septièmes  se  heurtent  aux  neuvièmes  et  tous  les  tons  et 
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demi-tous  de  la  gamme  se  font  entendre  à  la  fois  dan- 
un  charivari  assourdissant  qui  mettrait  les  diables  même* 
en  fuite  s'ils  osaient  pénétrer  dans  le  saint  lieu. 

La  mélodie  qui  a  des  rapports  nécessaires  et  intimes 
avec  l'harmonie,  se  ressent  beaucoup  de  ces  abus  de 
dissonances.    Elle  se  permet  des  sauts  périlleux,  des 
mouvements  irréguliers,   saccadés,  précipités,  impos- 
sibles, des  intervalles  de  sixte,  de  septième,  d'octave, 
de  neuvième  que  la  voix  ne  peut  trouver  et  l'oreille  ne 
peut  entendre.  Il  y  a  loin  de  là  aux  mouvements  doux, 
mesurés,  faciles  et  si  naturels  de  tierce,  de  quarte  vi  A? 
quinte  que  ne  dépassaient  jamais  les  maîtres  du  moyeu* 
âge  pas  plus  que  les  auteurs  plus  anciens  des  chants  gré- 
goriens. La  roulade  échevelée  se  môle  aux  pas  tour- 
mentés et  si  peu  naturels  des  successions  chromatiques  : 
le  trivial  coudoie  le  barbare.  On  veut  reculer  les  borw* 
de  la  voix  humaine  et  en  faire  vibrer  les  cordes  extrê- 
mes, on  prétend  faire  du  nouveau,  de  l'original*  de  l'ex- 
traordinaire  et  on  réussit  à  créer  un  jargon  inintelli- 
gible, à  inventer  le  laid  et  le  grotesque.  Ce  n'est  plu* 
du  chant  religieux,  c'est  le  théâtre  qui  se  produit  effron- 
tément à  l'Eglise,  ou  l'Eglise  indignement  portée  an 
théâtre  pour  y  être  exposée  aux  regards  et  à  l'audition 
des  profanes. 

Après  ces  réflexions  dont  il  faut  bien  reconnaître  b 
justesse,  il  est  temps  de  préciser  ce  qu'il  faut  à  la  mélodie 
et  à  l'harmonie  de  la  musique  pour  donner  à  celle-ci  i»* 
caractère  vraiment  religieux. 


-  383  — 
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MÉLODIE. 

* 

Si  Ton  veut  que  la  mélodie  soit  vraiment  et  incontes- 
tablement religieuse,  il -est  nécessaire  d'observer  les 
règles  suivantes  : 

1°  Sans  interdire  absolument  à  la  mélodie  religieuse 
les  mouvements  au-dessus  de  la  quinte  comme  dans  le 
plain-chant,  puisque  la  musique  doit  avoir  une  certaine . 
liberté  d'allures,  on  ne  doit  admettre  que  rarement  ou 
presque  jamais  les  mouvements  de  septième,  d'octave, 
de  neuvième  et  au-dessus. 

Ce  qui  doit  faire  écarter  les  intervalles  de  septième  et 
de  neuvième,  c'est   qu'ils   appellent  naturellement    et 
amènent  en  quelque  sorte  les  dissonances  dans  l'harmo- 
nie. Les  intervalles  d'octave  et  de  dixième  n'offrent  pas 
cet  inconvénient ,  mais  ils  sont  tellement   éloignés,   le 
dernier  surtout,  qu'ils  sont  de  véritables  soubresauts  et 
semblent  jeter  l'oreille  dans  un  précipice,  en  môme  temps 
que  la  voix  éprouve  une  grande  difficulté  à  rencontrer 
liste    et  à   les   imposer  résolument.    Les   mouvements 
ascendants   et   descendants  de  seconde,    de  tierce,  de 
quarte,  de  quinte  et  de  sixte,  avec  les  modulations  nom- 
breuses qu'ils  préparent,  suffiront  à  l'artiste  pieux  et 
habile  qui  y  trouvera  des  ressources  inépuisables  pour 
donner  à  ses  mélodies  une  agréable  variété.  Et  ces  mé- 
lodies seront  simples,  faciles,  douces,    coulantes,  natu- 
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relies  comme  il   convient  à   la  célébration   des  saint- 
mystères. 

2°  Une  autre  licence  qui  ne  doit  pas  être  admise  dan> 
la  mélodie  religieuse,  c'est  la  roulade  même  diatonique 
et  sans  successions  chromatiques. 

La  roulade,  on  peut  le  dire,  est  le  symbole  de  la 
légèreté,  de  la  mobilité,  de  la  dissipation,  elle  est  capri- 
cieuse, mouvementée,  passionnée  et  tout-à-fait  opposa 
à  la  gravité  du  chant  religieux.  Que  la  mélodie  profane 
soit  légère,  vaporeuse  et  dissipée  comme  elle,  quoi 
d'étonnant?  qu'elle  l'emploie  et  la  caresse  et  en  abus*' 
tant  qu'elle  voudra  ;  il  ne  faut  pas  que  la  roulade  trouva 
place  dans  nos  graves  mélodies  qui  n'auront  jamais  V 
caractère  religieux  si  celle-ci  ose  s'y  montrer.  Ce  n  e>t 
pas  à  faire  briller  une  belle  voix  entre  toutes  et  à  appe- 
ler sur  elle  l'attention  des  fidèles  en  les  troublant  et  leur 
attirant  des  distractions  sans  fin  que  la  mélodie  doit  s'at- 
tacher, mais  à  porter  au  recueillement,  à  la  prière.  ;î 
l'élévation  du  cœur  et  de  la  pensée  au-dessus  des  seib. 
à  l'adoration  profonde  de  la  divinité.  La  fiorituiv.  I» 
trémolo  pourront  quelquefois  trouver  place  dans  la  mé- 
lodie religieuse,  la  roulade  jamais. 

3°  Mais  le  plus  grave  défaut,  l'abus  le  plus  déplorable 
qui  s'est  introduit  dans  la  mélodie  sacrée,  c'est  le  mouve- 
ment chromatique.  On  sait  que  dans  ce  genre  tous  1^ 
tons  de  la  gamme  sont  divisés  tour  à  tour  par  le  dièze  tf 
le  bémol  et  ne  s'y  font  jamais  entendre  sans  être  a  assit.»! 
relevés  parle  dièze  ou  le  bécarre,  ou  baissés  parle  béraro 
et  le  bémol.  C'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu  dan- 

0 

le  véritable  chant  de  l'Eglise,  le  plain-chant,  où  lestons  - 
succèdent  régulièrement  par  mouvements  diatonique  »*' 
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tout-à-fait  naturels.  Le  genre  chroniatique.opèro.uné  sorte 
de  décomposition,  de  dissolution  des  tons;  rien;»/ est  moins 
facile  à  saisir,  moins  simple»  moins  naturel*  plus  vague 
Rt  indécis  que  ces   demi-tons  qui  s'entreciroiseïit,   se 
heurtent,  se  cahotent  et  se  remplacent  incessamipent.  Le 
dièze  tend  à  monter  de  sa  nature  et  veut  aller  à  la.  note 
supérieure;  pour  diviser  le  ton,  vous  faites  descendre*  le 
dièze  malgré  lui  par  le  bécarre  et  touchera  un  intervalle 
si  mince,  si  inconsistant,  si  peu  sur  qu'il  vous  est  interdit 
de  vous  y  arrêter  un  seul  instant.  Le  bémol  tend  de  son 
coté  à  descendre  au  degré  inférieur;  et  voilà  que  vous 
l'arrêtez  tout-à-coup,  vous  le  contrariez  dans  son  mouve- 
ment, vous  le  contournez  et  le  forcez  à  procéder  pu  sens 
inverse  vers  le  bécarre  sur  lequel  vous  ne  pouvez  davan- 
tage vous  reposer.  N'est-ce  pas  violenter  la  nature  et 
aller  contre  le  bon  sens  ?  Permis  à  vous  de  vous  livrer 
dans   vos  chants  profanes  à  tous  les  chocs,  à- tous  les 
ébranlements  et  cahotements  chromatiques,  d'écrire  des 
airs  prétentieux,  maniérés,  puérils  et  visant  à  l'absurde 
à  force  de  chercher  du  nouveau  ;  la  mélodie  religieuse 
doit  ôtre  exempte  de  toutes  ces  fantaisies  qu'on  pourrait 
appeler  presque  des  extravagances,  elle  doit  être  natu- 
relle, coulante,  paisible  comme  les  sentiments  qu'elle  est 
appelée  à  exprimer.   Or  ce  but,  elle  ne  l'atteindra  que 
par  les  mouvements  diatoniques  qui  sont  de  l'essence  du 
chant  religieux  et  dont  elle  peut  parfaitement  et  doit  se 
contenter.  Toutes  ces  successions  chromatiques  ne  vous 
donneront  d'ailleurs  que  de  minces  résultats,  pas  une 
modulation  nouvelle  que  ne  puisse  vous  donner  la  suc- 
cession  diatonique,    à   moins  que   vous  ne    regardiez 
comme  très  important   d'embrouiller   et    d'obscurcir  la 
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mélodie  au  point  de  ne  pins  savoir  où  vous  en  êtes. 

4°  Les  transitions  et  modulations  enharmoniques  sont 
encore  plus  opposées  au  caractère  religieux  de  la  mélo- 
die, elles  ne  peuvent  que  la  fausser  et  la  rendre  tout-à- 
fait  insupportable.  Le  genre  enharmonique  inventé  par 
les  Grecs,  dont  la  pénétration  et  la  subtilité  ne  furent  pas 
toujours  dignes  d'éloges,  divise,  subdivise  et  subdivise 
encore  le  ton,  non  pas  seulement  en  deux  ou  en  quatre, 
mais  en  neuf  parties  ;  c'est-à-dire,  en  deux  demi-tons, 
l'un  de  cinq  et  l'autre  de  quatre  parties.  Je  me  demande 
comment  une  oreille  juste  mais  peu  exercée  pourra 
apprécier  H  saisir  cette  différence  d'un  neuvième  de  ton 
que  vous  avez  vous-même  tant  de  peine  à  saisir  et  qw 
vous  exprimez  en  remplaçant  un  dièze  par  un  bémol,  ou 
un  bémol  par  un  dièze,  changeant  pour  le  besoin  de  la 
cause  un  la  bémol  en  sol  dièze  ou  un  ré  dièze  en  ai 
bémol.  Les  modulations  que  vous  amenez  ainsi  sont  telle- 
ment étranges,  insolites,  éloignées,  qu'elles  vous  trans- 
portent inopinément  en  pays  inconnu.  Non,  la  transition 
enharmonique  ne  convient  pas  au  calme  de  la  mélodie 
religieuse  qui  deviendrait  toute  prétentieuse,   guindée, 
ridicule  à  l'excès  par  les  divisions  et  les  subdivisions 
interminables  de  tous  les  tons  de  la  gamme. 

5°  L'emploi  modéré  des  dièzes  et  des  bémols  sans  suc- 
cessions chromatiques  et  enharmoniques  peut  cependant 
convenir  à  la  mélodie  religieuse.  Le  plain-chant  a  des 
transitions  ou  modulations  accidentées  par  le  bémol  et  1h 
bécarre  ;  pourquoi  la  musique  sacrée  qui  doit  bien  avoir 
un  peu  de  liberté  sage  et  réglée  dans  ses  allures,  n'en 
aurait-elle  pas  de  plus  larges,  plus  étendues  et  plus  nom- 
breuses au  moyen  du  dièze  et  du  bémol,  pourvu  qu  ell*' 


—  387  — 

ne  sorte  pas  du  genre  diatonique,  ce  qui  n'est  pas  diffi- 
cile à  observer?  Les  modulations  les  plus  simples,    les 
plus  voisines  et  les  plus  rapprochées  sur  la  quinte  et  sur 
Ja  quarte  par  l'accession  d'un  dièze  ou  d'un"  bémol,  peu- 
vent se  faire  à  tout  instant  ;   les  plus   éloignées  sur  la 
tonique  par  l'adjonction  de  trois  bémols  ou  de  trois  dièzes 
se  feront  souvent  avec  bonheur  ;  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  les  écarter.  Tous  les  tons  naturels  ou  accidentés 
par  le  dièze  ou  le  bémol  sont  aussi  admissibles  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  sortir  du  genre  diatonique,  puisque  les 
transitions  peuvent  s'y  produire  sans  division  des  tons. 
Le  champ  sera  alors  bien  vaste  et  sans  autres  limites  que 
celles  qu'imposent  le  naturel  et  la  sagesse  dont  il  ne  faut 
jamais  se  départir  lorsqu'il  s'agit  de  musique  sacrée. 
Ecrivez  si  vous  voulez  vos  mélodies  en  ré  majeur  ou  en 
wi  bémol,  en  sol  ou  en  la  majeur,  en  fa  ou  en  si  mineur, 
mais   ne  faites  jamais    intervenir    le    chromatique    ni 
l'enharmonique   qui  n'ont  rien  à  voir  dans  nos  chants 
d'Église. 

Voilà,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'il  faut  à  la  mélodie 
pour  avoir  le  caractère  franchement  religieux  ;  étudions 
maintenant  ce  qu'il  faut  à  l'harmonie  pour  avoir  égale- 
ment ce  caractère  flni  la  distingue  complètement  de 
l'harmonie  profane. 

II 

DE    l/HARMONIE    RELIGIEUSE. 

Ce  qui  donne  au  faux  bourdon,  qui  est  l'accompagne- 
ment ou  l'harmonisation  par  excellence  du  plain-chant, 
cette    gravité,    cette  ampleur,   cette   majesté    et  cette 
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douceur  inimitables,  c'est  l'usage  exclusif  de  l'accord 
parfait,  l'absence   absolue  de  toute    dissonance  même 
légère,  comme  de  toute  succession  chromatique.  Si  Ion 
veut  aussi   donner  à  l'harmonie   religieuse   ce  même 
cachet  de  gravité,  de  douceur  et  de  majesté,  il  faut  tout 
simplement  s'en  tenir  aux  lois  qui  régissent  le  faux  bour- 
don. L'harmonie  a  cessé  d'être  religieuse  quand  elle  a 
commencé  à  méconnaître  ces   lois    en  admettant  les 
dissonances  à  l'égal  de  l'accord  parfait,  les  accouplement 
de  septième  et  de  neuvième  comme  de  vrais  accords,  ne 
craignant  pas  de  les  frapper  directement  et  carrément, 
de  les  multiplier,  les  reproduire  et  les  répéter  sous  les  for- 
mes les  plus  dures  et  les  moins  supportables.  Laissons  à 
l'harmonie  profane  et  mondaine  ces  richesses  étrangères 
de  peu  de  valeur,  ces  ornements  factices  et  Tardés  qui  en 
altèrent  la  beauté,  et  donnons  à  l'harmonie  religieuse  ce 
qui  lui  convient,  la  simplicité,  la  majesté,  la  douceur  de 
l'accord  parfait. 

1°  L'accord  parfait  seul  est  nécessaire  à  l'harmonie 
religieuse  et  doit  lui  suffire.  La  nature  des  choses  l'indi- 
que :  comment  ne  pas  le  reconnaître  dans  les  harmoni- 
ques, la  quinte  et  la  dixième  prenant  nécessairement 
naissance  de  la  tonique  qui  ne  peut  être  entendue  san* 
elles?  La  dixième  ramenée  à  l'octave  basse  pour  être  pins 
à  portée  de  la  voix,  donne  la  tierce  qui  unie  à  la  quinte 
et  à  la  tonique  forme  l'accord  parfait  dans  sa  forme  ordi- 
naire, dans  les  rapports  de  1  à  3  et  à  5.  Le  principe  d«» 
toute  harmonie  est  là,  et  non  ailleurs  ;  tout  ce  que  lV»n 
prétend  y  ajouter  afin  d'avoir  plus  de  latitude,  n'est  que 
superfétation  et  artifice,  déviation  ou  altération  de  l'har- 
monie. 


-  389  - 

Les  accords  parfaits  purs  de  toute  altération  et  de  tout 
alliage  sont  assez  nombreux  et  offrent  assez  de  ressour- 
ces à  qui  sait  s'en  servir.  Chaque  gamme  en  a  trois 
majeurs  et  trois  mineurs,  qui  avec  leurs  renversements 
peuvent  prendre  dix-huit  formes  différentes.  Et  si  vous 
y  ajoutez  les  modulations  sur  la  sixte  en  passant  du 
majeur  à  son  mineur  relatif,  sur  la  tierce  en  allant  du 
mineur  au  majeur,  sur  la  quinte  et  sur  la  quarte  par 
lemploi  du  dièze  et  du  bémol,  vous  triplez  et  vous  qua- 
druplez ces  ressources.  Vous  n'aurez  certes  pas  une 
harmonie  pauvre,  lourde,  embarrassée,  monotone,  mais 
riche,  abondante,  splendide.  Enfin  si  Ton  veut  un  milieu 
entre  la  consonnance  et  la  dissonance,  une  demi-teinte 
avant  la  lumière,  une  attente  ou  une  légère  fatigue  avant 
le  repos  parfait  pour  le  mieux  apprécier,  on  a  raccord 
imparfait  de  la  septième  avec  la  neuvième  et  la  onzième, 
qui  a  lui  aussi  ses  deux  renversements  et  qui  fera 
mieux  ressortir  le  repos  final. 

2°  La  dissonance  directe  et  frappée  résolument  doit 
être  écartée  de  l'harmonie  religieuse  comme  étrangère, 
malsonnante  et  altérant  sa  pureté.  Les  dissonances  de 
septième  et  de  neuvième  que  je  m'abstiens  ici  de  qualifier 
du  nom  d'accords  parce  qu'elles  sont  tout  le  contraire, 
ne  sont  pas  comprises  dans  les  harmoniques  qui  donnent 
seulement  l'accord  parfait  et  ne  vont  pas  au-delà  ;  elles 
ne  doivent  donc  pas  trouver  place  dans  une  harmonie 
véritable,  pure  d'alliage  et  d'ornements  étrangers  comme 
celle  qui  convient  à  l'Eglise.  Non-seulement  les  disso- 
nances ne  sont  pas  renfermées  dans  les  harmoniques, 
elles  ire  peuvent  même  pas  y  être,  D'après  l'ordre  que 
suivent  en  effet  les  harmoniques,  la  quinte  juste  et  la 
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dixième  majeure,  le  troisième  son  qui- y  prendrait  nais- 
sance serait  la  quinzième  mineure,  laquelle  ramenée  à 
l'octave  inférieure  donnerait  la  septième  mineure,  soit  .ri 
bémol  septième  A'ut.  Mais  cette  septième  mineure  ferait 
quinte  diminuée  avec  la  tierce  inférieure  mi  ou  quarte 
augmentée  avec  le  mi  supérieur,   ce  qui  ne  peut  aucu- 
nement cotisonner  ni  avec  la  fondamentale  ni  avec  la 
quinte  juste.  L'accord  imparfait  mi-sol-si  bémol  devrait 
également  consonner  avec  l'accord  parfait  ut-mi-sol,  ce 
qui  n'est  pas  moins  contraire  à  la  nature  des  choses. 
Quant  à  la  dissonance  de  neuvième ,    elle  est  encore 
bien  plus  extra-harmonique.  Le  quatrième  son  harmo- 
nique, s'il  existait,  devrait  être  à  la  quinte  ou  à  la  sixte 
de  la  quinzième  si  bémol,  c'est-è-dire  à  la  dix-neuvième 
ou  à  la  vingtième  an-dessus  de  la  tonique,  c'est-à-dire  au 
fa  ou  sol  de  la  troisième  octave,  et  non  sur  la  dix-septième 
ré  qui,  baissée  d'un  octave,  serait  neuvième  de  la  tonique. 
Mais  comment  faire  consonner  cette  neuvième  ré  avec 
la  fondamentale  ut  et  avec  la  tierce  mi  ?  Tune  et  l'autre 
l'excluent  formellement.  Ici  d'ailleurs  il  y  aurait  en  outre 
de  l'accord  parfait  ut-mi -sol  et  de  l'accord  imparfait 
mi-sol-si  bémol  qui  ne  peuvent  aller  ensemble,  l'accord 
parfait  mineur  sol-si  bémol-ré  qui  répugne  absolunieut 
avec  les  deux.  D'où  il  suit  que  cet  amas  de  sons  plus  ou 
moins  discordants  que  dans  la  musique  profane  on  est 
convenu  d'appeler  harmonie,  en  est  plutôt  une  altéra- 
tion, une  adultération  formelle. 

Une  concession  à  faire,  une  dérogation  au  principe  qui 

interdit  les  dissonances  est  la  suivante,  consacrée  par 
l'usage  et  l'exemple  des  maîtres  illustres  du  seizième 
siècle,  Palestrina  et  toute  son  école. 
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3°  Les  dissonances  de  septième  et  de  seconde  peuvent 
se  produire,  en  passant,  par  anticipation  ou  par  retard 
de  Taccord  parfait.  Sans  détruire  ni  effacer  la  conson- 
nance  véritable,    les   dissonances    ainsi  ménagées  par 
anticipation  ou  par  retard  adoucissent  les  mouvements 
trop  durs  de  quarte  et  de  quinte,  et  font  mieux  sentir, 
apprécier,  et  goûter  le  repos  de  l'accord  parfait.  A  ces 
titres  elles  sont  admissibles  dans  une  bonne  harmonie, 
irréprochable  et  vraiment  religieuse,  soit  dans  le  style 
figure  ou  contre-point,  soit  dans  le  style  ordinaire,  facile 
et  coulant  qui  emploie  de  préférable  les  accords  plaqués. 
Le  contre-point  ne  peut  guère  être  exécuté  que  dans 
les  grandes  occasions,  il  est  trop  difficile  et  peu  acces- 
sible aux  Yoix  et  aux  oreilles  du  commun  des  mortels. 
La  fugue  proprement  dite  est  trop  preste,  agitée,  mou- 
vementée,  trop  bruyante,    confuse  et    assourdissante 
malgré  la  régularité  de  ses  mouvements;  elle  ne  va 
au  pas  calme  et  à  la  dignité  de  nos  prières  liturgiques. 

4°  C'est  surtout  dans  l'harmonie  sacrée  que  les  cadences 
plagales  figurent  heureusement,  il  n'est  pas  permis  de 
l'oublier.  Les  cadences  parfaites  et  imparfaites,  les 
cadences  rompues  y  ont  toujours  leur  place  pour  bien 
terminer  ou  continuer  la  mélodie  ;  mais  les  cadences 
plagales  où  la  basse  descend  de  la  quarte  à  la  tonique  en 
terminant,  ou  monte  de  la  quarte  à  la  quinte  avec  repos 
indéfini  vont  encore  mieux.  Rien  n'est  plus  large  et  plus 
majestueux,  rien  n'est  plus  distingué  ou  de  meilleur  effet 
que  ces  cadences  empruntées  au  plain-chant.  C'est  là 
pour  le  moins  autant  que  dans  l'usage  exclusif  des  con- 
sonnances  que  se  trouve  le  véritable  cachet  de  l'harmonie 
religieuse. 
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L°  Il  y  a  aussi  des  accords  particuliers  aux  mélodies 
plagales  que  la  musique  sacrée,  marchant  sur  les  traces 
des  maîtres  du  seizième  siècle,  emploiera  heureusement 
et  qui  seront  d'un  excellent  effet  ;  ils  sont  naturellement 
de  son  domaine  et  lui  impriment  un  cachet  non  moins 
distinctif  que  les  cadences  plagales.  Un  de  ces  accord» 
se  fait  sur  la  quinte  dans  le  mode  mineur,  lorsque  la 
basse  sy  arrête  en  venant  de  la  tonique,  la  mélodie  ou 
une  partie  intermédiaire  laissant  entendre  la  septième 
mineure  après  la  tonique.  On  peut  aussi  le  frapper  pour 
accompagner  la  septième  mineure  allant  à  la  tonique;  ou 
encore,  si  du  mode  majeur  on  fait  entendre  cette  septième 
mineure  poitr  moduler  sur  la  quinte  au  mode  mineur  en 
supprimant  deux  dièzes  ou  ajoutant  deux  bémols.  Pour 
le  premier  cas,  voici  un  exemple  : 

Chant  :  la -sol-sol-sol 
2c  partie:  ut -si -si- ut 
3*  partie  :  mi-mi-sol-mi 
Basse:      la-mi -ré-ut 

Pour  le  second  cas  : 

Chant:  la -sol-la 
2«  partie:  ut -si -ut 
3«  partie  :  mi-mi-ut 
Basse:       la- mi -la 

Pour  le  troisième  cas  : 

Chant:      ut  -  si -ut-si  bémol-la     -     sol 
2*  partie  :  mi-ré-mi  -sol     -    fa  dièze-sol 
3* partit:  sol-sol-sol-ré     -     ré    -     si  bém»l 
Basse:      ut -sol-ut -sol    -     ré    -     sol 

Le  second  accord  se  fait  au  majeur  avec  tierce  majeure 
l>our  terminer  les  mélodies  mineures  ;  il  est-  d'un  bel 
effet. 
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Je  crois  avoir  dit  ce  qu'il  faut  à  la  musique  religieuse 
pour  qu'elle  ait  vraiment  le  caractère  particulier  qui  lui 
convient,  et  ne  soit  pas  une  misérable  contrefaçon  de  la 
musique  profane.  On  pourra  me  trouver  bien  exigeant  et 
exclusif  en  proscrivant  de  l'Eglise  le  chromatique  et 
l'enharmonique,  pour  n'admettre  que  le  genre  diatonique; 
les  dissonances  et  la  fugue,  pour  s'en  tenir  aux  progres- 
sions naturelles  et  aux  consonnances  véritables.  On  objec- 
tera peut-être  que  c'est  reculer  de  trois  siècles  et  rétrécir 
mesquinement  les  horizons  de  la  pensée  mélodique  et 
harmonique  ;    mais  peut-on  dire   qu'on  augmente   ses 
richesses  en  mêlant  à  l'or  des  alliages  qui  en  altèrent  la 
pureté  ?  Le  chromatique  n'offre  que  de  minces  ressources 
à  la  mélodie  dont  elle  diminue  le  naturel  et  la  clarté  que 
lui  donnent  amplement  les  successions  diatoniques.   Les 
dissonances  répétées  et  continuées  sans  retenue  ne  ser- 
vent guère  qu'à  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée  harmo- 
nique qui  réside,  quoiqu'on  en  dise,  dans  la  préparation 
et    la    succession  bien  ménagée   des  accords  parfaits. 
Ceux-ci  sont  assez  nombreux  et  variés  dans  leurs  formes, 
et  offrent  des  ressources  plus  que  suffisantes  à  qui  sait 
pii  faire  usage  :  on  ne  les  emploie  jamais  tous,  même 
dahs  les  ouvrages  de  longue  haleine.  La  musique  sacrée 
n'existe  presque  plus,  malgré  la  multitude  des  œuvres 
qui  en  prennent  le  titre,  je  le  dis  avec  tristesse  ;  et  il 
faudra  bien  que  tôt  ou  tard  on  adopte  les  réformes  radi- 
cales que  je  viens  d'indiquer,  à  moins  qu'on  ne  préfère  la 
voir,  dans  un  temps  très  rapproché,  proscrite  à  jamais  de 
nos  saintes  cérémonies. 


—  394  — 


FRANGE  ET  ARAGON 


LA  CROISADE  DE  1285, 

SES  CAUSES,  SES  RÉSULTATS  &  SES  SUITES 

ÉTUPE   HISTORIQUE 

Par  M.  Ernest  DELAMONT,  Membre  résidant. 


La  perfection  de  l'histoire  consiste  à  dire  la  vérité. 
{Chronique  générale  d'Espagne  et  du  royaume  de  Valence 
par  Antoine  Bbuter,  Venise,  1566,  in-8»,  p.  1.) 


«  Jurer  de  parler  sans  haine  et  sans  crainte,  de  dire 
«  la  vérité,  toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité  »,  tel  est 
le  serinent  que  l'historien  prête  devant  sa  conscience. 
Rtre  impartial,  tel  est  le  but  qu'il  se  propose,  but  difficile 
à  atteindre  pour  un  homme,  convenons-en;  pour  s'en 
rapprocher  le  plus  possible  l'historien  doit,  afin  de  juger 
sainement  un  fait,  connaître  exactement  et  complètement 
les  événements  qui  l'ont  précédé  et  amené,  il  doit,  faisant 
abstraction  de  lui-même,  remonter  le  cours  des  siècles, 
vivre  de  la  vie  de  ses  personnages  et  n  oublier  jamais  ce 
mot  si  juste  de  Michelet  :  «  il  faut  dater  ses  justices  ». 
Tout  s  enchaîne  et  se  lie  dans  l'histoire,  et  étudier  isolé- 
ment un  fait  sans  se  rendre  compte  des  événements  qui 
l'ont  provoqué,  serait  faire  preuve  d'un  manque  complet 
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de  critique.  De  la  connaissance  raisonnée  des  faits  pré- 
cédents se  dégage  une  appréciation  saine  et  exacte  des 
événements  qu'on  raconte.  Aussi  est-ce  ce  système  que 
nous  avons  suivi  dans  l'étude  que  nous  publions  sur  la 
Croisade  de  1285. 

Reprenant  les  faits  d'un  peu  haut,  nous  dirons  succinc- 
tement comment  fut  amenée  cette  désastreuse  expédition, 
qu'avec  raison  on  pourrait  dénommer  une  sanglante  inu- 
tilité ;  nous  nous  efforcerons  de  raconter  impartialement 
les  faits,  en  laissant  volontiers  la  parole  aux  témoins 
oculaires  ou  bien  à   nos  vieux   chroniqueurs  dont   le 
récit  a  tant  de  charmes.  C'est  là  notre  méthode,  dont 
nous  ne  nous  départirons  pas,   quoique   on   nous  l'ait 
reprochée ,   car   à  notre   avis   le  lecteur    ne   pourrait 
qu'y  perdre  si  nous  substituions  notre   prose  à   celle 
de  Guillaume  de  Nangis  ou  de  tout  autre  chroniqueur  ; 
et    si  nous  émettons  un  jugement,  ce  sera  avec  toute 
l'impartialité    désirable .    Mais    il  nous   faut   faire    un 
aveu  :  nous  étions  jusqu'ici  naïvement  convaincu  qu'il 
^tait   possible  d'être  impartial,  hélas!  cette  conviction 
'même  en  tenant  compte  en  ce  qui  nous  concerne  de 
YJioiiw  snm)  reroit  chaque  jour  de  nouvelles  atteintes  ; 
nous  avons  tâché  d'acquérir  une  connaissance  complète 
des    faits   que   nous   allons  raconter   et   nous   sommes 
obligé  de  reconnaître  (la  faute  en  est  peut-être  à  notre 
faible  sens  historique)  que  plus  nous  travaillons  un  sujet, 
plus  nous  constatons  que  chaque  historien  le  raconte  et 
par  suite  l'apprécie  à  sa  guise  :   pour  n'en  citer  qu'un 
exomi)le,  les  luttes  de  la  Papauté  et  de  l'Empire,  selon 
qu'elles  sont  racontées  par  un  italien  ou  un  allemand, 
quoiqu'ils  soient  tous  deux  hostiles  au  Saint-Siège,  sont 
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jugées  d'une  façon  complètement  opposée  ;  aussi  sommes- 
nous  presque  tenté  de  briser  notre  plume tout  au 

moins  regretterons-nous  bien  sincèrement  que  notre 
insuffisance  ne  nous  permette  pas  d'écrire  l'histoire 
comme  nous  le  voudrions,  car  notre  devise  est  :  t  la 
perfection  de  l'histoire  consiste  à  dire  la  vérité.  » 
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EMPIRE  ET  PAPAUTÉ. 


Le  premier  épisode  de  la  lutte  de  la  Papauté  et  de 
l'Empire  avait  été  clos  en  1122  par  le  traité  de  Worms 
qui  avait  mis  fin  à  la  querelle  des  investitures,  mais 
la  paix  ne  devait  pas  longtemps  durer  entre  ces  deux 
puissants  adversaires.  Rome  alors  luttait  contre  les 
Empereurs  et  les  Rois  avec  l'arme  redoutée  de  l'excom- 
munication ;  à  son  gré  elle  faisait  et  défaisait  les  Rois 
et  déliait  les  peuples  de  toute  obéissance  envers  leurs 
souverains. 

En  1186,  l'empereur  Frédéric  1er  Barbermsse  (de  la 
maison  de  Souabe),  qui  avait  été  en  1160  excommunié 
par  le  pape  Alexandre  III,  avait  obtenu  pour  son  fils, 
plus  tard  empereur  sous  le  nom  d'Henri  VI  (1190-1197), 
la  main  de  Constance,  fille  et  héritière  de  Roger  II,  roi 
de  Sicile,  et  plus  tard  maîtresse  de  ce  royaume  à  la  mort 
de  son  neveu  Guillaume  II  dit  le  lïon  (1189).  Roger  II, 
d'abord  excommunié  par  le  pape  Innocent  III,  avait  reçu 
ensuite  de  ce  pontife  la  confirmation  de  sa  royauté  et 
Constance  avait,  du  consentement  du  pape  (cm  consen- 
fimiento  del  Papa,  dit  Villani)  apporté  en  dot  à  son' 
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époux  la  Sicile  et  la  P ouille.  «  Ce  mariage  qui  devait 
«  aboutir  à  un  changement  de  dynastie  dans  les  Deux- 
«  Siciles,  valut  à  ce  malheureux  pays  les  plus  horribles 
«  traitements  de  la  part  des  Allemands  (£icciardi){il 

Mais  la  Papauté,  malgré  le  consentement  qu'elle  avait 
donné,  s'alarma  d'un  tel  voisinage,  Henri  VI  lui  tint  tête 
et  à  la  suite  de  longs  combats,  il  se  rendit  en  1194  maître 
de  la  Sicile  qu'il  opprima  de  la  façon  la  plus  cruelle  : 
trois  ans  après  il  mourut  excommunié  par  Gélestin  III. 
Son  successeur,  l'un  des  plus  redoutables  et  des  plus 
illustres  adversaires  de  'la  Papauté,  fut  son  fils  Frp'dô- 
ric  II  dont  le  génie  et  la  puissance  W  irritèrent  tellement 
Rome  qu'elle  fit,  redoutant  avec  raison  l'extension  <tf 
l'influence  allemande  en  Italie,  de  l'extermination  de  la 
maison  de  Souabe  le  but  constant  de  ses  efforts,  et  cela 
avec  une  volonté  si  ferme  qu'elle  ne  recula  même  jo> 
devant  un  enfant  de  deux  ans. 

Frédéric  II  avait  été  par  son  père  placé  sous  ia  tutelle 
du  pape  Innocent  III  (in  guardia  et  tuteht  di  savtti 


(1)  Bûtorie  univers&Ii  di  suoi  tempi,  di  Giouaa  Villani,  cittadino 
florentine  la  Veoetia,  MDLIX,  îd-8°,  p.  106,  107. 
Histoire  d'Italie,  par  Joseph  Ricci  A  RDI,  in -fol.,  liv.  iv,  p.  18. 

(a)  L'historien  Villani,  qui  est  très-sympatique  à  la  Papauté  et  dont 
rattachement  9e  trahit  à  chaque  ligne,  a  tracé  de  Frédéric  H  le  portrait 
suivant  qui  nous  rappelle  en  plus  d'un  trait  ce  voltairieit,  Frédéric  II,  rti 
de  Prusse,  qu'on  a  surnommé  le  Grand  :  ■  Fu  huomo  di  gran  valor  et  di 
t  grande  afare,  savio  di  scrittura  et  di  senno  naturale,  universale  in  tuttr 
f  Je  cose,  seppe  la  liagua  latwa  et  la  nostra  vulgare  et  todesco,  franceseo 
«  greco  et  saracinesco  et  di  tutte  virtu  copioso,  largo  et  cortese  in  tloûan? 
t  et  savio  in  arme,  et  fu  molto  temuto,  fu  dissoluto  in  Iussuria,  in  pu 
t  guise,  et  tenea  moite  concubine,  et  mamelurhi  à  guisa  de  saraetni,  et  u 
«  tutti  e  diletti  corperali  si  voile  abaudonare,  et  quasi  vita  epicura  terne, 
c  nonfacendo  conto  che  mai  ait»  vite  fosse  -.  Villani,  p.  106,  107. 


CkieMy  dit  Villani,  p.  96),  qui  se  déclara  en  sa  faveur 
alors  que  deux  rivaux  lui  disputaient  l'Empire,  Othon 
de  Brunswick  qu'appuyaient  les  Guelfes,  et  Philippe  de 
Souabe  que  soutenaient  les  Gibelins.  Pour  obtenir  l'appui 
d'Innocent  III,  Frédéric  donna  la  constitution  d'Egra 
par  laquelle  il  s'engageait  à  reconnaître  l'indépendance 
italienne,  à  renoncer  au  trône  de  Sicile  et  à  aller  com- 
battre les  infidèles.  Le  jour  de  Sainte  Cécile  (22  novembre) 
de  l'an  1220,  le  pape  Honorius  III  couronna  de  nouveau 
Frédéric  qui  ne  se  pressa  guère  d'exécuter  ce  qu'il  avait 
promis  par  la  constitution  d'Egra.  «  Mais  ainsi  qu'il  plaît 
«  à  Dieu,  dit  Muntaner,  nul  ne  peut  avoir  toute  joie  et 
«  tout  contentement  en  ce  monde,  le  diable  fit  naître  la 
«  discorde  entre  lui  et  le  pape  » ,  il  fut  excommunié  par 
Grégoire  IX  qui,  en  1227,  avait  succédé  à  Honorius  III, 
parce  qu'il  ne  se  croisait  pas;  l'empereur  s'embarqua 
en  1228,    mais  derechef  le  pontife  lança  contre  lui  les 
foudres  de  l'Eglise  parce  qu'il  était  parti  sans  se  faire 
relever  de  la  première  excommunication  et  fit  soulever 
la  Pouille  contre  lui  en  faveur  du  roi  de   Jérusalem, 
Jean   de  Brienne,  dont  Frédéric  avait  épousé  la  fille. 
L'empereur  revint  en  Europe ,  battit  les  troupes    et 
ravagea  les  états  du  pape  qui  se  vit  forcé,  en  1230,  de 
l'absoudre.  Frédéric  donna  à  Enzio,  son  fils  naturel,  la 
couronne  de  Sardaigne  comme  fief  de  l'Empire,  mais  le 
pape  Grégoire  IX  s 'appuyant  sur  ce  que  quelques  parties 
de  cette  île  venaient  de  reconnaître  la  suzeraineté  du 
Saint-Siège,  excommunia  l'empereur  pour  la  troisième 
fois  et,  le  déclarant  dépossédé  de  son  trône,  offrit  l'Empire 
à  Louis  IX,  roi  de  France,  pour  son  frère  Robert.  Le 
droit  que  depuis  Grégoire  VII  et  Innocent  III  s'étaient 


arrogé  les  papes  de  disposer  des  couronnes  commençait 
à  leur  être  contesté  ;  profiter  de  ce  droit,  c'eût  été  le 
reconnaître,  aussi  Saint  Louis  refusa-t-il  l'offre  de  Gré- 
goire IX<*>. 

Le  pape  Innocent  IV,  caractère  hautain  et  impérieux, 
qui,  à  son  avènement  (1343)  trouva  la  Papauté  en  lutte 
avec  Frédéric,  tint  en  1245  un  concile  à  Lyon  pour  faire 
déposer  l'Empereur  et  souleva  contre  lui  l'Allemagne  et 
l'Italie.  Frédéric  II  résista  quelque  temps  avec  courage, 
mais  vaincu  il  se  retira  dans  son  royaume  de  Naples  où 
il  mourut  en  1250,  tandis  qu'Enzio,  fait  prisonnier  en 
1247  par  les  Bolonnais  à  Fossalto,  mourut  à  Bologne 
après  vingt  ans  de  captivité  ,  ce  qui  fait  naïvement  ditv 
à  l'historien  Villani  que  parce  qu'ils  avaient  été  ennemis 
du  Saint-Siège,  «  Frédéric  II  et  ses  fils  finirent  mal  *  <•'. 
Villani  entend  aussi  parler  de  Mainfroy  et  de  Conrad  ;  à 
celui-ci  passèrent  et  le  trône  et  les  luttes  de  Frédéric  II. 
Innocent  IV  lança  sur  le  jeune  souverain,  à  peine  avait-il 
vingt-deux  ans,  excommunication  sur  excommunication  : 
vainqueur  de  l'un  de  ses  rivaux,  Henri  de  Thuringe, 
Conrad  succomba  devant  le  second  Guillaume  de  Hol- 
lande, et  alla  mourir  en  1254  en  Italie,  (où  il  était  pa** 
pour  tenter  de  s'assurer  au  moins  la  possession  an 
royaume  de  Naples),  laissant  la  couronne  des  Denx- 
Siciles  à  son  fils  Conradin,  âgé  de  deux  ans,  que  Villani 
dans  sa  douce  langue,  appelle  «  un  piccolo  ftmciulh  *• 

Mais  la  Papauté  persévérant  dans  son -projet  d'anéan- 
tir la  maison  de  Souabe,  ne  s'arrêta  pas  devant  ce  j#fi* 

(\)  Panthéon  littéraire,  1. 1,  Chronique  de  MuNTANER,p.  Si i. Villani. 
p.  114  et  suiv. 
(2)  Villani,  p.  96. 
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enfant  et  Urbain  IV  offrit  le  royaume  des  Deux-Sicilas 
au  roi  de  France  Louis  IX  qui  refusa ,  niais  dont  le 
frère,  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,. qui  devait 
passer  une  partie  de  sa  vie  à  poursuivre  divers .  trônes 
qu'à  tort  ou  £  raison  il  croyait  lui  être  dévolus,  s'em- 
pressa d'accepter  l'offre  que  lui  fit  le  pape  du  royaume 
Je  Conradin  (1265).  Charles  d'Anjou,  tout*  aussi  pieux 
et  non  moins  brave  que  Saint-Louis,  n'avait  cependant 
pas  les  rares  et  nobles  qualités,  ni  la  haute  intelligence 
qui  ont  fait  de  ce  souverain  Tune  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  figures  de  la  royauté. 

Le  pape  Clément  IV,  successeur  d'Urbain  IV  et  français 
comme  lui,  excommunia  peu  de  "temps  après  le  fils  naturel 
de  Frédéric  II,  Mainfroy,  qui  à  la  .nouvelle  erronée  de 
la  mort  de  son  neveu  Conradin,  s'était  fait  couronner 
roi  de  Sicile.  Mainfrov,  tué  à  la  bataille  de  Gradella 
l'année  suivante  (  I26f>;,  laissa  sa  couronne  aujeumf 
Conradin  qui  après  avoir  vaillamment  lutté  contre  le  duo 
d'Anjou,  fut  vaincu  en  1268,  fait  prisonnier  et,  par  ordre 
du  prince  français  qui  avait  laissé  mourir  en  prison  la 
femme  et  une  des  filles  de  Mainfroy,  Conradin  fut  jugé 
comme  traître  et  ennemi  du  Saint-Siège,  dit  Villani, 
et  décapité  en  1269,  à  l'Age  de  dix-neuf  ans,  avec  son 
ami  et  compagnon  Frédéric  d'Autrichp,  de  deux  ans 
moins  âgé  que  lui,  tandis  qu'Henri,  fils  de  Ferdinand  III 
roi  de  Castille,  ^fait  également  prisonnier  avec  Conradin 
et  qui  s'était  montré  très  ingrat  envers  le  duc  d'Anjou, 
fut  par  les  ordres  de  ce  prince  enfermé  dans  une  cage  de 
fer,  chargé  de  chaînes  et  promené  ainsi  dans  tout  le 
royaume  des  Deux-Siciles. Villani  et  l'historien  protestant 

26 
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Heidegger  W  prétendent  que  le  pape  ne  fat  pas  étranger 
an  supplice  de  Conradin.  Maître  de  la  personne  de  cet 
infortuné  adolescent»  Charles  écrivit,  le  23  août  1268,  ao 
souverain  pontife  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  vaincu  et 
fait  prisonnier  Conradin  W  et  l'historien  Struvius  rap- 
porte que  le  pape  lui  répondit  :  «  La  vie  de  Conradin 
c  est  la  mort  de  Charles,  et  la  mort  de  Conradin  est  la 
c  vie  de  Charles  W.  » 

Du  haut  de  l'échafaud  Conradin  jeta  fièrement  son 
gant  à  la  foule  ;  ce  gant  fut  relevé  et  apporté  à  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  qui  devait  treize  ans  après  venger  sa  mort. 

■ 

Par  sa  femme  Constance,  fille  de  Mainfroy,  le  monarque 
aragonnais  avait  des  droits  sur  la  Sicile,  mais  l'un  et 
l'autre  avaient  respecté  la  volonté  de  Mainfroy  qui  avait 
désigné  Conradin  pour  son  successeur. 

Délivré  de  ce  jeune  prince,  Charles  d'Anjou  qui  en 
1278  organisait  une  expédition  pour  s'emparer  de  Jéru- 
salem dont  il  se  disait  roi,  se  préparait  à  faire  valoir,  en 
1280,  par  la  force  des  armes,  contre  Michel  Paléologue, 
empereur  de  Constantinople,  les  droits  qu'il  tenait  de 
Beaudoin  II  dont  il  avait  épousé  la  petite-fille  Catherine 
de  Courtenay,  lorsqu'il  fut  obligé  d'abandonner  ses  pro- 
jets pour  aller  rejoindre  en  Palestine  son  frère  le  roi 
Louis  IX  ;  de  retour  dans  ses  Etats,  il  se  croyait  assuré 
de  leur  tranquille  possession  lorsque  l'explosion  de  la 
haine  des  Siciliens  vint  lui  arracher  son  royaume. 


(1]  Historia  papatus  etc.,  Amsterdam,  1684,  in-4°,  p.  155. 

(2)  Martène.  Thésaurus,  t.  H,  p.  624. 

(3)  Bibiiotheca  historien,  lé  ru,  1740,  in-8»,  p.  233. 
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II 


DIEX  EL  VOL. 

0  Catalogne  tu  seras  glorifiée  dans  tous  les 
siècles  ! 

Anonyme  de  Ripoll.  —  Guerre  de  1285, 
(Marc*  kispanka)  p.  §71.) 

«  Le  30  marfe  1282  avait  sonné  à  Palerme  le  terrible 

«  tocsin  des  Vêpres  Siciliennes  et  tous  les  Français, 

«  hommes   d'armes,    marchands,   femmes    et    enfants 

«  avaient  été  massacrés  d'abord  dans  Palerme,  puis  à 

«  Messine,  puis  dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile,  ven- 

«  geance  effroyable  mais   suscitée  par  l'oppression  la 

«  plus  dure  et  la  plus  outrageante  qu'une  nation  eut 

«  jamais  subie  M.  » 

(1)  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  t.  v,  p.  39,  40.  —  Voici 

d'après  le  chroniqueur  Speciali  de  quelle  façon  se  conduisaient  les  Français; 

«  cœperunt  ministri  Francorum  régis  agere  insolenter  cum  Siculis,  inau- 

«  dita  vectigalia  imponere,  intolerabiles  obventiones  exigere,  invita  nobi- 

€  Hum  feminarum  et  divitam  jubere  conjugia,  viros  innoxios  alios  morte 

«  tradere,  alios  in  squalorem  carceris  tradere,  atiosdeportationibuset  longis 

«  exil iis  destinare,  multis que  vel  religionîs  causa  reverentiadîgnis tel  state 

«  gravitais  Tel  auctoritate  verendis  actualibus  etiam  contumeliis  nullo  vulgi 

«  discremine  inservire.  •  (Cap.  h)  Plus  loin  ce  même  auteur  s'écrie  :  §  Quid 

«  priraum  referam?  Raptas-ne  virgines,  prostitutas  violenter  conjugatas  et 

«  vtduas.  »  (Cap  rfi).  D'après  Speciali,  la  révolte  des  Siciliens  aurait 

éclatée  le  mardi  après  Pâques,  (Muntaner  écrit  que  ce  fut  le  lundi  et 

Desclot  le  mercredi) ,  provoquée  par  l'insolence  d'un  français.  Les  femmes 

de  Palerme  accompagnées  de  leurs  maris  étaient  allées,  selon  un  antique 

usage,  visiter  l'église  du  Saint-Esprit,  située  près  de  la  ville  à  Montréal. 

La  folie  (insaaia)  des  Français  leur  faisait  partout  chercher  des  armes, 

L'un    d'eux   •  poussé  plus  que  les  autres  par  la  fureur  vicieuse  de  la 
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Quelques  années  avant  que  les  Siciliens  ne  se  soule- 
vassent, Jean  de  Procida,  l'un  des  chefs  de  la  conjuration, 
s'était  rendu  en  Catalogne  et  avait  dit  au  roi  Pierre  III 
d'Aragon  :  «  Voudriez-vous  vous  venger  des  offenses  qui 
«  vous  ont  été  faites  dans  le  temps  passé,  car  vous  avez 
«  reçu  plus  de  honte  que  seigneur  qui  soit  dans  la  chré- 
«  tienté?  Déjà,  comme  vous  savez,  le  roi  Mainfroy  a 
«  laissé  le  royaume  de  Sicile  à  sa  fille,  qui  est  votre 
«  femme;  et  vous,  faible  et  lâche,  vous  n'avez  jamais 
«  voulu  venir  reprendre  votre  dot.  Vous  devriez  aussi 
«  vous  rappeler  votre  aïeul  Pierre  II  mort  en  1213;  que 
«  les  Français  tuèrent  lâchement  à  Moret  en  Toulousaiu. 
«  Maintenant  vous  pouvez  vous  indemniser  de-  toute* 
«  vos  pertes  si  vous  voulez  être  prévoyant  et  hardi.  » 

Procida  offrit  au  roi  d'Aragon,  avec  le  consentement  du 
pape  Nicolas  III,  et  ce  point,  qui  mérite  d'être  relevé  eu 
égard  aux  idées  religieuses  qui  dominaient  à  cette  époque, 
atténue  singulièrement  les  prétendus  torts  de  Pierre  III, 
Procida,  disons-nous  offrit  à  Pierre  III  la  Sicile  oppri- 
mée et  For  de  Michel  Paléologue  W>.  Certains  ont  prétendu 

« 

t  luxure  porta  une  main  téméraire  sur  une  femme  en  l'accusant  de  tenir 
«  caché  sous  sa  robe  le  poignard  de  son  mari,  et  témérairement  il  loi 
«  chatouilla  le  ventre  »  lemerarius  illam  in  utero  titillavit.  (De  rtht 
sicuiis  ab  anno  Christc  MCCLXXXU  usque  adannum  MCCCXXXYIL 
(Marca  hispanica),  p.  602,  603,  608;.  Aussitôt  ce  français  rut  mis  à 
mort  et  le  massacre  commença  et  comme  le  dit  Mariana  :  c  Tota  insala 
«  csedes  Francorum  ni  il  minus  cogilaniium  uno  teïnpoiis  momeato  es: 
t  facta.  (De  rébus  Hùpamœ.  Tolède  ih\%  1  vol.  in-fol.,  p.  671.)  Jeu 
Proeuyta,  Muntaner,  Oesclot,  Villani,  etc.,  attribuent  tous  à  la  même 
cause  l'explosion  de  la  haine  des  Siciliens. 

(â)  Conspiration  de  Jean  Procliyta  (Panthéon  littéraire,  t.  i,)  P-  "M 
De  rébus  Hiêpanitz,  par  Alphonse  Sanctu,  Complutum  (Aleala  & 
Henarez)  1633,  in-4',  p.  250. 
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que  Nicolas  III  était  hostile  à  Charles  d'Anjou  par  suite 
du  refus  qu'avait  fait  ce  prince  de  la  main  d'une  nièce  de 
ce  souverain  pontife.  Nous  préférons  attribuer  à  cette 
hostilité  une  cause  plus  noble  et  selon  nous  plus  naturelle. 
La  Papauté  qui  fut  souvent  l'appui  des  opprimés  et  que 
nous  avons  vu  lutter  obstinément  contre  l'influence  alle- 
mande en  Italie,  s'était  depuis  longtemps  émue  des  maux 
des  Siciliens.  Le  pape  Clément  IV  qui  avait  soutenu  Charles 
d'Anjou  en  Sicile,  lui  avait  écrit  pour  lui  reprocher  la 
conduite  des  Français  dans  cette  île  :  «  Si  ton  rovaume, 
«  disait  le  pontife,  est  spolié  par  tes  ministres,  c'est  à 
«  toi  seul  qu'on  doit  s'en  prendre,  puisque  tu  as  confié 
«  tous  les  emplois  à  des  brigands  et  à  des  assassins  qui 
«  commettent  dans  tes  Etats  des  actions  dont  Dieu  ne 
«  peut  supporter  la  vue.  »  Dans  une  autre  lettre  Clé- 
ment IV  manifestant  son  indignation  écrivait  à  Charles  : 
«  Quant  aux  exactions  dont  tu  accables  ton  royaume  et 
tf  qui  exaspèrent  les  esprits,  nous  ne  pouvons  accepter 
«  tes  excuses  et  te  pardonner,  aussi  nous  t'abandonnons 
«  à  ta  conscience  W.  Je  ne  sais  comment,  écrivait  de 
«  Viterbele5  mai  1269,  le  même  pape  au  duc  d'Anjou, 
«  et  pourquoi  je  t'écris  encore  comme  à  un  roi,  puisque 

«  tu  ne  prends  aucun  soin  de  ton  royaume après 

«  avoir  été  appauvri  par  tes  brigands  de  ministres  le 
«  voilà  aujourd'hui  dévoré  par  tes  ennemis  »  (les  Sarra- 
zins)<a>.  ' 

Le  Pape  Innocent  III,  agissait  surtout  en  italien  en 


i)  Thésaurus  anecdotorum.  Martène,  t.  il,  p.  445. 
(2)  Annales  ecclmastici,  par  Odemc  Ràynàld,  Rome,  1067,  in-fol. 

:&.  p.) 
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faisant  offrir  au  roi  d'Aragon  la  Sicile  qu'il  espérait  ainsi 
délivrer  de  l'affreuse  tyrannie  sous  laquelle  elle  était 
courbée  ;  mais  quelque  temps  après  le  voyage  de  Jean  de 
Procida  en  Catalogne,  ce  pontife  mourut  et  à  sa  place  fat 
élu  à  Viterbu,  le  22  février  1281,  grâce  aux  menées  et  aux 
violences  de  Charles  (qui  entre  autres  choses  fit  forcer 
les  portes  du  conclave  et  enlever  deux  cardinaux  qui 
étaient  hostiles  au  futur  pape),  le  français  Simon  de  Brion 
qui  prit  le  nom  de  Martin  IV. 

Pendant  que  s'accomplissait  en  Sicile  la  sanglante 
exécution  qui  devait  venger  tant  d'opprobes  et  d'outra- 
ges, Pierre  III  avec  une  flotte  considérable  se  tenait  en 
vue  de  cette  île  à  Alcovll,  situé  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
non  loin  de  Tuuis,  et  il  y  reçut  une  députation  sicilienne 
qui  vint  lui  offrir  la  couronne  en  lui  demandant  assis- 
tance ;  Pierre  d'Aragon  se  dirigea  vers  Trapani  où  il 
débarqua  le  IJ  août  1282,  se  fit  couronner  roi  de  Sicile 
le  2  septembre  à  Montréal  par  l'évoque  de  Céfalu,  et  entra 
le  10  du  même  mois  à  Païenne,  où,  dit  Villani,  il  fut 
reçu  arec  honneur  et  grande  patnjx  (ricevuto  a  grand' 
honore  et  processione).  De  la  puisante  et  redoutable 
Maison  de  Souabe,    il  ne  restait  plus  qu'une  femme. 

Constance,  épouse  du  roi  d'Aragon,  et  Martin  IV  fidèle 

* 

aux  errements  de  ses  prédécesseurs  et  surtout  obéissant 
aux  injonctions,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  Charles 
d'Anjou,  après  avoir  excommunié  Michel  Paléologue 
eu  1281,  excommunia  Tannée  suivante  les  habitants  de 
Palerme  et  Pierre  III  contre  lequel  il  renouvela  trois 
fois  en  1283  (le  Jeudi-Saint,  le  jour  de  l'Ascension  et 
le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul)  sa  sentence 
d'excommunication,  tout    en  déplorant  de  ne   pouvoir 
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l'appeler  son  cher  fils  «  quem  carum  filium  aominari 

non  patitur  »  le  déclarait  incapable  de  régner  en  Sicile 

et  donnait  son  royaume  d'Aragon  à  Charles  de  Valois, 

second  S\s  du  roi  de  France  Philippe  III,  dit  le  Hardy, 

qu'il  chargeait  d'exécuter  la  sentence  papale  <*).«  On  peut 

«  citer  à  ce  propos,  dit  Muntaner,  relativement  à  cette 

«  donation,  ce  dicton  de  Catalogne  ;  quand  quelqu'un 

«dit  :  «  je  voudrais  bien  que  ce  lieu  fut  à  vous  »,  l'autre 

«  répond  :  «  il  parait  qu'il  ne  vous  coûte  pas  beaucoup  *. 

«  Et  ainsi  le  peut-on  dire  du  pape  qu'il  paraissait  bien  que 

«  le  royaume  d'Aragon  ne  lui  coûtait  pas  cher,  puisqu'il 

«  en  faisait  si  bon  marché  W.  Et  ce  fut  de  toutes  les 

«  donations,  la  donation  faite  pour  le  plus  grand  malheur 

«  des  chrétiens  ».  <  Il  est  impossible,  dit  à  son  tour  de 

«  Gazanyola,  de  justifier   une   pareille  sentence   dont 

«  l'exécution  n'était  pas  aisée  ;  »  il  ne  suffisait  pas  en 

effet  d'excommunier  le  roi  Pierre  pour  que  Charles  de 

Valois  fut  mis  ipso  facto  en  possession  du   royaume 

d'Aragon,   et  comme  un  des  héros  du   poète   italien 

Tassoni,  ce  prince  pouvait  dire  :  «  mais  cette  donation 

«  ne  vaut  pas  nue  figue»  si  nous  n'en  prenons  possession 

«  avec  ces  armes  que  nous  portons  »  {La  Seeehia  Rapita, 

chant  iv,  strophe  ni)  ;  c'est  ce  que  dut  penser  le  pape, 

car  aussitôt  il  organisa,  sous  le  commandement  de  Phi- 

lippe-le-Hardy,  une  croisade  contre  le  souverain  aragon- 

(1)  Conspiration  de  Jean  Prochyt*,  p.  745,  748,  749.  —  Viluw, 
p.  210.  —  Aragonenmm  rerum  commentarii,  par  Bunca,  Saragosse, 
1588,  in-fol.,  p.  171,  173.  —  Hist.  Gin.  £  Espagne,  par  Jean  4ç 
Ferreras  (trad.  de  d'HERjuu*),  1750,  t.  iv,  p.  348.  —  Alphonse 
Sanctii,  p.  251.  —  Spicilegium,  eu.,  parD.  Dàchery,  Paris,  1689, 
t.  ii,  p.  649. 

(2)  «  C'était  donner  un  empire  qui  ni  lui  avait  pas  beaucoup  coûté  à 
c  gagner  ■,   dit  Pasquier,  parlant  de  Grégoire  VII  et  de  r empereur 
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nais  et  envoya  à  cet  effet  en  France  le  cardinal  français 
Jean  Caulet  ou  CholetW. 

Le  roî  de  Majorque  **>,  Jacques  Ier,  frère  du  roi 
d'Aragon  dont  il  avait  à  se  plaindre,  sVtait  engagé  à 
favoriser  l'entrée  des  Français  dans  le  royaume  de 
Pierre  m  [ope  et  auxilio  Majoricarum  Régis,  dit 
l'Anonyme  de  RipollW  et  avait  comme  gage  de  sa 
promesse  livre*  deux  de  ses  fils,  Don  Jacques  et  Don 
Sahche  au  roi  de  France  :  ce  qui  faisait  chanter  au 
troubadour  bitterois  Bernard  cTAuriac,  dans  une  de  se* 
sirventes,  le  triomphe  des  fleurs  de  lis  «  défendus,  dit-il. 
«  par  trois  puissants  jardiniers,  »  faisant  allusion  à  Phi- 
lippe-le-Hardy,  à  son  fils  Charles  de  Valois  et  au  rui 
Jacques  de  Majorque  ;  mais  meilleur  prophète  fut  Phi- 
lippe, fils  aînr*  du  roi  de  France,  qui,  selon  Muntaner. 
avait  dit  à  son  frère  Charles  :  «  Quant  au  royaume 
«  d'Aragon,  jamais  vous  n'en  aurez  un  seul  point,  car 
«  nôtre  oncle  <3)  le  roi  d'Aragon  en  est  roi,  et  il  est  phb 
«  digne  do  Tètre  que  vous,  et  il  le  défendra  contre  vou^ 

Henri  IV,  dons  ses  Recherches  (lit.  m,  cap.  xiv)  dans  le  chapitre  inti- 
tulé :  •  De  l'autorité  que  les  papes  se  donnèrent  sur  les  empereurs  et  I« 
«  rois,  interdiction  des  royaumes  et  autres  discours  de  même  sujet  ■. 

(i)  Muntaner,  p.  31  i.  —  Desclût [Panthéon  littéraire,  t.  if)  p.  673 
et  suiv.  —  Prœrlara  Francorum  facinora  (Catel,  Hist.  des  Comtes  de 
Toulouse),  p.  447.  —  Thésaurus  anecdotorum,  par  D.  Martène,  5  vol 
in-fol.,  t.  ni.  Chronique  de  Saint  Berlin,  p.  761.  —  Hist.  du  Roussillo*. 
par  De  Gazantola.  Perpignan,  1857,  in-8°,  p.  172. 

fa'  Le  royaume  de  Majorque  se  composait  des  îles  Baléares,  du  Rocs- 
sillon,  du  Gonflent,  de  la  Cerdagne  et  de  la  Seigneurie  de  Montpellier. 

■^  Gesta  comitum  Bardnonensium,  scripta  circa  annum  MCCXCa  qoo- 
dam  monacho  Rivipnllcnsi  {Marca  hispanka),  p.  565. 

(3)  Philippe  III  avait  épousé  en  premières  noces  Isabelle,  fille  de  Jac- 
ques I°r,  roi  d'Aragon,  et  sœur  de  Pierre  III. 


i 
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«  de  telle  sorte  que  vous  pourrez  bien  apprendre  que 
«  vous  n'avez  hérité  que  du  vent  M.  » 

En  1283,  Eustache  de  Beaumarchais,  gouverneur  de 
la  NaVarre,  fît,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  bardés, 
une  irruption  en  Aragon,  s'avança  jusqu'à  quatre  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres,  où  il  fit  le  dégât,  dévasta  et 
mit  tout  à  feu  et  s'empara  après  une  vigoureuse  résis- 
tance du  château  d'UU  ;  mais  à  l'approche  du  roi  d'Ara- 
gon qui  s'avançait  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée  telle- 
ment  forte,  que  Muntaner  dit  :  «  depuis  que  l'Aragon 
«  fut  habité ,  jamais  il  ne  se  trouva  un  aussi  ^grand 
«  nombre  de  braves  gens  réunis  ensemble  ;  et  de  telle 
«  sorte  qu'en  vérité  ils  auraient  suffi  à  détruire,  je  ne 
«  vous  dirai  pas  les  forces  réunies  par  Eustache,  mais 
«  toutes  celles  du  roi  de  France  lui-même,  si  elles  y 
«  eussent  été  ;  »  à  l'approche  de  cette  armée,  disons- 
nous,  Eustache  de  Beaumarchais  rentra  en  France,  yive- 
inent  pressé  par  les  Aragonnais  qui  lui  firent  éprouver 
des  pertes  assez  sensibles  en  hommes,  en  chevaux  et  en 
armes  W. 

Le  roi  de  France  s'occupa  activement  pendant  Tannée 
1284  des  préparatifs  d'une  grande  expédition  contre 
Pierre  III  et  avant  d'entrer  en  campagne  il  avait  réuni 
selon  Desclot  «  set  milia  homens  a  cavall,  tots  de  pa- 
«  ratge,  dy-huit  milia  ballesters  (arbalétriers)  de  peu,  e 
«  altres  homens  de  peu  be  cent  milia  o  pus.  E  era  tan 
«  gran  lo  apparemment  que  caix  no  es  cosa  ques  dega 


(i)  Muntaner ,  p.  311. 

(2)  Muntaner,  p.  320.  —  Desclot,  p.  654,  655. 
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aussi  avoir  sa  part  d'indulgences,  et  accompagna,  dans 
cette  intention,  le  roi  jusqu'à  CarcassonneM. 

Ce  fut  en  mai  1285  que  l'armée  française  quitta  Kar- 
bonne  et  se  dirigea  vers  le  RoussillonW.  Lorsque  en 
arrivant  à  Salses,  les  Français  aperçurent  les  Pyrénées, 
«  ils  eurent  une  grande  joie  et  poussèrent  de  grands 
«  cris,  comme  si,  dit  Desclot,  ils  avaient  déjà  conquis 
«  toute  la  terre,  ne  pensant  môme  pas-  que  personne  osât 
«  la  défendre  contre  eux(3).  » 

En  vertu  de  l'accord  conclu  entre  lui  et  le  roi  de 
Majorque,  Philippe  III,  voulut  occuper  Salses,  ne  croj'ant 
pas  que  cette  petite  ville  refusât  de  le  recevoir,  mais  à 
peine  ses  soldats  s'en  furent-ils  approchés  que  les  ser- 
vants des  balistes  les  mirent  en  mouvement  et  prouvè- 
rent aux  Français  qu'ils  appréhendaient  singulièrement 
leur  visite  ;  ceux-ci  organisèrent  alors  une  attaque  contre 
la  ville  dont  ils  ne  s'emparèrent  qu'après  trois  assauts 
dans  lesquels  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  et  eurent 
un  très  grand  nombre  de  blessés  ;  maîtres  de  Salses  ils 
en  passèrent  les  défenseurs  et  les  habitants  au  fil  <!<* 
Tépée  «  occiren  los  homens  e  les  fembres  e  ils  infants 
que  y  atrobaren^.   » 

(1)  Gesta  comilum  Barcinonensium,  p.  565.  —  Muntaner,  p.  333.— 
Desclot,  p.  681,  682.  —  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  xx.  VU  de 
Philippe  III,  par  Guillaume  De  Nangis,  p.  529. —  Jd.t.xxn,  ylnaeiifte* 
chroniques  de  Flandre,  p.  349.  —  Les  grandes  chroniques  de  France 
(Chroniques  de  Saint-Denis)  par  Chartier,  Paris,  1493,  3  vol.  in-foL 
1.  n,  p.  CXII.  —  Annales  ecclesiastici,  par  Odéric  Rainal  (S.  P.)  a 
1285,  parag.  25. 

(2)  Thésaurus,  t.  m,  Chronique  de  Saint  Beriin,  p.  766.— Villanî, 
p.  228.  —  Mariana,  p.  678. 

(3)  Desclot,  p.  683. 
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En  partant  de  Salses  le  roi  de  France  dont  l'armée 
s'était  considérablement  grossie,  la  divisa  en  six  corps, 
dont  nous  ne  donnerons  pas  le  détail,  nous  contentant  de 
résumer  les  chiffres  et  les  indications  de  Desclot.  Les 
trois    cent    trente-huit   mille  cinq   cents   hommes   qui 
composaient  cette  armée  se  divisaient  ainsi  :  soixante 
mille  ribauds  «  sans  armes,  n'ayant  que  des  bâtons,  » 
quinze  mille  cavaliers,  treize  mille  arbalétriers  «  tous 
«  garnis  et  couverts  de  fer  de  telle  sorte  qu'il  ne  parais- 
«  sait  que  les  yeux,  »  six  cents  cavaliers  «  armés,  tous 
«  couverts  de  fer  »  à  l'arrière-garde  ;  le  reste  se  compo- 
sait d'hommes  de  pied  ;  dans   ce  nombre  de   trois  cent 
trente-huit  mille  cinq  cents  hommes  n'étaient  pas  compri- 
ses les  compagnies  de  Toulouse,    de  Carcassonne,  de 
Beaucaire,  de  Lunel,  de  Foix,  ainsi  que  dix  ou  douze 
mille  hommes,  ou  femmes  et  enfants  qui  conduisaient  les 
quatre-vingt  mille  bêtes  de  bétail  qui  suivaient  l'armée, 
ou  de  somme  qui  tramaient  des  charriots.  La  chronique 
de  Saint-Paul  de  Narbonne,  se  rapprochant  des  chif- 
fres de  Desclot,  évalue  l'armée  à  plus  de  trois  cent  mille 
hommes  à  pied  ou  à  cheval  (plus  quam  trecenta  millea 
«  cuni  pedibus,    cum  ad  caballum),   et  Muntauer  écrit 
qu'après  son  entrée  en  Catalogne,  l'armée  française  qui 
à  ce  moment  était  considérablement  réduite,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  (par  suite  du  départ  d'un  grand  nom- 
bre de  croisés]  se  composait  encore  de  beaucoup  plus  de 
deux  cent  mille  hommes  de  pied  ou  à  cheval  et  de  vingt 
mille  chevaux  bardés.  Si  les  chiffres  que  donnent  les  trois 
chroniqueurs  que  nous  venons   de  citer  étaient  exacts, 
on  comprendrait  que  les  habitants  des  villes  ou  villages 
de   France    que  traversait  l'armée  s'écriassent  :  «  en 
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*  méconnaissant,  dit  Muntaner,  la  puissance  de  Dieu  : 
«  Le  roi  de  France  emmène  avec  lui  une  telle  force 
«  qu'il  aura  bientôt  conquis  toute  la  terre  du  roi  d'Ara- 
«  gon.  »  Mais  il  nous  en  coûte  d'accepter  les  évolutions 
de  Desclot,  de  Muntaner  et  de  la  chronique  de  Saint- 
Paul,  et  nous  préférons  nous  en  tenir  à  ce  que  dit  Villani 
suivi  par  Mariana,  d'après  lequel  l'armée  française  se 
composait  de  vingt  mille  chevaux  et  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied  <!>. 

Le  roi  de  France  qui  avait  envoyé  dés  messagers  à 
celui  de  Majorque,  le  vit  aussitôt  arriver  dans  son  camp 
où  il  le  reçut  fort  honorablement.  Sans  perdre  de  temps 
le  cardinal  Légat  ordonna  au  malheureux  Majorqiiin 
«  de  la  part  de  Dieu  et  des  apôtres  »  d'avoir  à  livrer  au 
roi  de  France  ses  places  fortes  du  Roussillon,  Perpignan 
et  cent  hommes  de  cette  ville  en  otages  ;  Jacques  consen- 
tit à  remettre  aux  Français  les  châteaux  de  La  Roca  et 
de  La  Clusa,  quant  à  Perpignan,  CoUioure  et  Elne  (?)  il 
ne  le  pouvait,  dit-il,  car  ces  villes  s'étaient  prononcées 
contre  lui.  Puis  il  partit  emmenant  soixante  cavaliers  de 
Picardie  et  deux  cents  servants  de  Toulouse  ;  arrivé  au 
château  de  La  Roca,  il  y  laissa,  avec  des  vivres,  qua- 
rante cavaliers  et  cent  cinquante  servants,  et  alla  ensuis 
installer  au  château  de  La  Clusa  les  vingt  cavaliers  et  W 
cinquante  servants  qui  restaient,  recommandant  à  tous 
de  bien  garder  ces  châteaux  pour  le  roi  de  France  et 
pour  lui,  et  il  rentra  auprès  de  Philippe  III.  La  posses- 


(t)  Dbsclot,  p.  688,  684.  ~  Muntaner,  p.  357.  —  Chronique  it 
Saint-Paul  de  Narbonne,  publiée  dans  Y  Histoire  des  momies  de  Tou- 
louse, par  Catel,  p.  169.  —  Villani,  p.  228.  —  Mariana,  p/ 678. 
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sion  du  château  de  La  Glosa  était  de  grande  importance 
pour  le  roi  de  France,  car  cette  forteresse  commandait 
rentrée  du  défilé  ou  col  de  Panissars  par  lequel  Philippe 
voulait  tenter  de  pénétrer  en  Catalogne.  Après  le  départ 
de  Jacques  de  Majorque,  le  roi  de  France  avait  envoyé 
mille  cavaliers  accompagnés  de  servants,  d'arbalétriers 
et  de  lanciers  pour  occuper  Perpignan  ;  les  défenseurs 
de  cette  ville  les  laissèrent  approcher ,    mais  à  peine 
furent-ils  sous  les  murs  que   les   arbalétriers  qui  les 
garnissaient  et  qui  jusque-là  avaient  feint  de  ne  pas  voir 
les  Français,  les  accablèrent  de  traits  et  de  pierres,  ce 
que   voyant  les  soldats  de  Philippe  III  se  retirèrent 
«  giraren  las  testes  als  cavalls  »  pensant  que  le  roi  d'Ara- 
gon était  dans  Perpignan  ;  mais  trouvant  sur  leur  route 
un  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de  CiteauxW, 
ils  y   pénétrèrent  en  brisant  les  portes  et  en  pillèrent 
l'église  ;  quant  aux  pauvres  religieuses,  ils  les  traitèrent 
Dieu  sait  comme  W.  Instruit  de  la  façon  dont  ses  troupes 
avaient  été  reçues  par  la  capitale  du  royaume  de  Major- 
que,  Philippe  III  envoya  vers  cette  ville  le  sénéchal  de 

(1  )  Nous  pensons  que  Desclot  est  dans  Terreur,  car  à  notre  avis  ce  ne 
peut  être  que  du  monastère  des  religieuses  Augustines  établi  à  Espira-de- 
l'Agly  qu'il  veut  parler;  nul  autre  couvent  de  femmes  ne  se  montre,  à 
notre  connaissance  du  moins,  à  cette  époque  aux  environs  de  Perpignan, 
et  situé  surtout  entre  cette  ville  et  l'armée  du  roi  de  France  partant  de 
Salses.  Ce  couvent,  dont  les  religieuses  furent  plus  taid  annexées  au  mo- 
nastère des  chanoinesses  de  Saint-Sauveur  de  Perpignan,  existait  déjà  à 
Espira-de-PAgly  en  1160. 

(2)  «  Ociren  e  nafraren  gran  res  de  les  monges,  e  jagueren  ab  aquellas 
«  quels  fovigares  que  fossen  belles  ;  que  noy  guardaren  sgleya  ne  nulla 
m  res.  £  puix  quant  havien  jagut  deu  odotze  ab  huna,  batien  les  e  nafra- 
«  ven  les  bravament,  e  feyen  cotes  ab  ellas  que  serien  vergonya  de 
«  retreer.  •  Desclot,  p.  686. 
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Toulouse,  Eustache  de  Beaumarchais,  le  même  que  nous 
avons  vu  en  1283  envahir  la  {Navarre,  et  le  comte  de 
Foix,  Roger-Bernard  III,  avec  mission  de  demander  pour 
l'armée  des  vivres  qu'il  s'offrait  à  payer,  promettant  sou 
pardon  et  celui  du  roi  de  Majorque  et  aussi  qu*il  n'entre- 
rait de  Français  dans  la  ville  que  le  nombre  q*e  vou- 
draient les  habitants,  menaçant,  dans  le  casd'un  refus,  de 
venir  en  faire  le  siège  ;  n'espérant  guère  être  secourus 
par  le  roi  d'Aragon,  les  Perpignanais,  dont  cependant 
plusieurs  quittèrent  la  ville  avec  leurs  femmes  et  leur? 
enfants  pour  se  retirer  sur  les  terres  du  roi  d'Aragon, 
les  Perpignanais,  disons-nous,  acceptèrent  tes  condi- 
tions du  roi  de  France  W. 

N'ayant  plus  à  s'occuper  de  Perpignan,  les  bande- 
françaises  se  répandirent  en  Roussillon,  portant  avec  elles 
la  terreur  et  la  mort.  Guiart  nous  a  dépeint  dans  les  ver> 
suivants  les  déprédations  de  cette  soldatesque  indiscipli- 
née : 

«  Gonnestables  atropelez 

«  Et  rebauz  (ribauts)  nuz  esturmelés 

«  Chacun  d'entre  euz  chière  levée 

«  S'espandent  (se  répandent)  aval  la  contrée 

«  Hardiement  aus  aventures, 

«  Prennent  les  bues  (bœufs)  par  les  pastures, 

«  Les  moutons,  les  brebis,  les  vaches, 

«  Es  maisons  joignant  des  estages, 

<f  Resaisisent  (s'au  voir  alons) 

<(  Jumcnz,  poulains  et  estalons 

:1)  Desclot,  p.  684,  685,  686.—  M  aman  A,  p.  678. 
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«  Et  orient  (tuent)  ,  pour  Fiex  loiers 

a  Vilains  en  leurs  propres  foiers 

c  Huches  rompent,  maisons  bruissent  (brûlent) 

«  Vilétes  de  blez  desgarnissent  ; 

«  L'un  d'eus  le  veut,  l'autre  le  donne. . . ,  »  (l)  » 

Le  roi  de  France  continuant  sa  marche  arriva  jus- 
qu'au Boulou,  toujours  harcelé  par  les  troupes  de  Pierre 
qui  s'était  préparé  à  défendre  vaillamment  l'entrée  de 
son  royaume.  Avant  de  pénétrer  en  Catalogne,  les  Croisés 
devaient  se  heurter  à  la  vaillance  aragonnaise  ;  dès  leur 
entrée  en  Roussillon,  jusqu'à  leur  retour  en  France,  les 
Français  eurent  à  combattre  un  ennemi,  parfois  invisi- 
ble, dont  le  suprême  patriotisme  leur  fit  éprouver  de 
grandes  pertes,  car,  comme  le  dit  Muntauer,  dont  les 
paroles  nous  rappellent  ce  qui  se  passait  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  alors  que  l'Espagne  luttait  avec  un 
glorieux  acharnement...  «  Jamais  il  ne  sortit  aucun 
«  homme  de  l'ost  du  roi  de  France  qui  ne  fut  pris  ou 
«  tué<*>.   » 

Le  roi  d'Aragon  avait  confié  la  garde  des  cols  de 
Hanyuls  et  de  la  Massaue  au  comte  d'Ampurias  ;  au  col 
du  Perthus  il  avait  placé  le  comte  de  Rocaberti  at  s'était 
réserva  la  défense  du  col  de  Panissars.  Après  de  longues 
hésitations  occasionnées  par  la  vue  des  bandes  aragon- 
naises  qui  garnissaient  le  sommet  de»  Pyrénées,  Phi- 
lippe III  voulut  tenter  de  s'emparer  du  col  de  Panissars  ; 
«  jamais,  dit  Muntaner,  on  ne  fit  si  fol  essai,   car  tout- 

(1)  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  xkii.  La  branche  des  royux 
lingnages,  par  Guillaume  Gui  art,  p.  213. 

(2)  P.  338. 

27 
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«  à-coup  fondirent  sur  son  avant-garde  plus  de  cin- 
«  quante  mille  hommes  almogavares  et  varlets  des 
«  menées,  de  telle  sorte  qu'on  les  voyait  rouler  du  haut 
«  de  la  montagne  en  bas,  hommes  et  chevaux  >  et 
Philippe,  fils  aîné  du  roi  de  France,  de  dire  à  son  frère 
Charles  :  «  Beau-frère,  voyez  avec  quels  honneurs  vous 
«  accueillent  les  habitants  de  votre  royaume,  »  et  à  son 
père  :  «  J'ai  plus  à  cœur  votre  honneur  ou  notre  honte 

«  et  votre  dommage  que  le  pape  et  les  cardinaux ils 

«  se  soucient  bien  peu  du  danger  et  des  dommages  qui 
«  vous  sont  réservés.  »  Forcés  de  reculer,  les  Français 
allèrent  à  la  suite  de  cette  tentative  infructueuse  mettre 
le  siège  devant  le  Boulou  où  commandait  une  femme 
nommée  N'Aligsen  ;  cette  place,  bien  fortifiée  et  vigou- 
reusement défendue,  résista  à  trois  assauts  dans  lesquels 
les  Français  perdirent  beaucoup  de  monde  W. 

Sur  le  faux  bruit  que  le  roi  d'Aragon  marchait  con- 
tre   Perpignan ,    Philippe  III  s'avança    contre    cette 


(1)  Muntaner,  p.  334.  —  Desclot,  p.  688.  —  Anales  de  Aragon, 
par  Zurita,  1610,  7  vol.  in-fol.  1. 1,  p.  286.  -  En  racontant  cette  ten- 
tative des  Français,  tentative  que  seul  il  mentionne,  Desclot  ne  donne 

pas  le  nom  de  la  place,  il  se  contente  de  dire kuna  vileta e* 

llock pla  vallegada  (fortifiée).  ...qui  hera  de  kuna  dona  qui  kavia  non 
N'Aligsen  de  Mont-Esquiu-ei  ce  dernier  mot  a  fait  supposer  à  quelques 
auteurs  qu'il  était  question  du  village  de  ce  nom  ;  la  description  de  Des- 
clot ne  peut  s'appliquer  à  Montesquiu  qui,  ainsi  que  l'indique  le  nom 
même  n'est  pas  en  •liochpla»  et  dont  à  ce  moment  le  châtelain  et  la  châ- 
telaine étaient  Bernard  et  Blanche  de  Montesquiu.  Le  Boulou  an  contraire 
situé  en  llock  pla  et  vallegada ,  s'adapte  à  la  description  du  chroniqueur 
catalan  ;  il  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Montesquiu  et  les  incessantes 
et  laborieuses  recherches  de  M  Alart  (à  l'obligeance  duquel  nous  devons 
les  renseignements  contenus  dans  cette  note),  lui  ont  fait  découvrir  au 
Boulou  l'existence  d'une  famille  N'Aligsen,  originaire  de  Montesquiu. 
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ville,  cédant  aux  injonctions  du  cardinal  auquel  il  repré- 
senta vainement  qu'il  ne  voulait  pas  violer  la  promesse 
qu'il  avait  faite  aux  habitants,  ajoutant  que  «  tout 
<r  prince  doit  ôtre  fidèle  à  son  serment  (tenir  y  obser- 
«  var  sa  fe)  à  l'égard  de  ses  amis  et  de  se*  ennemis.;  » 
mais  le  cardinal  n'en  voulut  démordre  et  Philippe 
le  Hardy  dut  s'incliner  ;  arrivé  devant  Perpignan,  il  en 
manda  les  .principaux  habitante  et  leur  enjoignit  d'avoir 
à  lui  livrer  les  cent  otages  qu'il  avait  précédemment 
demandés,  ce  qui  fut  fait  le  lendemain  ;  les  Français  occu- 
pèrent ensuite  la  ville  qu'ils  traitèrent  en  pays  conquis  M. 
Maître  de  Perpignan,  le  roi  de  France  se  mit  eu 
devoir  de  s'emparer  d'Elne  ;  son  armée  était  si  nombreuse 
qu'elle  occupait,  nous  dit  *  Desclot,  clés  deux  lieues 
«  (catalanes)  qui  séparent  Elne  de  Perpignan  » 

«  François  de  leurs  armes  s'atournent 

«  Plus  joinz  (nombreux),  qu'espervier  nest  en  giez 

«  S'en  vont  vers  la  vile  rangiez.  » 

rapporte  Guiart.  Arrivé  devant  Elne  le  roi  de  France  en 
envoya  sommer  les  habitants  de  se  rendre  sans  condi- 
tions ;  ceux-ci,  loin  de  se  soumettre,  se  préparèrent  au 
contraire  à  se  défendre  vigoureusement.  Un  seigneur 
catalan,  Raymond  d'Urg,  s'était  jeté  dans  Elne  avec  trente 
cavaliers,  mais  les  déprédations  de  ses  hommes  avaient 
indisposé  contre  eux  les  habitants  de  la  ville  ;  voyant  ces 
dispositions  et  craignant  quelque  trahison,  Raymond 
d'Urg  avec  ses  hommes  d'armes  quitta  Elne  à  la  faveur 
de  la  nuit.  «  Le  lendemain,  dit  Guillaume  de  Nangis,  le 

.1)  «  Prenieo,  dit  Desclot,  se  tôt  ço  que  volien,  e  forcaven  les  dones 
•  et  les  donselles,  e  fercn  aqui  molta  de  mala  ventura  que  séria  longa 
«  cosa  de  retreer.  »  —  Dbsclot,  p.  090.  —  Zurita,  t.  i,  p.  286. 
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€  roy  commanda  que  Ton  alast  à  l'assaut.  Quant  ceulx 
«  de  la  ville  virent  ce,  si  requistrent  (se  consultèrent)  et 
«  mandèrent  que  le  roy  leur  donnast  reapit  jusques  à 
r  III  jours  tant  quil  eussent  parlé  ensemble  et  quil  {us- 
t  sent  tous  d'un  accord,  et  puis  si  livreraient  la  ville  au 
t  roy  et  à  son  commandement.   Le  roy  leur  ottroya 
c  v dentiers.    En   dementres   (pendant)   qu'il  avait  les 
c  trêves  et  quil  ne  furent  point  assaillis,  il  vindreat  au 
(  plus  haut  de  la  ville  et  mistrent  le  feu  sur  une  tour,  si 
:  que  le  roy  d'Aragon  le  peust  veoir,  qui  nestait  pas 
;  moult  loing  d'illec,  car  il  avaient  espérance  quil  les 
vendrait  secourre.  Quant  le  roy  aperçeut  leur  barat 
(tromperie),  si  commanda  tantosta  l'assaut. 
«  i.e  légat  sermonna  et  prescha  aus  français,  et  prit 
tous  les  péchés  sur  lui  quil  avait  oncques  fait  en  toutes 
leurs  vies,  mais  quil  alassent  sus  las  anemis  de  la 
crestienté  bien  et  hardiement  et  quil  ni  espargnassent 
riens,    comme   ceulx   qui   estaient   escommeniés    et 
dampnés  de  la  foi  crestienne.  Quant  les  françois  oirent 
ce,  si  crièrent  à  l'assaut  a  pié  et  à  cheval  et  getterent 
et  laqcierent  a  ceulx  de  dedens.  Tant  approuchierent 
des   murs  quil  furent  assés  prés  :  si  levèrent  leurs 
eschielles  contremont  et  hurterent  aus  murs  tant  quil 
en  feirent  treboucher  une  grant  pièce  et  un  grant 
quartier.  Il  brisierent  les  portes  et  abbatirent  leurs 
murs  en  plusieurs  lieux,  si  se  boutèrent  ens  de  toute 
part.  Si  commencèrent  à  crier  à  mort  et  à  occire 
hommes  et  femmes  sans  espargnier. 
«  Entraren  los  Francesos,  dit  Desclot,  en  las  sgleyes 
(églises)  de  la  vila  e  robaren  les,  e  trencaren  les  creus 
e  les  ymatges  dels  sants  que  y  eren,  e  gitaren  ho  tôt 
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«  a  perdicio  ;  e  gitaren  les  reliquies  dels  gants  que  y 
«  eren.  E  prenien  los  infants  petits,  e»batien  ne  les  parets, 
«  e  puix  jahien  e  forcaven  les  fembres  vidues  e  poncelles 
«  e  les  altres,  que  no  y  guardaven  reverencia  de  sgleya 
«  ne  de  altar  ;  ans  jahien  ab  elles  a  qui  e  leix.  E  puix. 
«  com  lu  havien  jagut  tant  com  volien,  occien  les  e 
«  nafraven  les  malamant.  » 

Les  Anciennes  chroniques  de  Flandre  racontent 
ainsi  la  prise  d'Elne  :  «  La  vindrent  les  prestres  portant 
«  le  corps  de  Nostre-Seigneur  en  les  mains;  et  les 
*  femmes  enchaintes  houlchoient  (levaient)  leurs  draps 
«  moustrant  leurs  ventres,  les  mères  et  les  pères  por- 
«  toient  les  petits  enffans  sur  leurs  testes  pour  estre 
«  espargniez.  Mais  le  Cardinal  qui  illec  estoit  monté  sur 
«  son  grand  destrier,  commanda  de  par  Dieu  et  de  par 
«  l'auctorité  du  Pape  que  tous  meissent  à  l'espée,  pres- 
«  très,  clercs,  hommes,  femmes  et  enffans  et  absoloit 
«  tous  ceulz  qui  les  tuoient  de  par  saint  Pierre  et  saint 
«  Pol  :  Quand  tous  furent  mors  moult  fut  piteuse  chose 
«  à  veoir.  » 

Si  les  Français  «  n'épargnèrent  famé  filz  ni  fille  » 
comme  le  dit  Guiart,  c'est  bien  plus  le  légat  du  pape 
que  le  roi  de  France  qu'il  faut  accuser ,  car  toutes  les 
horreurs  qui  se  produisirent,  toutes  les  cruautés  qui  se 
commirent  n'eurent  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  et 
comme  le  dit  la  Chronique  de  SainUBertin ,  que  de 
j>rœcepto  legati^  :  et  nous  pourrions  dire  de  la  croisade 
de  1285  ce  qu'un  auteur,  qui  écrit  «  en  chrétien  et  au 

;l)  Inde  rex  venit  ad  civitatém  quae  vocabatur  janni  quam  rex  de 
praecepto  tyati  omaino  dextnjxjt,  trvcidans  onwep  jqpi  iptus.  ewt, 
juvenes,  senes,  clericos,  mulieres  et  parvulos. 
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«  point  de  vue  de  la  vérité  religieuse  »  (Préface,  t.  u;  et 
dont  certes  les  paroles  ne  sont  pas  suspectes,  a  dit  de 
ta  guerre  des  Albigeois  :  «  avouons-le  aussi,  les  légats  du 

«  Pape  se  laissèrent  trop  aller à  fermer  les  yeux  sur 

<r  d'immenses  massacres,  sur  des  exterminations  dont  le 
«  souvenir  nous  glace  d'effroi,  et  durant  lesquelles  on 
«  fit  trop  petite  la  part  de  la  pitié  et  de  la  miséricorde, 
*  trop  grande  celle  de  la  rigueur  ou  de  la  colère  W.  » 

Ce  fut  le  25  mai  1285  que  s'accomplit  le  massacre 
d'Elne,  qui  eut  en  Europe  un  immense  retentissement, 
et  l'historien  italien  Jean  Villani,  qui  n'avait  alors  que 
dix  ans,  écrivant  sur  ses  vieux  jours  les  :  Historié  uni- 
versait  di  suoi  tempi,  nous  dit  dans  un  laconisme  très 
expressif  «  et  uccisevi  huomini  et  femine  et  fanciugli.  » 
Selon  Guillaume  de  Nangis,  Desclot,  Villani,  Guiart,  les 
chroniques  de  Saint-Denis,  Mariana,  etc.,  uh  seul  homme, 
le  bâtard  de  Roussillon,  aurait  échappé  à  cette  boucherie. 
Quelques  habitants  d'Elne  s'étaient,  suivant  ces  auteurs, 
enfermés  dans  l'église,  «  mais  rien  ne  leur  valut  car  les 
«  portes  furent  tantost  brisées  *  et  ils  furent  tous  mis  à 
mort,  «  fors  que  n  tôt  seul  escuier  qui  avait  nom  le 
«  bastart  de  Roussillon  qui  monta  sus  le  clocher  du 
«  moustier  si  commanda  le  roy  qu'il  fut  espargné  se  il 
«  vouloit  se  rendre,  tantost  il  se  rendi  et  pria  que  Ion  li 
«  sauvast  la  vie  »  (Guill.  de  Nangis). 

Les  Français  détruisirent  ensuite  la  ville  d'Elne  «  dont 
«  ils  démolirent  les  maisons,  dit  Desclot,  de  telle  sorte 
«  n'y  est  pas  resté  pierre  sur  pierre  «  pedra  sobra  altra  », 

(\)  Histoire  de  France,  par  Àmédée  Gabourd,  t.  n,  p.  90. 
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«  mirent  le  feu  aux  églises,  à  la  ville  et  se  retirèrent 
«  pleins  de  joie  et  d'allégresse  <4>.  » 

Après  avoir  lu  le  récit  des  cruautés  que  nous  venons 
de  rappeler  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  l'auteur  d'Atha- 
lie  : 

Quel  carnage  de  toutes  parts  ! 
On  égorge  à  la  fois  les  enfants,  les  vieillards, 

Et  la  sœur,  et  le  frère, 

Et  la  fille,  et  la  mère, 
Le  fils  dans  les  bras  de  son  père  ! 

et  l'histoire  prononçant  son  arrêt  a  dit,  par  la  plume  de 
Mezeray  «  ame  vivante  n'évita  la  fureur  du  glaive.  » 

Nous  serait-il  permis  dé  faire  appel  de  ce  jugement  et 
d'essayer  de  prouver  que  le  massacre  ne  fut  pas  général  ? 
Une  pièce  qui  n'émane  ni  d'un  homme  de  guerre,  ni 
d'un  chroniqueur,  nous  offre  un  argument  à  l'appui  de 
notre  opinion  :  c'est  tout  simplement  une  pièce  de  compta- 
bilité, l'un  des  articles  des  Ceratœ  (tablettes  de  cire)  où 
Pierre  Condet  mentionne,  sous  la  date  du  28  mai  1285, 


:1)  Dksclot,  p.  691.  —  Muntaner,  p.  335.  —  Gesta  comitum  Bar- 
cinonensium,  p.  566.  -  Vie  de  Philippe  III  par  Guillaume  de  N  an  gis, 
p.  592.  —  Villani,  p.  228.  —  Grandes  chroniques  de  Flandre,  p.  349 
(note);  —  La  branche  des  royaux  lingnages  par  GuiaRT,  p.  391.  — 
Chronique  de  Saint-Bertin,  (Thésaurus,  t.  m),  p.  766.  —  Zurita, 
t.  i,  p.  287.  —  Histoire  de  France  par  Mezeray,  1643,  3  vol.  in-fol., 
t.  i,  p.  60.  —  Mariana,  p.  678.  —  Ferreras,  t.  iv,  p.  353.  — 
Anales  de  Cataluna,  par  Feuu  de  la  Pena  y  Farell,  Barcelonne, 
1709,  3  vol.  in-fol  ,  t.  i,  p.  000.  —  Histoire  de  France,  par  le  père 
Daniel,  t.  u,  p.  265.  —  GaUia  Christian*,  t.  vi,  p.  81»  —^Histoire 
du  Languedoc,  par  Don  Vaissette  et  Don  de  Vie,  t.  rv,  p.  293.  — 
Histoire  des  Français,  par  Simondb  de  Sismondi,  t.  vin,  p.  363.  — 
Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  t.  v,  p.  39. 
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les  dépenses  faites  pour  les  captifs  d'Elne  (pro  expensis 
captivorum  Elnensium  (<).  Il  nous  parait  surabondam- 
ment démontré  par  là  que  la  tuerie  qui  suivit  la  prise 
d'Elne  ne  fut  pas  générale  et  que   si   des  prisonniers 
durent  suivre  le  roi  de  France,  ce  ne  devaient  pas  être 
les  moindres  de  la  cité.  Autre  preuve  à  l'appui  de  notre 
thèse.  Par  un  acte  de  la  Gallia  christiana  nous  appre- 
nons qu'un  clerc  de  Xarbonue,  Guillaume  Serra,   qui 
suivait  probablement  l'armée  française,  «  se  trouvait  à 
«   EIne  dans  l'église  de  la  bienheureuse  vierge  Eulalie, 
«  lorsque  cette  cité  fut  saccagée  par  Tannée  de  notre 
«  illustrissime   seigneur   le  roi   de  France,  et  lorsque 
«  j'étais  présent,  dit-il,  je  vis  briser  ou  détruire  uno 
«  certaine  châsse  ou  coffre  en  bois  »   renfermant   des 
reliques  «  les  Français  la  brisèrent  et  la  détruisirent  en 
«  ma  présence  et  moi  le  voyant  ;  »   ce   clerc   ayant 
ramassé  quelques  fragments  des  reliques  que  renfermait 
cette    châsse    s'adressa     «    pour    savoir  à  quel    saint 
«  ou  à  quelle  sainte  appartenaient  ces  reliques,  à  quel- 
le ques  prêtres  de  cette  église  et  à  quelques  autres 
«  personnes  qui  se  trouvaient  dans  l'église  W.  »    Il  est 
(aident  que  si  leurs  jours  avaient  été  menacés,  ces  prê- 
tres et  les  autres  personnes  ne  seraient  pas  restés  trau- 
quilles  spectateurs  de  cette  scène  de  barbarie.  Des  deux 
documents  que  nous  venons  de  citer  nous  pouvons  con- 
clure que  le  massacre  ne  fut  pas  général  et  qu'un  certain 
nombre  d'habitants  d'Elne  «  évita  la  fureur  du  glaive;  » 

« 

{\f  Recueil  dts  historiens  es  Francs,  t.  XX il,  p.  47Ô. 

;2)  «  Et  inveiri  in  dicta  ecctesm ucerdotefi  étete  détiens  et  ptarrs 

•  alio».  »  (civiiatis ,  bien  entettdo).  —  (Mi*  Ckristiana.  t.  vi, 
p.  489,  inst.  xyii. 
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et  si  les  chroniqueurs  ont  mentionné  le  bâtard  de  Rous- 
sillon  comme  ayant  seul  échappe5  à  la  mort,  c'est  à  cause 
de  la  qualité  de  ce  personnage,  estimant  que  le  reste  ne 
valait  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Pendant  que  les  Français  assiégeaient  Elue,  quelques 
habitants  de  Collioure  avaient  fait  prévenir  le  roi  d'Ara- 
'  gon  qu'ils  étaient  disposés  à  lui  livrer  cette  ville,  sous  les 
murs   de  laquelle  celui-ci  arriva  de  très  grand  matin, 
accompagné  d'un  seul  cavalier,  ayant  laissé  cinquante 
cavaliers  et  mille  hommes  de  pied  qui  raccompagnaient 
dans  une  vigne  des  environs  ;  ce  fut  au  gouverneur  de 
Collioure,  Arnaud  de  Saga,  qui  était  dévoué  au  roi  de 
Majorque  et  qui   avait   été   prévenu  du  complot,   que 
s'adressa  du  pied  des  remparts  le  roi  d'Aragon  qui  le 
croyait  de  son  parti  ;  Arnaud  de  Saga  feignit  de  ne  pas 
le  reconnaître  et  l'engagea  à  plusieurs  reprises  à  s'ap- 
procher, ce  que  le  roi  fit  d'abord,  mais  voyant  l'insis- 
tance de  son  interlocuteur  et  craignant  quelque  trahison, 
Pierre  remonta  à  cheval  au  moment  même  ou  partait  de 
Collioure  une  flèche  qui  lui  était  destinée  ;  il  alla  aussitôt 
prendre  les  troupes  qu'il  avait  amenées,  mit  le  feu  aux  mai- 
sons extérieures  de  la  ville  ainsi  qu'aux  galères  et  autres 
vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port  et  s'en  revint  au  col 
de  Panissars.  Arnaud  de  Saga  fit  immédiatement  préve- 
nir le  roi  de  Marjorque  qui  s'empressa  de  se  rendre  à 
Collioure  dont  cependant  les  habitants  ne  voulurent  le 
recevoir  qu'à  condition  qu'il  n'ouvrirait  pas  leur  ville  aux 
Français11). 


(1)  Qbsclot,  p.  692.  —    Vida  del  rey  don  Pedro,  par  Castiuo 
Soloazano,  p.  180. 


_  426  — 

«  Après  cette  abominable  action,  dit  Muntaner  parlant 
«  de  la  prise  d'Elne,  les  Français  restèrent  bien  encore 
«  quinze  jours  sans  savoir  à  quoi  se  décider.  Le  roi  eut 
«  l'intention  de  s'en  retourner,  mais  Dieu  (lege  le  cardi- 
c  nal-légat)  ne  voulut  pas.  »  Les  Aragonnais  harce- 
laient sans  cesse  les  Croisés,  auxquels  entr'autres  fois  le 
comte  d'Ampurias  essaya  d'enlever  un  convoi  de  vin  que 
portaient  quinze  cents  bêtes  de  somme,  mais  les  Fran- 
çais forcés  de  lâcher  pied  percèrent  avant  de  se  retirer 
toutes  les  outres  qui  renfermaient  le  vin  W. 

Le  cardinal  commençant  sans  doute  à  comprendre 
qu'il  n'était  pas  aussi  facile  de  s'emparer  de  l'Aragon 
que  d'en  excommunier  le  roi,  voulut  essayer  d'un  moyen 
qui  devait  considérablement,  avancer  les  affaires  de 
l'armée  française,  si  toutefois  le  roi  d'Aragon  ne  pous- 
sait pas  l'irrévérence  jusqu'à  refuser  d'obéir  au  repré- 
sentant du  pape.  Le  cardinal,  d'accord  avec  Philippe  III, 
eut  la  singulière  idée  d'envoyer  des  ambassadeurs  à 
Pierre  d'Aragon  pour  lui  ordonner  «  de  la  part  de  Dieu 
c  et  du  roi  de  France  de  ne  pas  défendre  le  passage  de 
«  Panissars  et  de  les  laisser  entrer  par  là  dans  la  Cata- 
€  logne  qui  était  donnée  au  roi  de  France  et  à  son  fils 
c  Charles.»  «  Certes,  répondit  le  roi  d'Aragon,  il  a  fort 
«  peu  de  chose  en  la  terre  de  Catalogne  celui  (le  pape) 
«  qui  l'a  donnée  à  un  autre,  et  y  en  a  moins  encore 
«  celui  (Charles  de  Valois)  qui  Ta  acceptée,  car  mes 
«  ancêtres  l'ont  conquise  avec  l'épée.  Vous  saurez  tous 
«  que  qui  la  voudra,  il  lui  en  coûtera»  (Traduction  litté- 
rale). 

(1)  Desclot,  p.  693,  694. 
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La  fière  réponse  du  monarque  aragonnais  ne  com- 
blant pas  les  vœux  du  digne  cardinal,  ce  fut  du  côté  du 
roi  de  France  qu'il  se  tourna  «  en  lui  reprochant  de 
«  dépenser  son  argent  et  celui  de  l'église  W,  lui  rappelant 
«  au  nom  de  Dieu  et  des  Apôtres  qu'il  avait  juré  de 
«  s'emparer  de  l'Aragon,  et  lui  donnant  trois  jours  pour 
«  franchir  le  col  de  Panissars.  »  A  ces  singulières  paroles 
Je   roi  Philippe   qu'on  a  peut-être  pour  cela  appelé  le 
Hardy,  car  rien  dans  sa  vie  ne  justifie  cette  épithète, 
répondit  :  «  Sire  cardinal,  il  vous  est  facile  à  vous  de 
«  dire  que  nous  passions  le  col  de  Panissars,  et  vous  que 
«  vous  restiez  dans  votre  tente  au  grand  air.  Mais  nous, 
«  nous  en  savons  plus  de  guerre  que  vous  ii'en  faites  ; 
«  et  nous  savons  quelles  gens  a  Pierre  d'Aragon,  et 
«  quel  travail  c'est  de  passer  le  col  de  Panissars  ;  et  cela 
«  ne  peut  pas  se  faire  aussi  facile(ment)  que  vous  le  dites. 
«  Mais  vous,  qui  la  place  des  Apôtres  et  de  Dieu  tenez, 
«  et  avez  avec  vous  six  mille  cavaliers  et  voulez  passer 
«  devant,  mettez-vous  le  premier  et  moi  et  tout  mon 
«  monde  nous  vous  suivrons  facilement,  (  et  nous  ferons 
«  voir)  si  nous  y  savons  mourir  ;  et  autrement  cela  ne 
«  se  peut  faire  »  (Trad.  littér.)  W 

Cette  façon  de  franchir  le  col  de  Panissars  ne  dut 
guère  sourire  au  bouillant  cardinal,  car  il  ne  pouvait 
se  dissimuler  de  combien  d'impossibilités  était  hérissée 
cette  entreprise  ;  lorsque  les  Français  levaient  la  tête  et 
voyaient  les  aspérités  et  l'élévation  des  Pyrénées,  ils 


(1)  «  Le  pape,  dit  Dom  Vaissette,  avait  accordé  au  roi  de  France  pour 
*  celte  guerre  la  décime  sur  le  clergé  de  France.  » 

(2)  Desclot,  p.  695. 
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désespéraient  prescfue  de  mettre  le  pied  en  Catalogne  et 
de  leur  camp  ils  pouvaient  voir  sur  ces  montagnes  ta 
soldats  aragonnais  gardant  tous  les  passages  ;  d'un  auto 
côté  bon  nombre  de  croisés  prétendant  avoir  gagné  le* 
indulgences  abandonnaient  l'armée  en  jetant  auparavant 
trois  pierres  du  côté  du  col  de  Panissars,  disant  que  b 
première  était  pour  l'âme  de  leur  père,  la  seconde  pour 
rame  de  leur  mère  et  la  troisième  pour  obtenir  leur 
pardon,  et  en  ayant  soin,  en  outre,  d'emporter  une  poi- 
gnée de  terre.  Diminuée  par  ces  départs,  l'armée  fran- 
çaise était  encore  affaiblie  par  les  pertes  que  les  combat*, 
la  maladie  et  la  famine  lui  avaient  fait  éprouver.  «  A 
«  dont  se  conseillèrent  les  barons,  dit  Chartier,  par  <••: 
«  ils  pourroient  passer  les  montaignes  et  lequel  chemu 
«  leur  seroit  plus  profitable  et  à  moindre  péril.  Car  l«* 
«  montaignes  estoient  si  haultes  qui  sembloit  qu'elle 
«  tenissent  au  ciel.  »  <!) 

Ne  pouvant  franchir  les  Pyrénées  au  col  de  Panissars 
le  roi  Philippe  fut  obligé  de  chercher  une  autre  voûv 
tandis  que  Desclot  et  d'après  lui  Zurita  prétendent  qu 
l'abbé  du  monastère  de  San-Pedro  de  Roda  (Catalogu- 
et  le.  chevalier  Guillaume  de  Pau  envoyés  par  le  iv. 
de   Majorque    indiquèrent   à  Philippe  III    un   passai 
pour  son  armée,  Guillaume  de  Nangis  et  Vilîani,  suivis 
par  l'historien  espagnol  Mariana  et  par  Mezeçay,  racon- 
tent que  sur  les  indications  et  ainsi  que  le  dit  Guillaume 
Guiart  (vers  12486  et  suivants)  : 

Par  le  conseil  a  cel  bastard  (de  Roussillon) 
Passa  le  roi  et  ses  çompainpies 

T  Desclot,  p.  695.  —  Chartier,  p.  CXÏII. 
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» 

De  Pirre  (Pyrénées  les  hautes  montaingnes 
Que  noif  (neige),  ne  vent,  ne  glace  n'use. 

D'un  autre  côté  le  chroniqueur  catalan  Muntaner  qui,  ' 
dans  cette  guerre,  servait  de  sa  vaillante  épée<*>  le  roi 
d'Aragon,  prétend  que  quatre  moines  de  Toulouse  qui 
habitaient  un  monastère  situé  près  d'Argelès,  dépendant 
de  l'abbaye  de  La  Grasse  (diocèse  de  Carcassonne),  vin- 
rent, l'un  d'eux  étant  abbé  de  ce  couvent,  trouver  le  roi 
de  France  et  lui  indiquèrent  pour  franchir  les  Pyrénées  un 
passage  du  col  de  la  Massane  qui  était  faiblement  gardé. 

Un  complet  désaccord  règne  sur  le  point  de  savoir 
si  cet  abbé  était  celui  de  Valbonne,  près  d'Argelès, 
ou  bien  celui  de  Saint-André  de  Sorède,  non  loin  d'Ar- 
gelès également  ;  les  paroles  de  Muntaner  tranchent 
péremptoirement  la  question.  Le  monastère  de  Val- 
bonne  était  de  l'ordre  de  Cîteaux,  tandis  que  celui  de 
Saint-André,  qui  appartenait  à  Tordre  de  Saint-Benoît, 
avait  été  en  1109,  réuni  à  l'abbaye  de  La  Grasse  {Oallia 
christiam,  t.  vi,  p.  1234)  dont  en  1285  un  moine  fran- 
çais, Pierre  Carbonerie,  était  abbé. 

Les  religieux  du  couvent  de  Saint-André  situé  dans 
la  vallée  qui  débouche  sur  le  col  de  la  Massane,  en  con- 
naissaient évidemment  tous  les  sentiers,  et  ne  l'oublions 
pas,  quelques-uns  étaient  français,  entr'autres  l'abbé,  ce 
qui  donne  lieu  à  Muntaner  de  s'écrier  :  «  Les  rois  d'Es- 
«  pagne  seraient  donc  que  sages,  s'ils  ne  permettaient 


(1)  Dans  ses  mémoires  il  remercie  Dieu,  la  Sainte-Vierge  et  toute  la 
cour  céleste  de  l'avoir  fait  échapper  aux  périls  qu'il  avait  courus  dans  les 
XXXII  batailles  auxquelles  il  avait  assisté. 
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«  pas  qu'il  y  eut  sur  leurs  terres  un  seul  prélat  (pi  ne  fut 
«  pas  né  au  royaume.  »  <4) 

Dès  que  le  roi  de  France  eut  entendu  l'abbé  de  Saint- 
André,  il  ordonna  au  comte  d'Armagnac  et  an  sénéchal 
de  Toulouse  d'aller,  guidés  par  les  religieux,  occuper  k 
nuit  le  col  de  la  Massane  qu'en  effet  gardaient  seulement 
cinquante  hommes  qui,  à  l'exception  de  cinq,  furent 
massacrés.  Le  lendemain  matin,  les  almogavares  vinrent 
attaquer  les  Français,  mais  ceux-ci  se  maintinrent  daa* 
les  positions  qu'ils  occupaient.  Philippe  III,  pour  rendr? 
plus  praticables  les  chemins,  se  hâta  d'envoyer  au  col  d- 
la  Massane  un  nombre  considérable  de  pionniers  qui,  •  r. 
quatre  jours,  établirent  une  large  route,  et  le  xn  «!^ 
calendes  de  juillet  (20  juin),  l'armée  française  pén^n. 
enfin  en  Catalogne. 

Le  roi  de  France  transmit  aussitôt  à  sa  flotte  r 
mouillait  à  Collioure,  l'ordre  de  se  transporter  à  R 
(Catalogne)  et  s'installa  au  monastère  de  San-Qui: 
(au  pied  des  Pyrén&â§espagnoles),  où  il  resta  huit  j«.c 
attendant  que  son  arméïN&t  passée  et  organisée  en  o?? 
de  bataille.  Quoique  évideWient  beaucoup  moins  l* 
qu'à  son  entrée  en  RoussilloX  l'armée  française  * 
comme  nous  l'avons  dit,  les  maladies,  les  combats  ?~ 
départs  avaient  sensiblement  dimHfluée,  se  coiri;>> 
encore,  selon  Muntaner,  de  vingt  milfe  chevaux  bar- 
de  plus  de  deux  cent  mille  hommes\de  pied  »  c 
«  compter  tant  et  tant  de  gens  de  cheVal  pt  df  . 
«  accourus  pour  gagner  les  indulgences\  car  il  * 
«  avait  de  toute  peine  et  faute.  » 

i)  Muntaner,  p.  335. 
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Son  armée  disposée,  Philipe  III  marcha  aussitôt  sur 
la  ville  de  Péralada  où  s'était  retiré  le  roi  d'Aragon,  et 
sous  les  murs  de  laquelle  eut  lieu  un  petit  combat  :  un 
détachement  français  vigoureusement  attaqué  était  en 
grand  danger  et  allait  céder,  si  quelques  vaillants  che- 
valiers français  «  ne  fussent,  dit  Muntaner,  accourus 
«  bien  armés  et  en  bon  ordre  de  bataille,  car  ne  pensez 
«  pas,  ajoute  le  vieux  soldat,  qu'ils  arrivassent  comme 
«  ont  rhabitude  de  le  faire  les  nôtres,  sortant  à  mesure 
«  qu'on  leâ  appelle,  sans  que  l'un  attende  l'autre ,  mais 
«  d'un  bon  pas,  en  chevaliers  pleins  d'assurance  et  de 
«  bravoure.  »  Ce  renfort  fit  reculer  les  Aragonnais  qui 
rentrèrent  à  Péralada,  n'ayant  perdu,  au  dire  de  Mun- 
taner, €  que  trois  cavaliers  et  environ  quinze  hommes 
«  de  pied,  tandis  qu'ils  avaient  tué  plus  de  huit  cents 
«  cavaliers  et  un  nombre  infini  de  gens  de  pied.  Que 
«  vous  dirais-je  !»  A  la  question  exclamative  de  ce  bon 
Muntaner,  nous  répondrons  que  qui  veut  trop  prouver 
rien  ne  prouve,  et  pour  être  poli  vis-à-vis  d'une  gail- 
larde  épée   comme   la   sienne,  nous    dirons    qu'il    se 

'rompe ,  tout  aussi  bien  que  lorsqu'il  nous  raconte 

Tiistoire  (?)  de  cette  femme  de  Péralada,  qui  vêtue  en 
tomme  et  armée  d'une  tance  et  d'un  bouclier,  fit  prison- 
nier un  chevalier  français  brave  et  couvert  de  bonnes 
rmures. 
Désespérant,  faute  de  vivres,  de  pouvoir  défendre 
éralada,  qui  avait  résisté  à  une  attaque,  le  roi  d'Ara- 
Dn  la  fit  évacuer  par  ses  habitants,  la  livra  aux  fiâm- 
es et  s'en  alla  à  Castellon  de  A.mpurias,  dont  il  autorisa 
|s  habitants  à  se  rendre  au  roi  de  France,  \  assa  ensuite 
Gérona,   d'où,  après  avoir  fait  au  dévouement  de  sa 


\ 
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noblesse  et  des  populations  un  appel  auquel  elles  répon- 
dirent bravement,  il  fit  partir  les  habitants,  n'y  laissant 
que  la  garnison  composée  de  cent  chevaliers,  de  deux 
mille  cinq  cents  servants  de  choix,  dont  six  cents  arba- 
létriers ,  et  mit  à  la  tête  de  cette  vaillante  troupe  Ray- 
mond Folch,  vicomte  de  Cardone,  qui  s'attacha  active- 
ment à  fortifier  la  place  que  le  roi  avait  confiée  à  son 
courage  et  à  sa  fidélité.  Pierre  III  alla  ensuite  mettre  en 
état  de  défense  Besalu,  puis  se  transporta  à  Baroelonne. 

Après  être  entré  dans  Ppralada  et  avoir  occupé  Castel- 
lon,  Philippe-le-Hardy  mit  le  siège  devant  le  château  dp 
Lers  qui  se  défendit  vaillamment  et  dont  la  reddition 
n'eut  lieu  qu'après  quatorze  assauts  et  alors  que  les  fosses 
étaient  pleins  de  cadavres  de  soldats  français  ;  le  cardinal 
donna,  au  milieu  de  grandes  fêtes  (eon  grande  alegr'w 
dit  Zurita),  à  Charles  de  Valois,  dans  ce  château,  l'investi- 
ture de  la  Catalogne, 

Tandis  que  la  flotte  française,  qui  tenait  toute  la*  cùtt 
depuis  Rosas  jusqu'à  Blanes,  incendiait  San-Feliu-de- 
Guixols,  l'armée  de  terre  occupait  le  monastère  et  la 
ville  de  Rosas,  Blanes,  Cadaqués,etc.  qui  furent  saccagés 
ainsi  que  tout  le  pays  environnant  jusqu'à  Gérona,  devant 
laquelle  Philippe  III  mit  le  siège  le  28  juin.  De  Barce- 
lona,  le  roi  d'Aragon  envoya  une  flotte  sous  les  ordres 
de  Roger  de  Loria  contre  les  galères  françaises  qui,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  se  trouvaient  à  Rosas  dont  les 
habitants  se  révoltèrent  contre  les  Français;  après  un 
terrible  combat,  la  flotte  française  que  commandait  Guil- 
laume de  Lodève,  tomba  ainsi  que  son  chef  au  pouvoir 
des  Àragonnais;  un  détachement  français  venu  au 
secours   de  la  flotte,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts 
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incendia  Rosas  (la  terra  de-JSosas,  dit  Villani)  avant  de 

se  retirer.  Peu  de  temps  après  Pierre  III  sortit  de  Bar- 

celona  à  la  tête  d'au  parti  de  cavalerie  et  s'en  vint  du 

coté  de  Géroua  ;  rencontré,  le  15  août,  par  les  Français, 

il  se  défendit  avec  une  vaillance,  telle  que,  selon  Munta- 

ner,  il  tua  de  sa  main  plus  de  quinze  français,  mais  il 

fut  en  fin  de  comptes  obligé  de  se  retirer  W.  De  son  coté 

le  roi  de  France  pressait  vivement  le  siège  de  Gérona. 

(nocte  ac  die  continue  expitgnaiïat,  dit  l'anonyme  de 

Ripollj;  il  fit  construire  de  grandes  machines  pour  battre 

la  ville  et  fit  fabriquer  de  longues  échelles  pour  pouvoir 

y    pénétrer;    «  et  si  grande  était,   dit  Y  Anonyme  de 

«  llipollf  la  dévotion  pour  gagner  des  indulgences,  que 

«  ceux  (des  Français)  qui  ne  pouvaient  lancer  une  flèche 

«   ou  toute  autre  arme  contre  les  assiégés,  leur  lançaient 

«  une  pierre  en  disant  :  *  je  lance  pour  gagner  les 
€   indulgences,  cette  pierre  contre   Pierre  d'Aragon  » 

«  qu'ils  n'osaient  appeler  roi  par  suite  de  la  défense  du 
«  cardioal.  »  I*a  garnison  de  Gérona  se  défendit  valeu- 
reusement et  fit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  Fran- 

«  J  ;  D'après  Muntaner,  en  cette  rencontre  l'avantage  resta  au  roi  d'Ara- 
gon ;  salon  Desctot  qui  est  plus  impartial,  les  Français  furent  vainqueurs. 
II  ne  nous  paraît  pas  inutile  d'ajouter  que  Muntaner  est  vis-à-vis  des  rois 
d* Aragon  un  modèle  de  fidélité,  de  dévouement  et  d'admiration  ;  prompt 
à  les  louer,  il  ne  cherche  pas  même  à  les  excuser  attendu  qu'il  garde  sur 
ce  qui  leur  est  désavantageux  un  silence  prudent.  Ce  brave  chroniqueur 
dont  les  discours  sont  frappés  au  coin  de  sa  vaillante  épée  et  pour  qui 
rien  n'égale  l' Aragon  et  les  Aragon  nais,  prête  à  ses  compatriotes,  ainsi  que 
Desctot,  de  fières  et  de  dignes  paroles  que  ne  démentait  pas,  il  faut  le 
reconnaître,  la  vaillance  aragonoaise  soutenue  par  le  plus  ardent  patrio- 
tisme. Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  rappelons  la  fière  réponse  de  Ray- 
mond Floch  à  son  parent  le  comte  de  Foix,  qui,  envoyé  par  le  roi  de 
France,  lui  conseillait  de  rendre  Gérona. 

28 
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semblable  et  il  me  faudra  retourner  seul,  »  aurait  pu 
dire,  comme  jadis  Pyrrhus,  Philippe-le-Hardy  ;  sa  posi- 
tion était  désespérée,  son  armée  avait  été  décimée  par 
l'épidémie,  il  ne  lui  restait  plus  que  trois  mille  chevatn. 
et  lui-môme  fort  probablement  avait  été  atteint  par  le 
fléau  ;  autour  de  lui  il  entendait 


«  De  morts  et  de  mourants  cent  montagnes  plaintives,  » 

il  se  vit  donc  forcé  à  la  retraite,  mais  redoutant  avec 
raison  le  passage  de  Panissars,  il  essaya  de  prendre  sa 
route  par  Besalû,  et  avait  dans  ce  but  envoyé  deux  mille 
cavaliers  et  quatre  cents  servants  pour  s'emparer  de 
cette  ville  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  été  mise 
en  état  de  défense  par  le  roi  d'Aragon  ;  aussi  lors  d'un 
premier  assaut  repoussa-t-elle  les  Français  ;  le  lendemain 
le  gouverneur  de  Besalû  en  fit  ouvrir  une  des  portes  par 
laquelle  entrèrent  dans  la  ville  soixante  cavaliers  fran- 
çais, mais  aussitôt  la  herse  fut  baissée  et  ces  cavaliers 
faits  prisonniers  ;  immédiatement,  le  gouverneur  de 
Besalû  sortit  à  la  tête  de  la  garnison,  tomba  vigoureu- 
sement sur  les  assiégeants  et  les  força  à  se  retirer. 

Contraint  de  passer  par  le  col  de  Panissars,  le  roi  de 
France  envoya  l'ordre  aux  hommes  d'armes  de  Toulouse» 
Béziers,  Carcassonne,  Narbonne  etc.,  de  venir  à  sa 
rencontre  pour  protéger  la  retraite,  ce  que  ceux-ci 
s'empressèrent  de  faire.  Les  compagnies  de  Béziers  et  de 
Narbonne  à  la  tête  desquelles  était  Àyméric,  vicomte  de 
cette  dernière  ville,  se  mirent  en  route  le  2i  septembre, 
passèrent  par  La  Glusa  et  arrivèrent  jusqu'au   col  de 
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Panissars  W,  et  le  29  du  même  mois  le  vicomte  Ayméric 
ordonna  aux  consuls  de  Narbonne,  par  lettre  écrite  de 
Perpignan,  de  faire  partir  les  hommes  d'armes  retarda- 
taires qui  avaient  été  désignés  pour  aller  à  l'armée  du 
roi  (adveniendum  nobiscum  adexercitum  D.  régis),  et  de 
leur  fournir  des  vivres  pour  quinze  jours. 

Le  30  septembre  l'armée  française  repassa  les  Pyré- 
nées, laissant  dans  Gérona  une  garnison  de  deux  cents 
cavaliers  et  de  cinq  mille  servants  de  Toulouse  sous  le 
commandement  cPEustache  de  Beaumarchais,  qui,  le 
12  octobre  suivant,  fut  obligé  de  se  rendre  à  condition 
de  pouvoir  avec  la  garnison  se  retirer  en  France. 

Le  roi  Philippe  III  était  porté  mourant  W,  peut-être 
mort,  dans  une  litière  qui  fut  respectée  par  Tordre  géné- 
reux du  roi  d'Aragon  (magnum  fuit  ipsius  humanitatis, 
ac  prudentiae  signum,  dit  Blanca  en  parlant  de  Pierre  III) 
impuissant  cependant  à  protéger  le  reste  de  l'armée 
française  contre  les  bandes  d'almogavares  qui  s'étaient 
portées  sur  son  passage  au  col  de  Panissars  et  l'écra- 
saient du  haut  des  rochers.  «  E  jatsia,  rapporte  le 
«  chroniqueur  Michel  Carbonell,  que  de  la  gent  francesa 

(i)  ...  Iverunt  et  fuerunt  nobiscum,  dit  le  vicomte  de  Narbonne, 
usque  ad  passum  de  Glusa  et  deinde  usque  ad  collum  de  Panissars,  in 
quitus  locis  invenimus  serenissimum  principem  D.  nostrum  fegem  Fran- 

eorom,  com   suo  exereitu ac  servitio  (eorum)  nos  tenuiraus  per 

contentas...  —  Vaissettb,  t  iv,  p.  80»  inst.  xxiu. 

(-2)  Philippe-le-Hardy  qui  devait  mourir  hors  de  France,  avait  fort 
tristement  inauguré  son  avènement  au  trône  ;  lorsqu'il  rentra  en  France, 
après  la  mort  de  Saint-Louis,  il  ramenait  avec  lui  cinq  cadavres  :  Celui  de 
son  père,  celui  de  son  plus  jeune  frère  Jean  Tristan,  de  sa  soeur  Isabelle, 
du  mari  de  cette  princesse,  Thibaut  II  roi  de  Navarre, et  enfin  celui  de  sa 
première  femme,  la  jeune  Isabelle  d* Aragon. 
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«  poca  s'en  tornas  en  llur  terra.  »  «  On  n'entendit  de 
«  toutes  parts,  dit  Muntaner,  que  lamentations  et  gémis- 
«  sements,  car  les  almogavares,  varlets  et  gens  de  mer 
«  vinrent  férir  jusques  dans  les  tentes,  tuant  les  gens  et 
«  brisant  les  coffres;  et  avec  ces  brisements  violents  des 
«  coffres,  vous  eussiez  entendu  plus  de  fracas  qu'à  vous 
«  trouver  dans  une  forêt  où  mille  hommes  ne  seraient 

«  occupés  qu'à  faire  tomber  le  bois  sous  leurs  coups 

«  Des  bagages  et  de  tous  les  chevaliers  de  l'arrière- 
«  garde,  il  n'en  échappa  aucun,  tous  les  hommes  forent 

«  tués  et  tous  les  effets  saccagés Pour  le  cardinal,  je 

«  vous  assure  bien  qu'à  partir  de  l'instant  où  il  sortit  de 
«  Peralada,  il  ne  fit  autre  chose  que  dire  ses  oraisons, 
«  car  jusqu'à  Perpignan  il  était  poursuivi  par  la  terreur 

«  incessante  d'être  à  chaque    instant    égorgé et, 

«  ajoute  ironiquement  notre  chroniqueur,  il  aurait,  je 
«  vous  assure ,  volontiers  absous  le  roi  d'Aragon  de 
«  toute  pénitence  et  de  tout  péché,  pourvu  qu'il  le 
«  laissât  sortir  sain  et  sauf  de  son  royaume.  Que  vous 
«  dirai-je  ?  »  Les  français  traversèrent  ensuite  le  Per- 
thus  tout  près  duquel  ils  rencontrèrent  le  roi  de  Major- 
que  avec  ses  chevaliers  et  de  nombreux  hommes  de  pied 
du  Roussillon,  du  Confient  et  de  la  Cerdagne  «  et"  tant 
«  alèrent  et  cheminèrent,  dit  Guillaume  de  Nangis,  qu'il 
«  vindrent  au  pas  de  l'Écluse  »  (La  Cluse;  et  enfin  au 
lioulou  où  le  roi  passa  une  nuit  et  arrivèrent  le  lende- 
main, après  avoir  rempli  les  routes  de  cadavres,  à 
Perpignan  où  se  trouvait  depuis  la  veille  le  cardinal  qui 
n'avait  osé  rester  au  Boulou  de  crainte  que  les  gens  du 
roi  d'Aragon  ne  V envoyassent  en  paradis ',  comme  dit 
Muntaner,  et  qui  était  «  tellement  étourdi  de  peur,  que  la 
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«  peur  ne  put  jamais  lui  sortir  du  corps,  jusqu'à  ce  que, 
«  peu  de  jours  après,  il  eu  mourut  et  s'en  alla  en  paradis 
«  rejoindre  tous  '  ceux  qu'il  y  avait  envoyés  avec  ses 
<  indulgences.  Que  vous  dirai-je?W  * 

Le  roi  de  France  avons-nous  dit  plus  haut  était  porté 
mourant,  peut-être  mort  dans  une  litière  :  selon  Munta- 
ner,  Philippe  III  serait  passé  de  vie  à  trépas  non  loin  de 
Vilanova  de  la  Muga,  aux  environs  de  Peralada,  dans  la 
maison  de  Simon  Villano va,  à  la  fin  du  mois  de  septembre, 
et  son  fils  aurait  caché  cet  événement,  La  chronique  de 
S'-Bertin  dit  aussi  que  le  roi  de  France  mourut  en  route, 
alors  qu'il  se  rendait  à  Perpignan  (m  ititiere  Perpinia- 
num  veniens  finem  vita  fecit).  Nous  n'accepterons  pas 
le  dire  de  ces  chroniqueurs  ;  Philippe  de  France,  pensons- 
nous,  afin  de  mieux  protéger  son  père  mourant,  avait  fait 
répandre  le  bruit  de  sa  mort  ;  c'est  ce  que  peuvent  faire 
supposer  les  paroles  suivantes  de  Desclot,  qui  après  avoir 
dit  que  le  roi  de  France  mourut  à  Perpignan,  ajoute 
«  certain  disaient  qu'il  mourut  à  Castellon,  d'autres  à 
«  Vilanova,  près  Peralada,  d'autres  en  passant  le  col  de 
«  Panissars,  mais  la  première  assertion  est  la  plus  vraie.  » 
Comme  Desclot,  Guillaume  de  Nangis ,  dans  sa  vie  de 
Philippe  III  ainsi  que  dans  sa  Chronique  abrégée,  et 
l'Anonyme  de  Ripoll,  tous  trois  contemporains  du  roi  de 
France  et  d'accord  avec  l'épitaphe  de  ce  souverain,  la 


(i;  Muntaner,  p.  355  et  seq.  —  Desclot,  p.  727  et  seq.  — 
Anonyme  de  Ripoll,  p.  570  et  seq.  —  Chronica  den  Père,  par  Michel 
Carbonell,  p.  76.  —  Guillaume  de  Nangis,  p  559.  —  Prœclara 
Francorum  facinora  (Gatel,  hist.  des  comtes  de  Toulouse),  p.  H7.  — 
Guiart,  p.  GXV.  —  Villani,  p.  231.  —  Zomîa,  t.  i  p.  297.  — 
Mari  an  a,  p.  680.  —  Vàissstte,  t.  iv,  p.  52. 
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chronique  Prœclara,  une  autre  chronique  de  l'auteur  de 
cette  dernière,  celle  de  Saint*Paul  de  Narbonne,  une 
antre  chronique  anonyme,  (du  recueil  des  Historiens  de 
France,  t,  xx,  p.  540,  et  enfin  la  chronique  de  Nicolas 
T revêt,  disent  qu'il  mourut  à  Perpignan.  C'est  à  cette 
opinion,  qu'à  l'exemple  de  l'italien  Villant  et  des  espa- 
gnols Zu  ri  ta,  Mariana  et  Ferreras,  se  sont  ralliés  les 
historiens  français,  et  le  chroniqueur  Guiart  a  écrit  : 

«  Sa  gent  Perpignan  rapassa 

«c  Si  gentes  rois  là  trespassa 

«  De  douleur  enduit  et  plommé  »  (accablé). 

«  Philippe  III,  dit  I-  Père  Daniel,  mourut  le  15  sep- 
«  tembre,  ou  le  23,  ou  le  6  octobre  »  ou  tout  autre 
jour  sommes-nous  tenté  d'ajouter.  Nous  rejetterons  la 
date  fixée  par  Muntaner  qui  fait  mourir  le  roi  de  France 
à  la  fin  du  mois  dp  septembre  et  celle  que  donne  Ï Ano- 
nyme de  Ripoll,  d'après  lequel  ce  souverain  serait  mort 
le  ix  des  calendes  d'octobre  (23  septembre)  ;  nous  n'ac- 
cepterons pas  non  plus  la  version  de  la  chronique  Prœ- 
clara qui  place  la  mort  de  Philippe  III  au  dimanche 
avant  la  fête  de  Saint-Michel,  date  qui  d'après  l'abbé 
Fleury  se  rapporterait  au  23  septembre,  par  la  raison 
que  nous  constatons  la  veille  de  ce  jour  la  présence  du 
roi  de  France  au  camp  de  Villeneuve,  entre  Castellon  et 
Peralada  ;  cette  chronique  ne  mérite  guère  créance  sur 
ce  point,  car  son  auteur,  dans  une  autre  de  ses  chroni- 
ques manuscrites,  fait  mourir  Philippe  III  à  Perpignan 
toujours,  mais  le  6  octobre.  Villani,  Mariana  et  Mézerav. 
d'accord  avec  un  nécrologe  de  la  cathédrale  de  Narbonne. 
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fixent  au  6  octobre  la  Mort  du  roi  de  France,  tandis  que' 
la  Ckroniqîie  de  Saint-Paul,  de  cette  dernière  ville, 
dit  qu'il  mourut  la  veille  de  la  fête  de  saint  François 
crastinum  sancti  Francipci)  c'est-à^ire  le  5  octobre  ; 
aussi  aecepteroiis«nous  la  date  que  donne  Zanfliet,  qui 
écrit  c  Philippe  cœur  de  lion  fut  ravi  à  la  lumière 
«  à  Perpignan  le  5  octobre;  »  c'est  cette  date  que 
portait  l'épitaphe  de  ce  prince  (III  noitaa  octobris) 
et  que  donne  l'auteur  d'une  «  Dissertation  sur  le 
«  tombeau  de  Philippe  le  Hardi  >  (Mercure  du  mois 
d  août  1718,;  et  quoique  n'étant  guère  partisan  àvunagis- 
ter  dixit,  nous  ajouterons  que  c'est  aussi  la  date  qu'in- 
diquent les  judicieux  et  savants  auteurs  de  V Histoire 

♦ 

du  Languedoc. 

Arrivé  donc  à  Perpignan,  le  roi  de  France  sentant 
qu'approchait  le  moment  où  il  allait  comparaître  devant 
celui  qui  seul  se  glorifie  de  faire  la  loi  aux  rois  et  de 
leur  donner  Quand  il  lui  plait  de  grandes  et  de  terri- 
bles leçons  «  ne  voulut  pas  attendre  qu'il  perdit  son  sens 
«  et  son  advis,  tantost  après  qu'il  eut  reçeu  toutes  ses 
«  droictures  il  rendit  sa*  vie  et  se  atquita  du  treu  (tribut) 
«  de  nature  qui  est  une  commune  debte  à  toute  créa- 
€  turc.  »  (Chartier).  Il  était  âgé  de  quarante  et  un  ans. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  à  Perpignan  en  grande  pompe  : 
«  Là  pendant  huit  jours,  dit  Muntaner,  le  roi  de  Major- 
«  que  pourvut  aux  besoins  de  tous  et  chaque  jour  aussi 
«  il  fit  chanter  des  messes  pour  l'àme  du  roi  de  France, 
«  et  tous  les  jours  on  passait  en  procession  autour  du 
«  corps  et  on  faisait  des  absoutes  qui  duraient  jour  et 
«  nuit.  Le  roi  de  Majorque  fit  brftler  à  ses  dépens  mille 
<   grands  brandons  de   cire.  »   On  sépara  ensuite  au 
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moyen  de  l'ébuliition  les  os  du  cadavre  du  roi  Philippe 
des  chairs,  les  premiers  furent  envoyés  à  Saint-Denis, 
les  secondes  furent  inhumées  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne,  et  sur  la  tombe  qui  les  renfermait  on 
grava  l'épitaphe  suivante  que  rapportent  Dom  Vaissette 
et  Doni  de  VîcW. 

Sepultura  bone  memorie 
Philippi  quondam  Francorum 
Régis,  beati  Ludovici  filii,  qui 
Perpiniani  calida  febre 
Ab  hac  luce  migravit  III  Non.  octobris 
Anno  Domini  m.cg.lxxxv. 

Après  être  restés  huit  jours  à  Perpignan,  les  français 
se  remirent  en  route  accompagnés  jusqu'à  la  frontière 
par  le  roi  de  Majorque  ;  ils  étaient  «  en  si  piteux  état. 
«  dit  Muntaner,  que,  par  cent  hommes  il  n'y  en  eut  pas 
«  dix  qui  ne  périssent  de  maladie  »  tellement  que . 
d'après  Desclot,  «  il  en  mourut  bien  plus  de  blessures. 
«  de  maladie  ou  de  faim  depuis  le  col  de  Panissars 
*  jusqu'à  Narbonne  qu'il  n'en  était  mort  auparavant, 
«  et  il  en  mourut  tant  que  du  Boulou  à  Narbonne  le 
«  chemin  était  plein  de  cadavres.  »  *  Que  vous  dirai-je. 
«  ajoute  Muntaner  ;  aussi  longtemps  que  le  monde  du- 
«  rera,  on  n'entendra  jamais  en  France  et  dans  tout  son 


(i)  En  août  1344  cette  tombe  fut  transférée  dans  la  nouvelle  église  de 
Saint -Jus  t.  Nous  serait-il  permis  de  dire  que  lors  de  notre  dernière  visite 
à  cette  église  (2  mars  1872)  nous  avons  été  vivement  affecté  de  trouver 
les  restes  mutilés  de  ce  monument  historique  dans  le  plus  déplorable  état 
d'abandon. 
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«  pourtour  prononcer  le  nom  de  Catalogne  qu'on  ne  se 
«  rappelle  ce  désastre  »  et  Y  Anonyme  de  Ripoll  de 
s'écrier  triomphalement  :  «  Catalogne,  tu  seras  glorifiée 
«  dans  tous  les  siècles  W.  » 

Ayant  de  clore  le  récit  de  cette  funeste  expédition 

nous   constaterons   comme    singularité  assez  curieuse 

que  Charles   d'Anjou,  dont    l'oppression  avait  été  le 

point  de  départ  et  la  cause  de  cette  guerre,  en   ce 

qu'elle  avait  abouti  à  la  sanglante  tragédie  des  Vêpres 

Siciliennes,  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capitanate  (Italie) 

le  7  janvier  1285  ;  le  pape  Martin  IV,  promoteur  de 

cette  inutile  et  sanglante  lutte,  et  qui,  par  son  -légat, 

devait   prêcher  la   destruction    et  le   meurtre,    suivit 

Charles  d'Anjou  au   tombeau  le  28  mars  suivant  à 

Pérouse  ;  Perpignan  vit  le  roi  de  France  vaincu,  mourir 

le  5  octobre,  tandis  que  Pierre  III  dit  le  Grand,  roi 

d'Aragon  vainqueur   (cum  pointa  victorim  reversas, 

dit  l'Anonyme  de  Ripoll)  rendait  le  dernier  soupir  à 

(1)  Muntaner,  p.  356  et  seq.  —  Desclot,  p.  731  et  seq.  —  Guil- 
laume De  Nangis.  V  531.  —    Chronique  abrégée  de  Guillaume  De 
Nangis  (Historiens  de  France,  t.  xx),  p.  65t.  —  Chronique  anonyme 
(  Historiens  de  France,  t.  xx),  p.  540.  —  Villani,  p.  328.  —  Nicolas 
Speciali.  cap.  vi,  p.  626.  -  Anonyme  de  Ripoll,  p  571  et  seq  — 
Guiart,  vers  1277  et  seq.  —  Chronicon  Nicolai  Trevetti  (Spécilégium , 
etc.)  t.  vin,  p.  651.  —  Chimique  de  Saint-Bertin  (Thésaurus  anecdo- 
torum,  etc.)  t.  in,  p.  766  — Chronique  Prœclara,  etc.  p.  147.  —  Chro- 
nique de  Saint-Paul  de  Narbonne,  p.  169.  —  Viterumscriptores  collectio, 
par  Dom  Martène,  in-fol.,  1729,  t.  v.  —  Chronique  de  Corneille  Zan- 
fliet,  p   121.  — .Grandes  chroniques  de  France,  p.  cxx.   —  Odéric 
Rainal  (s.  d.)  an  1285,  parag.  27.  —  Zurita,  t.  i,  p.  297.  -  Histoire 
générale  d'Espagne,  par  Ferreras,  t.  iv,  p.  356.  —  Hist.  de  France, 
par  le  P.  Daniel,  t.  n,  p.  270.  —  Gallia  christiana,  t.  vi,  p.  81.  — 
Hist   ecclésiastique,  par  l'abbé  Fleury,  Caen,  1781,  t.  xii,  p.  552.  — 
Hist.  du  Languedoc,  t.  iv,  p.  48,  Pr.  p.  544,  inst.  vu. 


./ 
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Villafranca-deï-Panadés  le  10  novembre  db  xjl  même 
année,  opprimé  par  la  mort  (mors  illum  qpprimit, 
dit  Mariana)  à  la  suite  d'un  «  refredanient  »  selon 
Muntaner. 

Une  formidable  armée  détruite,  le  Roussillon  et  la 
Catalogne  livrés  au  pillage  et  à  l'inceadie,  et,  en  fin  de 
comptes,  le  roi  d'Aragon  triomphant  des  foudres  redou- 
tables de  la  Papauté,  une  sanglante  irruption  aragon- 
naise  Tannée  suivante  sur  les  côtes  du  Languedoc,  da 
côté  de  Béliers,  d'Agde,  de  Leucate  et  de  Narbcmne, 
TAmpourdan  saccagé,  la  Cerdagne,  le  Capcir  et  le  Con- 
fient mis  à  feu  en  1280  et  en  1288  ;  tels  furent  les 
résultats  les  plus  clairs  de  cette  croisade  dont  Martin  IV 
n'eût  certes  pas  été  le  promoteur  s'il  avait  bien  compris, 
ainsi  que  le  dit  le  bon-homme, 

Qu'il  ne  faut  jamais 

Vendre  la  peau  de  Tours  qu'on  ne  Tait  mis  par  terre. 
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m  * 
UNE  IRRUPTION  ARAjGONNAISÊ 

EN  LANGUEDOC. 


(1286.) 

Noos  terminerons  notre  travail  par  le  récit  de  l'irrup- 
tion que  firent  en  Languedoc  les  Âragonnais  dans 
Tannée  1286,  irruption  terrible  qu'à  bon  droit  nous 
pouvons  considérer  comme  le  lamentable  épilogue  de  la 
croisade  de  1285.  Mais  hélas!  nous  n'avons  trouvé 
pour  éclairer  notre  marche  que  le  récit  de  Muntaner  où 
éclate  toute  la  jactance  aragonnaise  de  ce  chroniqueur, 
et  les  recherches  que  nous  avons  faites  aux  archives  de 
l'Hérault  et  ailleurs  ne  nous  ont  fourni  aucun  autre 
renseignement  (*>. 

Après  la  mort  de  Pierre  III  roi  d'Aragon,  le  trône 
passa  à  son  fils  Alphonse  qui  ne  devait  être  couronné  à 
Barcelona  que  vers  le  milieu  de  l'année  suivante.  En 
attendant  cette  époque,  l'amiral  âragonnais,  Roger  de 
Loria,  résolut  de  tenter  sur  le  littoral  français  de  la 
Méditerranée,  un  de  ces  hardis  coups  de  mains  qui 
semaient  la  terreur  et  l'épouvante  dans  les  populations  et 
laissaient  après  eux.  la  ruine  et  la  mort. 

(1)  De  nos  recherches,  la  seule  indication  que  nous  ayons  recueillie  est 
que  Pons  de  Saint-Jnst,  évéque  de  Bésiera,  assista  aux  obsèques  de 
Philippe  III  i  Narbonne. 
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Parti  avec  sa  flotte  de  Barcelona  dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  1286,  Roger  de  Loria  se  dirigea  ver* 
les  côtes  du  Languedoc  et  s  approcha  nuitamment  c  de 
«  la  plage  du  grau  de  Sérignan  »   (à  l'embouchure  de 
L'Orb,  à  10  kilom.  de  Béziers)  ;  il  débarqua  son  monde 
dès  les  premières  lueurs  de  l'aube,  prit  cent  cavaliers  et 
s'avança  à  leur  tête  sur  le  village  de  Sérignan  dont  les 
habitants  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  mais  le  réveil 
pour  eux  fut  terrible  :   ils   virent,  impuissants  à  le< 
défendre,   leurs  maisons  saccagées  par  les  aragonnak 
L'alarme  se  répandit  dans  le  pays  et  immédiatement  les 
troupes  de  Béziers,  soutenues  par  les  compagnies  à* 
environs,  ce  qui  d'après  Muntaner  formait  une  armée  A 
trente  mille  hommes  dont  trois  cents  de  cavalerie,  sorti- 
rent de  cette  ville  et  s'avancèrent  vers  Sérignan.  Roger 
de  Loria  à  la  tête  de  ses  cavaliers  fondit  sur  la  ravalera 
française;  de  leur  côté  les  almogavares  au  nombre  d'en- 
viron deux  mille  firent  ensemble  jouer  leurs  arbalète*, 
chacun  de  leurs  traits  tua  ou  blessa  un  homme,  et  au  cr: 
d'ARAOON  !  Aragon  !  la  petite  armée  de  Roger  de  Loria 
se  précipita  sur  les  Français  qui  surpris  par  une  attaque 
aussi  violente  furent  bientôt  en  débandade  et  c  tournèrent 
«  le  dos  ;  »  l'amiral  aragonnais  s'élança  à  leur  poursuite 
et  le  plus  effroyable  carnage  commença.  Quel  horribi* 
spectacle  !  Que  de  sang  versé  !  Que  de  malheureux  mas- 
sacrés! le  bruit  lugubre  des  armes,  les  hurlements  dp> 
mourants,  les  cris  de  désespoir,  les  imprécations  de  rag** 
augmentaient  encore  l'horreur  de  cette  scène  de  désola- 
tion. «  Que  vous  dirai-je  !  s'écrie  Muntaner,  cette  chasse 
«  dura  jusqu'à  une  demi-lieue  de  Béziers.  *  Roger  dr 
Loria  aurait  poursuivi  plus  loin  les  Français  si  les  appro- 
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ches  de  la  nuit  ne  Teussent  engagé  à  se  retirer  ;  il 
craignait  de  n'avoir  «  plus  assez  de  jour  pour  retourner 
«  aux  galères,  car  ils  se  trouvaient  sur  une  plage  la 
«  pire  de  toutes  les  plages  qui  soient  du  levant  pu  ponant, 
«  •  il  contint  donc  ses  gens  et  leur  fit  rebrousser  chemin.  » 
Les  aragonnais,    n'ayant  perdu  que  sept  hommes  !  !  ! 
regagnèrent  leurs  vaisseaux,  mais  en  repassant  à  Séri- 
gnan  ils  complétèrent  leur  œuvre  de  destruction   en 
terminant  le  sac  de  ce  village  qu'ils  incendièrent  ensuite 
«  à  l'exception  de  l'église  de  Madame  Sainte-Marie  de 
«  Sérignan  qui  est  très  belle.  »  Les  pertes  des  Français 
furent  énormes  au  dire  de  Muntaner,  (dont  nous  ne  pou- 
vons malheureusement  contrôler  les  assertions)  à  ce  point 
que  ce  chroniqueur  dit  :  «  Ils  avaient  perdu  la  majeure 
«  partie  de  leur  monde.  Ils  pouvaient  bien  le  dire  en 
«  sûreté,  car  sur  dix  il  n'en  revint  pas   deux.  »  Cet 
exploit  des  armes  aragonnaises  nous  paraît  quelque  peu 
fabuleux  ou  tout  au  moins  le  rude  chroniqueur  catalan 
en  a  singulièrement  exagéré  les  proportions,  car  dans  le 
pays,  rien,  pas  môme  une  vague  tradition,  n'indique  l'en- 
droit où  ce  combat  aurait  eu  lieu,  tandis  qu'au  contraire 
se  conserve  encore  le  souvenir  des  massacres  et  des 
pillages   dont  nous  avons  parlé  et  de  ceux  que  nous 
avons  encore  à  raconter. 

Les  habitants  de  Béziers  se  voyant  par  suite  du  grand 
nombre  de  leurs  morts  dans  l'impossibilité  de  défendre 
cette  ville  si  l'amiral  aragonnais  venait  l'attaquer, 
envoyèrent  «  pendant  la  nuit  donner  l'alarme  dans  tout 
«  le  pays  afin  qu'on  vint  défendre  la  cité  »  où  le  lende- 
main il  arriva  une  grande  quantité  de  gens,  mais  Roger 
de  Loria  ne  voulant  pas  s'attaquer  à  Béziers  fit  embar- 
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quer  tout  son  monda  et  après  minuit  fit  voile  vers  le 
grau  d'Agde  (à  l'embouchure  de  l'Hérault)  devant  lequel 
il  arriva  à  la  pointe  du  jour  et  où  il  débarqua  son  monde; 
il  fit  remonter  le  chenal  de  Vias  (ceci  nous  parait  plus 
que  douteux  attendu  qu'entre  la  mer  et  Vias  il  n'existe 
aucune  communication  par  eau)  à  ses  lins  (c'étaient  des 
navires  d'un  faible  tonnage)  et  à  ses  galères  légères  et 
envoya  par  l'Hérault  les  grosses  à  Agde  en  ordonnant  à  ses 
marins  de  s'emparer  des  barques  et  des  lins  qu'ils  ren- 
contreraient ;  il  divisa  ensuite  sa  troupe  en  dtux  corps  ; 
tandis  que  le  second  s'avançait  sur  Vias  qu'il  pilla,  l'ami- 
ral aragonnais  à  la  tête  du  premier  composé  de  la  moitié 
de  sa  cavalerie,  de  la  moitié  des  almogavares  et  d'une 
bonne  partie  des  marins  des  galères,  marcha  sur  Agde 
(et  ici  nous  céderons  la  plume  à  Muntaner)  «  la  prit  et 
î  la  saccagea  entièrement.  Il  ne   voulut  pas  souffrir 
«  qu'on  y  tuât  ni  femme  ni  enfant,  mais  toutes  les  per- 
c  sonnes  de  quinze  à  soixante  ans  furent  massacrées  et 
«  tous  les  autres  épargnés.  U  mit  à  feu  et  à  sang  toute 
«  la  ville  à  l'exception  de  l'évôché ,  car  il  ne  permit 
i  jamais  qu'on  fit  aucun  dommage  aux  églises,  ni  qu'où 
«  déshonorât  aucune   femme.   »    La  sanglante  tuerie 
d'Agde  fut  immédiatement  connue  dans  les  lieux  envi- 
ronnants et  les  habitants  de  Saint-Tbibéry,   Loupian, 
Gigean,  etc.,  accoururent  par  l'étang  de  Thau  au  secours» 
d'Agde,  mais  instruits  en  route  de  la  façon  dont  Tanné** 
bitteroise  avait  été  traitée  par  les  aragonnais,  ils  jugèrent 
prudent  de   rétrograder  ;  cependant  Roger   de    Loria 
s'avançait  contre  eux, et  quelque  activité  qu'ils  déployas- 
sent dans  leur  retraite,  ils  furent  atteints  par  les  Aragon- 
nais qui  en  tuèrent  plus  de  quatre  mille  à  coups  de 
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lance  et  qui  après  cela  rentrèrent  à  Agde  où  ils  séjour- 
nèrent quatre  jours  «  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  » 

Roger  de  Loria  fit  ensuite  rembarquer  ses  troupes  et 
se  dirigea  sur  Aygues-Mortes  où  il  trouva  une  grande 
quantité  de  galères  et 'de  vaisseaux  légers  qu'il  envoya 
à  Barcelona,  il  se  rendit  ensuite  au  cap  de  la  Spiguerra  ? 
et  virant  tout-à-coup  de  bord  il  s'avança  sur  le  soir  du 
côté  de  Leucate  où  il  arriva  le  lendemain  pendant  la  nuit 
et  où  il  s'empara  de  phis  de  vingt  bâtiments  divers  «  tous 
«  chargés  de  bonnes  marchandises  »  et  les  fit  partir 
pour  Barcelona.  Continuant  sa*  marche  il  arriva  à  la 
naissance  du  jour  au  grau  de  Narbonne  où  il  fit  encore 
d'importantes  prises  soit  de  galères,  soit  de  vaisseaux 
légers  :  «  Que  vous  dirai-je  !  s'écrie  Muntaner,  le  butin 
«  que  firent  lui  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  fut 
«  vraiment  sans  bornes,  et  ils  en  auraient  bien  plus  fait 
«  encore,  s'il  n'eut  eu  hâte  de  retourner  en  Catalogne 
«  pour  assister  au  couronnement  du  roi.  »  Cette  consi- 
dération l'engagea  à  se  retirer  ;  il  sortit  donc  du  grau  de 
Narbonne  se  dirigeant  vers  Barcelona,  où  il  put  aller 
déposer  aux  pieds  de  son  souverain,  comme  droit  de 
joyeux  avènement,  les  nombreuses  prises  qu'il  avait  faites 
dans  cette  sanglante  incursion  qui  devait  venger  la 
guerre  de  l'année  précédente*1*. 


(1)  Chronique  de  Muntaner,  p.  368,  369. 


29 
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Dans  le  récit  de  cette  courte  expédition  aragonnaise 
nous  avons  eu  pour  unique  guide  le  chroniqueur  catalan 
Muntaner,  dont  nous  ne  pouvons  malheureusement  con- 
trôler les  assertions  ;*sa  partialité  bien  connue,  qu'il  ne 
prend  même  pas  la  peine  de  cacher  et  sa  nationalité  sur- 
tout ne  peuvent  qu'infirmer  la  valeur  de  ses  déclarations 
en  ce  qui  touche  les  Français,  car  cette  vieille  épée  ne 
néglige  rien  pour  rehausser  le  nom  d'Aragon. 

Nous  ne  saurions  admettre  comme  exact  le  chiffre  que 
donne  Muntaner,  de  trente  mille  combattants  à  l'armée 
bitteroise  ;  il  y  a  évidemment  exagération  ;  le  bon  chro- 
queur  savait  déjà  qu'  «  à  vaincre  sans  péril  on  triomphe 
sans  gloire,  »  aussi  dans  ses  mémoires  a-t-il  soin  de 
diminuer  toujours,  en  racontant  un  combat,  le  nombre 
des  Aragonnais  et  d'enfler  considérablement  celui  des 
Français.  Autant  en  dirons-nous  de  la  poursuite  par 
l'armée  aragonnaise  des  gens  venus  au  secours  d'Agde: 
il  en  périt  quatre  mille,  dit  le  chroniqueur,  ils  étaient 
donc  bien  nombreux  i  Mais  l'eussent-ils  été  bien  plus, 
peu  importe  !  Rien  ne  résiste  à  la  vaillance  aragonnaise, 
n'est-ce  pas  brave  Muntaner  ?  Quoique  çà,  il  nous  en 
coûte  d'accepter  la  version  de  notre  modeste  chroniqueur 
relativement  à  la  retraite  des  hommes  qui,  des  lieux 
circonvoisins,  allaient  au  secours  d'Agde,  où  ils  étaient 
en  petit  nombre,  et  alors  Muntaner...  se  trompe  encore 
sur  le  nombre  des  morts  ;  ou  bien  ils  étaient  nombreux 
et  dans  ce  cas  nous  n'accepterons  pas  son  dire,  car. 
quoique  ne  prétendant  pas  avec  Favart,  que 

«  Quel  qu'il  soit  un  Français  ne  peut  manquer  de  coeur.  » 
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et  concédant  aussi  qu'au  secours  d'Agde  étaient  proba- 
blement allés  beaucoup  d'hommes  mais  peu  de  soldats, 
nous  ne  pouvons  admettre  que,  partis  pour  rencontrer 
l'ennemi,  les  gens  de  Saint-Thibérv,  Loupian,  Gigean, 
etc.,  aient  songé  à  s*  en  retourner,  comme  le  prétend 
Muntaner,  avant  de  l'avoir  vu  ;  et  au  bon  chroniqueur 
catalan  qui  répète  si  souvent  :  Que  voies  dirai-je  !  nous 
répondrons  :  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 


—  403  — 


IV 


ABISSUS  ABISSUM  INVOCAT. 


Nous  aurions  voulu  pouvoir,  à  la  suite  du  dèrécit  l'ir- 
ruption aragonnaise  .en  Languedoc,  mettre  le  mot  Fin, 
mais  hélas  !  la  Croisade  de  1285  devait  faire  verser  d'autre 
sang  et  amener  de  nouvelles  désolations  ;  de  môme  que 
l'inutile  expédition  de  Philippe-le-Hardy  avait  poussé  les 
Aragonnais  en  Languedoc,  les  cruautés  commises  par  les 
troupes  de  Roger  de  Loria  devaient  également  susciter 
des  représailles  qui,  elles  aussi,  devaient  encore  attirer 
de  nouvelles  cruautés  ;  c'est  une  vérité  malheureusement 
trop  évidente  que  la  guerre  appelle  la  guerre. 

A  la  nouvelle  des  excès  commis  par  les  Aragonnais,  le 
roi  de  France  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  et  successeur 
de  Philippe-le-Hardy,  réunit  une  année  en  Languedoc 
et  l'envoya,  ainsi  que  des  secours  en  argent,  au  roi 
Jacques  de  Majorque  ;  celui-ci  envahit  l'Ampourdan 
(partie  de  la  Catalogne  limitrophe  du  sud  du  Roussillon' 
et  s'empara  du  château  de  Rocaberti,  de  Cantallops,  de  la 
Junquéra,  de  Requesens,  de  Capmagn,  de  Massanet,  de 
Caprère,  etc.,  du  monastère  de  San  Quirico  qu'il  saccagea 
et  dont  il  emmena  captifs  l'abbé  et  les  religieux  et  alla 
ensuite  mettre  le  siège  devant  Castelnou  qui  se  rendit  ; 
mais  à  l'approche  du  roi  d'Aragon,  qui  avait  réuni  ses 
troupes  à  Peralada  et  qui,  suivant  l'expression  de  Y  A  no- 
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nyme  de  Ri  poil,  «  avait  soif  d'atteindre  les  ennemis  », 
Jacques  de  Majorque  se  retira.  Le  roi  Alphonse  pénétra 
en  Roussillon,  s'avança  jusqu'au  Boulou  et  ne  trouvant 
pas  de  quoi  éteindre  sa  soif  revint  en  Catalogne.  Peu 
après  fut  conclue  entre  l'Aragon,  la  France  et  Majorque 
une  trêve  qui,  commençant  le  8  septembre  1286,  devait 
durer  jusqu'au  29  du  même  mois  de  Tannée  suivante  ; 
elle  n'amena  malheureusement  pas  la  paix,  et,  après  son 
expiration,  le  roi  de  Majorque  envahit  de  nouveau  l'Am- 
pourdan  en  1288  et  mit  le  siège  devant  le  château  de 
Cort-Avigno  ;  mais  sur  la  nouvelle  que  le  roi  Alphonse 
s'avançait  contre  lui,  il  regagna  le  Roussillon.  Le  mo- 
narque aragonnais  pénétra  en  Cerdagne  et  mit  ce  pays, 
excepté  Puigcerda,  Belver,  Llivia  et  Dalo,  à  feu  et  à 
sang,  ainsi  que  le  Capcir  et  le  Confient  jusqu'à  Ville- 
franche  ;  ce  fut  un  vaste  incendie  :   «  Jamais  dans  nos 
«  pays,  dit  Y  Anonyme  de  Ripoll,  on  n'avait  ouï  parler 
*  d'un  si  grand  saccagement  des  blés  et  autres  choses, 
c  Cet  incendie  et  cette  destruction  terminés  »  le  roi 
d'Aragon  s'avança  sur  Ribas  (Cerdagne  espagnole)  dont 
il  s'empara  et  rentra  ensuite  en  Catalogne.  Peu  de  jours 
après,  le  roi  de  Majorque  accompagné  de  bandes  fran- 
çaises se  présenta  devant  Ribas  qu'il  assiéga  pendant 
deux  jours,  mais  sur  le  bruit  de  l'approche  d'Alphonse  il 
se  retira. 

Sur  le  trône  de  saint  Pierre,  Honorius  IV  avait  suc- 
cédé à  Martin  IV  et  ce  pape  pressait  le  roi  de  France 
d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  le  roi 
d'Aragon  qui  occupait  toujours  la  Sicile,  mais  Philippe- 
le-Bel,  à  la  mémoire  duquel  étaient  présents  les  sanglants 
épisodes  de  la  Croisade  de  1285,  ne  se  souciait  guère 
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pour  complaire  à  Rome,  d'attirer  sur  les  Français  les 
mêmes  revers  qui  les  avaient  assaillis  alors.  La  papauté, 
en  la  personne  de  Nicolas  IV,  qui  avait,  en  1288,  suc- 
céda à  Honorius  IV,  dut  s'incliner  ;  des  plénipotentiaires 
se  réunirent  d'abord  à  Perpignan  en  février  1290  et  eu 
mars  suivant  à  Tarascon  en  Provence,  où  la  paix  fut 
conclue  entre  la  France  et  l' Aragon. 

La  papauté  n'ayant  pu  enlever  à  Alphonse  son  royaume 
d'Aragon,  se  donna  par  ce  traité  levain  mérite  de  le  lui 
laisser,  et  la  Sicile,  cause  première  (par  suite  du  mariage 
d'Henri  VI  de  Souabe  avec  Constance  de  Sicile)  de  tous 
les  événements  que  nous  venons  de  dérouler,  la  Sicile 
qui  avait  provoqué  l'antagonisme  de  la  Papauté  et  de 
l'Empire,  la  Sicile  qui  devait  être  le  théâtre  d'une  si 
sanglante  scène  et  de  si  émouvants  événements  entre 
lesquels  on  pourrait  presque  compter  l'exécution  à  Naples 
du  sympathique  Conradin,  la  Sicile  dont  la  possession 
avait  provoqué  la  désastreuse  Croisade  de  1285  et  ses 
sanglantes  conséquences,  la  Sicile,  disons-nous,  resta  au 
pouvoir  du  roi  d'Aragon  dont  les  descendants  et  les  suc- 
cesseurs devaient  la  posséder  jusqu'en  1860,  alors  que 
l'Empire  avait  déjà  croulé  depuis  un  demi-siècle,  et  que 
ne  devait  pas  tarder  à  sombrer  et  à  disparaître  au  milieu 
d'une  des  plus  effroyables  tourmentes  que  puisse  mention- 
ner notre  histoire,  le  pouvoir  temporel  de  la  Papauté  W. 


(i)  Dbsclot,  p.  376.  -  Anonyme  de  Ripcll,  o.  575,  576.  —  Zcwti, 
t.  i,  Ihr.  ivt  cap.  82.  -  Vaissette,  t.  iv,  p.  66,  67. 
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LE  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 


EN  ROUSSILLON 


Lecture  faite  à  la  Section  des  Lettres  par  M.  Léon  FABRE  DE  LLÀRO, 

Archiviste  de  la  Société. 


Messieurs, 

L'homme  de  nos  jours,  civilisé  jusqu'à  l'égoïsme,  est 
vite  oublieux  de  ce  qui  ne  lui  est  pas  exclusivement  per- 
sonnel. Cette  tendance,  ce  malheureux  défaut,  c'est  le 
premier  devoir  de  nos  Sociétés  académiques  d'y  remédier. 
Que  seraient-elles  en  effet  si  elles  ne  servaient  à  consta- 
ter l'apparition,  à  consacrer  l'utilité,  et  à  garder  la 
mémoire  des  explorations  et  des  études  qui  ont  porté  un 
peu  de  vie  littéraire  ou  scientifique  £  une  contrée,  à  une 
époque,  à  une  génération?  Que  seraient-elles  sans  cela? 
Une  vaine  montre  de  quelques  personnalités  studieuses, 
infidèles  à  leur  véritable  mandat.  Sachons  donc  nous 
souvenir. 

La  perte  récente  du  savant  M.  de  Caumont,  le  zélé 
promoteur  des  Congrès  Archéologiques  de  France,  a 
rappelé  à  plusieurs  d'entre  nous  que  nous  avions  été 
ingrats  à  son  égard,  que  nos  bulletins,   après  l'avoir 
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annoncé,  n'ont  aucunement  rendu  compte  du  Congrès, 
dont,  avant  nos  malheurs  publics,  il  sut  honorer  le  Rous- 
sillon.  Il  en  est  temps  encore  ;  imitant  en  cela  les  autres 
Sociétés  de  province,  réparons  cet  oubli.  Et,  puisque 
vous  avez  pensé  à  moi,  comme  ancien  secrétaire  do 
Congrès,  fort  de  votre  indulgence,  je  vais  tâcher  de 
recueillir  mes  notes  et  de  mettre  sous  vos  veux,  autant 
que  possible,  d'une  manière  succincte,  les  détails  de  cette 
fête  scientifique. 

On  nous  avait  calomniés  auprès  de  la  Société  Fran- 
çaise d'Archéologie,  il  y  avait  longtemps  qu'elle  songeait 
à  visiter  notre  intéressante  contrée.  A  la  fin  de  1868. 
elle  fit  mieux,  elle  vint.  Quatre  stations  furent  choisies  : 
la  première  à  Carcassoiine,  la  seconde  à  Perpignan,  la 
troisième  à  Narbonne  et  la  quatrième  à  Béziers.  C'é- 
taient donc  trois  départements  à  visiter.  Or  parmi  les 
cent  soixante-huit  adhérents  au  Congrès ,  soixante- 
quatorze,  bien  plus  du  tiers,  appartiennent  au  nôtre,  la 
plupart  membres  de  notre  Société.  C'était  déjà  bien  pré- 
parer la  venue  de  nos  savants  visiteurs,  qui,  dès  l'abord, 
je  dois  le  dire,  s'en  montrèrent  reconnaissants. 

La  salle  Arago  de  notre  Hôtel-de-Ville  fut  mise  à  leur 
disposition.  Un  beaif  fauteuil  style  renaissance,  qu'avait 
prêté  M.  Bardou,  servit  de  siège  à  M.  de  Caumont,  dans 
la  séance  d'ouverture  du  23  novembre. 

La  première  question  du  programme  proposé  était 
celle-Gi  :  Age  antéhistorique ,  catenves  à  siles, 
cavernes  à  ossements,  Iwbitations  lacustres. 

M.  Tournai,  le  regretté  bibliothécaire  de  Narbonne, 
le  principal  spécialiste  de  nos  contrées  en  pareille  matière, 
prend  la  parole  sur  cette  question.  Il  signale  des  osse- 
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ments  et  des  restes  de  l'âge  de  pierre  dans  notre  dépar- 
tement-, entr'autres  des  fragments  de  mastodonte 
découverts  aux  environs  de  Perpignan,  et  que  notre 
vénérable  président  honoraire,  M.  Company o,  avait 
exposés  dans  notre  Muséum. 

M.  Alart,  notre  savant  archiviste  départemental,  à  son 
tour,  nous  dit  qu'on  ne  connaît  pas  d'habitations  lacustres 
en  Roussillon.  Il  donne  les  noms  de  plusieurs  étangs, 
aujourd'hui  desséchés,  formés  par  le  retrait  do  la  mer 
du  grand  golfe  qui,  d'après  les  géologues,  tenait,  dans 
les  temps  primitifs,  la  place  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  :  un  étang  proche  de  Castel-Rossello ,  un 
autre  près  de  Cabestany,  desséché  par  le  dernier  comte 
de  Roussillon,  et  dont  le  canal  de  dessèchement  est 
encore  appelé  la  cobe  den  Gitiaard,  l'ancien  étang  de 
las  codes,  près  Canohès,  et  le  dernier  disparu,  celui  de 
Villeneu  ve-de-la-Raho . 

2°  Question  :  Population  primitive.  Origine  des 
die erses  tribus  ;  délimitations  :  Sur  cette  question 
M.  le  vicomte  de  Juillac,  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  d'archéologie  à  Toulouse,  Roussillonnais  par  sa 
mère,  donne  lecture%de  notes  intéressantes  dictées  par  un 
sentimeut  tout  patriotique.  Et,  tout  d'abord,  il  rappelle 
ce  que  son  travail,  concernant  nos  anciens  monuments, 
doit  à  de  vieilles  amitiés,  à  ses  sympathiques  relations 
avec  Messieurs  de  Saint-Maio.  Henry,  PuiggarietJaubert 
do  Réart,  lumières  aujourd'hui  éteintes  et  perdues  pour 
la  science  archéologique,  dans  notre  contrée. 

Entraîné  par  son  sujet,  l'auteur  passe  de  cette  ques- 
tion à  la  troisième  sur  les  anciens  rapports  des  Phéni- 
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tiens  avec  nos  côtes,  et  puis  à  la  quatrième  sur  les 
monuments  celtiques  découverts  dans  le  pays. 

Je  me  garde  d'insister  ;  un  résumé  de  ces  notes  serait 
trop  aride.  J'aime  mieux  renvoyer  le  lecteur  curieux  au 
mémoire  du  vicomte  de  Juillac,  qui,  hors  de  sa  place 
naturelle,  se  trouve  néanmoins  in  extenso  à  la  fia  du 
volume  de  la  Société  Française  d'archéologie  consacré 
aux  travaux  de  1868. 

M.  Pi-Roussillon,  membre  adhérent  du  Congrès,  pense 
que,  de  même  que  le  nom  d'Elne  a  remplacé  celui  d'illi- 
beris,  il  se  pourrait  que  la  ville  d'IUiberis  eût  été  bâtie 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  Laurona,  dont  parle  Plutar- 
que  dans  la  vie  de  Sertorius.  Un  vieux  chemin,  dit 
caivera  de  Llauro  sur  la  matrice  cadastrale,  ne  s'expli- 
querait pas  autrement.  Que  le  Llauro  qui  se  trouve  dans 
le  canton  de  Thuir  ne  soit  pas  une  objection.  Il  a  pu 
exister  un  Llauro  de  la  montagne  et  un  Llauro  de  la 
plaine.  N'y  a-t-il  pas  de  même  dans  le  département  deux 
Villelongue,  deux  Espira,  deux  Palau,  trois  Villeneuve, 
trois  Corneilla,  etc.?  Le  nom  Collioure,. Coco-Liberis, 
Coco- Illibe ris,  lui  semble  venir  en  aide  à  son  raisonne- 
ment. Enfin,  d'après  M.  Pi,  le  camp  de  Pompée,  dont 
parle  le  biographe  grec,  n'aurait  pas  été  situé  ailleurs 
qu'au  lieu  dit  Saint-Martin,  vers  les  métairies  Lazerrae 
et  Aragon. 

3a  Question  :  Les  PMnkiens  ont-ils  fait  échelle  sur 
nos  côtes  ?  Ont-ils  laissé  quelque  trace  dans  la  nomen- 
clature topographique  ? 

Un  mémoire  avait  été  préparé  par  M.  de  Boaça,  de 
Prades,  le  membre  si  érudit  de  notre  Société.  Son 
absence  inspire  de  légitimes  regrets. 
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M.  Pi-Roussillon  dit  avoir  trouvé  un  Molok  Carthagi- 
nois, à  Cosperons»  et  un  autel  consacré  au  dieu  Mars,  au 
Mas  de  la  Serra,  territoire  de  Collioure. 

M.  Alart  reprend  la  parole  sur  la  question  de  linguis- 
tique du  Congrès  :  Le  Basque  explique  à  lui  seul  toutes 
les  dénominations  attribuées  aux  Phéniciens  par  feu 
M.  Puiggari.  Les  noms  des  villages  de  Llac,  d'Estoher, 
de  Lecca,  de  Baho,  d'Espira,  viennent  des  mots  Lar,  Asta 
Vero,  Lekou.  Aspari,  Baso,  qui  se  retrouvent  dans  la 
langue  basque  actuelle,  débris  du  dialecte  Ibérien. 

La  langue  celtique  nous  donne  le  mot  Casse,  racine 
de  Caixas  et  de  Mar-Quexanes,  et  les  radicaux  Quer  et 
Pen,  qui  reviennent  souvent  dans  les  noms  des  lieux  en 
Roussillon. 

Telle  est,  toute  reproduite  par  son  secrétaire,  la  première 
séance  du  Congrès,  dont,  je  ne  sais  par  quelle  erreur,  n  a 
point  rendu  compte  le  recueil  de  la  Société  d'archéologie. 

L'intervalle  de  temps  écoulé  entre  la  séance  du  jour  et 
celle  du  soir  a  été  rempli  par  la  visite  du  Congrès  à  la 
Cathédrale  et  au  vieux  Saint- Jean,  où  la  hauteur  des 
voûtes,  les  retables  de  la  Conception,  de  Saint-Pierre,  de 
Notre-Dame  d'Espérance  et  du  Maitre-Autel  surtout, 
l'orgue  et  la  dentelle  de  ses  sculptures,  les  fonts  baptis- 
maux et  leur  forme  toute  primitive  ont  fixé,  à  divers 
titres,  l'attention  des  connaisseurs. 

La  séance  publique  qui  suivit,  au  milieu  d'un  grand 
concours,  fut  naturellement  consacrée  à  l'architecture 
religieuse.  Aussi  M.  de  Caumont  en  offrit-il  gracieuse- 
ment la  présidence  à  Mgr  TÉvéque,  qui  l'ouvrit  par  un 
cligne  éloge  de  la  science  archéologique. 


/ 


-  400  — 

Deux  rapports,  élégamment  écrits,  de  deux  membres 
de  l'Institut  des  provinces,  M.  le  baron  de  Verneilh  et 
M.  le  marquis  de  Castelnau,  sur  le  Castillet,  la  Loge  de 
mer  et  la  Cathédrale,  charmèrent  vivement  les  auditeurs, 
surtout  quand  on  apprit  que  ces  Messieurs  avaient  en 
plutôt  le  temps  d'improviser  que  celui  d'écrire. 

Avojj*  les  avantages  de  la  naissance  et  de  la  fortune, 
en  user  pour  s'adonner  encore  mieux  à  l'étude,  faire 
passer  dans  ses  écrits  la  politesse  du  langage  et  le  ton  de 
la  bonne  compagnie,  ramener,  en  même  temps,  la  science, 
de  ses  hauteurs  inabordables,  au  niveau  des  esprits  aux- 
quels elle  est  le  moins  familière,  il  y  avait  là  de  quoi 
inspirer  l'amour  des  études  historiques  aux  plus  rébelles. 
Les  applaudissements  unanimes  du  public  ont  prouvé  aui 
deux  savants  qu'ils  avaient  délicatement  touché  la  corde 
du  patriotisme. 

M.  le  docteur  Cattois,  un  savant  liturgiste  Parisien,  a 
fait  entendre,  sur  les  autels  qui  doivent  être  l'âme  de 
l'édifice  religieux,  sur  la  messe,  le  drame  divin  par 
excellence,  et  sur  les  confessionnaux,  <  ces  boites  antiby- 
giéniques  et  antiartistiques  »  qui  déparent  nos  Eglises 
de  France,  une  dissertation  pleine  d'humour,  un  instant 
spirituellement  interrompue  par  M.  de  Surigny.  I!  est 
regrettable  que  le  bulletin  de  la  Société  d'archéologie 
n'ait  pas  porté  au  complet  ces  brillantes  improvisations 
qui  ont  été  parfaitement  accueillies. 

A  la  fin  de  la  séance,  Mgr  l'Évêque  promet  de  ne  pas 
déplacer  le  grand  retable  de  marbre  de  Saint-Jean. 

Le  lendemain,  24  novembre,  c'était  fête  à  Elne.  Le 
chemin  de  fer  amenait  dans  l'ancienne  Illiberis  nombreuse 
et  savante  compagnie.  La  population,  groupée  sur  son 
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passage  et  sur  les  vieux  remparts  de  la  cité,  lui  souhai- 
tait la  bienvenue,  comme  un  chapiteau  du  cloître  la 
représente  recevant  un  grand  croisé  de  retour  dans  ses 
murailles.  Après  l'accueil  du  maire,  celui  du  pasteur  de 
la  vieille  ville  épiscopale  a  été  digne  de  son  église.  Après 

l'Eglise*  le  Cloître. 
Là,  c'eût  été  un  grand  ébahissement  pour  les  oisifs  : 

chaque  savant  étranger  s'est  mis  à  sa  besogne  particu- 
lière :  Celui-ci,  avec  un  énorme  sac,  se  faisait  une  cham- 
bre noire  pour  ses  épreuves  photographiques  ;  celui-là 
dessinait;  cet  autre  ouvrait  un  livre  et  étudiait  sur  place, 
cherchant  à  déchiffrer  des  ornements  ou  des  inscriptions 
problématiques  ;  un  quatrième  comparait  ;  d'autres  pre- 
naient des  empreintes  ;  d'autres  essayaient  des  moulures  ; 
des  groupes  se  formaient  et  discutaient,  ici  sur  la  belle 
porte  romane,    là  sur  les  chapiteaux  à  personnages, 
ailleurs  sur  les  inscriptions,  un  peu  partout  sur  la  signi- 
fication de  tel  ou  tel  sujet  représenté  ;  dedans  sur  l'âge 
des  diverses  parties  du  cloître;  dehors  sur  les  divers 
détails  de  l'architecture  de  la  Cathédrale  et  sur  les  addi- 
tions   projetées   autrefois .   C'était   comme    un  essaim 
d'abeilles  laborieuses,   trouvant   tout-à-coup  à   butiner 
en  liberté  dans  un  vaste  jardin,  partout  semé  de  pré- 
cieuses fleurs d'archéologie. 

II  fallut  cependant  s'en  arracher.  Mais  nos  archéolo- 
gues, séduits  par  de  telles  richesses,  voulaient  ne  rien 
perdre.  Plusieurs  ne  se  décidèrent  pointa  partir  encore. 
Quelques-uns  se  dirigèrent  sur  Corneilla-del-Vercol  et 
sur  Collioure,  pour  en  admirer  surtout  les  trésors  et  les 
ornementations  d'Eglise.  D'autres  enfin  rentrèrent  à 
Perpignan,  pour  aller  examiner  notre  Musée  et  notre 
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autels  des  anciennes  basiliques,  ennemies  des  objets 
encombrants,  trop  prodigués  depuis  dans   les  églises 
catholiques.  L'autel  majeur  de  Saint-Pierre  a  été  platf 
au  centre  de   l'église  comme  le  cœur  dans  le  corps 
humain,  d'après  l'expression  de  l'évoque  Guillaume  de 
Mende.  On  a  supprimé  ce  principe,  et,  dès  lors,  on  est 
arrivé  à  toutes  les  superfétations  des  églises  espagnoles. 
L'harmonieuse   unité  de  l'architecture  chrétienne  y  a 
perdu,  il  n'y  a  plus,  à  vrai  dire,  d'abside;  elle  est  voilée 
par   les  retables.  On  obtenait  difficilement  de  Michel- 
Ange  trois  autels  à  Saint-Pierre  ;  un  prétendu  progrès 
aidant,  il  y  en  a  trente-deux  aujourd'hui.  Mais  l'autel 
majeur  se  trouve  au  milieu,  le  principe  est  sauvegardé. 
Quoi  de  plus  logique  qu'un  petit  nombre  d'autels,  que 
l'autel  primitif?  Voilà  le   drame  divin,   ajoute-t-il,  la 
divine  comédie,  comme  on  disait  autrefois  en  Italie.  Qui* 
dire  d'un  drame  qui  pourrait  se  répéter  dans  le  niwin' 
édifice,  de  plusieurs  côtés  différents,  à  la  vue  de  la  nièu^ 
assistance  ?  Il  serait  à  désirer  qu'on  revint,   autant  (pu* 
possible,  aux  anciens  principes  liturgiques,  en  conciliant 
le  respect  dû  aux  vieux  usages  avec  la  logique  et  la 
pureté  de  l'art. 

L'auditoire  Perpignanais,  peu  habitué  à  pareille  luttt 
oratoire,  y  a  pris  le  plus  vif  intérêt. 

M.  l'abbé  Pottier,  le  diligent  inspecteur  de  la  Soeiét»* 
Française,  à  Montauban,  a  lu  un  rapport,  très  remarque, 
sur  la  visite  d'Elne.  Il  a  eu  les  honneurs  du  bulletin 
archéologique,  nous  n'avons  point  à  insister. 

M.  Alart  a  donné  très  opportunément  lecture  «l'un 
Mémoire  historique  complet  sur  la  construction  de  l'église 
d'Elne.  Il  a  eu  le  même  honneur. 
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Cette  communication  procure  la  bonne  fortune  d'en- 
tendre M^  le  vicomte  de  Saint-Andéol,  membre  de  la 
Société  d'archéologie  dans  l'Isère  ;  il  trouve,  dit-il,  dans 
les  restes  de  l'abside,  commencée  derrière  l'église  actuelle, 
une  confirmation  de  la  tradition  d'après  laquelle  un  évo- 
que d'Elne  aurait  voulu,  à  son  retour  de  la  Palestine, 
donner  à  sa  cathédrale  la  figure  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Ce  projet  d'abside  compte  en  mur  demi-circu- 
laire onze  arcatures.  L'église  du  Saint-Sépulcre,  telle 
qu'elle  était  anciennement  construite,  d'après  M.  de 
Vogué,  dessinait  une  rotonde  demi-circulaire  de  vingt- 
deux  arcatures.  Ce  serait  donc  la  moitié  de  ce  périmètre 
qu'on  aurait  eu  l'intention  de  reproduire  à  Elne. 

M.  l'abbé  Vinas  fait  remarquer  plusieurs  scènes  des 

chapiteaux  du  cloître.  Elles  représentent  probablement 

les  épisodes  du  voyage  de  cet  Évoque.  Il  aurait  couru  de 

graves  dangers,  par  le  fait  des  Sarrasins,  et  aurait  été 

sauvé  miraculeusement,    d'après   la  signification  qu'on 

pourrait  donner  à  une  main  bénissante    sortant    d'un 

nuage. 
M.    Alart  ajoute  à  Gette   observation  qu'un  évoque 

d'Elne,  Bérenger  II,  a  été  en  effet  absent  de  son  diocèse, 

comme  le  dit  la  charte  de  consécration  de  l'Église  de  Pi, 

en  1025.  Mais  le  mot  Peregrinus,  qui  s'y  trouve  seul 

employé,  n'indique  pas  le  lieu  de  son  pèlerinage. 

M,   le  vicomte  de  Saint-Andéol  reprend  la  parole  : 

L'archéologie,  d'après  lui,  confirme  nettement  les  données 

de  rhistoire  pour  l'époque  de  la  construction,  de  l'église 

d'Elne.  A  la  forme  des  contre-forts,  des  appareils  de  la 

façade,  des  pilastres  et  arcs-doubleaux  de  l'intérieur,  on 

reconnaît  deux  époques  différentes. 

30 
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La  séance  du  24  novembre  est  couronnée  par  la  lec- 
ture d'une  note  de  M.  le  baron  de  Verneiih  £ur  d'an- 
ciennes maisons  de  Perpignan.  Elle  est  inspirée  par  un 
enthousiasme  d'archéologue  qui  a  trouvé  de  l'écho  parmi 
ses  auditeurs. 

Je  suis  heureux  d'avoir  pu  ainsi  rappeler  les  travam 
du  Congrès  archéologique  dans  cette  nouvelle  journée, 
sur  d'anciennes  notes  qui  faisaient  la  base  de  mon 
procès-verbal  de  secrétaire,  probablement  égaré  lors  de 
l'impression.    * 

Dès  neuf  heures  du  matin,  le  lendemain  25,  visite  «fc 
la  riche  collection  de  M.  Pierre  Bardou.  De  beaux  Christ 
en  ivoire,  des  spécimens  de  l'âge  de  pierre,  des  armes, 
des  médailles,  des  faïences,  des  bijoux,  des  souvenirs  de 
l'art  de  toutes  les  époques  ont  attiré  l'attention  de  chacun. 
Et  cependant  les  collections  publiques  placées  dans  le 
voisinage  sollicitaient  ceux  qui  s'étaient  oubliés  dans  les 
pérégrinations  de  la  veille. 

Le  Musée  a  fait  regretter  à  plusieurs  de  nos  visiteurs 
son  étroit  asile.  La  splendide  toile  de  la  Charité  d'André 
del  Sarto,  le  Moine  de  Zurbaran,  les  vivants  portraits, 
le  Christ  et  le  cardinal  de  Bouillon  de  notre  Rigaud, 
le  Saint-Elme  de  notre  Guerra,  et  bien  d'autres  chefs- 
d'œuvre  anciens,  sans  parler  des  ouvrages  modernes, 
demanderaient  plus  d'espace  et  de  jour.  Ils  mériteraient 
mieux  que  ces  salles  basses  destinées  aux  séances  d'un»* 
Université  restreinte  de  petite  province,  telle  qu'était 
l'ancienne  Université  de  Perpignan. 

A  une  heure,  rendez-vous  à  la  citadelle.  L'ancien  châ- 
teau royal,  les  salles  d'armes,  Sainte-Florentine,  puis  k* 
portes,  les  cours,  les  bastions  et  les  courtines,  puis  l'Ar- 
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senal  et  son  église  des  Carmes,  puis  enfin  les  églises  de 
la  Real  et  de  Saint-Jacques  sont  successivement  examinés 
avec  soin.  Le  Castillet  n'a  pu  être  visité.  On  s'est  con- 
tenté, faute  de  temps,  d'admirer  son  élégante  architec- 
ture mauresque  et  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
beaux  alentours  de  notre  ville,  les  allées  majestueuses 
des  Platanes  et  les  bosquets  de  la  Pépinière. 

La  richesse  de  nos  campagnes  et  la  splendeur  de  nos 
points  de  vue  ont  ravi  nos  voyageurs  :  d'un  côté,  les 
fertiles  bas-fonds  des  jardins  de  Saint-Jacques  et,  dans  le 
lointain,  debout  comme  une  sentinelle  avancée,  la  tour 
de  Castel-Rossello  arrêtant  le  regard;  à  l'horizon  la 
frange  bleu-argent  de  la  mer  ;  de  l'autre  côté ,  les  glacis 
de  la  route  d'Espagne,  la  Fontaine  d'Amour  et  Mailloles, 
l'ancienne  villa  Gothorum,  avec  ses  souvenirs,  la  vallée 
haute  de  la  Tet,  et  ses  coteaux  et  ses  collines,  dominés 
par  les  flancs  neigeux  du  Canigou  :  le  Roussillon  a  offert 
à  nos  hôtes,  réunies  dans  le  même  tableau,  les  beautés 
de  la  mer,  de  la  plaine  et  de  la  montagne. 

Mais  la  salle  Arago  rappelait  les  archéologues  :  Sous 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  de  Rouen,  l'un  des 
inspecteurs  divisionnaires  de  la  Société  archéologique, 
on  alla  écouter  de  savantes  dissertations. 

Araélie-les-Bains  et  ses  thermes  romain»  ont  eu  les 
honneurs  du  début.  .Une  note  détaillée  de  M.  le  comman- 
dant Ratheau.  notre  savant  correspondant,  a  été  lue  par 
M.  de  Bonnefoy. 

M.  Ricard,  l'avocat  énidit  de  Montpellier,  fait  obser- 
ver qu'il  a  été  trouvé  des  médailles  du  premier  et  du 
second  siècle  de  notre  ère,  en  creusant  le  canal  d'amener 
d'Amélie. 
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Le  programme  du  Congrès  reprenait  ainsi  peu  à  peu 
ses  droits  ,  en  abordant  la  cinquième  question  sur 
la  Domination  Romaine. 

Celle  des  voies  anciennes  a  été  traitée  à  fond  par 
MM.  Alart,  le  vicomte  de  Juillac  et  Pi-Roussillon.  Inutile 
d'insister  sur  les  détails,  puisque  le  procès-verbal  de 
cette  séance,  dont  notre  ami  M.  Escanyé  a  bien  voulu  se 
charger,  est  rapporté  dans  le  bulletin  archéologique. 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  conclusions  : 

M.  Âlart  parle  d'une  voie  romaine,  unique  d'après  les 
textes  latins  et  grecs,  qui  se  serait  dirigée  de  Narbonne, 
à  Salses,  ad  Combusta  près  Claira,  lieu  dit  Caldarios,  à 
Ruscino,  à  IUiberis,  ad  centuriones  ou  ad  centenarium, 
près  Collioure,  et  vers  Juncaria  près  Gérone. 

M.  le  vicomte  de  Juillac  croit  à  une  double  voie  :  Tune 
méditerranéenne  et  l'autre  dans  l'intérieur  des  terres. 

M.  Alart  n'a  trouvé  d'autre  voie  des  côtes  que  la  via 
de  Carlos,  du  moyen-âge,  appelée  calciata  ou  strate 
quand  elle  était  à  l'état  de  chaussée,  sinon  via. 

M.  Pi-Roussillon  est  d'avis  que  la  voie  dite  romarenco 
dans  une  charte  du  xne  siècle,  avait  une  station  à  Tara 
Combusta,  village  disparu  à  l'opposite  de  Rivesaltes,  de 
là  se  dirigeait  sur  Canohès,  atteignait  le  Boulou  (ad 
Stabulum)  et  de  Maureillas  arrivait  au  col  de  Panissars. 
C'était  une  des  deux  voies  romaines  suivies  par  le  corps 
d'armée  du  roi  Wamba.  L'autre  voie  se  dirigeait  sur 
Sorède,  où  se  trouvait  un  monument  dédié  à  l'Empereur 
Gordien,  conservé  aujourd'hui  dans  l'église  de  Saint- 
André,  et  de  là  passait  sous  le'  château  d'Ultrera  par  le 
lieu  dit  la  Pava. 

Une  rectification  de  route  Wisigothique  de  la  villa 
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Qothorum  se  serait  dirigée  sur  Villeneuve-de-la-Raho, 
comme  l'indiquerait  le  nom  de  Carrera  dels  À  llemans. 

Une  autre  rectification  dite  Carrera  de  Carlos 
Ma  g  nos  tracée  le  long  des  côtes,  garde  suffisamment  dans 
sa  dénomination  sa  marque  d'origine.  , 

Le  soir  du  môme  jour,  25  novembre,  s'ouvrit  la  der- 
nière réunion  publique  du  Congrès.  M.  de  CaumontGéda 
son  fauteuil  à  M.  Vilallongue,  Président  de  notre  Société. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  inaugura  brillam- 
ment la  séance  par  son  rapport  sur  la  visite  du  Congrès 
à  la  citadelle,  à  l'ancien  château  des  rois  de  Majorque,  à 
l'église  des  Carmes,  veuve  de  son  beau  cloître,  et  à  celle 
de  Saint-Jacques  :  portes,  cours,  chapelles  hautes,  cha- 
pelles basses,  jusqu'aux  bastions,  aux  courtines,  aux 
demi-lunes,  jusqu'au  magnifique  coup-d'œil  dont  on  jouit 
du  haut  du  donjon  du  château,  tous  les  détails  de  ce  vaste 
ensemble  ont  été  touchés  par  l'élégant  rapporteur  avec 
une  grande  prestesse  de  pinceau.  Aussi  le  nombreux 
auditoire  a-t-il  vivement  applaudi. 

La  comparaison  des  statues  de  la  Porte  de  la  Cita- 
delle avec  celles  de  la  Porte  Neuve  de  Palerme,  dessinée 
dans  le  Magasin  Pittoresque,  a  fait  justice  du  traditionnel 
serment  catalan.  L'érudit  auteur  du  Mémoire  sur  les 
cloches  du  Haut-Comminge  ne  pouvait  non  plus  oublier, 
dans  notre  citadelle,  de  belles  cloches  de  la  première 
année  du  xvii0  siècle. 

A  propos  de  cette  lecture,  M.  de  Bonnefoy  signale 
une  étude  architectonique  de  M.  de  Guiraud  sur  le  cloî- 
tre de  Villemartin,  qui  n'est  autre  chose  que  notre 
cloître  des  Carmes,  transporté  pièce  à  pièce. 

M.  de"  Surigny  lit  une  étude  sur  des  plaques  de  marbre, 
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trouvées  à  Perpignan,  sculptées  en  bas-reliefs,  représen- 
tant des  obsèques.  Cela  le  conduit  à  parler  des  anciens 
tombeaux  et  sarcophages.  La  manière  dont  il  apprécie  la 
sculpture  bizantine,  celle  des  monuments  de  Ravenne, 
l'architecture  lombarde  et  les  tombeaux  mérovingiens 
nous  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  occasion  de  voir  les 
fragments  qui  se  rapportent  à  la  même  époque  dans  notre 
département.  La  science  qui  revêtirait  toujours  de  pareil- 
les formes  se  ferait  aimer  et  raviverait  le  goût  des 
anciennes  traditions. 

M.  Alart  a  lu  un  Mémoire  historique  très  détaillé  et 
bien  accueilli  sur  les  diverses  phases  qu'a  subies  la  cons- 
truction do  la  nouvelle  Cathédrale  de  Saint-Jean.  Il  est 
inséré  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'archéologie. 

M.  César  Drogard,  membre  de  notre  Société,  notre 
habile  architecte  diocésain,  interpellé  par  M.  Cari  de 
Carbonnière,  membre  de  la  Société  Française,  fait  part 
de  ses  convictions  sur  les  changements  qu'ont  subis  les 
plans  de  la  Cathédrale.  D'après  lui,  on  aurait  projeté 
trois  nefs  avec  absides.  Les  chapelles  de  Notre-Dame 
d'Espérance,  avant  de  la  Mangrana,  et  de  Saint-Pierre, 
occupent  la  place  des  absidéoles  des  nefs  latérales  à 
construire.  Probablement  par  économie,  le  plan  a  été 
modifié,  les  arrachements  ne  sont  plus  les  mêmes  et 
une  seule  nef  a  été  exécutée  ;  la  richesse  des  nervures 
qui  existe  comporterait  un  plan  plus  compliqué.  MM.  de 
Carbonnière  et  le  Vicomte  de  Saint-Andéol  se  rangent  à 
cette  opinion. 

Quant  au  vieux  Saint-Jean,  notre  architecte  diocésain 
croit  qu'il  y  a  eu  deux  églises  successivement  construites. 
Le  premier  Saint-Jean,  à  l'état  de  baptistère,  devait  avoir 
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trois  portes  en  grès  rouge.  Il  n'en  existe  plus  qu'une  seule 
en  style  roman  et  on  n'y  aperçoit  pas  trace  de  gonds. 
Quand  Perpignan  s'accrut,  les  fidèles  durent  se  tenir  en 
dehors  de  l'Eglise,  beaucoup  trop  petite  pour  les  con- 
tenir. On  établit  trois  nefs.  Enfin  le  vieux  Saint-Jean  à 
trois  nefs  dut  être  abandonné  pour  le  nouveau.  Ce  sont 
donc  trois  églises  sous  le  môme  vocable  de  Saint-Jean  qui 
se  seraient  succédé. 

La  parole  est  enfin  donnée  à  M.  le  baron  de  Verneilh, 
pour  la  lecture  de  ses  rapports  sur  l'excursion  de  la 
veille  à  Elne  et  à  Collioure,  et  sur  sa  visite  à  d'anciennes 
maisons  de  Perpignan.  Par  ces  deux  comptes-rendus, 
qui  se  trouvent  au  bulletin,  il  a  su,  à  son  tour,  émouvoir 
b  la  fibre  patriotique  de  ses  auditeurs,  en  leur  révélant 
l'importance  qu'ils  doivent  attacher  aux  richesses  ar- 
chéologiques que  recèle  la  contrée. 

M.  de  Caumont  termine  la  séance,  la  dernière  de  la 
session  à  Perpignan,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir 
pu  y  consacrer  plus  de  temps.  Il  remercie  notre  Société 
du  concours  empressé  qu'elle  lui  a  offert,  les  autorités 
civiles,  religieuses  et  militaires  et  la  population  Roussil- 
sillonnaise  toute  entière  des  fréquents  témoignages  de 
sympathie  que  le  Congrès  en  a  reçus,  notamment  dans 
ses  diveraes  excursions. 

H  proclame  les  allocations  et  récompenses  votées  par 
la  Commission  de  la  Société  Française  d'archéologie  : 

Une  somme  de  150  francs  est  mise  à  la  disposition  de 
M.  de  Bonnefoy,  secrétaire-général  de  la  session,  pour 
déblayer  la  crypte  du  cloître  d'Elne  et  pour  y  donner 
asile  au  sarcophage  mérovingien  en  marbre  qui  se 
trouve  dans  les  environs. 
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Pareille  somme  pour  des  fouilles  à  faire  à  Amélie-lea- 
Bains  lors  de  la  démolition  projetée  de  l'ancienne  église. 

Une  médaille  d'argent,  grand  module,  est  décernée  à 
M.  Al  art,  pour  les  remarquables  études  historiques 
publiées  par  notre  patient  et  laborieux  archiviste. 

Une  médaille  de  bronze  est  donnée  à  l'ancien  biblio- 
thécaire de  la  ville,  M.  Fourquet,  pour  son  Catalogue. 

M.  de  Caumont  recommande,  ce  qui  se  fait  ailleurs,  des 
conférences  bibliographiques  sur  place,  à  divers  inter- 
valles, moyen  le  plus  sûr  d'augmenter  dans  nos  biblio- 
thèques le  nombre,  l'assiduité  et  le  goût  des  lecteurs. 

M.  Vilallongue,  notre  Président,  adresse  des  paroles 
de  vive  gratitude  au  Directeur  de  la  Société  Française, 
au  fondateur  des  Congrès  archéologiques  de  France,  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  Congrès  scientifiques  et  agri- 
coles, M.  de  Caumont,  et  à  ses  éclairés  collaborateurs. 
Ils  sont  venus  de  si  loin,  pour  la  plupart,  ils  ont  montré 
tant  de  zèle  et  d'ardeur  à  nous  faire  connaître  et  apprécier 
leur  science,  que  la  Société  scientifique  des  Pyrénées- 
Orientales  est  fière,  à  juste  titre,  de  leur  avoir  préparé  le 
terrain  de  l'hospitalité  et  de  les  avoir  aidés,  autant  que  ses 
faibles  moyens  le  permettaient,  dans  leur  grande  œum 
de  vulgarisation.  Le  pays  a  été ,  pour  ainsi  dire,  initié, 
et  en  bien  peu  de  jours  cependant,  à  des  travaux  et  des 
études  vers  lesquels  il  n'était  guère  porté.  Cette  semenc? 
y  produira  ses  fruits.  Et  longtemps  sera  conservé  un 
fécond  souvenir  de  la  session  du  Congrès  en  Roussillon 

Le  lendemain  matin,  les  membres  du  Congrès  quit- 
tèrent le  département.  Un  beau  soleil  levant,  quoiqu'on 
touchât  à  décembre,  mêlant  sa  lumière  à  nos  adieux, 
augmentait  pour  eux  et  pour  nous  le  regret  de  ce  départ. 
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Dans  la  session  de  Narbonne,  il  a  été  encore  question 
du  Roussillon  : 

A  propos  des  vieilles  tours  à  signaux,  M.  le  vicomte 
de  Saint-Andéol  a  cité  les  tours  de  Carol  et  de  Casteil, 
attribuées  aux  Arabes  et  aux  Visigoths,  Tune  en  plan, 
à  carré  long,  avec  appareil  à  chaînes  de  cailloux  liées  au 
rocher  par  des  crampons  ;  l'autre  sans  porte,  au-dessus 
d'une  baie  élevée  un  anneau  pour  se  hisser.  D'après  lui, 
les  Arabes  seuls  pouvaient  avoir  mis  en  usage  ce  genre 
d'escalade. 

En  passant,  nous  dirons  que  les  tours  de  signaux  dans 
notre  pays  ont  fait  l'objet  de  diverses  études  de  M.  le 
Commandant  Ratheau,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
tome  xxx  de  la  Société  Française  d'archéologie. 

M.  Cardailhac,  sur  la  question  des  vestiges  antéhis- 
toriques,  parle  d'instruments  faits  avec  des  ossements  de 
renne  qui  sont  dans  la  collection  de  M.  Bardou. 

M.  Cauvet  compare  les  syndics  de  Narbonne  aux 
capitouls  de  Toulouse  et  aux  curateurs  de  Perpignan. 

M.  le  docteur  Cattois,  en  parlant  de  baptistères,  rap- 
pelle la  cuve  baptismale  de  notre  Cathédrale.  Elle  a  trop 
voyagé,  dit-il.  Sa  place  naturelle  est  dans  le  vieux  Saint- 
Jean  qui  n'est  peut-être  qu'un  ancien  baptistère. 

Dans  son  rapport  sur  la  Cathédrale  de  Narbonne, 
M.  Dusan  examine  pourquoi  Saint-Just  n'a  pas  un  frag- 
ment de  l'architecture  romane,  tandis  que  le  Roussillon 
en  garde  des  vestiges  jusqu'au  xive  siècle. 

L'abbaye  de  Fonfroide,  visitée  par  une  Commission 
dite  des  Douze,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  partie, 
donne  occasion  à  l'éloquent  rapporteur,  M.  de  Surigny, 
de  rappeler  la  visite  faite  quelques  jours  avant  au  cloître 
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d'Elne.  C'est  encore,  ajouterai-je,  s'occuper  de  Thistojre 
de  l'ancien  Roussillon  que  d'étudier  l'imposant  séjour  des 
Bénédictins  et  puis  des  Cisterciens  près  Narbonne.  Ce 
monastère  avait  anciennement  de  grands  rapports  avec 
celui  de  notre  Saint-Génis-des-Fontaines. 

A  Béziers ,  M.  le  baron  de  Verneilh  revient  sur  la 
conservation  des  retables  qui  a  si  souvent  préoccupé  nos 
visiteurs.  Il  engage  les  Bitterrois  à  ne  pas  trop  remanier 
leurs  églises. 

A  Montpellier,  M.  Dusan  donne  la  description  de  la 
dalle  tumulaire  de  chevalier  armé  qui  se  voit  dans  la 
cour  de  notre  ancienne  Université. 

En  parcourant  le  volume  de  ces  travaux  du  Congrès, 
nous  trouvons  que  le  Musée  de  Carcassonue,  entr 'autres 
médailles  et  objets  précieux,  possède  trois  Longostalètes 
dites  de  Perpignan  et  une  médaille  ibérienne  à  légende: 
Livia,  qui  pourrait  appartenir  à  notre  enclave  espagnole 
en  Cerdagne. 

Ainsi,  loin  de  nous,  ces  savants  archéologues,  de 
retour  de  leur  croisade  scientifique,  aiment  à  se  souvenir 
des  richesses  artistiques  et  historiques  de  notre  Rous- 
sillon. Suivons  leurs  exemples,  et,  en  nous  félicitant  de 
leur  heureuse  excursion,  invitons-les  à  revenir. 
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1853.  Robin  (Louis),  propriétaire. 
1867.  Romeu  (François  de),  Avocat. 

1858.  Rouffia  (Joseph),  instituteur. 

1872.  Roquefort  (Jacques),  artiste. 

1867.  Rouzaud  (Vincent),  médecin- vétérinaire. 

1873.  Rovira  (Henri  de),  licencié  en  droit. 

1859.   Saignes  (Justin),  lithographe. 

1868.  Saint-Martori  (Honoré),  libraire. 
1854.   Sauvy  (Joseph),  père,  négociant. 
4867.   Sauvy  (Joseph),  ûls,  négociant. 

1874.   Salaman  (Aristide),  Conseiller  de  Préfecture. 
1867.   Sèbe  (Alexis),  propriétaire. 
1874.   Sèbe  (Frédéric),  propriétaire. 
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1867.  Selva  (Charles  de),  propriétaire. 
1853.  Siau  (Antoine),  propriétaire. 


1873.  Tauléra  (Jean),  docteur-] 

1854.  Tàlayrach  (Joseph),  avocat. 

1855.  Tarrês  (Gustave),  docteur-médecin. 

1867.  Tastu  (Antoine),  *  ing.  en  chef  des  Ponts-et-Chauss. 
1872.  Territ  (Eugène),  agent  de  commerce. 
1867.  Terrats-d'Agtjillon  (Jacques),  propriétaire. 
1866.  Tournal  (Joseph),  maire  de  Perpignan. 

1874.  Terrats  (François  de),  propriétaire. 

1841.  Yilallongue  (Sylvestre),  négociant. 

1866.  Yilallongue  (Camille),  juge. 

1874.  Yignol  (Jules),  architecte  départemental. 


Membres  résidants  n'habitant  pas  Perpignan. 
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1868.  Acézat  (Orner),  propriétaire  à  Prades. 

1867.  Baillo  (Charles),  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Baillo  (François),  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Batlle  (Jean),  propriétaire  à  Arles-sur-Teeh. 

1867.  Barrera  (Michel),  propriétaire  àBages. 
1873.  Baylac  (Armand),  propriétaire  à  Géret. 

1868.  Boaça  (Asprer  de),  propriétaire  à  Prades. 
1873.  Bauby  (Benjamin),  notaire  à  Estagel. 

1873.  Carbonneil  (Barthélémy),  métairie  Saint-Joseph,  can- 
ton de  Saillagouse. 
1868.  Conte  (Joseph),  propriétaire  à  Estagel. 
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1873.  Deit  (Jules),  propriétaire  à  Corsavy. 
1872.  Delamont  (Ernest),  employé  des  postes  à  Bordeaux. 
1867.  Durand  (Jacques),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 
1856.  Duverney  (Adolphe),  propriétaire  à  Espira-de-FAgly. 

1867.  Farines  (Achille),  négociant  à  Rivesaltes. 

1871.  Foxonet  (Etienne),  propriétaire  au  mas  Conte,  banlieue 
de  Perpignan. 

1871.  Garène  (Eugène),  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque. 

1868.  Gauze  (Joseph),  notaire  honoraire  à  Rivesaltes. 
1868.  Gauze  (Charles),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1846.  Ginestous  (Marquis  de),  propriét.  à  Latour-de-France. 

1847.  Girvès  (Sauveur  de),  propriétaire,  maire  de  Vinça. 
1868.  Gonzalvo  (Ange  de),  propriétaire  à  Estagel. 
1871.  Gource  (Joseph),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 
1868.  Guiter  (André),  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque. 
1868.  Gelcen  (de),  avocat  à  Prades. 

1867.  Jacomet  (Louis),  juge  à  Prades. 

1868.  Jacomy  (Rémi),  propriétaire  à  Prades. 

1868.  Julia  (Joseph),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1867.  Lazerme  (Auguste),  propriétaire  à  Vinça. 

1856.  Malêgue  (Vincent),  propriét.  à  Pézilla-de-la-Rivière. 

1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Maria  (Joseph),  propriétaire  à  Thuir. 

1868.  Marquié  (Jules),  notaire  à  Rivesaltes. 

1868.   Modat  (Jean) ,  ancien  élève  de  la  Saussaye,  à  Thuir. 
1867.  Mas  (Ernest),  instituteur  à  Thuir. 

31 
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1869.  Mas  (Auguste),  avocat  à  Prades. 

1869.  Monteillà  (Bonaventure  de),  propr.  à  Sainte-Léocadie. 

1865.  Nicolas  (Emile),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1872.  Oliver  (Paul),  naturaliste  à  Port-Vendres. 

1843.  Pages  (Sébastien),  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 

1867.  Penchinat  (Charles),  #,  docteur-médecin  à  Port-Vend. 

1868.  Péch  (François),  propriétaire  à  Latour-de-France. 

1867.  Pams-Boher,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 

1868.  Rejg  (Bonaventure),  propriétaire  à  Port-Vendres. 

1873.  Rotgé  (Gabriel),  juge  de  paix  à  Sournia. 

1867.  Rondony  (Bonaventure),  négociant  à  Prats-de-Mollô. 
1873.  Roux  (Jean-Baptiste),  capitaine  de  Douanes  en  retraita1 

1865.  Salvo  (François),  notaire  à  Vinça. 

1868.  Soubirane  (Joseph),  notaire  à  St-Laurent-de-Cerdans. 
1873.  Tolra  de  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1868.  Trullês  (Joseph),  notaire  à  Ille. 
1860.  Tolra  de  Bordas  (l'abbé),  à  Paris. 

1867.  Vilar  (Raymond  de),  propriétaire  à  Thuir. 

1865.  Vilar-Soubirane  (Jacques),  propriétaire  au  Boulou. 


Membres  correspondants. 

1839.  Mmc  LAFARRÈr.rE,  naturaliste  à  Lvon 
M™*  Tastu  (Amable),  à  Paris. 
M"*  Vien  (Céleste),  à  Paris. 
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1840.  M"*  Faure  (Anaïs),  née  Bieu,  à  Rochefort. 
1842 .  M"*  Favier  (Eulalie),  à  Marseille. 
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1833.  Ferrus,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpignan  (F). 

1834.  Moreau  (César),  directeur-fondateur  de  la  Société  de 

Statistique,  à  Paris. 

Gros,  avocat  à  Narbonne. 

Delestre,  président  de  l'Athénée  de  Paris. 

Godde  de  Liancourt,  président  de  la  Société  univer- 
selle de  Civilisation,  à  Paris. 

Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  Médailles. 

1835.  Arago  (Etienne),  homme  de  lettres  à  Paris. 
Bréchot  du  Lut,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 
Cachelièvre,  ingénieur  des  mines. 

CriEVROLAT  (Auguste),  membre  de  la  Société  entomo- 

logique  de  France. 
Combes,  docteur-médecin  à  Toulouse. 
Delocre,  docteur -médecin  à  Lyon. 
•  Benezart-Hurtzel,  propriétaire  à  Lille. 
Duffourc,  # ,  colonel  de  Génie. 
Ensely,  docteur-médecin  à  Castelnaudary. 
Guinard  aîné,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Guyot  de  Fêre  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d'encouragement  à  Paris. 
Itier,  naturaliste  à  Marseille. 
Merch,  trésorier  de  la  Société  linnéenne  à  Lyon. 
Mulsant,  professeur  d'entomologie  au  Lycée  et  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 
Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  membre 

de  l'Académie  de  la  même  ville. 
Rigauet  (Esprit),  de  Perpignan,  ancien  avocat  à  la  Cour 

de  Cassation,  à  Paris. 
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Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 
Denille,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  l'Aude. 
Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 

1859.  Gourrier  de  Fraisse,  à  Gabardès  (Aude). 

Guilhaume,  inspecteur  général  des  Ponts-et-Chaussées. 
Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docteur-médecin  des 

armées. 
Lassus  de  Saint-Génies  (le  baron  de),  ancien  préfet. 
Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Aude. 
Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Hérault. 
Rendu  (Victor),  inspecteur  général  de  P  Agriculture. 
Talrich   (Jules),  artiste  préparateur  d'anatomie  en 
.    cire,  à  Paris 
Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 

4860.  Aragon  (Victor),  &,  de  Perpignan,  premier  président 
de  la  Cour  d'Appel  de  Chambéry. 
Fouchier  (de),  capitaine  d'infanterie. 
Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 
Noguês  (A.-F.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lyon. 
Pagezy,  ancien  député,  à  Montpellier. 
Ratheau,  * ,  capitaine  du  Génie. 
Ricard  (Alphonse),  avocat  à  Montpellier. 

1861 .  Amas,  employé  des  Douanes  à  Marseille. 

Bataillard,  naturaliste  à  Andeux  (Doubs).  . 

Boissonnet,  C.  *,  général  de  brigade.  | 

Bonnel  (Gabriel),  avocat  à  Narbonne. 

Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

Bounin,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture,  Nice 

Bovis  (de),  propriétaire  à  Avignon. 
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4861 .  Fernand-Lagarrigue,  membre  de  l'Institut  historique 
de  France. 

Fissiaux  (l'abbé),  directeur  du  Pénitencier  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  gouver- 
nement, près  d'Alger. 

Heuzé  (Gustave),  inspecteur  général  d'agriculture. 

Labeaume  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture 
du  Gard. 

Leymèrie,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Rougemont,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 
Bouches-du-Rhône. 

Salles  (Isidore),  ancien  préfet. 

Sicart,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

1862.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 
Eloffe  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 
Ville  (Ludovic),  0.  #,  de  Rivesaltes,  ingénieur  en 

chef  des  mines  (Algérie). 

1865.  Fuix,  &,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et-Chaussées,  à  Amiens. 

Caraven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
Capin  (Léopold),  professeur  au  Lycée  d'Alby. 
Pugens  (Eugène),  professeur  de  dessin  au  Lycée  de 
Montpellier. 

1866.  Bouschet  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  d'horticul- 

ture de  l'Hérault. 

Fabre  (Gustave),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

1867.  Harant  (Henri),  chef  d'institution  à  Paris. 
Soucaille  (Antoine),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
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1847.  Le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palraa. 
Joachim  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palraa. 
Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 
Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palraa. 
Basilio  Sébastiano  Castellano,  bibliothécaire  de  la 

bibliothèque  royale  à  Madrid. 
Luis  Maria  Ramires  las  Casas  Déza,  président  de 

PAcad.  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Cordoue. 
Modesto  la  Fuente,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 

1848.  Martinez  (Antoine),  à  Palma  (îles  Baléares). 
Medel  (Raymond),  à  Palma  (iles  Baléares). 

1849.  Fages  de  Roma,  inspecteur  général  d'agriculture  dans 

la  province  de  Gérone. 

1851.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 

Valence  (Espagne). 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  comte  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
britannique  à  Londres. 
1853    Reume,  (Auguste),  capitaine  d'artillerie  eu  Belgique. 

Rubio  y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à 
l'Université  de.  Castille,  à  Valladolid. 

Fadeille  (de),  membre  de  l'Académie  britannique. 

Florencio  Janer  y  Graells,  à  Madrid. 

J.  Trujitlo  del  Parraso,  à  Madrid. 

Gens  (Eugène),  professeur  à  l'Athénée  d'Angers. 

Le  vicomte  Kerckoy-Varent,  président  de  l'Académie 
archéologique  de  Belgique,  grand-croix  et  comman- 
deur de  plusieurs  ordres. 
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1852.  Le  vicomte  Eugène  de  Kercroy-Varent,  fils,  chargé 

d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  gou- 
vernement Belge. 

1853.  Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages,  profes- 

seur de  peinture  à  Maêstrich. 
Léonard  de  Cuyper,  statuaire,  à  Anvers. 
Nicolas  Van-der-Heyden,  généalogiste  à  Anvers. 
Raphaël  Astienza,  marquis  de  Salvatierra,  à  Ronda. 
Thomas  Aquilo,  professeur  universitaire  à  Palma. 
1859.  Alexandre  Schaepkens,   directeur    de    l'École   des 
Beaux-Arts,  chevalier  de  la  couronne  de  Chêne,  à 
Maêstrich. 
1861.  Le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesimos  y  Neyra,  à 

Cordoue. 
Damaso  Calvet,  ingénieur  à  Figuères. 

1872.  Francisco  Cardona  y  Orfila,  docteur  en  théologie  et 

en  droit  canonique,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'Institut  de  Mahon. 

Jean  J.  Rodriguez,  botaniste  à  Mahon. 

Jean  Pons  y  Soler,  malacologiste,  numismate  et  ar- 
chéologue à  Mahon. 

Andreu  Hernandez,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 

Coronade  Francisco  Xavier,  Dr  médecin  à  Barcelone. 

Manuel  Martorell  y  PeSa,  propriétaire,  agronome, 
entomologiste  à  Barcelone. 

Francisco  Martorell  y  Pena,  propriétaire,  conchyo- 
logiste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

Cotxet,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 

Marti,  pharm.  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

Victori,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 

1873.  William,  Mac-Léod,  secrétaire-général  du  Conseil  de 

l'Instruction  à  Londres. 


JtûO 


Sociétés  correspondante». 

Aisne Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  des  Sciences,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  S- 
Quentin. 
Société  Historique  et  Archéologique  de 
Château-Thierry. 
Algérie Société  algérienne  de  Climatologie,  Scien- 
ces physiques  et  naturelles,  à  Alger. 
Société  d'Agriculture  d'Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de 
Constantine. 
Alpes  (Basses-). . . .  Société  centrale  d'Agriculture  et  d'Accli- 
matation, à  Digne. 
Alpes-Maritimes. .  .  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Let- 
tres et  des  Beaux-Arts  de  l'arrondisse- 
ment de  Grasse. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colmar. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts 
de  Strasbourg. 

Ariége Société  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Société  Scientifiqne  et  du  Commerce,  à 

Troyes. 
Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  à  Troyes. 
Société  médicale  de  l'Aube  (Troyes). 
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Aude j  Société  d'Agriculture  de  Carcaasonne. 

Comice  Agricole  de  Limoux. 
Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcas- 
sonne. 

Comice  Agricole  de  Narbonne. 

Aveyron Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 

Société  d'Agriculture,  à  Rodez. 

Bouches-du-Rhône .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Marseille. 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Calvados Société  Linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 

Société  d'Horticulture  du  .centre  de  la 
Normandie,  à  Lisieux. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  à  Bayeux. 

Société  d'Agriculture  et  de  Commerce,  à 
Caen. 

Cantal Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Charente Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  de  la  Charente,  à  Angou- 
lême. 

Charente-Inférieure.  Académie  de  la  Charente-Inférieure,  à 

La  Rochelle. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres,  à  Rochefort. 

Cher Société  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 
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Gôte-d'Or Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboriculture 

à  Dijon. 
Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur. 
Creuse Société  des  Sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques à  Guéret. 

Doubs Société  d'Émulation,  à  Besançon. 

Sooiété  d'Agriculture  et  d'Horticulture, 
à  Besançon. 

Drôme Société  d'Agriculture,  à  Valence. 

Société  de  Statistique  des  Arts  et  des 
Sciences,  à  Valence. 

Eure Société  libre  d'Agriculture ,  Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres,  à  Évreux. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Bernay. 

Finistère Société  Académique  de  Brest. 

Gard Société  d'Agriculture  du  Gard,  à  Nîmes. 

Académie  des  Sciences  du  Gard,  à 
Nîmes. 

Société  Scientifique  et  Littéraire,  à  Alais. 

Garonne  (Haute). . .  Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 

Sociétés  réunies  d'Agriculture  de  la 
Haute-Garonne  et  de  FAriége  ,  à 
Toulouse. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Gers Société  d'Agriculture   et  d'Horticulture 

du  Gers,  à  Auch, 
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Gironde Académie   des  Sciences ,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Bordeaux. 
Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  à 

Bordeaux. 
Société  Linnéenne,  à  Bordeaux. 
Hérault Société  d'Horticulture,  et  d'Histoire  na- 
turelle à  Montpellier. 
Société  d'Archéologie  de  Montpellier. 
Société  Archéologique,  Sciences  et  Let- 
tres de  Béziers. 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de 
l'Hérault,  à  Montpellier. 

Indre Société  d'Agriculture  de  Ghâteauroux. 

Indre-et-Loire Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'Indre- 
et-Loire',  à  Tours. 

Isère Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société  de  Statistique  des  Sciences  natu- 
relles, à  Grenoble. 
Société  d'Agriculture,  à  Grenoble. 

Jura Société  d'Émulation,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes Société  d'Agriculture,  à  Mont-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Société  d'Agriculture,  à  Blois. 

Loire ' Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres  du  départe- 
ment de  la  Loire,  à  Saint- Etienne. 
Loire  (Haute-) Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Com- 
merce, au  Puy. 

Loire-Inférieure. . .  Société  Académique  de  Nantes. 

Loiret Société  d'Agriculture,  à  Orléans. 

Société  d'Horticulture,  à  Orléans. 
Lorraine Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 

Académie  de  Metz. 
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Loi..... Société    Agricole    et   Industrielle,    à 

Cahors. 
Lot-et-Garonne.. . .  Société  d'Agriculture  et  d'Arts,  à.Agen. 
Lozère Société  Agricole  ,  Scientifique  et  Litté- 
raire à  Hende. 
Maine-et-Loire...  •  Société  Académique  de  Maine-et-Loire, 

à  Angers. 
Société    industrielle    d'Angers    et  du 

département  de  Maine-et-Loire. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts, 

à  Angers. 
Société  d'Études  Scientifiques  d'Angers. 

Manche Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et 

d'Histoire  naturelle  du  département  de 
la  Manche,  à  Saint- Lo. 
Société  Académique  de  Cherbourg. 

Marne Académie  de  Reims. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- 

Français. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Marne,  à  Châlons. 

Meurthe-et-Moselle.  Académie  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à 

Nancy. 
Société  Centrale  d'Agriculture  à  Nancy. 

Nièvre Société  départementale  d'Agriculture  de 

la  Nièvre,  à  Nevers. 

Nord Société  d'Agriculture  des  Sciences    et 

des  Arts,  à  Douai. 
Comice  Agricole  dé  Lille. 
Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille. 
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Oise Société  d'Agriculture  de  Gompiègne. 

Société  Académique,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  à  Beau  vais. 
Pas-de-Calais Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur- 
mer. 
Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

d'Arras. 
Société  Académique  de  Boulogne-sur- 
mer. 
Société  Centrale  d'Agriculture,  Arras. 

Puy-de-Dôme Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

de  Clermont-Ferrand. 
Pyrénées  (Basses-).  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  à 

Pau. 
Pyrénées  (Hautes-).  Société  d'encouragement  pour  Pagricul- 

culture  et  l'industrie  dans  l'arrondis- 
sement de  Bagnères-de-Bigorre. 
Rhône Société  littéraire,  historique  et  archéolo- 
gique de  Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Lyon. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  naturel- 
les et  Arts  utiles  de  Lyon. 
Société  de  la  Carte  géologique  de  France 
à  Lyon. 

Sarthe Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Savoie Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

de  Savoie,  à  Chambéry. 

Seine-Inférieure  . . .  Société  Hâvraise  d'Etudes  diverses,  au 

Havre. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Bo- 
tanique de  l'arrondisçement  du  Havre. 
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Seine-Inférieure . . .  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce 

et  de  l'Industrie,  à  Rouen. 

Société  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Rouen. 

Société  d'Horticulture  de  Rouen. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  Rouen. 

Seine-et-Marne ....  Société  d'Agriculture  et  Sciences  mora- 
les, à  Melon. 

Seine-et-Oise Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres 

et  Arts,  à  Versailles. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
de  l'arrondissement  de  Pontoise. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  médi- 
cales, à  Versailles. 

Seine Société  Zoologique  et  d'Acclimatation,  à 

Paris. 

Société  Philotechnique  de  Paris. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  France 

à  Paris. 
Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris 
Société  Franklin,  à  Paris. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, à  Paris. 
Institut  de  France,  à  Paris. 

Académie  de  Médecine,  à  Paris. 

Tribune  des  Linguistes,  Philosophie  d* 
Langues,  à  Paris. 

L'Apiculteur,  journal  des  Cultivateur? 
d'Abeilles  (Rédacteur),  à  Paris. 
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Seine Romania,  recueil  consacré  à  l'étude  des 

langues  et  des  littératures  romanes, 
publié  par  P.  Meyer  et  Gaston,  Paris. 

Sèvres  (Deux-) Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts 

des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Société  centrale  d'Agriculture,  à  Niort. 
Maître  Jacques,  journal  populaire  d'agri- 
culture, publié  à  Niort. 

Somme Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  à 

Amiens. 

Société  d'Agriculture,  à  Amiens. 

Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France, 
à  Amiens. 

Société  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts, 
Agriculture  et  Commerce  du  départe- 
ment de  la  Somme,  à  Amiens. 

Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Tarn ; Société  Littéraire  et  Scientifique  de  Cas- 
tres. 

Tarn-et-Garonne...  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Tarn-et-Garonne,  Montauban. 

Var Comice  Agricole,  Horticole  et  Forestier 

de  l'arrondissement  de  Toulon. 

Société  d'Etudes  scientifiques  et  archéo- 
logiques, à  Draguignan. 

Société  Académique  du  Yar,  à  Toulon. 

Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et 
d'Industrie,  à  Draguignan. 

Vaucluse Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artis- 
tique d'Apt. 
Société  Académique  d'Avignon. 
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Vaucluse Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 

d'Avignon. 

Vienne Société  Académique  de  Poitiers. 

Société  d'Agriculture  de  Poitiers. 

Vienne  (Haute-).. .  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 

Arts  de  Limoges. 
Société  Archéologique  et  Historique  du 

Limousin,  à  Limoges. 
Vosges Société  d'Emulation,  à  Epinal. 

Yonne Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles, à  Auxerre. 
Société  Archéologique,  à  Sens. 


Sociétés  étrangères. 

Angleterre Académie  Britannique,  â  Londres. 

Belgique Revue  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Société  de  l'Union  des  Artistes  liégeois. 

à  Liège. 
Société  Archéologique  de  Bruxelles. 
Société  Malacologique  de  Bruxelles. 

Espagne Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Barcelone 

Hollande. , Académie  Royale  des  Sciences,  à  Ams- 
terdam. 

Norwége Université  Royale  de  Norwége,  à  Chris- 
tiania. 

Suisse Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles. 

à  Lausanne. 

Etats-Unis  d'Amer.  Société  de  Statistique,  à  Washington. 


